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S  E  C  T  I  O  N     X  V. 

C&ritendnt  une  courte  dejcrlptloit  de  Vétat  ac-* 
tuel  de  Terrç  -  Ferme  ^  qui  afl  aufjc  no  minée* 
Nouvelle-Caftiile  oii  CaRilIe-d'Or ,  .^u  Férbu^ 
du  Chili  f  de  Buenos- Ayrcs  y  du  Paraguay  y 
du   B refit ,   &c,    ai^ec  des   remarques  fur  leS 

.  produàions  &  les  curiofitis  de  c/tj.que  pro-^ 
vin  ce, 

V.iETTE  vafte  pcninfule  s'étend    depuis   l'iânme     sé  v^.  î^-v. 
de'Darien  jufqaau  cap  Horn.   Elle  ef^  de  la  fi-     //,/7j -  dt 
Tome  LXXFL  A  i'Ar^é.hu.. 


1  HISTOIRE    UNI  V: 

gure  d*un  triangle  y  dont  la  terre  &  le  détroîc 
fRCT.  XV.  Magellanique  forment  le  fommet.  On  lut  do. me 
l* Amérique.  *  ^^  "°"^  général  de  Feruviana  ,  qui  comprend 
toute  la  partie  méridionale  de  TAmériquej  ce- 
pendant tous  les  pays  qui  fe  trouvent  dans  cet 
cfpace  ,  ne  reconnoilleiK  pas  la  fouver.iineté  à\x 
Roi  d'ETpagne*  L'intérieur  du  pays  n'a  pas  en- 
core été  ioumis ,  au  moins  les  habitans  ne  font 
pas  civilifés.  Les  Portugais  y  ont  Aqs  poireiîioiis 
conhdérables  5  &  plufieurs  autres  nations  ont 
trouvé  moyen  de  s'établir  fur  le^  contins  de  cet 
illullre  Empire.  Vers  la  mer  du  Nord  ,  l^s  ter- 
ritoires Êfpagnols  ne  s'étendent  que  iuf-iu'd  l'é- 
quinoxe  d'un  côté^  &:  conimenc^nt  à  Rio  de  la 
Plat.i  de  l'autre;  le  lir^fi!  otcupe  le  milieu,  & 
le  pays  qui  s'étend  depUiS  ctttt;  r.viere  jufqu'aa 
détroit  de  Mac^ellan  n'cft  pomt  entièrement  fou- 
rnis aux  Eîpagnols.  Ce  qu'ils  en  polTcdent  ac- 
tuellemeîU  eft  fi  étendu  'k  leur  procura  de  C\ 
grands  tréfors ,  qu'ils  ne  font  point  tentés  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes  de  de  nouvelles  dé- 
couvertes ;  Se  conme  on  peut  dire  la  même 
chofe  des  Poitugais  par  rapport  au  Brcfî!  ,  ou 
doit  conclure  qu'il  y  a  encore  une  contrée  à 
découvrir  dans  l'tntérieur  du  pays  ,  ik  quelle  a 
plus  de  deux  mille  milles  d'étendue  de  l'cft  à 
l'oueft  ,  &  plus  de  mi  le  du  nord  au  fud.  Les 
Jéluitcs  qui  fe  font  établis  dans  le  Patiguay, 
Connoilfent  une  parcie  de  Ce  p.^ys.  Les  habitans 
font  compofés  non  feulement  des  naturels  du 
pays ,  mais  encore  d'un  grand  nombre  d'Indiens 
qui  fe  font  réhigié»:  dans  les  lieux  reculés  pour 
éviter  la  crupurc  <!es  Européens.  Si  l'on  conû- 
de  te  le  gund  nombre  des  habitans,  &  la  fitua^^ 
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tîon  (\e  ce  pays ,  on  verra  qu'il  t(l  prof)abIe  que  ■ 

ces  Barbares  confcrveroru  toujours  leur  libertc' ,  à    sect.  xv- 
hioiiis  qu'ils  ne  cèdent  à  raclreire  tics   Million-     /iifioire  de 
naires  Jcfuires  ,  qui ,  par  le  moyen  de  leur  po-  l'Amérique, 
litique  religieufe ,  ont    gagne   plus  d'cnij)iic  fur 
refprit  des  naturels  fans  verlc-r  de  ^^^^gy  que  la 
Cour  d'Efpagi-.e  après  un  malfacre   de  plulieurs 
tiiilliers  des  narnrels.  11  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  pays  ell  exrrêmement  riche  en  or  -,  argent  , 
bijoux,  drogues  5  fruits,  bctail,  blé,  ôc  toutes  lei 
chofes  néceiîaires  à  la  vie  Se  au  commerce. 

Les  Etats  que   les   Efpagnols  polFcdent   dans 
l'Amérique  méridionale  font  fujets  à  Un  Gou- 
verneur,  qui  a  le  titre  de  Vice- Roi  &  de  Ca- 
{)itaine  général  :  quelques   Hiftoriens    attribuent 
ces   titres  à  difrérentes  perfcnnes.  Ces  territoires 
font  Cl  vaftes  &  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ^ 
qu'il  feroit  impofTible  à  une  feule  perfonne  de 
les   gouverner  par  elle-même.   C'ell   pour  cette 
taîfon  que  fa  jurifdiclion  efl  divifée  en  plufieurs 
Audiences  5  telles  que   Panam.a^  Terre- Ferme  , 
Chuquifaca  ,  Quito,   Lima,  ôc  le  Çhiii^  dont 
hous  parlerons  léparément.  Le  Vice-Roi  a  feule- 
ment la  prééminence  fur  ces  Audiences ,  qui  fonc 
compofées  d'un  Préfident  &  d'an  Gonfeil,  avec 
téferves  en   cas  d'appel.  On  peut  comparer  une 
Audience  à  un  Parlement  François  ;  chaque  x\u- 
dience   eft    compofée  de  Juges  nommés  par  le 
Roi  d'Efpagne ,  &  d'un  certain  nombre  d'Oflî- 
ciers  inférieurs  qui  en  dépendent  ;,  ils  font  tous 
fous  la  dire(5lion  d'un  Piéfiaent.  Les  affaires  de 
ces  deux  Tribunaux  font  adminiftrées  par  quatre 
Chambres^  favoir ,  la   Chambre  de  Juftice,   la 
Cour  criminelle,  l'Echiquier,  ôc  la  Chambre  dts 
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Trcfor  ;  lettrs  noms  indiquent  leurs  affaires  8c  leurs 
Sect.xv.    occupations.  Les  Vices-Rois  ôc  les  Préiidens  con- 
H'fîoirede  feivoient  autrefois  leur  autorité  Teîpace  de  fepc 
rjmcnjue.     ^^^  ^  ^   ]g^  Aladiftrnts  inl^érieurs  quatre  &:  trois 
ans  ;  mais    le   Vice-  Roi   peut   renouveler    leurs 
char;:2s ,  lorfqu'ils  s'en  font  acquittés  d'une   ma- 
nière honnèce  &  irréprochable.  Cette  politique  eft 
en  mcme  temps  avintagenfe   à  Li  Couronne,  8c 
funtfce  au  peuple  :  elle  empêche  les  grands  Of- 
ficiers d'acquérir  une  influence  fans  bornes  d.ins 
leurs  différen-res   jurifuidHons  ;   mais  eile   encou- 
rage   les    Magiflrats   fubalcernes    à    opprimer    le 
peuple.  Ils  favenr  que  leur  pouvoir  eft  de  courre 
durée  ,  &  ils  mettent  tout  en  ufage  peur  faire 
leur  fortune  ;   ils  facriiient   même   leur  honneur 
ôc  leur  réputation.  Ils  regardent  ce  temps  comme 
une  efpece  de  moilfon  c]ui   n'arrive  qu'une  fois 
pendant  la  vie,    ôc  par  ce  moyen,   les  Officiers 
du  Roi  font  ordinairement  autant  de  voleurs  dé- 
clarés ,  &  les  Gouverneurs  du  peuple  ,  une  fuite 
de  coquins  qui  font  à  l'abri  de  toutes  recherches 
p;'r  IctJt  autorité  &  par  le  mandement  du  Roi. 
Quelque  important  que  Toit  l'emploi  de  Vice-Roi 
du  Pérou,  fcs  appointemcns  ne  fo:u  que  de  quatre 
mille  pièces  de  huit  par  an;   m.us  le  cafuel  fur- 
pafTe  le  principal  j   pour  cette  raifon  ,  on  accorde 
ordinairement  ces  emplois  à  des  Nobles  de   pe- 
tite furrune  ,  qui  trouvent  aufliro:  cle:i  rwfn>urces, 
&'  font  bientôt  en  état  de  tenir  un  rang  convena- 
ble a  leur  naiflance. 

La  province  de  Terre-Ferme  efl  très-érendue  ; 
elle  tft  bornée  au  iud  par  le  Pérou  ,  le  pays  des 
Aiv.îiz.Mv.s ,  ik  une  i)trr:c  de  la  Guyane  ,  au  fu  l- 
eftpai  1  >  Jivwre  de  fOiénoque  ,  au  iioid  ik  îWà 
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par  la  mer  tUi  Sud  ,  où  rillliine  de  IXuien  h  fcpare   --'LL^'.'i 
nulli    du   McxKjuc.    lî'lc   a  plus    de   treize  cents   s^^t.  xv. 
milles    d'étendue  de  l'eft   à  i  oucil  ,    c^x:  envi roii, /^f *''"''* 

1  j  r     )  •  *  Amcrique» 

IM  cent  Cinquante  du  nord  au  lud  \  mais  ces 
dinienrions  loiu  bien  éloignées  d'être  juftes,  a 
caufe  i^es  détours  de  la  grande  rivière  de  l'Oré- 
iioque.  Li  province  de  Guyane  cft  quelquefois 
compiife  d>.ns  la  divifion  de  Terre-Ferme  ;  ce- 
pendant,  comme  ellen'eft  point  fous  la  diredion 
des  mêmes  Gouverneurs ,  wi  même  fous  la  do- 
mli'.ation  des  Eîpa^n.ols ,  nous  en  fermerons  un 
article  féparc.  Les  EfpaL^nols  ont  li  fouvenr  chaligé 
les  nonis  6c  les  limites  de  plufiturs  provinces  de 
l'Amérique  méridionale,  qu'd  eft  difficile  de  déter- 
miner exademenc  leurs  jurifiicHons.  La  Terre- 
Ferme,  auili  nommée  Nouvclle-Cajiilleow  CaJïilU 
dcL  Oro ,  à  caufe  des  quantités  prodigieufes  d'or 
qui  fe  trouvent  dans  le  diftiicl  d'Uraba  &  dans 
d'autres  lieux  ,  fut  découverte  par  le  célèbre  Co- 
lomb, dans  fon  troiiieme  voyage.  Nous  avens  vu 
les  changemens  qui  font  arrivés  dans  ce  pays  , 
les  malheurs  &  les  peines  auxquelles  les  Efpa- 
giiols  fe  font  trouvés  expofés  pour  avoir  infulté  les 
naturels  du  pays,  &  a  caufe  de  la  méiintelligcnce 
qui  régnoit  parmi  eux.  L'air  du  pays  n*eft  ni  (airi 
ni  agréable  \  une  chaleur  étouffante  y  rtgne  une 
partie  de  l'année  ,  6c  les  plaies  abonciantes  qui 
y  tombent  le  rtlbe  du  temps ,  fcmblent  menacer 
û'un  déluge  univerfel.  Ce  pays  eft  trop  vafle  pour 
n'y  pas  diiHnguer  de  la  variété  dans  la  nature  du 
fol.  Dans  certaines  partiss  delà  Nouvelle-Caflille, 
les  arbres  fe  couvrent  d'une  belle  verdure  ,  mais 
ils  portent  rarement  du  fruit  :  dans  d'autres ,  le 
territoire   eft   naturcilemenc  fi  tertile  ,   que^lt 
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i-  ■  -  Laboureurs   y  font  aifément  deux  récoltes.  Ce-r 

s  CT.  XV.  pendant  les  prairies  nourrlfTent  les  plus  beaux  trou- 
VAmérZue!^^  p.aux.  Qu  dit  qu'il  fe  trouve  un  grand  uon-,bre 
de  tigres ,  de  lions,  &  autres  bètes  fauvages ,  fur 
les  montagnes.  Les  rivière? ,  les  mers  <k  les  lacs 
font  remplis  de  poifTon  ,  &  on  y  trouvoit  autre- 
fois les  mincs  les  plus  riches  ;  mais  elles  font 
prefque  épuilées  aujoard'hui.  On  peut  dir€^  la 
même  choie  de  l^  pêche  des  perles,  q:i  fe  fai- 
foit  au(îi  fur  les  cotes.  Les  narnrels  ne  font 
pas  encore  entièrement  fourni^  ,  Ôc  ils  ne  le  fe- 
ront probablement  j.miais.  Ces  vSauvages  font  belr 
liqueux;  ils  ont  des  forts  prefque  imprenables,  Ôc 
lis  font  les  ennemis  jurés  des  Efpagnols.  Cepen- 
dant il  n'efl:  pas  probable  qu'ils  viennent  à  bout 
de  chafTcr  les  étrangers  de  leur  pays.  Ils  n'ont 
de  véritable  eftime  pour  aucunes  des  nations  Eu- 
ropécni.cs  >  comme  on  en  peur  jnger  par  les  expédir 
rions  des  Flibuftiers  ,  auxquels  ils  refuferent  un 
jétabliiTement  parmi  eux  ,  quoiqu'ils  en  euf- 
fent  obtenu  du  fecours  contre  les  ÉfpagnoL  ;  c'eft: 
pourtant  le  feul  moyen  qu'ils  pourroient  employer 
pour  fe  délivrer  d'une  nation  pour  laquelle  ils  ont 
h  plus  gtande  averfion. 

La  Nouvelle  Cpftdle  ,  ou  Terre  -  Ferme  ,  efl: 
divifée  dans  les  di(lriâ:s  ou  gouvernemens  fuivans  ; 
l'irthme  de  Darien  ,  ou  la  Terre- Ferme  propre , 
Carthagene  ,  Sre.  Mnrthe  ,  Rio  de  la  Hacha  , 
Venezuela,  la  Nouvelle-Grenade,  la  Nouvelle- 
Andalouiij  ,  ^  la  province  de  Popaynn.  La  par- 
tie la  plus  ftprentrionale  de  ce  pays  eft  lituce  entre 
Je  golt-e  de  Darien  &  le  Mexique  ,  le  long  de 
|a  cote  des  mvrs  du  Nord  ôc  du  vSud  j  on  la  dif- 
tjngue   ordinairement  fous   jç  noii^   de  Dariçii! 
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C'ed  cette  Luv^ue  de  rerrc  qui   rciiiût  îes  deux  '^■—^ 
Amcriqius  :  quelques  Hiltoriens   lui  donnent  le    s  .  t.  xv. 
num   LViflhnie  de  f^anama  \    il   s'ccend  en  fornu;  ,.^'  "'" '^^ 
de   croillaiit    le   long    de    la   baie   de    F.inama  , 
lefpace  de   trois  cent   milles  en    longueur,  lur 
foix.mte  de  large   de  la  mer  du  Nord  à    la  mec 
pAjihque.  Cetre  belle  ficuation  ,  jonire  aux  nnnes 
d'or  ,   au  fable  d'or  ,   6c  aux   belles  perles  qui   fe 
trouvent   dans  cette  province  ,   L  rendent  inap- 
préciable.  Le    territoire  cft  ,  en   général  ,  rabo- 
teux ,  mais    bien  varié  par   des  montagnes  ,  des 
vallées  ,  des  bois  Se  des  rivières  ,    oes  ruilTeaux 
&c   des  fources  perpétuelles    q  n    fe    acchargenc 
dans  les  mers  du  Nord  ôc  du  Sud  ,  féparées  par 
une  chaîne  de  montagne.  Les  pluies  lont  aboii-- 
dantes  en  ce  pays  ,   ce  que    l'on    attribue  a  fa 
fituatioii    entre    deux  mers  :  elles   commencent 
vers    la  hn  d'Avril  ,     ô<.   tombent    fans  dilcon- 
tinuer  jufqu'a   la  mi-Aoûc   oa  la  mi-Septembre  j 
alors  elles  diminuent  peu  à  peu ,  &  fcM  place  A  la 
belle  faifon.  Les  principales  rivières  font'eDarien; 
qui,    après  avoir  parcouru  environ  ce.it  milles  , 
fe  jette  dans  la  mer  du  Nord  ,  près  l'iilé  d'Or; 
la  rivière  de    la    Conception  ,    qui    fe  décharge 
dans  la  même  mer,  à  l'oppofire  des  ifles  de  Sin- 
talloé ,  &  la   v^hagre  la    plus  commoJ.e^  pour  la 
navigation  ;   elle  f^rme  un  havre  à  dix  lieues   à 
l'oueft  de  Porto-Bello.    La  Sainte-Marie  fe  jette 
dans   la  mer  du  Sud  ,  vers  la  partie  méridionale 
de    l'ilthme  de  Panama  \    le  Congo  eft   au   nord 
de  la  Sainte-Marie,   &  le  Cheapa  qui  fe  perd 
environ  fept   lieues  à  Toueft  de  Panama.  Toutes 
ces  rivières   font  navigables  ;   mais   les  bancs  d« 
fiblç   qui  fe  font   accumulés  à  leurs  emboa- 
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chiires  ,  diminuent  beaucoup  l'avantage  que  Ion 
sfct.  xy.    en   re tiroir ,  car  il  n'y  peut  paiïer  que  de  peiits 
JJinoire  de  vaiiïeaux. 

rorta-Bello.  Nombre  de  Dios  eft  le  premier  établiiTemenc 
des  Efpagnols  dans  cetce  province;  elle  devine 
en  pc^  de  temps  une  ville  floritfante  ,  &  elle 
le  feroic  encore  aujourd'hui  ,  quoiqu'elle  fuit 
•  dans  une  firuation  défagrcable  ,  à  caufe  du 
mauvais  air  ,  (î  les  Anglois  ne  l'avoient  pas  dé- 
truite dilférenres  fois  ;  ce  qui  a  engagé  les  ha- 
bitans  à  chercher  une  ficuation  plus  commode 
&:  moins  expofée  aux  infultes  des  ennemis.  Ain.fi 
on  jera  les  fondemens  de  la  vilie  de  Porto- Bcllo 
dans  un  lieu  litué  au  neuvième  degré  trente- 
q'jarre  minutes  trente-cinq  fécondes  de  latitude 
feptc^itrionale.  Chriftophe  Colomb  fit  la  décou- 
verte du  porr  ,  Se  le  nomma  Porto  -  Bello^  à 
caufe  de  fa  beauté.  Philippe  II  y  envoya  une  Co- 
loiiie  en  15  84.  La  vilie  e(l  fituée  nu  bord  de 
la  mer,  fur  le  [jenchant  d'une  mont^qne  q'i  do- 
tïv.nc  le  port.  Les  maifons  font  presque  toutes 
bàries  en  bois  ;  il  ny  en  a  pas  plus  de  cent 
trente,  qui  forment  une  longue  rue  ,  la  feule  de 
la  ville  :  il  exift'e  ,  à  la  vérité  ,  pîufieurs  voies  c^u 
ruelles  qui  mènent  au  port.  Outre  cette  riic  ,  il 
y  a  deux  beaux  édifices  prefque  entièrement  de 
pierre,  dajis  un  defquels  le  Gouvetneur  fiit  or* 
dinairemcnt  fa  télidence.  On  y  compte  moins  de 
trois  inilje  habitais  ,dont  la  moitié  font  Indiens  , 
Mulâtres  ou  Ncgrcs  ;  îes  Efpng.-iols  fe  gardent 
bien  de  faire  leur  réfidenco  dans  un  lieu  dorit 
l'air  eft  même  fuirai  aux  nature  .f  du  pay5.  I!  y  a 
long-temps  que  l'on  fuppofe  qu'il  elî  très- con- 
traire à  la  géiicraiion  j  ik  ks  femmes  Efpagnolcs 
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flvoient  coutume  de  quitter  cette  ville  vers  le  troi- 
fieme  ou  quatrième  mois  de  leur  groflelle  ,  Se  sf.ct  xv. 
de  ie  retirer  de  l'autre  cote  de  r\fthme  pour  ^.^;^;;J' 
accoucher  X  Panama.  L'opinion  générale  elt  que 
les  animaux  que  l'on  tranfporre  a  Porto  -  Bello 
ccfrcnt  de  multiplier.  Ulloa  alTiire  que  le  bccail 
que  l'on  y  amené  de  Panama  ou  de  Cartha- 
î^ene  maigrit  tellement  dans  les  meilleurs  pâ- 
turages ,  qu'il  eft  à  peine  mangeable  j  il  af- 
firme aulîi  qu'on  ne  trouve  dans  ce  pays  ni  che- 
vaux ni  ânes  j  ce  qui  achevé  de  confirmer  que 
l'air  eft  ablolument  contraire  à  la  génération.  La 
chaleur  exceifive  ,  jointe  à  l'humidité  des  pluies 
abondantes  ,  font  capables  de  détruire  le  fyftcme 
de  la  génération  ;  mais  nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  un  fait  qui  n'eft  pas  encore 
bien  prouvé.  Les  pluies  font  fi  abondantes  3c 
tombent  avec  tant  d'impétuofité ,  quelles  me- 
nacent d'un  fécond  déluge;  elles  font  ordinai- 
rement accompagnées  d'éclairç  6c  de  coii^s  de 
tonnerre  U  terribles  ,  que  les  plus- hardis  en  font 
épouvantés  :  ce  bruit  ,  femblabie  à  celui  du  ca- 
non, eft  répété  par  les  montagnes  voifines  ôc 
p:.r  tous  les  échos  des  environs.  Ajourez  à  cela 
les  cris  affreux  des  finges  de  toute  efpece  qui 
habitent  les  forets.  On  a  pris  beaucoup  de  peine 
pour  fortifier  la  ville  &  le  port ,  mais  jamais  place 
ne  iut  plus  inf"ortunée  que  Porto- Bello.  Cette 
maîheureufe  ville  fut  prife  <V  pillée  en  1595 
par  François  Drake  ;  elle  fut  furprife  en  \6oi 
par  le  Capitaine  Parker,  en  i66()  par  le  Ca- 
pitaine Morgan  ,  en  i6yti  par  le  Capitaine 
Croxon  ,  &  enfin  par  l'Amiral  Vcrnoa  ,  en 
173 <^.  Cette  petite  conquête  tii  prefque  autant 
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<■'  d^  bruir  que    s  il    avoir  réduit   !e   P 'rou    Se   \q 

ïEcT^xv.  Mexique.  Cette  pldce  eft  fort  peu  (oiiiidérable  , 
'Amc^'que'/  excepté  pendjir  l'iuiverturt  de  la  toiic  ,  <ÎS:  elle 
n'fcfi:  remarqu  ibic  qiie  par  Ton  port ,  qui  eft  beau  , 
^  capible  cie  r^c  voir  toutes  fortes  de  vaif- 
feaux.  L'entrée  efl:  l  irge  j  mais  bjen  défendue 
par  le  tort  Saint-^Phiiippe  de  Todo  Fierro  ,  litué 
au  nord  du  canal.  Vers  le  fud  ,  eft  une  crranie 
citadelle  ,  nommée  Saint- Jago  de  la  (  Loria,  A 
Vne  pente  dillance  ,  vcis  l'clt  de  ce  château,  tft 
la  viile  ,  devant  laquelle  tft  une  pointe  de  terre 
<]ui  s'avn-  ce  dans  le  port  ,  6(.  fur  laquelle  éroic 
le  h>rt  Sanu  '  Jérpitie ,  démoli  par  lAmiral 
Vernon. 

A  vint  l'arrivée  des  ealions  à  Porto^Bello  ,  on 
cnv  o'f  de  t  >f  xh  à  Panama  ,  pour  donner  or. ire 
d'  pporrer  à  Porto- Be  lo  le  trélor  du  Roi  ,  &:  les 
mar^handifcs  du  Pérou  ^  du  Chili  ;  ce  qui  fe 
fait  par  turre  en  été  ,  »jv  par  eau  en  hiver.  Dè^  q.^e 
les  gdions  font  encrés  dans  le  parc  ,  on  le'^  dé- 
charge ,  &  on  porte  loieneufçment  leurs  car^^ai^ 
Ions  dans  d^s  macrafins  ;  l'on  tire  auflî  tôt  ài^% 
tréfors  de  PorroBello  la  (omme  convenue.  Oa 
trouve  dans  les  environs  une  grande  qua  'tité  de 
mulets  &c  de  bctes  de  charge  ,  qui  fcrvenc  d 
tranfporter  l'argent  de  Pa-ama  on  les  dé  harge 
dans  une  place  publique  ,  fans  qu'il  fe  blfe  le 
moindre  vol  ou  1^  moindre  perte  ,  malgré  la  con- 
fufion  qui  s'élève  à  ces  occafions,  La  foire  con- 
fiée à  échanger  Tariiei^retie  contre  d.e  la  inarchan- 
dife  :  elle  ne  fçau  ojt  durer  que  quarante  jours  , 
fui  vaut  l'ordoimanve  du  Roi  \  \'  lorf]ue  \t%  Mar- 
chands n'ont  pas  fini  leurs  aF^'res  da  )S  cet  m- 
lervalle  ,    ceux  d'Efpagnc  pcuvcnc  porter  leuys 
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inarciiancîifes  .in  Pérou  ;  finis  cela  ,  en  vertu  d'un    sb'-t.  xv. 
accord  fait  entre  eux  Se  ratifie  par  le  Roi,  aucuu  ,,^'1""'''  '^^ 

T,  .        ,          ,     „  -  ,  •  ^  '  l'Amérique. 

Marchand  hlpagnol  ne  peut  envoyer  les  mar- 
chandifes  à  fon  compte  ,  ailleurs  qu*a  Porto- 
Bello  ,  Se  aucun  Pcruvicn  ne  fçauroit  embarquer 
d'argent  en  fon  nom  pour  rEfpagnc. 

La  première  ville  de  cette  province  ,  dont  nous       ^'^"'"^ 
parlerons  ,  eft  Panama  :  elle  eft  lituée  ,   fuivanc 
les  observations    des    fameux    Aftionomes   Don 
Juan  êc  Antonio  Ulloa  ,  au  huitième  degré,  57 
minutes  ,  48  fécondes  Se  demie  de  latitude  fep- 
tentrionale  ,  fur  le  grand  golfe  dont  elle  tire  fon 
nom  {u).  Lorfque  Gufman  aborda  en  ce  lieu  > 
en    1514,    on    n'v  vovoit   que    des  cabanes    de 
Pécheurs.  Orcus  d'Avila  y  envoya  une  Colonie 
quelques   années  après  ^  &:,  en  1511  ,  l'Empe- 
reur Charles  V  Térigea  en  ville  ,  Se  lui  accorda      ■" 
des  privilèges.  En  1^70  ,  elle  fut  briilée  Se  pillée 
par  Je?in  Morgan  ,  aventurier  Anglois  >  qui  avoir 
pris  Porto  Bello  l'année  précédente.  Ce  malheur 
eng.^gea  les  habitans  à  abandonner  cette  ville  > 
Se  à  en  bârîr  une  autre  à  une  lieue  de  diftance 
çle  l'ancienne  ;  ils  entourèrent  la  nouvelle  ville 
d'une  forte   muraille  de  pierre,  pour  la  mettre 
à  couvert  des    infultes  de  leurs  ennemis  Se  des 
aventuriers  ;  ils  bâtirent  aufli  les  maifons  en  pierre 
Se  en  brique.  On  y  a  ajouré  depuis  plufieurs  baftions, 
l^e    Roi    d^Efpagne    y   entretient    une  garnifan 

(û)  Il  faut  obferver  que  le  Tribunal  civil  Se  militaire 
<îc  Panama  eft  honoré  du  tître  d'Audience  ;  nous  ne 
favons  pour  quelle  raifon  elle  a  obtenu  cette  prérogative , 
fi  ce  n'eft  ,  comrr^c  dit  Ulloa  3  parce  qu'elle  ell  capitale  de 
trois  provinces, 
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*  complette  ,    &  les    remparts   font  bien   fortifiés 

stGT.  XV.   ^Q   canons  5    mais   toutes   ces    piccautions   nont 

VAmûrTque.  '  P^  ^^  fauver  d  un  nouvel  accideiu  ,  car,  en  17?/, 
elle  a  été  entièrement  confamce  par  le  feu.  Elle 
fut  rebâtie  enfuire  tic  ia  manière  qu'on  la  voie 
aujourd  hui  :  les  maifons  font  belles  6c  élégantes  , 
fans  magnihcence.  Les  habitans  de  cette  ville  , 
fans  être  paifTimment  riches  ,  ont  Aqs  fortunes 
honnêtes  ,  cS^  il  s'en  trouve  peu  de  pauvres.  Le 
port  eft  tort  commxDcie  ,  &  les  ifles  qui  fonc 
aux  environs  y  mettent  les  vallfeaux  a  l'abri  de 
la  tempère.  Cette  ville  eft  le  (icge  de  TAudience 
roya'e  ,  ^  le  Gouverneur  de  Panama  y  fait  fa 
rélidcnce.  C'cli  pour  cette  raifon  que  cette  ville 
eft  regardée  comme  la  capitale  de  I.1  province  [a), 
Carih.igene  lH  un  dci"  plus  conddérabîes  Gou- 
vernemens  de  la  Nouvelle- Clifti lie  ,  à  caufe  du 
grand  commerce  de  cette  capitiîe  ,  car  autre- 
ment ce  p/.ys  n*clL  ni  riche,  ni  fertile,  ni  peup'é. 
Il  produit  à  la  véricc  du  baume  ,  des  gcniimes  ,  & 
des  drogues  prccieules;  on  y  trouve  même  quel- 
ques cmcraLides  :  niai<»  il  n'y  a  ni  mines  c^i'oi  ,  ni 
mines  d'argcr.t;  les  récoltes  ny  foiu  point  abon- 
<i.intcs  ,  ni  !es  rrcupcriux  nombreux.  La  prin..i- 
pnle  rivi'jre  eft  Magola'ena  ,  qui  ie  ji-ttc  dans  la 
mer,  vingt  deux  n.iilcs  au  nord-cft  de  Carihj- 
ptne  ,  ville  cor.()déi.A>le  ,  riche  (î^'  bien  K>!rih('e. 
S;  fiaution  avantageufc  ,  fon  étendue  ,  la  iiireté 
de  fop.  port  ,  c^c  la  p.irt  qu'elle  prend  nu  com- 
merce de  rAnîénque  méridionaltf  ,  toutes  cqs 
coniidcraiions  ont  engage  les  Lfpagnols  à  l'érigtc 


(ûy  Voyez  la  Note  I. 
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en  vîlîe  épifcopalc  ,  Se  ont  contribue  à  fa  con-  - 


fei  vation  <S:  à  Ion  accroiffcmcnt.  Carchai^eiie  paffe     sfct  xv. 
pour    la   plus    conliàcrable   de   toutes   celles   que      ffMoirr  de 

1         1-  -  I  ,r    J  C  I        l'Amérique, 

les  Eipaguols   pollen  eut   en  ce  pays.  5es  grandes 
riclielles  lui  ont  hifcicé  iies  ennemis  ,  qui  ,    con- 
duits par  l'efpoir  du  butin  ,   l'out  attaquée,  prife 
&  pillée  ,    fins  avoir  detTein  de  s'y  établir.    La 
première  attaque  que  cette  ville  eiruy.^^fut  en  l'aa 
1544  ,   bientôt  après    Ton   étabbiTement  ,    de   la 
part  de  quelques  aventuriers  François  ,  conduits 
par  un  Pilote  de  Corfe.  En  1585  ,  elle  fut  pillée 
&    prelque    détruite    pnr    Ffaîiçois    Drake  ,    cet 
ennemi  redoutal')le  des  Efpagnols.  M.  de  Pointis 
fe  préfenta  devant  cette  place  en  i  5v7  5  ^vec  une 
flotte   de  brigantins  ,    protégée    par   le  Roi   de 
France  \    il   fe   reiîdic   maître  du   fort  de  Boca- 
Cliica  ,  entra  dans  la  baie  ,  afîiéj^ea  le  fore  Saint- 
Lazare  ,  cSc  le  força  à  capituler  ;  mais  la  capiru- 
lat'on  ne  mit  pas  la  ville  à  l'abri  de  l'avarice  des 
adîégeans.  Les  foldats  François  en  croient  a  peine 
en  poifeiîion  ,  qu'ils  entrecent  dans  la  ville  ,  &C  la 
pillèrent   fans  avoir  égard   aux   articles  de  capi- 
tulation ,  ni  au   droit  des  gens.  On  fuppofe  que 
cette  ville  fut  trahie   par  le  Gouverneur  ;   Se  ce' 
qui   femble    corihrmer    ce   foupçon  ,   c'eil   qu'il 
s'embarqua  fur  l'efcadre  Françoife  avec   tous  fes 
tréfors   6c  tit^is  ,  qui  n'avoienc  été  aucunemenc 
endommagés.  Les  tentatives  que  les  Anglois  onc 
faires  fur  cette  ville  ,  ont  été  fans   fuccès.  L'ex- 
pédition de  l'Amiral  Vernon  eft  (i  connue  ,  que 
nous   nous  difpenferons  de  la  rapporter  ici. 

La  ville  de  Garthagene  efl  iiruée  daiis  une 
iile  fabionneule  ,  a  laquelle  la  plupart  des  Hi(lo- 
liens  donnent  le  nom  de  péninfule  j  elle  forme 
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*  au  fud-ouefl  un  pafTage  étroic  qui  communiqué 


sect.xv.     au  port  nommé  Tierra  Bomba  ,  vers  Boca  Chica, 
Hifioïre  de       La  petite  ifle  qui  joint  les  autres  aujourd'hui  , 
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^        etoit  autrerois  1  entrée  de  la   haie  ;    mais   cette 
entrée  a  été  remplie  par  ordre  de  la  Cour,  &' 
Boca-Chica  devint  le  feul  pallage  ;  il  a  été  aufli 
rempli    depuis    ia  tentative    de  Vernon   ^    de 
Wentv/orth.  Le  danger  auquel  la  ville  fut  expofée 
en  cette  occalicn  ,  par  la  perte  des  forts  qui  dé- 
fendoient  l'entrée  du  port  ,   engagea  le    Roi  à 
donner  ordre  d'ouvrir  l'aiicien  palFage  ,  par  lequel 
tous  les    vaiffeaux   entrent   aujourd'hui    dans  là 
baie.  Vers  le  notd  ,    la   langue  de  terre   eft  ii 
étroite   ,    qu'avant   que   Ton   eût  commencé   le 
lemparr,  il  n'y  avoit  que  trente  cinq  toifes  d'une 
mer   a  l'autre  j   mais  elle  eft  devenue  plus  con- 
(îdérable  ,    de  elle  forme   une  autre   ifle  de   ce 
côté -là:  ainfi    la  ville  eft  entièrement  entourée 
d'eau  falée  ,  excepté  dans  ces  deux  places.   Elle 
a  communication  ,   par  le   moyen  d'un^  pont  de 
bois  ,   avec  un  fauxbourg  copifidérable ,  nommé 
Xexemani  ,  bâti  fur  une  autre  iile  ,  qui  eft  auflî 
jointe  au  continent  par   un   pont  de   bois.   Les 
fortifications    de   la   ville  6c  du  fauxbourg-  font 
conftruites  en.  pierres  de  taille  ,  d'après  les  prin- 
cipes de  rArchitedture  moderne,   tn  temps   de 
paix  5    la    gârnifon    eft   compofée  de    dix   com- 
pagnies ,  de  foixante  dix-fept  hommes  chacune  , 
fans  compter  la  milice. 

La  ville  &  les  fauxbourçrs  font  bien  bâtis  :  les 
rues  font  droites  ,  larges  /régulières,  &  biert 
pavées. Toutes  les  mai(ons  font  bâties  en  pierres  ou 
en  brique  ;  elles  n'ont  qu'un  étage  ,  c<c  leur  torme 
eft  agréable  j  elles  (oin  ornées  de  balcons  6c  à% 
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tteillis  de  b  )is  ^  qui  dnrcnc  plus  .ians  ce  |nvs  q.ie  "^^ 

le  fer,    q  II    '.Il    bieiiroc    man^é    pir    ics    p.ircies    Sec/.xv. 

iiitrciirsTS  r^^pituliies  ^ians  raunofplure.     etcc  vi  !e    ^'■^'i"'^'^ 

iT  1/  Il  II-  r  ^  AiTUni^u^, 

4(1  .ill.z  peuplcj  ,  i5i'  Il  p'up.irt  des  li  bitans  (ou 
Ici  dciceiuians  des  I.iaiens  ;  elle  elt  ii  peu  nche  ^ 
le  pays   ne   renteinvuit  point  de   mines  ,  qu'on 
eft   mcnie   obligé  de  (-ine   venir    de  l'arme. ic  de 
Santa-Fé   &   de  Q  lito  pour  payer  le  Gouvernent 
t<    les    Oflîciers.     Il    y   a   néanmoins    iiîi    grand 
no  ubre  ie  perlonnes  qui  ont  fait  de  brillantes 
fcrtunes   par    le  commerce  ,  leurs    maifons   font 
fplendides    ,     Se     luur     ma^^nificence     extrême. 
Gomme   nous    ne    pourri(ms  ,    fa  s    palfer    les 
bornes  que   nous  nous  femmes  propofces  ,  faire 
une  delcription  dét;iiliée  de  cette  ville  ,   de  fes 
h.\bitans  ,  de  fon  climat ,  6^  des  autres  particula- 
rités 5  nous  renvoyons  le  Ledldur  aux  voyages  du 
favant  Don  AntvMiio  ie  Ulloa   Nous  ne  pouvons 
cependant   nous  enpccher  de  dire  quelq  le  chofe 
d'une  particularité  qui  ■^e  fe  remarque  dans  aucun 
autre    climat.     Gerre    (insularité    provient    fans 
doute     de    quelques     maladies     extraordinaires 
qui   font   de  terribles    ravages   fur   l'efpece    hu- 
maine ,  Ôc  principalement  fur  les  Européens  qui 
arrivent  a  Garthagene.  Gttte  maladie  fe  nomme 
chapatonada  ^  mot  qui  fait  allufion  au  nom  que  Chapisto^ 
l'on  donne  en  ce  pays  aux  Européens ,  c'eft  une  " 
efpece  de  vomho  pneto  ,  ou  vomiîFement  noir , 
car   tel   en  eft   le   Tymprôme   auflî   confiant  que 
fatal.  Les  autres  fymprômes ,  excepté  la  Hevre  & 
le   délire  ,    ne  font  point  \ts  mêmes  dans  ceux 
qui  en  font  attaqués.  Cette  maladie  enlevé  cha- 
que année  un  grand  nombre  d'Européens  ,  lorf- 
que  les  galions  arrivent.  Elle  dure  rarem^enc  plus 
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wmum »•  de  trois  ou  c]uarre   jours  •  enfuire  le  malade  eft 

Sect.  XV.     hors  de  danger  ,  ^  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
Hifloirt  de  ç.'^.{]-  qy'il  j^'^fj-  yl^^(^  fujet  à  ia  mêrrjc  maladie.  Les 
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Aledecins  fclpagnois  oiir  rour  mis  en  uîaqe  pour 
guérir  cerre   maladie ,  ù.n^  pouvoir  y  parvenir. 
Ln  lèpre.       L^  Icprc  t(ï  audi  Une  maladie  du  pays  ;  elle 
tquedcs  Ef   oevienr  de  jour  eu  jour  p'us  frtTjtJenrc  ,  cx  on  a  cce 
fa^noii  À  ce  obligé  de  fonder  un  hôpital  pour  ceu.x  qui  font  arra- 
qués  de  cerre  terrible  maladie.  Ou  remarque  que  la 
Icpre  ,  en  ce   p.^.ys  »  .^u^menre  conlidérablemenc 
le  penchant  que  la  Nature  a  donné  aux  hommes 
pour  reproduire  leurs  feirblables  ;  c'eft  pourquoi 
on  permet  aux  malades  de  1  hôpital  de  le  marier  : 
étrange    politique  ,    qui   ne   peut   qu'augmenter 
une  maladie  fi   funefte  ,  *Sc    rendre  inutiles  tous 
les    efforts  que  l'oiY  pourroit    fdre   pour    la   dé- 
truire.   L'enflure  des  jamibes  &  des  cuilfes  occa- 
fîonnée  par  une  piqûre  du   dracuncula  ,    ou  ver 
de  Guinée  ,  (î  commun  fur  \c^  cotes  d'Afrique  &c 
dans    quelques  unes   d^s    ifies   des    Indes  Occi- 
dentales ,  eft  très- incommode  à  Carthagene  ,  fur- 
tout  aux    naturels  du  pays. 
LeSlgua.       Une  autre   maladie  ,    à   peu  près  fembîable  , 
eft  cccafionnée  par  un  petit  infedlc;  nomnK  nigiia^ 
qui   eft   particulier  à  ce   pays   <5c  au    Pérou  ,  où 
il  fe  nomme  pig^a.  Cet  animal  eft  h  petit ,  que 
Ton  peut  à  peine  le  v(^ir  fans  le  fecours  d'un  nii- 
crofcope.  Cet  infeéle  fe  nourrit  dans  la  poulîiere  ; 
il   s'inlnuic  daiis   la   plante   des   pieds  ,  dans  les 
doigts,  &  dans  les  jambes;  il  perce  la  peau  avec 
une  telle   vélocité  ,   que  l'on  ne  fçauroit  le  fur- 
>rcnare  avant  qu'il  ait  pénétré  jufqu'à  la  chair. 
Ljrfqu'on  l'appcrçoit  dh^  le  commeiîccmeiu  ,  il 
n'tft  pas    difficile  de    l'oter  ;    mais  quand  il  a 

percé 
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perce!'  l;i  peau  ,  «î<c'  que  la  tccc  ed:  u!ie  fois  entrce  ,  il  .^j«  ■■■■■ 
iaut  que   l.e  malnclc  iouliie  !a  douleur  d'une  iii-    sect.  xv. 
ciiioiî  ,  (mm  laquelle  il  fe  formeroic  une  cuineur     Hjhtre  it 
qui  cngentircroii  une  infinicc  de  ct%  infeCtts  (]ui     ^'^'=^'2"'^* 
lui  couvriroienc  bicniôc  toute  \^  jambe.  On  en 
relient    uiie    douleur   extrême   ,    principale;"nenc 
lorfque  rinfecle    a  pénétré  avant  ,    car  ils  vonc 
fouvenc   jufqu'i   l'os  ,  &  alors  Tincifion  eft  très- 
crueîle,  &  qi  lelqueFois  même  dangereufe.  Il  y  a  au(fi 
une  forte  dv  Nigua  veinmeux  ,  oc  lorfqu'il  entre 
dans   l'orteil  ,  on  apperçoit  au(ii-tôt  une  enflure 
inflimniatoire  dans  l'aine  ,  qui  eft  affez  difficile 
à  guérir  :  toutes  les  parties  intermédiaires  ne  font 
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point  ofrenlees ,  d:  le  patient  ny  relient  aucune 
douleur. 

Comme  les  galions  abordent  d  Carthngene 
lorfqu'ils  arrivent  en  Amérique  ,  les  habicans 
ont  part  les  premiers  à  leur  comm^erce  ;  ils  font 
des  ventes  publiques  très  -  coniidérabies  ;  cepen- 
dant ils  négligent  les  formalités  qui  s'obTervent 
à  Porro-Beilo.  Les  Marchands  de  Santa- Fé ,  de 
Popayan  <3c  de  Quito,  difpofent  de  tpus  leurs 
fonds,  (?>:  emploient,  en  outre,  Tar'tîtiînt  qui  leur 
cft  confié  ,  pour  acheter  les  marchandiles  qui  ionc 
les  plus  nécelTaires  dans  leur  p -ys.  Ils  apportent 
de  l'or  6:  de  l'argent  en  efpeces  ,  en  lingors,  ^ 
eu  poudre.  Ils  apportent  auffi  des  éineraudes  , 
mais  elles  font  beaucoup  moins  eftimées  qu'au- 
trefois ;  c'eft  pourquoi  on  le  donne  moins  de 
peine  a  les  chercher.  Ce  cominerce  a  été  défendu 
pendant  plufieurs  années  ,  à  la  follicication  des 
•  Marchands  de  Lima,  qui  fe  plaignoienr  du  tort 
que  leur  faifoit  le  tranfport  des  marchandifes 
Européennes  de  Quito  au  Pérou  ;  mais  on  con- 
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(îciéra  enfuice  que  cette  défenfe  n'étoirpas  moins 

sf.ct.  XV.    défavantageufe  aux  Marchands  de  Quito  ôc  de 
Hipoire  de  queloues  autres  lieux  ,  &  il  K.c  décidé  ,  par  rap- 
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port  aux  deux  raities  ,  que   I  o.î  publicroit  dans 
ces    nrovinccs    l'arrivée    des   galions  ;    que   roue 
conimerce    en    marcSfcndiies    d'iiurope   cefFeroic 
entre  Qaito  &  Lima  ,   Ôc  que  les  limites  de  ces 
deux    Audiences    feroicnt    celles   de    bur  com- 
merce. Ce  règlement  équitable  eut  lieu  en  Fan- 
née  175c.  Pendant  le  tieinpo  mi'crto,  ou  temps 
d'inadb.on  ,  entre  le  dcpaïc   Ce   r.«r?ivce  des  ga- 
lions ,  tout  le  commerce  de  Cairhjy^cne  efr  bt^rné 
aux  villes  «.^vi  vilbgcs  tle  (a  dépendance,  qui  four- 
iiiÏÏent  à   cette  C3pi:al-e    ccuies  les  cliofcs   néccf- 
faires  à   la  vie  ,  en  échange  pour  des  marchan- 
difes  Euro[éennes.  On   peut  y  ajouter  le   com- 
merce illicite  c]ui   ie  fait  avec  les  Ar.glois  de  la 
Jamaïque  Ôc  les  Hollandoi^^de  Curaçao  ,  maigre 
la  vigilance  des  Gardes-cotes. 
Province  de       Lorfque  l'oH  s'avaiice  vers  le  fud  ,  le  premier 
itc  Manhc.  p^y^  ^^,^  |Y-)n   trouve  eft  Sainte  Marthe.    Cette 
province  a  pour  limites,  d'un  coté   Rio  Grande 
de  Santa  Magdalena  ,    Ôc  de  Tautre   Rio   de  la 
Hacha  y   elle  a  pies  de  cent  quarante   milles  de 
Teft  M'oueft,  fur  plus  de  deux  cents  du  nord  au 
fud.  *e  pays  c\\  extrèmem^^nt  montagneux  ,  Ôc 
queiqucs-Uîses  de  ces  mi>ncagiies  ,    (ur  to.ir   celle 
qui  porte  le  nom   de  Sai/iicMcn/ic ^  for.t  plus 
JuMUes  que  le  pic  de  Ténériiie  ,  h  Ton  en  croie 
Dampier  Ôc  plufieurs  autres  Voyageurs ,  qui  en 
parlent,    félon   les    apparenjces ,    i.ms    avoir  exa- 
miné quelle  efl:  fa  hauteur  relativement  à  la  lur- 
fice  de  la  mer.  Ces  mojitaî^ncs  font  d'ini   «m. nid 
avantage  aux  habitant  y   ellei    rendent   Tair  plus 
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frais  &:  plus  Cûn  que  dan'i  les  autres  pitties  de 
rAmciique  ,  finîmes  vers   Téqu-ireur,  S<.    Its   v.il-    sfct.  xv. 
Ices  fonc  crè.s- Fertiles.  Ce   pays  abonde  en  mi  les     Hiflry'ire  <it 
d  or  ,    «Svi    ion    trouve    dans   les    montagnes   des 
cmerau'ies  ,  du  Taphir  >   du  jafpc  ,  &c  du   marbre 
d'une  très  belle  qualité,  Ôc  fafceptibie  d'un  beau 
poli.    Ou  dit    que   malgré  la  chaleur  extraordi- 
naire de  l'air  fur  la  côte  >  les  montaj:^nes  de  l'in- 
térieur du  pays  font  couvertes  de  neige  ,  &"  que 
pendant  que  les  habirans  d'un  lieu  ont  peine  à 
fupporter  l'ardeur  du  foleil ,  d'autres ,  à  foixante 
milles  de  diliance ,    éprouvent    la   rigueur   d'un 
froid  extrême.  Ste- Marthe  ,  la  capitale  ,  eft  agréa-   sr^..  Ji^^r-ikr, 
blement    fituée    fur   un    bras   de    Rio   Grande  , 
près  des  montagnes  de  Sainte-Marthe.  Elle  donne 
fon  nom  à  la  province,  qui  a  une  communica- 
tion directe  avec  la  mer  du  Nord  >  ôc  ,  fuivanc 
les  dernières  oblervations  ,  elle  e(l  a  l'onzième 
degré  trente- quatre  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale»  Cette  ville  étoit  autrefois  HorilTante  Se 
bien   peuplée,  iorfque  les  floices  d'Eîpagne  en- 
troient dans  l'embouchure  de  cette  rivière  j  mais 
aujourd'hui  on  n'y   compte  pir.s  que  trois  mille 
âmes  :  cependant  le  Gouverneur  de  la  province 
y  fait  fa  réfîdence  j  de  plus  ,  c'eft  le  (iége  d'ua 
évêché  fuffragant  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui 
cft  Métropolitaine.  Les  attaques  fréquentes  qu'elle 
a  elTuyées  de  la  part  des  Hottes  ennemies  ,   onc 
■auiiî  beaucoup  contribué  à  fa  ruine,   En    1 5  i  5  i 
elle  fut  entièrement  ruinée  par  François  Drake  i 
l'année  fuivante ,  elle  fut  pillée  par  Antoine  Schir- 
îcy.    En    16^30  ,  elle  tomba  entre  les  mains  dés 
Hollandois ,  qui  n'augmentèrent  point  fes  richcf-^ 
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(es  ,  $c  elle  a  éce  fouvent  la  proie    des  Flibuf- 
sicT.  XV.     fiers. 

l'A'Xi^"  "  ^  ^'^^^  ^^  ^'^  Grajide,  environ  à  vingt  milles 
de  la  capicale  ,  eft  la  vilie  de  BAranca  del  Ma- 
lambo  ,  place  plus  confiàérable  à  ciiife  de  foii 
gnnd  commerce.  Les  bareriux  portent  en  cette 
viUe  les  marchandifcs  de  la  Nouvelle  Grenade: 
on  IcS  tranfporre  de  là  i  la  baie  environ  quuante 
^  milles  au  delfous   de  la  ville  ,   ^'   q  5e!quef"ois  à 

'Sainte-Marthe,  fur  un  courant  de  la  grande  ri- 
vière. Le  principal  cojiierce  fe  fait  en  Tel ,  qui 
fe  tire    dts  miiies,  dont  les  habitar.s  voil:iis  de 

la  ville  retirent  de  grands  avantages. 

^  .  .    .  ■ 

RioieU  ScF  la  Frontière  n-icridionale  cîc  Sainte-Mar- 
the, effc  la  petite  province  de  Rio  de  la  H-'.cha  ; 
elle  a  la  forme  à'v.nQ  péninfule,  &c  eft  lltuée 
enrre  le  golfe  de  Venezuela  à  l'tfb,  de  une  baie 
de  la  mer  du  Nord  à  TouelK  Ce  pays  t»!  agréa- 
ble ,  palfablement  lain  ,  ^  Fertile.  Les  pluies  n'y 
font  pas  aufli  abondantes  qu'à  Sainte-Marche  ; 
néanmoins  les  giboulées  &  les  orages  y  font  Frc- 
quens.  Au  milieu  de  la  province,  on  trouve  des 
mines  de  jafpe  &c  de  chalcédoine  ,  &  fur  la 
côte  une  pêche  de  rrès-belles  perles,  cù  l'on  em- 
ploie principalement  les  Indiens  j  v?c  en  dépic 
de  la  vigilance  la  plus  exr.ifbe  dts  Efpagnoîs ,  ils 
ont  l'adrelfe  d  en  cacher  quelques-unes ,  6c  d'en 
faire  leur  profit.  Les  habitans  du  pays  plat  con- 
fervent  leurîibertéj  ils  Formciit  un  peuple  nom- 
breux, entêté  &•  opiniâtre;  cepjn.ianc  iis  fouf- 
frent  quelques  Millloniiaires  E<png::o!s  ,  qui  les 
ont  engagés  â  commercer  ,  ^:  les  ont  rendus 
•  plus  fociabîcs  c^'  phis  traitablcs  qu'anpaiavant.  Rio 
de  la  Hacha  ed  la  capitale  ;  elle  donne  a  la  pro- 
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vince  (on  nom  ,  qu'elle  rire  de  la  rivicre  à  Tem-  '"^ 

bouchiirc  de  la'.|iielle  elle  eft  fiCLice.  Elle  oroir  sjxi.xv. 
ancieiinemcr.c  nommce  Nudtra  Senora  de  Los  Jj'^^py' '^^ 
Kenicdios.  Lue  elt  a  1  onzième  ciegrc  lix  minutes 
tic  l.itiiucie  repteiurionale ,  A  pea  près  à  ccnc; 
vint;c  milles  de  la  ville  de  Sainre-Matche  ;  il  y, 
a  environ  cent  maifons.  Cette  ville  ctoit  autre- 
fois riche  &  fortifiée  j  mais  elle  a  ctc  attaquée 
&  prife  tant  de  fois  par  les  Flibuftiers ,  qu'en. 
j^Si  5  les  Efpagnols  Tabandonnerent  \  ils  y  font 
revenus  depuis  ,  On:  ils  l'ont  fi  bien  fortifiée  ,. 
qu'elle  ne  craint  plus  ces  Pirates. 

Au  nord  de  cette  province,  eft  celle  de  Ve- 
nezuela,  dans  laquelle  nous  comprenons  le  dif-. 
irid  de  Caraccas  j  mais  la  conRifion  qui  fe  trouve- 
dans  les  noms  &  dans  les  defciipcions  géogra- 
phiques ,  fait  que  nous  ne  fçnurions  en  détermi-. 
ner  exactement  les  limites.  Quelques  Hiftoriens 
nffiiment  qu'elle  s'étend  l'eTpace  de  quatre  cents, 
milles  le  long  de  la  côte  de  la  mer  du  Nord  , 
&  près  de  trois^  cents  dans  l'intérieur  du  pnyi,  : 
d'autres  font  ces  limites  beaucoup  moins  éten- 
dues j  cependant  ils  conviennjent  tous  que  cette 
province  eft  grande  ,  que  le  climat  n'y  cft  pas 
extrêmement  chaud  ,  éc  que  le  territoire  eft  fi 
fertile,  que  Ton  y  fait  deux  récoltes.  Les  ha- 
bitans  noarrilfent  des  troupeaux  nombreux  de 
brebis  «Se  de  gros  bétail.  Quelques  Hirtoriens 
nomment  ce  pays  Corana  ,  de  la  ville  de  Cora , 
fituée  fur  le  lac^  mais  la  plupart  dç:s  Hiftoriens 
Efpa^nols,  &  même  les  Voyageurs  les  plus  dignes 
de  foi  ,  le  nomment  Venezuela,  On  dit  qu'il  y 
a  plus  de  cent  mille  habîtâns  ,  fans  compter  les 
ETpagncls ,  les  Mulâtres  &  les  Nègres  ;  ce  pays 
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■^■"'■"  "^"^    eit  très -fertile  en  cacao,  fucre ,   tabac,    grains 
Sect.  XV    &    fruits  ,   par  où  Ton  peut  juger   de  fa  valeur» 
hijiotr-  de  L^  fameux  lac  de  Maracaibo  .  qui  a  quatre-vingts 
^        lieues  de  tour  ,  augmente  la  bt-aute  oc  la  rerii- 
lité  de  cette   province.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
comir^ode  dans    ce  pays  ,    c'eft   le    défaut  d'eau 
do  ice  ,   car  celle  du  lac  &  àts  ruiffeaux  qui  en 
dccouknt ,  quoique  potable  ,  eft  mal-faine  &  dc- 
fagréable  au  <^om.  Les  Efpagnols  n*ont  rien  né- 
gligé  pour   remédier   à   cet  inconvénient;   mais 
cous  leurs  efforts  ont  été  inutiles.  La  capitale  de 
rfKcxut'a.  cette  province  eft  nommée  f^e ne ^iiela  ^  ow  Cora  ; 
elle  eft  ficuée  fur  la  mer  du  Nord ,  au  nord-tft  de  la 
péninfule,    Se   au    dixième    degré  quarante   mi- 
nutes de  latitude  feptentrionale,  C'eft  le  lieu  de 
la  réllcence   du   Gouverneur  ,    d<.    le  fiége    des 
Cours  de  Judicr.ture  \   de  plus  elle  eft  au  nom- 
bre  des  villes   épifcopales.    Elle  n'tft  remarqua^ 
ble    ni    par    {^on    commerce  ,   ni    par   fon   opu- 
lence ,   ni    par   ùs  bacimen^  ;    ce   qui  excire   la* 
curiofïté  des  voyageurs  ,    c^eft  qu'elle    eft   fituée 
au  milieu  de  l'eau  d*cii  elle  a  été  nommée  fe^ 
Mn'a^^itbo.  ne^nela  ou   Pahc  -  FenJ/è.    La   ville   de   Mnra- 
ç.ubo  y  quoique  moins  conildérabie ,  eft  plus  riche  , 
plus  é'cg.inre  ,  âc  plus  agréable.  Elle  eft   auprès 
d'un  lac   du  même  nom  ,   ik  on  y  remarque  un 
grand  nombre  de  beaux  édifices  ,  orr.és  de  bal- 
cons   qui  don)inent    le  lac.     On   y  compte  plus 
de  quatre  mille  habirans,  dont  plus  de  huit  cents 
font   capables   de   porter    les   armes.     Les    petits 
yailîeaiix  font  un  commerce  conrinuel  ,  avec  cette 
ville,   en  toutes   les  march.iiuiires  q:ii    le   trou- 
vent dans   les  villes  voilines  du  gr.ui'l   lac  ,   par- 
ticuliciçmçiu  çn  çac;»o,  indigo,  fucrc, tabac ^  6c 
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peaux.    M:\r.'\caibo  c-rt  un    porc    ccichre    pour  la  tf* 
coiUuucliioîi  clc:>    v.iilic.-iw::  ^    c'cll    rtiitivpù:    des    ^rct.  xv. 
iiiarv.hAiuii(^rs    de   Mtiid.i    (5c    tics    auric*.    villes    .  if{i:"'f^ 
iituccs  lui  ks  nontioies  de  l.i  INo'.iveiJc-orenaci':. 

Qii.int  au  pays  de   C.ir:iCL.is  ,    il   5'ctciul  jiil-       CduccAs. 
qu'au  C.ip  BLuico  j    la  côte  cil  couveiie  de  ro- 
chers ,  «5:  de  iiioiu.ignes   :j;ni recoupées  de  petites 
va!IJcs  fercilcs,  qui  lont  expolccs  ,  <\\i\s,  certaines 
faifons  de  l'année  ,   ^^^^  vents   briilans  du  noid- 
ouefl,;  néanmoiiis   l'air   y  eft  généralement   clair 
&c  fain.   Les  Anglois  Se  les  H^Uandois  font  fur 
cette    côte   un   commerce   confîdérable ,   malgré 
la  vigilance  des  Elpagn.ois,  qui ,  pour  s'y  oppoier, 
ont   toujours  des  corvettes  \  la  liccouverte  ,  iV 
ont  fait  des  retranchcmens  dans  les  vallée?.    La 
principale  ville  de  ce  diflriâ:  eli:  C:uaccas,  fitués 
au  dixiemiii  degré  dix  minutes  de  latitude  feptei:- 
trionalc.    Dampicr  die  qu'elle   e(l   l'ort  éloignée 
de  la  mer  :  elle  eft  grande ,  riche,  &c  bien  peu- 
plée \  elle   eft   environnée  de  montagnes  rabo- 
teufes  Lyc  efcarpées ,  ce  qui  la  rend  prefquc  im-' 
prenable.  La  ville  de  Porco-Cavalîo  eft  un   port 
de  mer ,   fur  la  côte  de  Curaccas  *,  elle  fut  acra- 
quée  dans  la  deriiierc  guerre  par  l'Amiral  Kno- 
v/les ,  mais  il  fat  obligé  de  lever  le  Ç\î:oc  •  une 
pareille  prife  auroir    écé  pour  l'Erpagnc  une  pe- 
tite perte  >  &:  les  Anglois  ta  auroienc  retiré  peu 
d'avantage. 

De  l'autre  côté  de  la  province  de  Venezuela,      N.^i:viU 
çft  celle  de   la  Nouvelle- Audalcuhe  ,   donc   les  And^i-^J^^- 
limites  ne  font  pas  bien  décerminéts  j  \'^s  Elpa- 
gnoîs  prcrendenc  a  des  pays  011  ils  n'ont  jamais 
envoyé   de  Colonies.  Si  Ton  comprend   \cs  dif- 
uicls  de  Camana  &:  de  Paria  ,   cerre    province 
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peut  avoir  cinq  cents  milles  du  nord  au  fud  ,  fur 

Hcî.^Vr  ^^^^  ^^^^  foixance  <^  dix  de  l'efl:  à  j'oueft.    L'iri- 
////Zoire  ^f  térieur  du  pays  ell:  plein  de  forêts,  &  de  nion- 

VAmiri^ue.    tagnes  entrecoupées  par  de  belles  vallées  fertiles 
en  blé  &  en  paiurngss.    Ce  pays  produit  parti- 
culiérenncnt  ûqs  drogues  de  reintare,  ^çs  gom- 
mes, àzs  racines  médicinales  ,  du  bois  de  Bre- 
lîl  ,   du  fucre  ,  citi  tcibac  ,  quelque  peu   de  bois 
de  conftriiétion  dune  rare  quaiué;   à  quoi  Fou 
peur    ajoLiter   les   perles   que   les   Efpngnols  pc- 
choie:  t  le  lor.g   de  la  cote   jufqu'à  Carthagcne. 
Cinq   de  ces    pèches  appartiennent  a   cette  pro- 
vince j  <?<:  comme  la  valeur  des  perles  eft  extiê- 
mement  diminuée ,  nous   nous   difpenferons    de 
rappcirrer  la  maniera   dont   fe  fait  cette  pèche  : 
d'aiiieiirs  ce  détail  feroit  déplacé  dans  une  Hif- 
roirc    aL.ili    générale   que  celle   que  nous   nous 
CrMntna ,  fommes   pvc^pofé   de  donner  au  publîc.  Comana, 

CLrn.nao^x    Cumnna.ou  (cton  quelques  Hidoriens  la  Non- 

la  i»i  lavette-  '  i  <     .  i       •»t  » 

f'or.oue.       velle-Corduba  v  ell:   la   capitale    de   \.\  isouvtlle- 
Arida'oufie  j   elle    cft  fituée    dans   le   neuvième 
de^ré  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  feptcn- 
trionale ,  a  îieuf  milles  de  la  mer  du  Nord.  Les 
Eipagn.  Is  jertcent  les  fondemsns  de  cette  place 
en   l'an  i  <    o.  Cttïc  ville  ,  fortifiée  par  la  Nature, 
ef^    défend  Lie   par    un    château   capable    do   faire 
une  vigoii-eufe  défenfc  ;  ce  qui  parut  en  1670, 
q;i'il  fut  atîr.qué  par  L-s  Flibufticrs  ;  i!s  y  furen: 
rrpottfTcs  avec  un  g'"and  malfacre.  La  plupart  des 
HiiToriens   comprcnner.r   la    vi'îe  de  Saint-Tho- 
mas  dins  les    liniires  de   la  Nouvelle- A ndalou- 
/ic  j    cependant  il   tfi:  certain  .qu'elle  c(l    fuuce 
dans   la  jiuif  iitfkion  de  Surinam  ,  -près   l'cmbcu- 
chiire  de  la  rivière  de  l'Orcnuquc.   Cette  place 


LivRF.  XXXIII.  15 

n'efl   cclcbre  que   par  le  malheur   c|u*y  éprouva  *— ** """^ 
Walter    Ralei^h  ,  Anglois   de  iiaciou  j    ce   Gé-    î>ect.  xv. 
ncral    infortune   ie  rendit  maître   de  cette  ville  i.^'f-î^lV'^* 
avec  àcs  troupes  dcftinces  /«  être  conduites  dans 
la  Guiane,  pour  y  Former  une  Colonie  ,  Se  après 
avoir   perdu    fon   fils    dans  cette   entreprife  ,   il 
fut  puni   par  le   Roi  Jacques  ,  pour   appaifer  I2 
Cour  de  Madrid. 

La  province  de  la  Nouvelle- Grenade  eft  quel-  Kouveli^ 
quefois  nommée  Santa-Fé  &  CafieUa  del  Oro  ;  ^''^««^*^» 
elle  eft  bornée  à  l'oueft  par  la  province  de  Po- 
payan,  au  fud  par  le  Pérou  ,  à  l'eft  par  le  dif- 
tridt  de  Venezuela  ,  6c  au  nord  par  Sainte-Mar- 
the,  Rio  de  la  Hacha,  &  par  le  même  diilriéfe 
de  Venezuela.  Elle  a  aufîi  la  Guiane  au  fud  , 
&  une  partie  du  pays  des  Amazones  au  nord. 
On  donne  à  cette  province  trois  cent  trente- 
fîx  milles  de  long,  fur  prefque  autant  de  large, 
La  Nouvelle  -  Grenade  eft  charmante,  par  une 
grande  variété  de  collines  &  de  montagnes  tou- 
jours vertes  ,  &  par  des  vallées  fertiles.  On 
trouve  dans  les  montagnes  à^s  mines  d'or  ,  d'ar- 
gent &c  d'cmeraudes  \  ôc  les  vallées  fournifFent 
toutes  les  chofes  néct^aires  a  la  vie,  du  blé, 
du  bétail ,  des  racines  Se  des  fruits  ;  elles  pro- 
duifent  auffi  en  quantité,  des  baumes  j  des  gom- 
mes ,  d^s  drogues  de  diftéreiues  efpeces,  &:  plti- 
{îeurs  autres  articles  de  commerce.  Quoique  ce 
pays  foit  ii  voifin  de  Téquateur ,  puifqa'il  eft 
entre  le  premier  Ôc  le  neuvième  degré  de  la- 
titude fcptentrionale  ,  le  climat  y  eft  néanmoins 
tempéré.  Quelques  Hifioriens  airurent  que  les 
nuits  y  font  égales  aux  jours  en  toutes  faifons  ; 
ii  y  a  cependant  deux  étés  de  deux  hivers ,  fans 
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printemps  ni  aiuomne.  La  capitale  du  royaume 
SiCT.  XV.    (  car  on  donne  quelquefois  ce  nom  à  cette  pro- 
l'Am'lT'^'^''  ^^"^^  )  '  ^  même  de  toute  la  Terre-Ferme,  eft: 
Santa-Féde  ^^  ^^'^^  ^^  Santa- Fc   de  Bogata  ,   fîtuée   fur  les 
BogGia.         bords  du  lac  Gatavita  ,  où  i'Audience  royale  eft 
fixée.    Il   y  a  un  archevêché,  dont   les  diocefes 
^      de   Caxthagene  5  de  Sainte- Marthe  &   de  Po- 
payan  5  font  Suffragans.  La  ville  eft  grande,  peu- 
plée ,  riche,  bien  bâtie,  ôc  remarquable  par  {^s 
beaux  éd-fices  «5c  fcs  palais   magnifiques.    Outre 
la   capitale,   on  trouve  les  villes  de  Tunia,  de 
Trinidada  ,  de  Truxill©,  de  Merida  ,  ôc  un  grand 
non^.bre  d'autres   bien   peuplées ,   dont   nous  ne 
citerons   point    les  noms  ,    les  étrangers  n'ayant 
aucun    commerce  avec   les  habitans. 
Popayan,       La  dernière   province  de  cette  Audience    eft 
nommée   Fopayan,  Ce  diftridl:  tft  fort  étendu  y 
il  tft  borné  au  fud  ,  par  le  Pérou  ,  au  nord  par 
Carthagene  ,  à  l'cft  par  le  royaume  de  la  Nou- 
velle-Grenade ,  &   Toueft  par  la  mer  du  Sud, 
ôc   par  une   partie  de  Terre -Ferme.   Les  Efpa- 
gnols   poiTcdcnt  dans  le  Popayan  nn  grand  nom- 
bre de  villes  confid érables,  bien  bâties  ôc  bien 
fortifiées  j    cependant  le  p'at  pays  eft  expofé  aux 
ravages    des    In^liens  ,   qui    font  jaloux  de   leur 
indépendance  ,   ôc    qui   portent    une   haine   im- 
•  placable   aux  Efpagiiols  ,  qai  ,  pour  cette  rai  Ton  , 
n'ofent  fortir  de    l'enceinte  do   leurs    villes  ,   A 
moins   qu'ils   ne  foienc   en   grand  nonibre  ;   au- 
trement ils  Icroienc  expofés  à  ctre  alfalTînés.   I!s 
n'en  ont  pas   moins   trouvé   le  moyen  d'obtciiir 
toures   les  richtlles   de  la  province  ,  qui  confif- 
tent  en  mines  d'or ,  en  pierres  piécieuies  y  gom- 
me, baume,  rchnc,  6c  coton»   ils   ont  converti 
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quelques  Iiuliens  à  la   Religion   Chrctienne ,  &:  -■■■'■  '  '-'- 
par   leur   niédiarion   ,    ils    commercent   avec   les     Stcr  xv. 
naturels   du  pays  ,  auxquels  ils  donnent   du  vin  ,      HiCtotre  dt 
de  la  cannelle    de  Los  Quixos  ,  du  fer,  du  cui-      '"^'"^î"*' 
vre  ,   de  la  loie  ,   des   étoffes  de    laine  ,   &:  des 
galons    d'or  &    d'argent   ;    ils  en   reçoivent    en 
échange    les   produdioiis    du  pays.     La   capitale 
porte  le  nom  de  la  province  ,  &  eft  (icuce  à  deux 
degrés  de  réquateur,  vers  le   nord,  au  pied   de 
plufieurs  montagnes ,   &  fur  les  bords  d'une  ri- 
vière   qui   fe   décharge  dans  celle   de  la  Made- 
lene.    Cette  ville   eft   grande  de  bien  peuplée  \ 
en  outre ,  c'eft  le  (îége  d'un   Evêque.  Les  habi- 
rans  font  prefque  tous  Créoles  ,   Mulâcr-es  ,  In- 
diens, &  Nègres. 

Nous  allons  parler  maintenant  du  grand  Em-  Pérou. 
pire  du  Pérou.  L'Audience  de  Quito  ,  qui  en  Q""^- 
eft  la  première  divilion  ,  eft  mife  au  nombre  des 
Gouvernemens  du  Pérou  par  la  plupart  des  Hif- 
toriens  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle  étoic 
fous  la  domination  des  Licas,  lorfque  les  Espa- 
gnols entrèrent  en  Amérique.  Cette  Audience 
éfoit  dans  la  Jurifdiélion  des  Vice-Rois  du  Pé- 
rou \  &  en  Tan  1718,  la  Cour  de  Madrid  jugea 
à  pro»;os  de  la  réunir  au  royaume  de  la  Nou- 
veîie-Gienade.  L'Audience  fur  alors  fuppnmée  , 
pour  augmenter  les  revenus  du  nouveau  Vice- 
Roi  établi  à  Sanra-Fé  ,  ik  auquel  on  donna  les 
appointemens  des  Officiers  de  l'Audience  ;  mais 
ce  règlement  étant  rujetàbîen  Aq^  inconvéniens  ,  ' 
It^  atfiires  lurent  rétablies  fur  leur  ancien  pied 
en  1721.  Comiiie  les  moriFs  qui  avoie::r  en- 
g~igé  la  Cour  d'Efpagne  à  créer  un  Vlce-H.oi  â 
Sanca-Fé ,  écoient   de  la  dernière  coiifL-queuce , 
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les  Miniftres  Efpagnols  formèrent  encore  le  def- 
sicT.  XV.     fein  de  le  rétablir,  &  de  prendre  toutes  les  pré- 
J^ijîmre  de  cautions  nécciraires,  afin  que  cette  dignité  ne  fût 
«"?"*•     aucunement  préjudiciable  au  public ,  ni  aux  Au- 
diences de  Quito  &  de  Panama  :  on  vint  à  bout 
de   furmonter    cette  difficulté  ,   &  on  créa  un 
Vice- Roi  en  1735?.  Don  Sébaftien  de  Efteba  fut 
^levc  à   cette  grande  dignité,  dont  la  Jurifdic- 
tion  s'étend  fur  toute  la   Terre- ferme  &  fur  la 
province  de  Quito  \  nous  devons  donc  confidécer 
Quito   comme  indépendant    ^qs  Vice-Rois    da 
Pérou  :  cependant  tous  les  Hiftotiens  niodernes, 
&  principalement  les  Anglois  ,  le   mettent  dans 
cette  divifion,  comme  s'ils  ignoroient  entièrement 
les  derniers  réglemens  dont  nous  venons  de  parler 
d'après   l'autorité    d'Antonio  de  Ulloa  ,  un  des 
Hilloriens  les  plus  favans  &  les  plus  dignes  de 
foi  que  l'Efpagne  ait  produits. 

La  province  de  Quito  eft  bornée  au  nord 
par  le  diftrid  de  Popayan  ,  au  fud  par  le  Pérou 
&c  Chuchupayas  ,  à  Ttlt  par  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  qui  fépare  les  porTeffions  des  Efpagnols 
de  celles  des  Portugais.  Elle  a  à  Toueft  la  mer 
depuis  le  golfe  de  Piera  jufqu'â  la  baie  de  Gor- 
gone. L'on  peut  voir  aifément  (tz  dimenfîons  , 
en  jetant  les  yeux  fur  une  carte  régulière  de  ce 
pays.  Ulloa  lui  don'ne  fix  cents  lieues  de  long 
de  l'eft  à  l'oiieil  ,  &  deux  cents  de  Karge  \  les 
meilleurs  Gévigraphes  lui  fuppofent  bien  moi»5 
d'étendue.  Ce  que  les  Efpagnols  poifcdent  tlans 
ce  vafte  pays  ,  eft  peu  coiifidérable.  Tous  les 
Hiftoricns  rapportent  que  ce  climat  eft  extrême- 
ment chaud  \  c'elt  une  erieur  de  fpéculation  ,  que 
l'expirience  a  corrigée    depuis  quelque    unips  • 
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Dans  un   pays  ficuc  au   milieu  de  la  Zone  Tor-  mma^^mmm^ 

ritie  ,  il  cil  nanirel  de  fuppofer  que  le  ft^leil  y  a  s  ct.  xv. 
beaucoup  d'influence;  cependant  Ulloa  alfuro  que  .  Mtfioire  if 
la  chaleur  eft  tics  fupportable,  ôc  qu'en  plufieurs  "»  ^^î"«* 
cndroics  le  troid  eft  incommode.  Plufieurs  con- 
trées de  ce  pays  jouiflent  d'un  printemps  perpé- 
tuel ;  les  campagnes  font  toujours  vertes  &  cmail- 
lées  de  fleurs ,  dont  les  diflérentes  couleurs  font 
le  plus  bel  effet  par  leur  vivacité.  La  Nature  a 
répandu  fes  dons  avec  tant  de  profufion  ,  princi- 
palement aux  environs  de  la  capitale  ,  que 
Quito,  quoique,  pour  ainfi  dire,  fous  la  ligne, 
furpaffe  les  pays  des  zones  tempérées ,  où  la  cha- 
leur &  le  froid  fe  font  mieux  fentir  ,  a  caufe  Aç,s 
viciflîtudes  des  faifons.  La  Nature  prévoyante  a 
fait  concourir  une  infinité  de  caufes  â  modérer 
les  effets  des  rayons  du  foleil  ,  de  manière  que 
l'audience  de  Quito  jouit  de  tous  les  avantages 
de  cet  afl:re  ,  fans  en  fouffrir  les  incommodités. 
Le  pays  étant  extrêmement  élevé  ,  le  vent  y  eft 
plus  vif,  l'air  plus  dilaté ,  le  froid  plus  naturel, 
&  la  chaleur  moins  violente.  Les  matinées  font 
fraîches  ,  le  milieu  du  jour  chnud  ,  &  les  nuits 
agréablement  tempérées.  Les  faifons  font  fi  égales, 
que  la  différence  eft  à  peine  perceprible  dans  tout 
le  cours  d'une  année.  On  trouve  à  la  fois  dans 
cette  province  toutes  les  températures ,  félon  la 
ficuation  de  fes  différentes  parties.  Les  mon-* 
règnes  font  couvertes  de  glace  ^  de  neige,  tan- 
dis que  les  vallées  font  brûlées  des  rayons  du 
foleil ,  ou  couvertes  de  brouillards  épais,  ou  inour 
^éts  par  des  pluies  extraordinaires.  Nous  igno- 
rons abfûlument  ce  qui  a  engagé  plufieurs  Hif- 
toriens  a  dire  que  cette  province  eft  fablonneufe  , 
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j.   ftérile  5  &  mal-faine  ;  toutefois  quelques-uns  des 
sect.  XV.    meilleurs  Hiftoriens   rappellent  ,  à  caufe  de  fa 
H[(ïo'trt<ic  fertilité  ,  de  fa  beauté  ,  ic  de  la  pureté  de  Tait  5 
V Amérique.     ^^  Jardin  &  le  MontpeUierde  r Amérique.  Ulloa 
fait  fur-tout  1  éloge  des  environs  de  la  capitale  ; 
il  dit  :  »  L'Européen  curieux  obferve  avec  plaiûr 
»3   un   printemps  perpétuel,  des  fleurs  qui  s'épa- 
«   nouilfent  pour  remplacer  celles  qui  Çoni  fanées; 
»î   ce  qui  ofîre  un    fpedtacle  aulli  charmant  que 
»  permanent  «.  11  en  eft  ainfi  du  blé  ,  que  l'on 
feme  &  que  l'on  moilTonne  en  même  temps  ; 
celui    qui    eft  femé   récemment ,  commence    à 
lever ,  d'autre  plus  avancé  montre  ion  épi  ;  dans 
quelques  champs  il  eft  à  moitié  mûr  ,   &  dans 
d'autres  il  appelle  le  Moiiroirncar  ;  ainfi  le  pen- 
chant des   collines    oil;e   tout    à  la   fois    a  l'œil 
étonné  ,  les  agrémens  des  quatre  faifons.  I/abon- 
dance   du  blé  eft  fi  grande  en  ce  pays ,  que  les 
perfonncs   les  plus  pauvres  ne  manquent  jamais 
de  pain  ;   le  bétail  y  eft  i\  commun  ,  que  cenc 
livres  de  bœuf  fe  vendent  dans  les  marchés  de 
la  capitale  pour  feize  rcaux.  Les  fruits  ,  les  herbes 
&  les  végccaux  de  routes  efpeccs  font  excellens 
dans  ce  pays.  *La  mer  fournit  du  poillon  en  quan- 
tité :    cette    abondance    ik    cette    f^eriiiicé   dont 
nous  parlons,  ne   fe    trouve  gucie   que  dans   le 
voifinar'-e   de   la   capiralc  ;    plulieuis   parties   de 
l'Audience  de  Quito  font  défcrtes ,  mal- laines  , 
!k  prefoue  inhabit.tbles. 

Quito  eft  diviié  en  cinq  Gouverncmens  (5:  en 
neuf  Jiuifdidions  qu'il  fcroit  inutile  de  nommer  , 
puilque  nous  nous  difpenfcrons  d'entrer  dans  des 
détails.  La  capitale, qui  porte  le  nom  de  l'Audience, 
eft  belle,  grande,  ik  bien  peuplée,  f.l'e  eft  pref- 
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que  fous  la  lii;ne  ,   à  trente  miiiiices  trente-trois 

fécondes  de  Licitudc  feptentrionale  ,  félon  les  srci  xv. 
obferv.itions  les  plus  exaélcs  ;  elle  cil:  cioii»nce  ^Hifloiredc 
de  la  cote  de  la  mer  du  Sud  d'environ  trcnrc-  '  '"-'^^««• 
cinq  lieues  à  i'ouelt  :  elle  eft  fur  le  penchant 
d'une  haute  montagne  nommée  Pichinca ,  qui 
cft  fort  inégale  \  c'ell  pourquoi  on  a  été  oblige 
de  bâtir  une  grande  partie  de  ia  ville  fur  des 
arches,  ce  qui  rend  les  rues  fort  irrég'.ilieres.  On 
peut  comparer  Quito  ,  c]uant  à  la  grandeur,  à  une 
nioyenn.e  ville  d'Europe.  Il  paroît  allez  extraor- 
dinaire que  l  on  ait  choili  un  Heu  fi  peu  Favo- 
rable 5  taïuiis  que  l'on  voit  tout  auprès  \ts  deux 
plus  belles  plaines  du  monde  j  mais  les  premiers 
Fondnreurs  ,  pour  confcrver  la  mémoire  de  leur 
conquece,  bâtirent  à  la  place  même  de  l'ancienne 
capitale  àQS  Indiens,  fans  fe  f()u;ier  de  la  beauté 
ni  de  la  commodité  du  lieu.  Elle  a  Keaucoup  perdu 
de  fa  réputation  \  les  habitans  diminuent  chaque 
lour,  6c  les  rues,  formées  par  les  huttes  des  In- 
diens ,  font  entièrement  abandonnées  &  tombées 
en  ruines.  La  principale  place  eft  fpacieuie;  ou 
voit  autour  pluiieurs  beaux  édifices  publics,  fur- 
tout  la  grande  cathédrale  ,  le  palais  épifcopal ,  & 
une  très-belle  fontaine  au  milieu.  Le  palais  de 
r Audience  défigure  la  place  au  lieu  de  l'orner  ; 
0!i  le  lailTe  tomber  en  ruines,  excepté  quelques 
appartemens  que  Ton  entretient.  L'inégalité  des 
rues  empêche  Tufage  àQS  voirures;  ainfi  les  per- 
fonnes  de  la  première  diitinélion  font  feukmenc 
accompagnées  d'un  laquais  qui  porte  un  parafo! , 
&  les  Dames  fe  font  porter  dans  des  chaiies. 
Outre  la  grande  place  publique  ,  il  y  en  a  deux 
autres  très-fpacieufes,&  une  grande  quantité  de  pq- 
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î  tites ,  aux  environs  dcfc]uelles  les  plus  riches  Bour- 


cT.  XV.    geois  fonc  leur  réfidence.  La  plupart  des  couvens 
Hijioire  de  {qj^^  g^fij  aupfcs  de  cts  places.  Ce  font  de  beaux 

l  Amaïque.       /i-r  11  r         i«i  •  r 

cainces,donr  les  laçades  &  les  portiques  lonc 
ornés  d'une  rrès-belie  architecture.  On  diftingue 
fur-tOUt  le  couvent  des  Francifcains ,  enticremenc 
bâti  en  belles  pierres  de  taiiie  ,  &  également 
admirable  dans  le  plan  &  dans  l'exécution.  On 
fe  fert ordinairement  d'adobes,  brique  non  cuite, 
avec  une  certaine  fubilance  nommée  farigoguay 
qui  fert  de  liaifon.  Ceft  un  mortier  exrrême- 
ment  dur  /  dont  fe  fervoient  les  ancie:is  Indiens. 
De  toutes  \qs  Coûts  de  Jullice  qui  fe  tiennent 
à  Quito  5  la  principale  eft  l'Audit-nce  Royale  ,  qui 
y  ïui  établie  en  1565.  Elle  eft  compofée  d'un 
Prciident,  qui  eftaulii  Gouverneur  civil  de  la  pro- 
,  vince;  de  quatre  Audireurs ,  qui  font  en  même 

temps  Juges  civils  &  criminels  \  d'un  Procureur 
Fifcal  jqui,  outre  les  caufes  plaidées  à  l'Audience, 
prend  connoilfance  de  tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
revenus  de  la  Cour.  11  y  a  encore  un  autre  Pio- 
cureur  Fifcal ,  nommé  Proteuor  des  Los  Indies  , 
qui  prend  la  défenie  dts  Indiens.  La  JuiiKlic- 
tion  de  cette  Cour  s'érend  fur  toute  la  province , 
fans  autre  appel  qu'au  Conieil  des  Indies,  ce 
qui  n'a  lieu  que  dans  un  cas  où  il  y  auroit  une 
injurtice  évidente.  Tel  cil:  le  rapport  d'Ulloa;il 
cft  cependant  allez  probable  qu'il  y  a  un  appel 
ftu  Vice-Koi  &  à  {iM\  Conieil.  L'Echiquier  ou  la 
Chambre  des  Finances  a  pour  ptincipaux  Oliiciers 
un  M;.îrre  àcs  Comptes  ,  un  Ttéioricr ,  c*\:  un 
Procureur  Fifcal.  Cette  Cour  re^it  les  tiibuts  des 
Indiens ,  les  taxes  t^  les  ccuttir.ies  ;  ik  cet  ar- 
gent c'ft  dcftiné  au  payement  des  OiHcîlts  de  cette 

pluVliiuC  , 
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province  ,  Je  ceux  de  Carthageiic  ôc  de  Ste.  Mar-  ■■■; 

the.  Il  y  a  aiilli  une  rrclorcrie  ,  où  Ton  rcçuic  les    5kct.  xv. 
effets  des  pcrfonncs  mortes  dont  les  héricicis  foiic   ^  Hifinui* 
en   h.p-'i^nc.  ^ 

I.a  cachcdrale  eft  compofce  d'un  Evcque  ,  d\in 
Doyen,  un  Archidiacre,  un  Chantre,  un  Trc- 
forier  ,  un  Doiloral ,  un  Plénipotentiaire  ,  trois 
Chanoines  ,  quatre  Prébendes ,  ik  deux  demi- 
Picbendes,  donc  les  revenus  annoncent  la  richeire 
du  Cver<;é.  I/Evêque  a  24,000  rifdales  par  an, 
ôc  les  Diacres ,  les  Chanoines  Se  les  Prébendes 
ont  des  revenus  propoitionnés  ,  outre  Targenc 
qu'ils  tirent  d'un  peuple  crédule  &  ignorant.  On 
fait  à  Quito  une  proceifion  du  St.  Sacrement  très- 
pompeule  &  très-magnihque  ;  toutes  les  mailons 
des  rues  par  ou  elle  paHTe  font  ornées  de  fupeibcs 
tapilTeries,  ik  de  dillance  à  autre  font  élevés  des 
arcs  de  triomphe  qui  furpalTenc  les  maifons  en 
hauteur ,  de  oftrent  le  fped:acle  le  plus  brillant  ; 
l'or,  l'argent ,  les  bijoux  annoncent  la  plus  grande 
opulence.  Ces  décorations ,  jointes  à  la  parure  ÔC 
aux  riches  vêcemens  de  ceux  qui  fuivent  la  pro- 
ceflion  5   rendent  cette  cérémonie  rrè^-folennelle* 

Suivant  une  ancienne  coutume  établie  à  Quito, 
un  mois  avant  la  ^cie  ,  le  Prêtre  choifit  un  cer- 
tain nombre  d'Indiens  qui  doivent  compofer  la 
danfe  ,  &  ceux  qui  o'ic  été  nonimés  commen- 
cent à  danfcr  au  fon  d'une  flûte  &  d'un  tambou- 
rin. Cette  danfe  coniifte  dans  des  geltes  Ôc  des 
attitudes  ridicules  ,  qui  fljittent  peu  le  goût  d'un 
Européen.  Quelques  jours  avant  la  folennité ,  ils 
s'habillent  avec  un  pourpoint ,  une  chemife ,  Ôc 
une  robe  de  femme  avec  les- plus  riches  orne- 
nieiis.  Us  ont  fur  leurs  bas  des  efpeces  de  bottines 
'     TomeLXXFL  C 
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»;  aukc^aell^'S    ionz  acca.hc'^s  un    grjnd  nombre   de 
sict:  xv    iorînetres ,    don:  ie  bruir  fe  hiic  cr.renare  a  cha- 
/y/VZ.nr*- ,/«- que  mouveiiienr.  Ils  onc  la  ic.e  &:  la  fienre  cou- 
f.imtrifue.    yj^pf^^j^  ^-j^  m.ilqaes  formes  de  rubans  de  uiff-renres 
ccLiiears.  A«ec  cet  accoLi:rement,ilsafrart:nt  qu'ils 
fonr  àQ%  Anges  \  iis  s'alfemblent  en  compagnies 
de   huir   ou    de  tiix  ,  6<:  ils  emploient  rouce  la 
journée  à  roder  le  long  des  rues.  Ce  qui  les  chirme 
le  plus  ,  c'tfl   le  bruit   des  fonnettes  ;  ils  s'arrê- 
tent fouvtnc  pour  amufer  les  étrangers  avec  leurs 
danfcs  ,  &c  mc-nter  les  apf  lautiiircn-ns  des    fpec- 
tateurs.  Ils  ioiM  toutes  ces  conroilioni  làns  aucun 
motif  d'intérêt  ,  &:  ieu'emeiit  par  piété.  Ils  con- 
tinuent ce  train  de  vie  pendant  quinze  jours  avant 
la    grande  fête  ,  &   un   mois  après  ,   fans  fcnger 
a  leur  travail  ni  à    leurs    familles.    Qaoiqae   le 
nombre    de    leurs   admirateurs    diminue  cliAque 
jour,  &:  qu'au  lieu  d'jppiaudiiremens  ils  n'enten- 
dent plus  que  des  pLifanteries  ,  ils  ne  le  dégoû- 
tent point  pour  cela. 

On  peut  juger  de  l'étendue  Se  de  la  population 
de  Quito ,  parie  dénon-ibrtment  des  habirans  , 
qui  fe  montent ,  fuivanc  Ulloa  ,  à  foixante  mille, 
dont  les  neui  dixièmes  lont  Indiens  mulâtres, 
èc  leurs  defcendans.  On  les  divife  en  quatre 
clades  ;  la  prennere  ,  ^k  la  plus  refpcétée  ,  tft 
celle  des  Llpagnols  ;  mais  eJie  n'tft:  pas  la  plus 
riche  ,  car  ils  ont  la  fotre  vanité  de  ne  point 
faire  d'ouvrage  n)écanique  \  ils  croiroienc  fe 
désboîiorer  ;  ils  aiment  n.ieux  ctre  plus  mal- 
heureux que  les  2vlwznzjs,  qui  règlent  leur  orgueil 
fur  la  pruden.fe.  Ccux-Ci  s'appliquent  aux  beaux 
Arts ,  ô^:  ils  y  font  de  grands  prtv.rrè>  ,  fur  tout 
dans   la  kulpture  &:  la  peinture.   Un  Mtzcizo  , 
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nnrrimc   Mi/t/ni-:!  {ic  Santiago  ,  acquit  tant  de 
rcputation  ,  cjue  (es   pciiuuics    croient    vendues     ^^^t.  xv. 
à  izrand   piix   A    Rome*   vrai    féiour   des   beaux      ij^ljo^f*^^^ 
Airs.    Ce  cjui  augaieiue  encore    le  prix  des  pic- 
ces  de  peinture  6»:  de  fculpture  exécutées  à  Quito, 
c'tft   que  les  Arriftcs  manquent  de  plusieurs  ou- 
tils   Ik    inflrumens  nécellaires  pour  la  perfc6lioii 
de  leurs  ouvraç^es.  On  enfcigne  aux  jeunes  gens 
de  himille  la  Philofophie  (Se  la  Théologie  \  queU 
ques-uns  étudient  le  Droit  Civil ,  moins  par  gouc 
que  pour  fuivre  leur  deftinée.  Les  Belles-Lettres 
font    entièrement    négligées   dans   ce    pays.   Les 
habitans  ne  s'adonnent  ni  â  la  Poélîe  ,  ni  à  l'Hif- 
toire  ;  cependant  il  parcît  par  la  vivacité    &c   la 
fuhtilité  qu'ils  montrent  dans  leur  ancien  jargon 
métaphyiique  ,  que  les  Meziizos  feroient  des  pro- 
grès  à\ns  les  autres  Sciences,  s'il  étoic  pofilble 
de  les    engager  k  s'y  appliquer  ,  &:   de  détruire 
le    préjugé  qu'ils   forment  contre   toute  innova- 
tion. 

Les  fomptueufes  funérailles  qu'ils  font  a  leurs 
morts ,  atteftent  combien  l'habitude  a  d'enipire 
fur  la  raifon  6c  fur  l'expérience.  L'ofteniation  àts 
habitans  de  Quito  prouve  qu'il  y  a  ,  à  cette  oc- 

caiîon  ^   une  émulation  fîn^uliere  entre  les  ha- 

.  .       .        ^ 

bitans.   On  pourroir  dire  ,   comme  le  remarque 

Ulloa,   que  les  Mezrizos  rrav?.illent   pendant  le 

cours  de  leur  vie ,  pour  mettre  leurs  héiidets  eii 

état  de  leur   teindre  les  honneurs  de  la    icoul- 

ture    après    leur   mort. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  plufîeurs  gouver- 

nemens  qui   fe  trouvent  dans   cette  Audience^ 

dont  les  principaux  lonr ,  le  Quito  propre  ^  \gs 

Quixos  5;  los  Paeamoies  ,  noui  allons  dire  quel^ 

C  ij 
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que  chofe  des  principales  villes  ,  ôc  fur-tour  de 
:,ECT.  XV.     celles   qui   font  tuuées   fur    la   cote   ce  la  mer. 
Hilhircdt  ^^     \^^    confidérable   de    toutes    eft  Guyaquil  ; 

l  Amérique.  >    n     i       T  J  1         CT  I  C'      L^ 

c  elt  la  leconde  que  les  clpagr.ols  ayent  raie  ba- 
Cuyaciui .  jjj.  j^^^  cette  province  ,  &  même  dans  tout  le 
Pérou.  Ils  la  fondèrent  d'abord  fur  la  baie  de 
Charapoto  ,  &:  de  là  elle  fut  transférce  au  lieu 
cil  elle  eft  adfuellcment ,  fur  la  rive  occidentale 
de  la  rivière  de  Guyaquil  ,  au  fécond  degré  onze 
minutes  vingt-une  fécondes  de  luitude  méri- 
dionale. Cette  ville  ell  confidérable  j  elle  s'é- 
tend i'efpace  d'une  demi-lieue  le  long  de  la 
rivière;  mais  fa  largeur  n'eft  point  proportion- 
née :  chacun  a  cherché  a  s'établir  au  bord  de  la 
rivière  ,  pour  le  plaifir  de  la  pcche  ,  ou  Tagré- 
ment  de  l'air  frais  qui  vient  de  la  rivière.  Tou- 
tes les  maifons  lont  bâties  en  bois  ;  plufieurs 
font  couvertes  de  tuiles  ,  mais  la  plupart  font  cou- 
vertes en  paille  ;  cependant ,  pour  prévenir  les  incen- 
dies qui  avoient  caufé  de  grands  ravages  dans 
cette  ville  y  on  a  ordonné  ,  depuis  quelque  temps  , 
à  tous  ceux  qui  font  bâtir ,  de  couvrir  leurs  édi- 
fices en  tuiles.  Les  maifons  font  belles  ,  grandes 
ôc  comniodes;  il  y  a  de  charmans  portiques ,  qui 
font  les  feuls  paiïages  dans  la  faifon  des  pluies, 
car  alors  les  rues  font  impraticables.  Guyaquil 
eft  défendue  par  trois  forts  ,  dont  deux  font  fur 
la  rivière  ,  &:  l'autre  derrière  la  ville  ;  ils  font 
icjrtihés  félon  Tufage  moderne  ,  Se  bàris  d'une 
infinité  de  morceaux  de  boi<;  dur ,  cjui  forment 
une  efpece  de  forte  palilfade.  Quyaquil  eft  auflî 
peuplée  qu'aucune  autre  ville  d'Amérique,  rela- 
tivement à  fon  étendue  ;  le  grand  concours  des 
étrangers  contribue  à  en  augmenter  le  nombte, 
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qui  eft  orcliiiaircmcnt  eftiinc   a  vingt  mille.  Les  u»— ■!»"■■■■ 
perfonnes    les  plus  diftingnccs  font  les  Européens     sfct.  xv. 
qui  fc   (onr   crablis  dans  ce  pnvs.   Il  v  a  aulli  des    ^  Hifioirc  da 
Crcoîes  puill.immeiu  riches.  Les  ciioyens   capa- 
bles de   porter  les  armes  Tont   divifcs  par  com- 
pagnies,félon  leur  rnng  &  leur  taille;  par  ce  moyens 
lis   font   toujours  prccs  à  défendre    leur   pays.  Il 
y  a  une  de  ces  compaguies  entièrement  compo- 
fce   d'Européens,    &    c'eft    la   plus    eflunée  ,   la 
plus  illuflre  ,  <fv:  la  plus  .nombreufe.   Il   y   a    un 
Commandr.r.t  en  chef  ,   un  Colonel ,  un   Major  , 
&:  des  Subalternes  pour  difcipliner  les  autres  com- 
pagnies. 

Le  commerce  de  cett-  viîîe  confîfbe  en  pro- 
duélions  du  pnys  ,  ou  en  marchandifes  qui  vien- 
rent  du  Pérou  ,  de  Terre -Ferme  ,  &:  de  Guati- 
mala  ;  le  cacao  ,  le  bois  de  charpente  ,  le  feî  , 
les  bêtes  à  cornes ,  les  mulets ,  les  cuirs  ,  le  ta- 
bac, la  cire  ,  le  poivre,  les  drogues  de  teinture 
&  de  médecine,  S:  le  loua  de  Cieboqui  croît  far 
im  grand  arbre  de  ce  nom  ,  font  les  principaux 
r.rticles  du  commerce.  Les  marcliandifes  importées 
font  l'huile  ,  le  vin  ,  l'eau-de-vie ,  les  fruits  fecs  j 
du  lard  5 des  jambons,  du  fromage,  du  fer ,  & 
des  cordaees.  On  navigue  fur  la  rivière  avec 
de  petits  vai(Teaux,  des  canots,  &  des  balzas  oa 
radeaux  ,  que  les  Indiens  dirigent  avec  une  dex- 
térité m.erveilleufe  \  ils  vont  même  fur  la  mer 
jufqu*a  Piata.  L'embouchure  de  la  rivière  e(l  en- 
viron à  deux  milles  de  la  ville,  ;^<:  elle  eft  na- 
vigable plus  de  quatre  lieues  au  deîlus  :  les  vaif- 
feaux  font  fouvent  ar'-ètés  par  les  bri;^anrins  qii 
font  fur  cette  rivière.  Les  François  fe  rendirent 
maîtres  de  Gayaqûl  en  K^Hyj  ils  la  pillèrent^ 

G  11] 
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!^  prirent  le  Gouverneur  «5c  fepz  cents  des  habirans, 


sect.  XV.    auxquels  ils  rendirent  enfuite  la  liberté  moyennant 
uj^^V^"^^  une  rançon  de  quatre  cent   foixante  mille  pièces 
de  huit.   En    1700  ,  elle  fur   prife  par   le  Capi- 
taine Rogers ,   ôc  elle  fe  racheta  pour  la  fomme 
de  trente  mille  pièces   de  huit. 

Payta  eft  un  petit  porc  de  mer  firué  au  qua- 
trième degré  cinq  minutes  de  latitude  méri- 
dionale ;  il  n*y  a  qu'une  rue  ,  ôc  environ  deux 
cents  maifons  bâties  de  cannes  &  couvertes  de 
feuilles.  Il  y  a  une  place  au  milieu  de  la 
ville ,  d'un  coté  de  laquelle  il  y  a  un  fort  muni 
de  huit  pièces  de  canon  ,  d'où  l'on  peut  juger 
avec  quelle  facilité  George  Anfon  ,  Chef  d'efca- 
dre  ,  s'en  rendit  maître  en  1741  :  il  ne  perdic 
qu'un  feul  homme  ,  &  il  fit  un  butin  que  les 
Efpngnols  ont  eflimé  d  un  million  Se  demi  de 
rirdales.  Le  territoire  de  P<îyra  eft  fablonneux 
&  ftérile  ;  outre  qu'il  n'y  pleut  jamais  ,  il  n'y  a 
pas  le  moindre  ruififeau  ,  de  manière  que  les 
nabitans  font  obligés  d'aller  chercher  de  l'eau 
jufqu  a  Colau  ,  ville  fituée  fur  la  mcme  baie  , 
à  quatre  lieues  de  diftance  :  cette  ville  fourr.îc 
auili  à  Payca  une  grande  partie  de  fes  provi- 
fions.  La  province  de  Quito  elt  fort  avanta- 
geufe  aux  Efpagnols ,  tant  parce  qu'elle  eft  la 
barrière  du  Pérou  ,  que  parce  qu'elle  renferme 
plulicurs  minc<;  d'or  &  d'argent,  Se  qu'elle  pro- 
duit une  grande  quantité  de  denrées  précieu(es, 
dont  ils  font  un   bon    commerce. 

La  dernière  divifion  ,  que  l'on  peut  regarder 
î»<finellement  comme  la  première  Audience  du 
Pciou»  eft  la  province  de  Lima,  ou  los  Rey^^s, 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  Quito  ,   à    i'eft  par 
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les  monf:ï^ne)s  Cordilier.i  (  les  Coicilllercs  ) ,  an  ^^"jj^'l.iJg 
fuvi  p.r  rA.iiicîue  de  los  Cliucas,  ik  à  l'^u- (fc  sicr.xv. 
pu  rOcc.ui  Pu-itri-io  ^  ellj  a  cJiviron  fepr  cei'.t  Htjloire  dt 
loix.i!ue-dix  tnil'es  de  long  du  Tud  au  nord  ,  '  '««^ !/'•«• 
&  fa  largeur  tll  iiié,;ale.  Rien  n'ell  plus  varié  q-ie 
le  cltMi.it  Se  le  rerricoire  de  ce  p;iy<  ^  i<:i  la 
chaleur  efl  exrrcme  ,  là  le  frr/id  t  fi:  inlj/'portr.ble  ; 
à  Lim.î ,  l\iir  cfi:  Hoiix  &  rempcrc  ,  m.us  il  n'y 
plcui:  jamais.  Les  la: fous  Vciiuiu  rians  ch.ique 
paiiie  'le  cerre  A'idieme;  il  y  a  '.'::c'ne  des  lieux 
où  l'on  les  éprouvo  cour'js  dans  le  court  eipice 
de  vingt  qw  irre  heure.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier, ccil  qu'il  n'y  rombe  p-iint  de  pluie  ,  & 
que  l'on,  ne  trotive  point  de  rivière';  fur  la  cô:e 
de  la  nier  ^  cependant  on  y  voir  fouvent  des 
brouillards  \'  des  nua^'es  épaî'î.  Ce  phénomène 
a  e  nSarrafTé  plufieati  N;,ru;aii[l:es  ;  quelques-uns 
l'artrihucnt  au  vent  ilu  fad  qui  y  foi.ffle  con- 
tinue ilement,  &  qui  poiîlïe  les  vaneurs  de  la  mec 
inf-nfibienienr  au  mène  point.  D'auîres,  qui  ne 
fe  coure  :tenr  point  de  cette  explication  ,  attribuent 
cette  merveille  à  la  fmîcheur  du  vent  du  fud  , 
ce  qui  eil  moins  vraifemb'able  que  le  premier 
fenciment  ,  car  (i  leur  fuppodtion  eft  véritable, 
la  confequence  eft  faulle.  Il  ferint  plus  railon- 
nab'e^  pour  expliquer  <;e  pKcnoméi^e,  de  dire  , 
que  pendant  l'cré  ,  rariTiofphere  eft  plus  raréfiée, 
les  rayons  du  (oleil  élevant  les  vapeurs  à  une 
hauteur  proportiomiée  ,  &  l-ur  donna-it  un  plus 
haut  degré  de  raréfndbion  ,  ôc  que  lor''^qne  les 
vapeurs  rouchcnt  les  parties  int-érieures  de  Tat- 
motphere  ,  les  vents  routîl-nt  avec  plus  de  force  , 
&  les  éloigner.t  fans  leur  donner  le  temps  de 
fe  former  en  pluie  \  alors  toutes  les  vapeurs  qui 
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-  forrent  de  la  terre  font  empotrées  dans  Tatmof- 
sect.  XV.   pingre  .    ^  comme    bs   vents    du   fud    foufîlenc 

Htjtcire  de  ^  '  y^  o  1  r  ' 

l'Amérique,  Continuellement  ,  &  que  le>  vapeurs  lont  raré- 
fiées à  proportion  de  la  chaleur  du  foieil  ,  fa 
grande  aclivité  les  empêche  de  fe  combiner. 
Pendant  l'été  ,  l'air  eft  clair  ,  c\:  il  ne  fe  iorme 
aucunes  vapeurs  \dc  pendant  l'hiver  ,  fi  Ton  peut 
ainfi  nommer  cette  failon  ,  les  rayons  du  fo- 
ieil font  moins  perpendiculaires  fur  la  furface 
de  la  terre  ,  &  ratmofphere  eft  plus  condenfée, 
ainfi  que  les  vents  du  {uà  ,  qui  font  chargés  de 
particules  froides  de  la  zone  r^laciaie ,  qn'ils  com- 
muniquent aux  vapeurs  ,  à  mefure  qu'elles  for- 
tent  de  la  terre  ,  ce  qui  les  rend  fouvent  plus 
condenfées  que  dans  Tété  j  par  conféqnent  elles 
ne  peuvent  s'élever  avec  la  même  aclivitc  qu'au- 
paravant. Ces  brouillards  ou  nuaj^es  ne  peuvent 
le  convertir  en  pluie,  en  neige  ou  en  grêle  ,  parce 
que  toutes  les  particules  acccfToires  font  gelées, 
&■  par  conféquent  ne  peuvent  s'unir  aux  exhalai- 
fons  de  la  terre,  8c  vaincre  la  réiiftanre  de  l'air 
qui  \ts  fupporte.  La  quantité  de  particules  qui 
fe  font  élevées  affez  haut  pour  fe  combiner, 
n'eft  pas  fuffifrnre  pour  réparer  ce  que  les  rayons 
du  foieil  en  font  évaporer.  Telle  eft  l'hypothefe 
du  favant  Antonio  de  Ulloa  ;  nous  l'avons  rap- 
portée pour  fatisfaire  la  curiofiré  du  Lccleur  , 
quoiqu'elle  ne  nous  paroifle  pas  fatisfaire  entière- 
ment à  la  difiiculté. 

L'orage  ,  le  tonnerre  &:  les  éclairs  font  auflî 
inconnus  a  Lima  ,  que  la  pluie  ,  la  grêle  (5:  la 
neige  \  mais  il  eft  furprenant  que  cçs  explolions 
foîcnr  fi  communes  à  rrenre  lieues  de  la  capitale, 
Cependanç  U%  crcmblemçns  Jq  terre  y  font  fi 
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frcqucns  &:    fi   terribles  ,  que    les   hilMcans    font 

dans    une      rrniiicc     pcrpcruelle.    Cctrc    ville    a     sfct.xv. 

cproiivc  pliifîeiirs    fois   les   (iiires  fiinclles  de  ces  ,.  f^'^"'""'' 

.,'  -,      •  •  i,  1  ■/-  -1    '  Amérique, 

Iccoiillcs  ,  qui  culoLir'.Tenc  loiires  les  mailons  il 
y  .1  quelques  années.  Le  premier  rrcmbicment  de 
tcrie,  arrivé  en  ce  p.iys  depuis  rérablilfement  des 
Efpflgnols  ,  a  été  en  1581  ;  mnis  il  ne  fie  pas,  à 
beaucoup  près,  autant  de  mal  que  plufieurs  autres 
arrivés  depuis.  La  ville  de  Lima  en  éprouva  un 
iîx  ans  après  ,  qui  occafionna  tant  de  ravages, que 
l'on  en  tait  encore  mémoire  chaque  année  ;  un 
■autre  très-violenr  ,  en  1609,  rcnverfa  pludeurs 
mailons  ,  Se  le  27  Novembre  1^50,  la  ville  fut 
tellement  boule vcrlée  ,  que  Ton  folennife  tous 
les  ans  une  fère  à  pareil  jour  ,  pour  remercier 
Dieu  de  ce  que  la  ville  n'a  pas  été  entièrement 
abîmée.  Vingt-quatre  ans  après  ,  le  troifieme 
jour  de  Novembre,  les  plus  beaux  édifices  furent 
décruirs  avec  un  grand  nombre  de  maifons  par 
un  femblable  accident  ,  mais  il  n'y  périt  qu'an 
petit  nombre  d'habitans  ;  ils  fe  réfugièrent  dans 
les  nionragnes  ,  où  ils  demeurèrent  plufieurs  jours 
pour  laifier  palfer  le  danger.  Le  16  Jinn  1(578  , 
il  y  eut  plufieurs  maifons  de  renverfées  ,  &  les 
égiifcs  furent  endom.magées.  Enfin  ,  le  plus  ter- 
rible dont  on  ait  jamais  entendu  parler  ,  fut 
celui  du  20  Odtobre  KJ87.  H  renverfa  à  quatre 
heures  du  matin  ]qs  plus  beaux  édifices  publics 
&  pîufieurs  maifons,  où  il  périt  un  grand  nombre 
d'habitans  j  ce  n'étoit  que  le  préfage  de  ce  qui 
devoir  arriver  ,  êc  un  fignal  pour  les  hr.bitans 
d'éviter  p^ir  la  fuite  le  danger  qr.i  les  meiiaçoic. 
Deux  heures  après ,  la  fecon^re  recommença  avec 
tant  de  violence  ,  que  les  juibitans  fe  trouvèrent 
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-  heureux  de  n  erre  mie  les  fpeâriteurs  de  la  mine 

Sect.xv.  totaie  de  leur  vilîe  «S:  de  la  perre  de  leurs  biens. 
Hi/îorr^de  Pcnclinr  rerre  féconde  fecouffe  -  la  mer  s'cloicjna 
conliùcrahlement  ce  îc;  rivages  »  &  r^^vint  toat- 
a-coup  Avcc  une  rapuiitc  étonnante  ,  en  rorme 
de  monr3g?ie  d'eau  ,  qui  fubmer^ea  etuiérement 
Câllao  cS:  le  pays  voifin  ,  3c  noya  les  habirans 
infurruncs.  Pour  ne  p^^int  parler  des  trembîe- 
'  iTjens  de  terre  arrives  en  1 7 1  ^  ,  1  7  2  5  ,  1 7  ;  2  & 
1754,  nous  terminerons  le  rccit  des  malheurs 
de  Lj;na  par  celui  qui  arriva  le  iS  Octobre  174^; 
tous  les  édifices,  grands  de  perits,  furent  dc:ruirs 
en  trois  minutes  ,  &  les  habitans  qui ,  pour  fauver 
leur'>  cffers  les  plus  prcviéux  ,  ne  Te  retirèrent  pas 
alTvZ  protr^ptemenr  dans  les  rues  t5<:  dnns  les 
places  ,  furcîit  e'ifevclis  fous  Us  ruines.  Dans  la 
même  heure  ,  le  fort  de  Callao tomba  en  ruines; 
mais  îe  trembtement  de  terre  fit  peu  de  ravneje 
en  comparaifon  de  Taccident  funefte  dont  il  fut 
fuivi.  [a  mer  fe  rerira  à  unQ  d illance  conliié- 
rabie  ,  &  revinr  enfuire  avec  tanc  devio'ence, 
qu'elle  inonda  Callao  &c  tout  *e  pays  d'alenr.Mir; 
les  hommes,  les  femmes,  les  mnifons,  le  bétail, 
tour  périr.  D^  vingt  trois  vaifTeaux  qui  croient 
dans  le  port  ,  il  en  coula  dix-neuf  à  fond  ,  6c  la 
frée^^re  ,  nommée  le  Saint-  Firmin  ,  fur  éloignée 
de  1.1  (orc  par  la  K>rce  des  eaux.  Les  fecoulfes 
conrinuerent  par  intervalles  pendant  qu\tre*mois; 
il  y  en  eut  plulîeurs  aulli  violcnres  que  \\  p'e- 
îTiiere ,  de  forre  qu'avant  le  14  Février  de  Tannée 
fuivTrc  ,  ce  pr.ys  éprouva  au  moins  quatre  cent 
cinqmnrc  fccouflcs  ,  ^ov.i  plufieurs  hireiu  fi  vio- 
lenrf«;  ,  qnc  Von  auroir  dit  que  route  la  Narure 
étcic  en  dclordre.  Le  ravage  tue  fi  tfiroyable,  que 
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pins  c]q  I  ijOco  peiTonncs  Fiircr.r  cnfevclic;  foiif; 
les  ruincî  de  leurs  maifoii*;.  Nous  ignorons  fi 
cetre  ville  eft:  m.iifircnitit  rcc.iblie  dciiis  Ton  an- 
ciciiîie  (j^lcntleur,  mais  elle  ferr  encore  d'en:rcpr)t 
a  cerre  pircic  de  rAmcriquc  ;  comme  c'e(l  la 
cflnimlç  de  tout  le  P'.'roii ,  cl'e  fO:  honop.'e.de  la 
rcfideiicc  du  Vice-Roi.  Nous  allons  dire  q:ie!o,ae 
chofe  de  i.i  ni.ic^nifîcencc  l'^'c  de  (on  opidence. , 
avnnr  qu'elle  eue.  éprouve  cet  ^.cride.nt  Funefte. 
On  ne  içauroir  Te  rappeler  ces  dcTaflrc.';;,  fa'-'.s  ^rre 
pt'nctrc  de  douleur  à  ia  vue  des  malheurs  de  fcs 
fembiables. 

La  ville  de  Rirnnr  ,  p.ir  co^raprion  Lima  ,  efl 
fouvenr  pommce  Chldad  Los  -Rives  ,  ou  la.  Ville 
des  Rois  ;  elle  e(i  au  douzième  de?ré  vînnt 
minutes  rrenre-une  fécondes  de  latitude  mcri* 
dionalç  ,  &:  efl  aç^rcablemenr  (ituce  au  milieu  de 
la  grande  valîce  de  Lûna  ,  fur  laqi'.eHe  elle  do- 
mine de  routes  parcs.  Une  rivière  du  même  nom 
baîgnç  les  murs  de  Lnna  ,  cV  on  peuc  la  p;<!r<?r 
alfement  de  pied,  lorfqu^elie  n'eft  point  augmen- 
tée par  les  torrens  des  montagnes  j, cèpe  id.inr, 
comme  il  f.rrive  que!  que  foi  s  qu'elle  eH:  rapide 
ôc  profonde  ,  on  y  a  bâri  un  tics- beau  pon:  de 
pierre  dont  on  admire  rarohite^l'ire.  A  un  des 
l^outs  du  pont,  on  trouve  une  porte  mag;Mi!iq..5e, 
par  laquelle  on  entre  dans  la  ville  ,  <^  qui  con- 
duit à  ia  grande  place  ,  au  milieu  de  InqueMe  ctt 
une  fontaine  remarquable  par  (a  ilrad"  sre  b'-zarre 
ôc  magnifique.  L'eau  fort  par  la  tro*r^pe«:te  d'une 
(latue  ,  c^  par  les  gueules  de  hu't  lioi-s  qui  l'en- 
viron.nent  ,  de  qui  augmentent  co-ifidcrahlement 
la  beauté  de  cet  ouvrage.  La  c^.chédraîe  c<  le  pa- 
lais cpifcopal  ,  fitués  à  l'eft  de  la  place ,  font  ad- 
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-- —  -.--   rnirables.  An  nord  ,  on    voit  le  palais  du  Vice^ 
sect.  XV.    Roi  ;  c'efi:  un  très-bel  édifice  ,  mais  il  a  cté  en- 
ffi,fioir,cie  âorr)m22é     par    ie    rrenrîblement    de     terre    de 

t  Amérique.  ,o 

La  vijle  de  Lima  forme  un  triangle  ,  dont  la 
bafe  s'étend  le  long  de  la  rivière  l'efpace  de 
deux  milles.  Elle  eft  environnée  d'une  muraille 
de  brique,  qui  n'eO:  ni  belle  ni  régulière;  cette 
muraille  eft  flanquée  de  trente-quatre  baftions  , 
fnns  plate-formes  ni  emhrafures  ;  elles  font  éle- 
vées leulcmenr  pour  défendre  la  ville  contre  les 
attaques  imprévues  des  Indiens.  Le  fauxbourg 
S.  Lazare  .  du  côté  de  la  rivière  ,  eft  aug- 
menté fi  confidérablement  depuis  quelque  temps, 
qu'il  forme  aujourd'hui  une  belle  ville  ;  les  rues 
ionz  larges  ^  droites  ,  £\  percées  a  angles  droits  , 
ce  qui  forme  6es  carrés  de  mai  Tons  ,  dont  cha- 
que fiçade  a  cent  cinquante  verges.  Les  mnifons 
de  Lima  ,  quoique  peu  élevées  ,  font  très  com- 
modes. Elles  font  légères  avec  to'îte  apparence 
de  folidiré  ,  dr  afin  qu'elles  puiffent  mieux  ré- 
fifter  aux  trembîemens  de  terre  G  fréquens  en 
ce  p.iys  ,  les  principales  parties  font  de  bois  , 
jointes  au  chevron  du  toit  ,  Se  les  côtés  font 
tiffus  par  dehors  8c  par  dedans  de  cannes  ôc 
d  ofier  fnuvage  ;  on  les  enduit  enfuite  d*argile  , 
à  laquelle  on  donne  la  forme  de  pierres  de 
taiMe  en  dehors,  après  quoi  on  les  blanchit.  On 
y  ajoute  des  corniches  Se  dc^  portiques ,  que  Ion 
peint  auiïi  de  couleur  de  pierre  :  la  fa^^ade  eft  fi 
bien  imitée  ,  que  les  Etrangers  prennent  pour  des 
pierres  ce  qui   n'en  a  (]ue  l'apparence. 

Dans  les. murs  de  la  ville,  tant  à  l'efl  qu'à 
Toueft ,  font  des  jardins  où  il  croît  des  fruits  ik 
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Icgumcs  ,    «^   la   plupart:   des   peiToniics   de  ^ 


dilHndtioii  ont  des   jardins  aiiprcs  de  leurs  mai-   sicr  xv. 
feins  ,    où   ils   fonz    venir     l'eau    par   le    moyen     Uifloire  de 
de  canr/ux.  Les   jardins   font  i\  fpacieux  ,   piinci-  ^'^"'«'"''î"*^* 
paiement    dans    les    fauxbourgs  ,    que   la   jurif- 
didion  de  Saint  Lazarre  a  quinze  lieues  d'cten- 
due  ,  le  tout  plante  d'arbrcs  huitiers  ,  &  garni 
de  plantes  odoritcrantes  ,  qui  torment  àcs  allées 
touflues  &  régulières.   Il  y  a  un  grand  nombre 
de  couvens  à  Lima  ,  dont  quelques-uns  font  bien 
bâtis.  Les  Jéluites  ont  fix  collèges  dans  i'en'"ince 
de  la  ville  ,  où  l'on  voit  auOi  trois  maifons  de 
chanté ,  qui  annoncent  la  piété  ^  l'inurianité  des 
habitans.  Ces  maifons  font  dcftinces  aux  malades 
&:  aux  infirmes  ;  il  y  en  a  une  particulière  pour 
les  Indiens  :  elles  font  toutes  fous  la  diredion  du 
Clergé  ,  mais  les   Magiftrats  civils  ont  droit  de 
les  vifiter.  Outre  cqs  trois  vailes  maifons  publi- 
ques ,  on  compte  dans  la  ville  neuf"  hôpitaux  en- 
tretenus par  les   charités  du  peuple.  Toutes  les 
églifes,  tant  conventuelles  que  paroiffiaies  ,  font 
grandes  ,  bâties  en   partie  en  pierre  ,  &c  ornées 
par  de  belles  peintures  &  autres  décorations  très- 
précieufes.   Les  principales   églifes   des  différens 
Ordres  font  fi  brillantes, qu'elles  furpafient  l'ima- 
gination ,  ^  qu'il  feroit  impofiible  d^Qw  faire  la 
defcription.   Les  autels  ,   depuis   le-  bas  jufqu'au 
bord  des  tableaux  ,  font  ornés  d'argent  maiîif , 
travaillé  avec  beaucoup  d'art.  Les  murailles  font 
couvertes  de  velours  ou  autres  riches  tapilleries  , 
ornées  de  franges  d'or  &  d'argent  ;  tous  ces  orne- 
mens  font  d'un  prix  exrraordinalre  en  ce  pays  ,  car 
on  les  apporte  de  l'ancienoe  Efpagne.  Sur  ces  ta- 
pilTeries  font  fufpendues  des  pièces  d'argenterie 
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cîe  difîcrcnres  formes  ^   &    (1   l'on  confidere  !e« 

iicT  XV.    co'oniies,   les  murailles  ôc    les   Jaii-ibris  ,   on  n'y 

l'Amerîque'^  voic  que  cxs  oDJets  brilLins  conr  i'cciat    cb!'.v.ùc 

la  vue  ;  on  y  reniarque  ,  .entre  autres  chofcs  ,  des 

ch^nde  iers   c'.'argenr   malTif  ,    de   fepc   pieds   de 

haut  ,    pincct  tlcs  deux  côtés   de    la   ntf  \  deux 

tables   relevées   en  bolîe   du  même  métal  ,    fur 

lefquelles    font     pofés    des     chandeliers     d'une 

moijidrc  grandeur  ,  &  ,  dans  les  intervalles  ^  ues 

picdcftaux  d'aroent  ,    qui  fupportent  des  Anges 

du  même  métal.  En  un  mot  ,    les  cg'ifes   font 

entièrement  ornées  d'argenterie  ,  Ôc  de  quelques 

autres  ornemens  aulTi  précieux  ;   ainfî  le  fctvice 

divin  le  fait  avec  toute  la  po:rpe  imaginable  dans 

les  jours  de  fêtes  ,   ôc   les   ornemens    font  p'us 

riches   Se   plus   brillans  les  jours  ordinaires,  que 

dans   la   plupart    des   égîifes   d'Europe    dans    les 

plus   grandes  folennités.  Cependant  ce  n'eft  que 

la  moindre  partie  des  richeiiès   de  ces  églifes  ; 

les  vafes  facrés  ,  les  calices  ,    les   ciboires  ,  dvc. 

font  d'un    prix    inexprim,'ib(e  ;  i'or    »1*    l'argent 

font  couverts  de  diamans  &  de  rubis  lî  éclatans, 

que  i  œil  en  eft  ébloui. 

Le  Vice-Roi  fait  fa  rciidcnce  ordinaire  dans 
la  ville  de  Lima.  11  tft  nommé  pour  trois  ans  , 
&:  à  la  fin  de  ce  terme  ,  le  Souverain  peut  re- 
nouveler fa  chuge.  Il  jouit  de  toutes  les  pré- 
rogatives n: tachées  à  la  royauté  ;  il  efi:  abfolu 
dans  routes  les  ntlaires  militaires  ,  civiles  Se 
criminelles  ,  ainli  que  dans  celles  qui  regardent 
les  revenus-  il  a  dcs  Ofhcicrs  fubal  ternes  (S:  dcsTri- 
bunaux  ,  pour  admin  (Iret  la  jullice  dans  plufieurs 
déprtemens  de  fon  gouvernement.  Il  nomme  i 
toutes  les  charges  ^  uiHces  ,  de  forte  que  (on 
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emploi  eft  plus  lonfidciable  que  Ton  tirre  ii'eft 
îllulhc.  11  a  deux  coîTjpa;;nijî,  lie  Gardes  pour  la  sect.  x/. 
fûrctc  de  la  pcifonnc  ;  une  de  cavalerie,  com-  i-ffîofe de 
pofce  de  cent  foixaiitc  hommes,  commandes  pat  '*'"*^"'?"«' 
un  C.>pic.une  <5i  un  Lieutenaiit  ;  ils  [>orcent  un 
uniforme  bieu  richement  galonné  en  argent  ; 
l'autre  t\\  compofce  de  foixanre  haîleb.irdiers 
habilles  de  velours  cramoid  ,  avec  de  grands 
galons  d'or.  Il  y  a  encore  une  autre  girde  de 
cent  hommes  dans  le  palais  ;  c'til  un  dérachc- 
ment  de  la  gainifon  de  Cailao.  Tojs  ces  Gardes 
font  aux  ordres  du  Vice  Roi  ,  Se  occupés  à  faird 
exécuter  bs  dé.  rets  des  Tribunaux  ,  loiitju'iis  ont 
reçu  l'approbation  vice-royale  ,  tant  on  rtipedle 
le  lentiment  du  Vice-Roi.  Il  aiTifle  aux  Cours  de 
Juflice  6c  aux  Confcils  des  Finances,  ain(i  qu'à  ceux 
de  la  guerre  ;  de  plus  ,  il  donne  audience  tous 
les  jours  aux  perlonnes  de  toute  qualité.  Pour 
cet  effet  ,  il  y  a  dans  le  palais  trois  chambres  fpa- 
cieufes.  Dans  la  première  ,  ornée  dt:s  tableaux  de 
tous  les  Vice  Rois  précédens  ,  il  reçoit  les  Am- 
balfadeurs  àt^s  Indiens  ;  dans  la  féconde  ,  il 
donne  audience  aux  Efpagnols  ^  8c  dans  la  troi- 
fîeme ,  où  font  les  portraits  du  Roi  &:  de  la  Reine 
régnans  j  il  reçoit  toutes  les  Dames  qui  défirent 
une  audience  particulière. 

Rien  de  plus  admirable  que  la  forme  du  Gou- 
vernement ,  t*^  l'exaélitade  avec  laquelle  on  ad- 
minidre  la  juftice  ;  cependant  roac  fe  fait  feloa 
le  plaifir  de  la  Cour  6c  du  Vice-Roi.  Toutes 
Jes  aiîaires  du  Cabinet  fe  font  par  un  Secrétaire 
d'Ecac ,  avec  un  Adifcanc ,  qui  a  les  qaali;és  re- 
quifes  pour  une  charge  auffi  importante.  C'cft  le 
Secrétaire  qui  ratifie  les  paiTeports   que  chaque 
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Gouverneur  diftribue  dans  fa  jurifdiclion.  Le  S:- 
crétaire  a  le  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  em- 

Httloire  de      -i    •       .      •  y      ^  j^l>r  JJ 

l'Amérique,  plois  juriGiques  pendant  1  eipace  de  deux  ans  ; 
mais  il  a  befoin  de  l'approbarion  du  Vice-Roi  , 
ôc  par  conféquenr  il  ne  faic  rien  que  par  fon 
auroritc.  Les  caufes  qui  onc  rapport  1  la  Juftice 
fc  plaident  dans  une  Cour  nommée  Audiencia , 
&  fes  décifions  font  fans  appel  au  Confeil  des 
Indes  ,  à  moins  qu'il  ne  s'ai^ilfe  d'une  i:\juftice 
évidente.  Ce  Tribunal  ,  qui  tll:  la  Cour  fu- 
pième  de  Lima  ,  eft  compofé  de  huit  Juges  &c 
d'un  Procureur  Fifcal  pour  les  affaires  civiles.  Il 
fe  tient  dans  le  palais  du  Vice- Roi  ,  darts  trois 
fallons  diflérens  ,  deftinés  pour  ces  féances  :  les 
délibér-itions  fe  font  dans  le  premier ,  (Se  les  caufes 
fe  plaident  dans  les  deux  autres ,  foie  en  public  , 
foit  en  particulier. 

La  Chambre  des  Comptes  efl  compofée  d'un 
CommifiTaire  ,  de  cinq  Arithméticiens  en  chet  , 
de  deux  Diredeurs  ,  ôc  des  Officiers  inférieurs 
qui  appartiennent  d  chaque  claffe.  Les  Gouver- 
neurs fiibalternes  ,  qui  ont  l'adminiftration  du 
revenu  public  ,  rendent  leurs  comptes  a  cette 
Chambre  \  on  y  règle  aufTi  ce  qui  concerne  les 
revenus  du  Roi.  Le  tréfor  royal  eft  dans  le  palais, 
fous  la  diredion  d'un  Tréforier  ,  d*un  Maître 
des  Comptes  ,  cV  d'un  Agent ,  qui  ont  la  Surin- 
tendance du  revenu  de  Sa  Majefté  dans  la  jurif- 
di6tion  de  l'Audience  de  Lima. 

Le  Corps  des  Bourc^eois  de  Lima  diffère  peu 
de  celui  des  autres  villes.  Les  Magiftrats  font 
àts  Régidores  ©u  Echevins  ,  des  Albres  rtals 
ou  B.iillis ,  deux  Alcades  ou  Juges  royaux  , 
tous  Nobles  de   la   première    diltinclioii   de  la 

ville. 
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Ville,  ils  préfixent  \  la  police  âc  \  raJmînîflratiun 
de    la   juliice.    Les    ALaiies    prcluieiu    alicr;iati-   i»E  t.  xv. 
venienc  cluciin  un  mois.  Par  un  privilège  paici-  ,.^  '7'!"'''  '^^ 
culier  a   la   ville  de    Ltnia  ,     la    juriIô)6cion    du 
Gouverneur  fubalterne  ne  s'ctend  que  fui  les  In- 
dien?;. 

La  Cour  des  effets  des  perfonnes  mortes  eft 
une  Ac^  incitations  les  plus  utik^s  ^  lorfcjuclle 
c(l:  bien  adminiftrce.  Cette  Cour  fe  charge  d(:% 
biens  de  ceux  qui  meurent  faiis  héritiers  ik  fans 
avoir  fait  de  teftament  j  elle  veille  aulîî  fur  la 
conduire  des  perfonnes  îiuXc]ue!les  on  a  confie 
^QS  effets.  Elle  etl:  compofce  d'un  Juge  ,  qui 
ell  un  des  Auditeuis  ,  d'iin  Confeiller,  &  d'un 
Maître  des  Comptes.  Elle  ne  fert  adluellemenc 
qu'à  prévenir  les  ufurpations  des  Officiers  \  cat 
il  eft  prefqae  impoflible  qu'ils  réuniffent  à  profirer 
de  ce  qui  eft  une  fois  entre  les  mains  de  cetcô 
Cour* 

Le  dernier  Tribuhal  eft  le  Confulando  ^  ou 
Bureau  de  Commerce  ,  compofc  d'un  Préfidenc 
&■  de  deux  Confuls  ,  qui  décident  fur  tout  ce 
qui  a  rapport  au  trafic  j  jugent  les  procès  con- 
cernant le  commerce  ,  <Sc  fuivent  les  mêmeë 
règles  que  les  Cor.lulandos  de  Cadix  &  de  BiU 
baoi  Le  Tiibunai  d'inquinrion  eft  compofé  de 
deux  Liquifirenrs  c*^  d'un  Procureur  Fifcal  ,  qui  , 
comme  les  Ouiciers  fubairernes  ,  font  nommés 
par  Hiiquifueur  général  ;  <5j  ^  en  cas  de  vacance, 
lis  font  remplacés  par  le  Confeii  fnprcme  de 
rL'iquihtion.  Tous  ceux  qui  connoilfeiit  U  févc- 
rité  de  ces  Tribunaux  en  Efpagne  &  en  Por- 
tugal ,  peuvent  juger  des  eff<iîcs  qu'ils  produifeiic 
à  Lima   ,    où     les    habitans    ont    une    averfioa 
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:  extrême  pt^iir  tous  les  Membres  de  l'Inquifition; 
sect.  XV.  Il  y  a  à  Lima  une  Univerfité  où  l'on  enfeigne 
Hijlotredc  ^^^^  naturels'  les  Sciences  divines  &  humaines. 
L'ancienne  Philofophie  d'Ariilore  y  efl;  encore  eu 
vigueur  ;  ainii  les  habitans  de  Lima  doivent 
moins  à  leur  éducation  qu'aux  dons  de  la  Na- 
ture, le  génije  que  Ton  remarque  en  eux.  Le  peu 
de  progrès  qu'ils  font  dans  les  Sciences  utiles  , 
doit  plutôt  être  attribué  à  une  mauvaife  éduca- 
tion ,  qu'au  défaut  de  talews.  La  facilité  avec  la- 
quelle ils  laifiirent  tout  ce  qu'on  leur  enleigne , 
annonce  aOTcz  leur  capacité.  L'Univerfité  de  Saine- 
Marc  a  pour  les  uitférentes  Sciences  ,  des  chai- 
res qui  s'obtiennent  par  fuffrage ,  moyen  très- 
propre  a  diltinguer  le  mérite  ;  6c  quelques-uns 
des  ProfefTeuts  de  cette  Univerfité  fe  font  mon- 
trés à'xgnts  de  leur  charge,  en  publiant  des  Ou- 
vrages qui  ont  été  goûtés  des  Savans  d'Europe. 
Mais  de  telles  productions  font  rares ,  &  elles 
doivent  être  mifes  au  nombre  des  merveilles  du 
Nouveau-Monde.  Outre  cette  Univerlité  ,  il  y  a 
les  Collèges  fubalternes  de  Saint -Toribio  ,  de 
Saint-Martin  «Se  de  Saint-Philippe  ,  donc  chacun 
a  des  privilèges  qui  lui  font  particuliers,  S>c  des 
Profelîeurs  qui  enfeignent  les  différentes  Langues 
ôc  les  Sciences.  En  un  mot ,  il  ne  faudroit  que 
qiaelques  nouveaux  réglemens  &c  quelques  ré- 
formes, pour  rendre  ces  Collèges  également  utiles 
&  relpeélables.  On  pourroic  dire  la  même  chofe 
des  plus  anciennes  Ôc  àcs  plus  célèbres  Univer- 
lîtcs  de  l'Europe  ,  &c  particulièrement  de  celle 
de  Paris  ,  où  \{:s  Sciences  &  les  Arts  ont  fait 
néanmoins  plus  de  progrès  qu'en  aucun  autre 
pays  fpècihc  dans  Tliiiloire  ancienne  ou  ûîo- 
dcrnc. 
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Les  nombreux  habicaus  de  cette  ville  opulence, 


fonc  des    Efpagjîols  ,  des  Medizos  ,  des  Indiens    sfct.  xv. 
6s:    des   Nègres   avec  leurs    defcendans.    Les  fa-     H'iflr.irt  Ai 
milles   Efpagnolcs  fonc  très- nombieufes  ;  il  y  a      '"^'''î"^" 
au  uîoins  dans  cette  capitale  dix  huit  mille  blancs, 
du  nombre  defcjuels  il  y  a  un  tieri  ou  un  quart 
dcs^  familles  les   plus  di(linu;uées  du  Pérou.  Plu- 
rieuis  font  honorées  des  titres  d'anticfis  ou  mo- 
dernes Cadillans  :    on  y  ct^mpce  qmrance-cinq 
C^omtes  5:  Marc]uis  ^  qui  font  leur  réiidence  dans 
la  ville.  Le  nombre  Aq%  Chevaliers  de  difFcrcns 
Ordres  eft  très-con(idérable  ,  ce  qui  donne  beau- 
coup d'éclat   à  la  Cour  ^  il  y  a.  en  outre  pîu- 
fieurs  autres  anciennes  familles  qui  vivent  d'une 
manière  fompcucufe,  fur-tout  vingt  quatre  Gen- 
tilshommes puilîamment  riches  ,  &  qui   ont  dô 
belles  terres ,  mais  aucuns  titres.  Un  de  qqs,  No- 
bles  a  démontré  d'une    manière   évidente  qu'il 
tiroit    fon   origii>e    des   Incas  ,    &    depuis   cette 
époque  ,  fa   famille  a  été   refpe^ce  &   honorée 
par  les  Rois  Chrétiens^  c'ed  comme  une  efpece 
de  réparation  pour -les  injure.';  fai.çes  a  leurs  pré- 
décefifeurs.  Les  Grands  ont  des  voitures  \  &  les 
calèches,  &:   fur-tout  les  chaifes  font  (i  com- 
munes, que  toutes  les  familles  qui  tiennent  quel- 
que rang  ont  la  leur.  Ces  voitures   font  d'une 
grande  utilité  dans  cette  ville,  où  les  rues  fonc 
toujours  pleines,  de   mulets  ^  &   par  conféquent 
très-mal -.propres  ;.' d'un  autre  coté  ,  ces  animaux 
incommodent    beaucoup    les    paOTagers.     0\\  ^y        ' 
acompte   huit  mille    de  z^i  animaux,  y,  compris 
Jes  chameaux ,  qui  forment   à  peu  près  le  tisrs* 
JDn  peut  juger  par-là  de  la  population  de  Lima, 
de  l'opulence  deshabitans,  que  l'on  eiVims  au 

Dij 


52  HISTOIRE    UNIV. 

nombre  de  foixance   &   dix   mille.    Cette  Viller 
sicT.  XV.   dépenfe  chaque  année  en  foieries  ,  perles  &  bi- 
Hiftoire  *e  joux  y  un  million  deux  cent  mille  livres.    Cette 
^   mcrique.    ^^^.^^^(q  ^i\  peut  ècre  diminuée    depuis  que   les 
'François  onc  crotivé  moyen  de  faire  paifer  à  Lima 
des  marchandifes  Européennes  à  meilleur  compte 
qu'auparavant.    D'un    autre  coré  ,   le    commerce 
d'Arica  ,  d'Ylo  ôc  de  Pilco  a  détourné  une  par- 
tie des  Marchands  ,  ce  qui  diminue  confidcra* 
blement  les  richefles  de  cette  capitale. 

Les  appoinremens  du  Vice-  Roi  du  Pérou  fe 
montent  à  fepc  mille  cent  foixante-fept  livres 
fterling  ,  fans  les  cafuels  ,  qui  valent  trois  fois 
autant.  On  affure  qu'il  pourroic  lever  dans  Té- 
tendue  de  fa  juiifdidion  cent  vingt  mille  hom- 
mes, tant  cavaliers  que  fantaflins  ;  mais  tout  le 
monde  convient  qu'il  ne  fçauroir  tn  armer  la 
cinquième  partie.  La  garnifon  de  Lima  eft  com- 
pofée  de  milices,  dont  quatorze  compagnies  font 
détachées  de  l'infanterie  Efpagnole  ,  fept  fonc 
levées  de  la  Communauté  du  Commerce,  huit 
des  Indiens  ,  fix  des  Mulâtres  ,  Ôc  dix  corps 
de  cavalerie  Efpagnole  ^  ce  qui  terme  un  corps 
de  quatre  mille  beaux  hommes  j  mais  mal  dif- 
ciplinés. 

H  tft  très- probable  que  malgré  les  ravages  oc- 
cafionnés  par  les  fréqucns  tremblemens  de  terre, 
Lin^a  auroit  été  une  des  villes  les  plus  peuplées 
du  Nouveau-Monde,  ou  peut-être  de  l'Univers, 
f\  un  grand  nombre  d'habirans  n'avoient  été  en- 
levés par  des  maladies  épidcmiques  ,  telles  que 
des  ficvres  de  toutes  efpcccs,  des  pleurclies,  des 
conllipations  ,  des  convuIHons,  &:  autres  mala- 
di(^s ,    comme  la  petite  vérole    ôc  les  maladies 
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vcncrienncs.   La  petite  vcrole  y  f.iir  prefque  na-  *— ^^ 
tant  de  rav.ige  que  l.i  pelle  ;  mais  heiircurcmeiit  s  rx.  xv. 
elle  n'y  reenc   pis  tous  les  îins.  Les  convuldons  ,i^''^'"''^* 
y  loiu  de  deux  eipeces,  1  une  ordinaire  ou  par- 
tiale ,    ik.   l'autre  maligne  'y  elles  fonr   rrcs-com- 
munes ,  ik  ks  plus  terribles  de   routes  les  mala- 
dies. On  eft:  faid   de  ces  convuldons  quand  on 
efl:  dans  le  fort  de  quelque  maladie  ,  avec  cette 
ditférence  remarquable ,  que  ceux  qui  font  atta- 
ques  de  convuliions  partiales   en   relèvent  fou- 
vent,  quoiqu'il   en   meure   une  grande   quantité 
Je  quatrième  jour.  Au  contr.-^.ire ,  ceux  qui  font  t 

attaqués  Aes  coiwuifions  malignes  meuient  en 
deux  ou  trois  jours  ,  d>c  c'eft  ce  qui  les  a  fait 
appeller  ainfi.  Le  premier  accès  eft  fi  violent , 
qu'il  excire  une  contra6bion  dans  les  nerfs  da- 
vertèbre^  depuis  le  cerveau  jufqu'en  bas  j  la  con- 
tradbion  fe  communique  aux  mufcîes,  &  devient 
il  violente  ,  que  le  corps  eft  courbé  en  arrière 
en  forme  d'arc,  &c  toutes  les  jointures  font  dif- 
loquées.  L'expérience  prouve  que  le  feul  re- 
mède à  ce  mal ,  fi  toutefois  il  y  en  a ,  eft  de 
provoquer  la  diaphoréfis  j  mais  it  en  réchappe 
très- peu. 

Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  plus  long- 
temps fuF  un  fujer  aufiî  trifte  &  aufii  humiliant 
pour  l'orgueil  humain  ,  nous  allons  parler  du 
commerce  de  Lima  ,  qui  a  plus  contribué  que 
la  réfidence  de  la  Cour,  à  mettre  cette  ville  dans 
l'état  d'opulence  6c  de  grandeur  où.  elle  eft  au* 
^urd'hui.  C'eft  l'encrepôt  général  du  commerce 
de  toute  eTpece  ,  le  centre  des  produâ:ions  ôc 
des  manufactures  àt$  autres  provinces  3^  ainn  que 
,  de  celles  d'Europe  qui  font  importées   dans   1« 
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I         A     -'  Pérou  par  les  galions.   Comme  mère  commune 

sect.  XV.    des  autres  villes  de  ce  vafte  Empire,  elle  leur 

r'A'^°"'^^^  Fournit   tout   ce   dont   elle.*:  onz   befoin.   Toutes 

les  richeflcs  àcs  provinces  méridionales  font  tranf- 

portées  à  la  capitale  fur  la  floîte  c.ui  va  avec  les 

gallons  de   Callno  à   Panama.    Le    Tribunal  del 

ConlulaciQ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pré(ide 

à  ce  commerce  ;   ce{i   ce  Tribunal  qui  nomme 

des  Commifuires  pour  faire  leur  réfidence  dans 

les  autres  villes  de  fa  dépendance. 

Lorfque  les  galions  arrivent  à  Lima,  les  Nc- 
gocians  remettent  à  ieuis  Corrtfpondans  les  mar- 
chandiies  fpccifiées  dans  leurs  fadlures,  &:  dépo- 
fent  lerefte  dans  des  magafins,  pour  les  vendre 
â  leur  compte  aux  Marchands  cjui  fe  rendent 
alors  a  Lima.  Ain(i  la  cari^iifon  d'une  petite 
flotte  n'eft  dcb.tée  qu'après  un  temps  confidé- 
rable ,  ùniQ  de  Marchands  en  état  d'acheter  le 
tout  fur  le  champ.  Le  produit  des  ventes  qui 
fe  font  dans  l'intérieur  du  pays ,  eft  envoyé  à 
Lima  en  barres  d'argent ,  avec  une  efpece  d'a- 
malgame de  mercure  &  de  poudre  ,  nommée 
ri^na  ,  que  Ton  tire  des  mines  ,  Se  qu€  Ton 
réduit  en  cfpcces  dans  cette  capitale.  Les  paye- 
mens  cjui  fe  font  à  Linia  pendant  l'abfence  deç 
petites  florrcs ,  fervent  à  acheter  àts  niarchandifes 
fabriquées  dans  le  pays,  ik  qui  viennent  en  grande 
quantité  de  la  province  de  Quito.  On  fait  une 
g  ande  confommation  de  cts  .marchandifes,  qui 
confident  en  grolTes  étoffes  à  l'ufage  du  menu 
p-uple. 

Lima  fait  aufli  un  commerce  particulier  avec 
les  royaumes  de  l'Amérique  feptentrionale  6c 
rocridionale,  Ce  qu'elle  tire  en  plus  grande  quau- 
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tiré  de  l'Amciique  fcprentrionale  ,  cft  le  rab.ic  en  ^ 
puiuiie  qui  cft  apporte  de  la  Havane  au  Mexi-  StcT.xv. 
que,  &i  de  là  à  Lima,  d'où  les  Marchands  de  „  ,^'C^"*  ^' 
cette  ville  le  dilhibiienr  dans  coure  la  province 
du  Pérou.  Ceux  qui  trafiquent  fur  le  tabac  ne 
font  point  d'autre  commerce  j  ils  vendent  ce- 
pendant quelquefois  àt^  parfums  ,  de  la  porce- 
laine ,  de  l'ambre  gris  ,  6z  du  mufc.  Lima  reçoit 
de  la  Nouvelle-Efp.igne  du  goudron  ,  du  fer  , 
de  l'indigo,  ik  du  naphte  ;  de  Terre  Ferme ,  du 
tabac  en  feuilles ,  dont  les  Dames  de  ce  payj 
font  beaucoup  d'ufage  ,  ainfi  que  les  Gentils- 
hommes, &  fur-tout  le  vulgaire,  àes  perles  8c 
quelques  autres  mnrchandifes.  Le  bois  qui  ferc 
à  bâtir  les  maifons  ,  à  conftruire  les  vailTeaux 
&  les  bateaux ,  vient  de  Guyaquil  ,  aijifî  que 
Je  cacao,  qui  eft  fort  recherche  dans  la  capitale. 
Le  vin,  l'eau-de-vie,  les  raidns,  les  olives  &: 
l'huile,  viennent  de  Nafca.  Pifco  &  le  Chili  four- 
nirent Lima  de  froment ,  de  plomb  ,  de  cuir, 
de  cordages  ,  de  vin  ,  "de  fruits  fecs  ,^^  d'une 
certaine  quantité  d'or.  Le  cuivre  &  l'érain  vien- 
nent de  Coqiiimbo  ,  àts  montagnes  de  Coxa- 
marca ,  &  de  Chachapayas  ;  le  cannevas  de  coton 
pour  lesVoiles,&:  autres  étoffes  de  pareille  nature, 
viennent  de  Pira.  On  apporte  à^s  provinces  mé- 
ridionales, la  laine  qui  fert  à  faire  les  chapeaux  ; 
&  enfin  le  Paraguay  fournit  tout  ce  qu'il  pro- 
duit ,  &  qui  ne  fe  trouve  point  dans  la  jurif- 
diction  de  Lima.  Ainfi  cette  ville  eiHe  centre 
du  commerce  \  ôc  comme  il  y  eft  toujours  en 
vigueur  ,  les  familles  de  diftinétion  font  en  état 
de  vivre  fomptueufement  ,  ce  qui  eft;  leur  paf- 
iion  dominante.    Il  ne  feroic  pas  étonnant  que 
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»  piufieurs  perfonnes  fillent  des  fortunes  brillantes 
Sect  XV.     da.is  une   ville  où  le  com.nerce   eft  aulîi  confia 
jV(/?./'<  de  dérab'e  \   mais    il    en    e(l    tout  autiement    î    Iq 
'^'^"^'     commerce  eft   tellement  divifi  ,  qu'aucun  parti- 
culier  ne   peut  faire   d'entreprifes   confîdérables. 
Il  s'enfuie  de  là  ce  que  l'on  peur  délirer  à  tous 
les  pays  ,  une  égalité  de  biens  ,  qui   fait  que  !es 
uns   ne   fç.uiroient  acquérir  de  fortune  trop  con- 
fîdérable  ,   tandis    que    les   autres  font   rçduits  à 
l'indii^ence.   En  un  mot  ,   les   habirans  de  Li^r\^ 
font  11   propres   au   commerce  ,  que  cette    vill© 
peut   erre  confidérée  comme  une  Acadé-.nie  oii 
il   sairembie  un   grand  nombre    de   fujets   pour 
fe  pertccliuuner  dans  Tart  du  commerce.    Ils  pé-i 
netrent  dans  les  deifeins  du  vendeur ,  &  ils  o:iç 
aîTez  d'art  pour  faire  entrer  Tacheteur  dans  leurs 
vues.    Ils  poflTedeiit  dans   le   plus  haut   degré   le 
talent  de  pcrfuader  ,  &  ils  0!.t  bientôt  élude  les 
objecftions  qu'on   peut  leur   faire  \  cependant  iU 
pailent  pour  être  très  exadts  à  exécuter  leurs  enr 
gagemen*. 
€tlUo.         Ca!!ao  fcft  îe  nom  d'un  port  de  mer  £orr  peu 
cloiç^né  de   Lima  ;    la   ville    s'étend   le  long   de 
la  côte*  de   li  mer,  fur  une  rcrrç  p'ae.  Les  Ef-* 
pagnols  n'ont   point   de   port  fur   les  cûces   de  U 
mer  du  Sud,  comparable  à  celui  de  Callao  pour 
la  beauté  ,  la  conmiodité  ^  la  fùrccé.    Les  plus 
gros   vaiîleaux   peuvent  y  mouiller  en  route  fu- 
reté j  il  y  a  beaucoup  d'eau,  &   l'iOe  de  Saine* 
Laurent   met  le  porc  à  l'abri  dti  vent,  (^  parti- 
culiérL-meni    des  or.iges   du    futl-ouclh  La  villq 
a  aHcz  belle  apparence  du  côté  de  la  mer.   Or\ 
y  rccnarqu*^  pluijcurs  éditices  publics,  des  églifes, 
&  fuc  -  çout    ç\nQ^    nigaarterçs  \  cependant    ou 
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n*y  compte   que  quatie  ou  cinq  cents  hnbirans.  « 
Le  Goiiveriïemcnt    a  fait   dts  dcpenfes  confi-  stc 
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dcrnbles  pour  rendre  ce  porc  aufli  commode  6c  ^.j^7r*^''J<.' 
aiiHi  bien  fortihc  qu'il  ctoic  pollible.  Aujourd'hui 
les  Efpagnols  regardent  cette  ville  prelque  comme 
imprenable,  quoique  la  garnifon  foit  peu  nom- 
breule  &c  les  lortilkations  peu  confid érables.  Elle 
cft  entourée  du  côté  de  la  terre  d'un  rempart 
flanque  de  dix  baftions  ,  avec  quelques  baftions 
iimples  vers  la  mer ,  &  quatre  fortes  batteries 
qui  dominent  le  port  &  la  rade.  La  plupart  de 
ces  fortifications  ont  été  démolies  pr  le  dernier 
tremblement  de  terre ,  Se  n  ont  jamais  été  en- 
tièrement réparées  ;  l'argent  deftiné  a  cet  effet 
par  le  Gouvernement  a  été  employé  à  d'autres 
ufages  ,  qui  ont  paru  plus  nécefiTaires  au  Vice- 
Roi  du  Pérou.  On  dit  que  Sa  Majefté  Catho- 
lique paye  des  fommes  immenfes  pour  l'entre- 
tien de  la  garnifon  ,  des  fortifications ,  àts  ef- 
cadres  de  vailfeaux  de  guerre  qui  font  fuppofces 
mouiller  dans  ce  havre  \  cependant  la  garnifon 
de  Callao  eft  à  peine  aflez  nombreufe  pour  r«on- 
ter  la  gardé  \  les  remparts  font  en  raines  en 
plufieurs  endroits  ,  &  les  vailfeaux  ne  (onz  pas 
encore  en  état  de  mettre  en  mer  après  un  iéjr.ur 
de  plufieurs  mois  :  telles  font  la  vigilance  ôc 
l'intégrité  à^s  Officiers  du  Roi. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  commerce  de  Lîma, 
qui  fe  fait  en  grande  partie  par  le  moyen  de  ce 
havre,  fuffit  pour  en  donner  une  idée  très-avan- 
tageufe.  Deux  flottes  quittent  tous  les  ans  ce 
port-,  l'une  eft  deftinée  pour  Arica,  l'autre  pour 
panama  \  la  première  met  à  la  voile  vers  la  fin 
de  Février  j  fe  charge  de  l'argent  qui  tft  arrivé 
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■""— *-^—  da  Potofi  ,  6c   retourne  vers  le   mois  de  Mar??. 

sect.  XV.    La    floca  eft   chargée   des   tréfors  [d'd  Poroiî    ôc 

Htfioire  de  jgj  ncheiTcs  dii    Chili  ,  apportées   par  la  flotrr: 

>  de   Valparailo,  pecic   porc  de  mer  peu  éloigne.^ 

ainfi  que  des   revenus   ôc   des   marchandifes  du 

Roi ,  qui  viennent  des  parties  les  plus  éloignées 

du  Pérou  Se  de  los  Charcas.  Outre  ces  fiorrc^ç 

il  parc  tous  les  ans  de  Callao  deux  vaiflTeaux  pour 

Acapulcoj  chargés  d'or  6c  d'argenc;  6c  les  irai-- 

chandifes   qu'ils   rapporcenc   font    dépolees   dans 

des  magafins  deftinés  à  cec  ei^ec  :  on  les  diftri- 

bue   cnfuite  a  toutes  les  provinces  de  l'Aniéri- 

que  méridionale. 

Il  y  a  quelques  ancres  porcs  de  mer  dans 
cette  province  ,  mais  ils  font  bien  intcrie  ^ 
Callao.  Le  petit  porc  de  Guanuch^'^o  vers 
nord  5  fert  au  trafic  de<:  Indiens  lU'  Truxii  , 
n'eft  ni  fur  ni  commode.  Sanaaîlo  eit  un  a:icre 
port  de  mer,  à  vingc-(ix  lieues  au  fud  ac  Lima  5 
il  s*y  fait  quelque  commerce.  Alais  l:  \p\\\5  la- 
Àrcfu'Ba.  meux  apcès  Callao  ,  eft  Arcquiba  ;  il  el:  dans  la 
vallée  de  Quilca,  à  cent  lieues  au  fuvd  de  Lima. 
Il  eft  vrai  que  l'entrée  de  ce  porc  eft  étroite  Se 
peu  profonde  pour  les  vailTeaux  confidérables  ; 
mais  lorfqu'ils  y  font  une  fols  entrés ,  ils  trou- 
vent dix-huit  braffcs  d'eau.  La  ville  eft  une  des 
plus  belles  c^  des  plus  agréables  de  tout  le  Pé- 
rou. Elle  eft  iituée  dans  une  belle  plaine  ,  Se 
Jes  maifons  fonc  bâties  en  pierre  ,  Se  voûtées. 
Elle  fut  fondée  en  1559  par  Don  Francifco 
Pizarro  ,  dans  une  place  connue  fous  le  mcmc 
nom.  Comme  cette  fituariou  ne  fe  trouva  point 
affcz  avantageufe  ,  les  habitans  obtinrent  la  pcr- 
miflion   de   transférer  cette   ville   d,\ns  la  vallée 
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de  Q^nlca,oLi  elle  eft  Aiijouid'luii ,  à  vin^c  lieues  f 
de  la  mer  ,  avec   laquelle  elle  a  coinmunicatioji   sbgt.  xv. 
par  le  moyen  d'une  belle  rivière.  Cette  ville  eft  ^^ffo^''"^'^ 
remarquable    pour    la   lalubrue   de   l  air   qu  on  y 
refpire  :  on  y  voir  quelquefois  de  petites  gelées  j 
cependant  le  froid  n'y  eft  jamais  excelîif,   ni  la 
chaleur  incommode  ,   Se   les  campagnes  voifines 
font  ornées  d'une  verdure  perpétuelle.  Les  inai; 
fons  ,  contre  Tufage  des  pays  chauds  ,   font  fore 
élevées  ,  bien  meublées  au  dedans  ,  Se  bien  dé- 
corées au  dehors.   Ce  qui  préferve  les  habitans 
de  plufieurs  maladies  communes  aux  autres  par- 
ç.es  du  Pérou,    c'eft  fur-tout   la  propreté   qu'ds 
maintiennent  dans    les    rues   par   le    moyen    de 
certains  égours  qui  vont  fe  jeter  dans  une  rivière 
qui  p.ilTe  auprès  de  la  ville.    Ces  avantages  font 
fans  doute   conGdcrables  j  mais  cette  ville  a  fes 
dcf\erémens  ;   elle  eft   fuietre  aux  tremblemens 
de  terre,  quij'onr  détruice  cinq  fois  Qiirerentes. 
Cependant  elle  eft  bien  peuplée,  Se  elle  compte 
parmi    fes    habitans    plufieurs    des    plus  grandes 
ramilles   d'Amérique.    C'eft    le  lieu  où   les    Ef- 
pagnols   qui  ont  fait  fortune  par  le  commerce, 
fe  retirent  pour  goûter  les  douceurs  d^un  climat 
fain   Se   tempéré.  Cette  ville    a'cft  pas   fortifiée 
relativement  à   fcn   importance.   La  plus  grande 
partie   de   l'argent  du   Potofi  Se   de  los  Charcas 
arrive  en  cette  ville ,  pour  être  tranfporté  à  CaU 
lao  ,  ^  de  là  à  Panama. 

Cuzco  ou  Cozco  eft  la  plus  ancienne  de  toutes        Cu^co. 
}es  villes  du  Pérou  :  elle  a  commencé  avec  l'Em- 
pire oriental  des  Incas  ,    &  Manco-Capac   I  en 
eft  le  Fondateur  ;  c'étoit  la  capitale  Se  même  le 
commencement  de  fon  Empire.  Cette  ville  ctoic 
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fi  confiJérabJe  lorfque  les   Efpagnois   entrèrent 
sect.  XV.    en  Amérique,  qu'ils  furent  étonnés  de  fa  gran- 

v Amérique,  '  ^^^^'^  ^  ^^  ^^  magnificence.  Ils  admirèrent  fur- 
tout  le  fameux  temple  dédié  au  Soleil ,  &  le 
palais  de  l'inca.  Ciizco  efl  fîtué  fur  le  penchant 
d'une  montagne.  On  voit  encore ,  vers  le  nord, 
les  ruines  de  cette  célèbre  fortererfe  ,  érigée  par 
\t%  Incas  ,  qui  avoien:  delfein  d'environner  toute 
ja  montAfrne  d'un  ferriblable  rempart  ,  afin  de 
la  rendre  abfolument  imprenable.  Ce  rempart 
ctoir  entièrement  de  pierres  de  taille,  remarqua- 
bles par  leur  grandeur  <S<:  par  leurs  différentes 
formes.  Aujourd'hui  cette  ville  eft  prefque  aufli 
confidérable  que  Lima.  Elle  eft  environnée  de 
la  citadelle  vers  le  nord  &  loueft  des  monta* 
gnes  ;  elle  domine  au  fud  fur  une  plaine  où  il  y^ 

>  a   plufier.rs  belies  avenues.  Les  maifons  font  de 

pierre  ,  bien  bâties  à  TEfpagnole  ,  &  couvertes 
de  tuiles,  dont  la  couleur,  qui  eft  d'un  beau 
rouge  ,  donne  une  apparence  charmante  à  la  ville» 
Tous  les  appnrtemens  font  fpacieux  &:  bien  dé- 
corés ;  les  habirans  de  Cuzco  font  renommés 
pour  leur  bon  goût  ,  leur  amour  pour  l'often- 
tation  ,  &  leurs  talens  pour  l'architedure.  Les 
moulures  des  portes  font  dorées,  les  ornemens. 
&  la  ferrure  y  correfpondenc ,  (5<:  les  maifons 
des  perfonnes  privées  ne  le  cèdent  guère  à  à<t% 
palais  par  leur  élégance  &  leur  fplendeur.  Les 
Mngiftrats  font  compofés  d'un  Sous-Gouvcrneur  , 
&  de  deux  Echevins  tires  du  Corps  de  la  No- 
blelfc  ,  qui  ont  fans  eux  un  certain  nombre 
d'Otbcies  fubalrernes ,  co^^tormément  aux  Loix 
que  les  ETpagnols  ont  établies  fur  toute  l'Amé- 
rique. Auircfois  la   ville   ctoic  vcmplie  d'Efpa* 
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gnols  )  ^'  conrenoic  un  grand  nombre  cîe  fa-  '  '  j 
milles  de  dilHndlion  ;  mais  depuis  que  la  Cour  îhct.xv. 
a  été  transFcrée  à  Lima,  ik  que  cette  ville  a  ,.^'f''"''** 
cte  honorée  du  titre  de  capitile,  Cuzco  a  ctc 
abandonnée  ,  ik  cette  ville  n'ell  â  prcfenr  que 
U  féconde  de  l'Empire.  Le  nombre  des  habi- 
tans  e(t  tftuné  à  fc^.ze  mille,  fans  les  étrangers 
qui  y  vont,  attirés  par  le  commerce.  On  y  a  établi 
quelques  manufadures  d'étoffe  de  coton,  au  pré- 
judice de  celles  d'Europe.  Les  mines  de  Lumpa 
ôc  de  Cordellera  de  Cuzco  fournilfent  une 
grande  quantité  de  métal  précieux  ;  mais  il  y 
en  a  de  bien  plus  riches  vers  iMaxos  ,  où  les 
Indiens  mêmes  font  ornés  d'ot ,  parce  que  les 
Efpagnols  n'ont  pu  étendre  leur  domaine  fut  cqs 
nations  fieres  d>c  belliqueufes,  qui  habitent  de 
l'autre  côté  des  montagnes. 

A  quarante  lieues  au  nord-eft  de  Lima,  eft 
la  ville  de  Guanuco  ,  autrefois  une  des  places  les 
plus  confidérables  du  Pérou,  ôc  le  lieu  de  la 
réfidence  de  quelques-uns  des  premiers  Conqué- 
rans.  Elle  eft  aujourd'hui  dans  un  état  (î  déplo- 
rable, qu'il  lui  refte  à  peine  quelques  vertiges  de 
(on  ancienne  fplendeur  •  cependant  quelques  Hif- 
toriens  modernes  en  parlent  comme  d'une  ville 
riche  ôc   bien  peuplée. 

Guamanga  ell  une  ville  bien  plus  importante, 
fondée  par  Pizarro.  Les  Efpagnols  lui  donnent 
ordinairement  le  nom  de  Saint  Juan  de  la  Kït^ 
toria  ,  en  mémoire  de  la  retraite  précipitée  que 
fit  rinca,  lorfque  les  Efpagnols  lui  livrèrent  ba- 
taille. O^^.  a  bâti  cette  ville  pour  la  commodité 
du  commerce,  ôc  pour  fervir  d'entrepôt  à  Lima 
&  à  Cuzco.  EUe  étoic  d'abord  (îtuée  dans  ua 
lit^u  d'où  il  étoic  bien  dif&cile  aux  habicans  de 
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le  procurée  des  provilîons  ;  mais  à  la  fin  de  là 
sect.  XV.  guerre  ,  la  ville  fut  transférée  fur  le  penchanc 
^Hifîoirede  d'une  chaîne  de  n:iontagneSj  qui,  s'étendanc  vers 
menque.  |^  £j^j  ^  renferment  une  plaine  fpacieufe  à  l'eft 
de  la  ville  ;  cette  plaine  eil  arrofée  par  un  petit 
ruifîeaa  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagneSi 
On  compte  dans  la  jurifdiâ:ion  de  cette  ville, 
trente  mille  habitans  qui  payent  tribut  ;  parmi 
ces  derniers  ,  on  compte  vingt  familles  no- 
bles qui  vivent  dans  le  centre  de  la  ville  , 
dans  de  belles  maifons  très- élevées ,  bâties  en 
partie  de  pierres  ô-c  couvertes  de  tuiles.  Elles 
ont  toutes  des  jardins  fpacieux  ,  ôc  cultivés,  à 
grands  frais,  à  caufe  de  la  difficulté  d'y  tranf- 
porter  de  l'eau.  D'ailleurs  les  fauxbourgs  des 
Indiens  ,  qui  environnent  la  ville ,  en  augmen- 
tent la  beauté  &  l'étendue,  les  maifons  de  ces 
fauxbourgs  font  bâties  en  pierre  ,  &  a  la  ma- 
nière des  Efpagnols.  La  cathédrale  eft  un  très- 
bel  édifice*,  elle  a  des  revenus  confidérables,  ainfi 
que  TEvêque.  Les  églifes  font  riches.  Se  font 
honneur  à  la  piété  &:  à  la  munificence  des  Fon- 
dateurs. Il  y  a  une  Univerfité,  qui  a  des  Pro- 
ftfTeurs  de  Philofophie ,  de  Théologie  Se  de  Droit. 
Elle  jouit  des  mêmes  privilèges  que  ITJniverfité 
de  Lima  ;  elles  font  l'une  Se  l'autre  fondées  par 
le  Roi.  L'air  y  eft  toujours  pur  ,  le  temps  fe- 
tein ,  Se  le  territoire  fi  fertile  dans  le  pays  voifin  , 
que  les  habitans  ont  en  abondance  toutes  les 
chofcs  nécelKiires  d  la  vie.  Le  principal  com- 
merce de  Guamanga  confifte  en  cuir  doré,  ef- 
peces  de  pavillons  pour  les  lits  ,  en  confitures  j 
marmelades,  gelées  ,  coings  fecs,  Se  autres  frian- 
<^ifes  c]ui  prouvent  le  luxe  des  habitans. 

11  feroic  inutile  de  nous  arictcr  à  faire  la  dcf- 
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de    chacune  cits  villes  conrenucs    dans 


..ii.àion   de   Lima;    nous  nous    coijCcnte-    skct.  xv. 
•  Parler  de  Truxilio,   une   des  places   les     f^ifio'^rcdc 

^  I  A      r  o    •  I        V Amenant, 

iporraures  de  cetre  Audience.  Naivanc  les 
-lions  de  Don  Aîironio  de  Ulloa,  cette 
c  tit  -au  huitième  degré  fix  minutes  trois 
.îiides  de  latitude  méridionale  ;  les  JHlftoriens 
rv'iicurs  la  fuppofoienr  un  peu  plus  cloirMiée 
réquateur.  Elle  e(t  (ituée  dans  la  vallée  de 
(  ..a  ;  Pizarro  en  eft  le  Fondateur ,  <Sc  elle 
I  Aile  à  juilc  tirre  pour  une  des  principales  villes 
Kje  l'Empire  du  Pérou.  Elle  eil:  dans  une  fitua- 
uon  ?.gi cable  ,  qcoique  le  territoire  foit  fablon- 
ncux  ;  c'eil  un  iaconvénieni:  ordinaire  à  .toutes 
les  vdies  de  ce  pays  fituées  dans  le  canton  de 
Vallès.  Elle  eft  enclqfe  d'une  muraille  de  brique, 
•  icuce  à  une  demi-lieue  de  la  nier  ,  &:  à  deux 
de  Guenchaco,  le  canal  de  (on  commerce  mari- 
ine.  On  compte  dans  la  Jurifdidlion  de  Truxilio 
'■nouante  mille  habicans  qui  payent  tribut;  ce- 
..  -.danc  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  cents  maifons 
-■>  Ic'i  murs  de  cette  ville  ;  mais  elles  fonc 
1/ •  iii  brique  5  &  ornées  par  de  beaux  bal- 
ce  >  de  iuperbes  portiques  :  les  fréquens  trem- 
bi  'e  terre  que  l'on  éprouve  le  long   de 

la  .  .la   rn^r  ,   ont   empêché  (es  habitans 

d'éL  .55   édifices.  Parmi   les  Efpagnols  qui 

ont  il  .  au  résidence  à  Truxilio  ,  on  compte 
pluiîeuis  ramilles  dilHnguées  par  leur  noblefle 
6c  leur  opulence.  Les  habitans  vivent  en  bonne 
intelligence  ,  font  charitables,  &  irréprochables 
dans  leurs  mœurs,  plus  qu'en  aucune  autre  ville 
de  cette  partie  du  Monde  ,  où  la  confusion  des 
nations  ne  ferc  qu'à  multiplier  les  vices  ^  à  dé- 
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m^m^mm^  praver    tous   les   cœurs.     Les    habitans   fotlt  Uïi 

5€CT.  XV.    commerce  prodigieux  en  vin  ,  eau-de-vie  ,  fucre, 

Hijloire  de  Wa  ^  ôc    marmelade,   ils  envoient  chaque  année 

Amérique.    ^  Panama  la  charge  de  trois  ou  quatre  vaifTeaux 

de   ces  marchandifes. 

Il  y  a  dans  cette  Audience  des  mines  de  tou,- 
tes  efpeces.   On  y  compte  plufieurs  itiines  d'or 
très- riches  ,    Se   celles   du   diilncft  de  Guarrano 
feront    toujours   renommées ,   pa^ce    qu'on   y   a 
trouvé   deux   blocs    d'or  fin  ,   qal    font   les  plus 
confidérables  que  l'on  air  jamais  découverts.  Le 
premier    pefoit    cinq   cent  douze  ohces  ,   &   le 
fécond   environ  trois   cent  foixante  ;  ils  étoienc 
compofés  d'or  de  différens  degrés  de  pureté.  11 
y  a  au(îi  des  mines  d'argent  dans  l'Audience  de 
Lima.  Celles  du  voifina^e  de  Cuzco  croient  cé- 
lèbres avant  la  découverte  des  mines  du  Potofi, 
qui  font  beaucoup  plus  riches  ,  Ôc  que  l'on  ex- 
ploite à  moins  de  frais.  En   17I3  ,  on  creufa  la 
mine  de  Saint  Antoine  auprès  de  Cuzco;    mais 
nous  ignorons  fi  le  fuccès  a  répondu  aux  efpé- 
tances  qu'on  en  avoir  conçues.  Près  de  la  ville 
de  Guaneo   Bellia ,  il  y  a  une  mine  d'eu  l'ori 
ne  tire   ni  or  ni  argent ,   &   qui  cependant  eft 
la  plus  précieufe  de  tout  le  diftridt,  à  caufe  du 
vif-argent,  doîit  elle  eft,  dit-on,  une  fource  iné- 
puifable.    C'eft  pour  exploiter   cette   mine  que 
l'on   a  fondé   la  ville  dont   les  habitans   ne   vi- 
vent que  du  travail  qu'elle  leur  procure.  L'air 
eft  fi  froid  dans  ce  canton  ,  qu'il  n  y  croît  ni  blé, 
ni  aucuns    végétaux.    Elle    fournit  â    toutes   les 
•  mines   d'argent   du   Pérou  ,  du    metcure  1   donc 

l'ufa^^e  ,  pour   afTenibhr  les  particules   d'argent  , 
com.uenca  en  l'année   1571  9  lous  la  diredlion 

de 
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de  Pedro  Fcrnandez   VcIa(co.   La  valeur  tics  mi- 
lles tl'or  ou  (i'ari;t'iu  clrpcnd  de  la  manicrc  dont     Sect  xv. 
on   fe  fcit  du  vit-'-arizcaC.    Les   mines  de  Giui-a    /^'({f"-/' <^* 

,,    ,.  '^  .,  ,  /  Amérique, 

l>tMica  ,  ini  ,  comme  a  aunes  les  nomment,  de 
f  c/ic(i  ^  r(.)iic  (ous  la  direclion  immédiate  du 
Vice- Roi  du  Pcroii  ,  ik  jamais  on  ne  les  ouvre 
que  par  (on  commandement  exprès  j  il  en  eft 
de  même  pour  les  former.  Sous  le  règne  de 
Philippe  V  5  on  nomm,i  pour  les  mines  un  Gou- 
verneur particulier  habile  dans  l'art  de  les  ex- 
ploiter ^  par  Ton  économie ,  les  travaux  font  moins 
coûteux  ,  &  les  mines  ne  feront  pas  au(]i-tôc 
épuifées.  Autrefois  la  mine  étoit  tirée  des  en- 
trailles de  la  terre,  Se  puriûée  aux  frais  des  per- 
fonnes  privées  ,  qui  étoienc  obligées  de  porter  1© 
métal  dans  les  magallns  du  Roi ,  fous  peine  d^cÇ" 
clavage  perpétuel  ;  mais  la  rigueur*  de  cette 
punition  ne  fuffifoic  point  pour  prévenir  L 
fraude. 

L'Audience  de  les  Charcas  ou  la  Plata  ,  {q\i-  /"^{'"^' ^^ 
vent  nommée  Lnuqwjuya  par  les  anciens  Hil- 
toriens  ,  eft  de  la  même  étendue  que  celle  de 
Lima  j  mais  il  y  a  piulieurs  parties  de  ce  pays 
mal  peuplées ,  d'autres  font  entrecoupées  de  dé- 
ferts  &c  de  forêts  ^  on  ne  peut  donc  la  confidé- 
rer  comme  d'égale  valeur  relativement  à  fon 
territoire  &  a  fa  fertilité.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  l'Audience  de  Lima,  à  l'eft  par  le  Paraguay, 
au  fud  par  le  Chili  &  le  Tuorn^an  ,  6<  à  l'oueft 
par  la  mer  Pacifique.  Elle  a  environ  cinq  cent 
foixante  milles  d'étendue  dans  la  plus  grands 
largeur  de  l'eft  à  l'oueft.  Le  climat  eft  varié  ;  la 
chaleur  eft  extraordinaire  fur  les  côtes  de  ia  mer, 
tandis  que  le   froid  eft  iiifupporcable  dans  l'ia- 

Tome  LXXFl.  E 
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tcrieux  du  pays.  Il  y  a  néanmoins  plufleurs  en- 
Sec ^.  XV.    clroics  OU  Ic  territoire  tft  très- fertile.   Ce   pays 
V^nqu/'  ^^^^^  autrefois    habité  par   de  puiiîantes  nations 
fi'Indiens ,  qui  Kucnt    fubjn^uées   par   ]e«  Incas 
YupanCjui,  <!::v   fon   fijs   l'Inca  Roca.   Les  princi- 
pales  productions  de  ce  pays  font  lor ,  l'argent  > 
t>c  le  piment  ,  ordinairement  nommé  poivre  de 
Jamaïque ^  ce    qui    produit   aux   h-^bicans  ,  tous 
frais  taits  ,  un  revenu    annuel  de   iîx  cent  mille 
pièces  de  huit,  Ceire  Audience  contieru  un  grand 
nombre  de  mines  fort  riches ,  t^uelqucs  unes  au- 
près  de  la  côre  ,   d'autres  à  quelque  diftance  » 
pluficurs  nouvellement  découvertes,  d'autres  aux- 
quelles en   travailla  dès  l'arrivée  des  Eipagnols; 
mais  avant  de  p.rUr  de  c(^%  mines  ,  nous  allons 
parler  des  principales  villes. 
ta.  Plats.        La  Plara  ,  ou, comme  les  Indiens  la  Jiommenr  » 
Ckuquifuyay  eft  regardée  comn-ie  1.^  capitale.  Les 
Efpagnols  l'ont  ainli  Uv-^mmét  i  cau/e  dts  mines 
de  fon  voifiîiage  ,  les  prerrûeres  que  ces   Con- 
Cjuérans  aient  exploitées  dans   ce   pays.    Elle  eft 
Étuée  dan.s  une  petite  plaine  environnée  d'émi- 
nences  ,  qui  la  mettent  à  l'abii  des  vents.  L'air 
y  eft  très  doux   en  été,   &'.    il  eft  à   peu   près  le 
fncme   dans    toute   l'année  ;    cependant  l'hiver  , 
qui  commence  au   mois  de  S^'prtmbre  ,   ik    qui 
dure  jufqu'cn  Mars ,  eft  fujet  a  de  tréquens  ora- 
ges &  a  des  pluies  de  longue   duiCc.   Les  mai- 
ions  ,  quoique  grandes  S<  commodes  ,   ionr  peu 
élégantes  ,   mais  iQS   jardi^is   qui    les  environnent 
ies  rendent  fort  agréables.   L'eau   eft   tics- rare  , 
&c  on  ne  fe  procure  qu'.w.jc   be.uuoup   de   peine 
6<r  de  fatigue  cet  clémtnr  li  nécelïaire    à  la  vie. 
La  ville  eft  extrêmement  peuplée  j  où  y  compte , 
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y  compiis    les  Iiuiicns,    plus   de  quatorze  mille 
h.\hitans.  Pluliciirs  des  cdihccs  publics  lonc  iiia;;iii-    '^^■cr,  :<v. 
fiqiîes  ,   «î^c  DM  ad;nirc  priîicipaleineht   Tarchiccc-  ,/;'','""'' '^ 

1  1  /  •  11  ''11  11  '   ^  «cfA-ya** 

tuie  <^  les  décorations  de  la  catncdtalc.  il  y  a 
iiijc  Univcr(ité  dédiée  ^i  Saine  François  Xavier. 
Les  chaires  en  (ont  occupées  indiftéremment  par 
des  Laïques  ou  (\t^  Eccléfiaftiques.  Il  y  a  aufîî 
un  Tribunal  de  Croi(ade  ,  des  CommiiTaires  , 
un  Subdélégué ,  iSc  autres  Officiers  ;  une  Cour 
d'inquifition  qui  relevé  de  celle  de  Lima  \  un 
Bureau  qui  fe  charge  à.iis  effets  des  perfonnes 
mortes  fans  tellament  ,  ou  donc  les  héritiers 
font  fort    éloignés. 

La  Jurifdiïftion  de  la  Plata  efl:  fi  étendue  >  MmtsdA 
qu'elle  renferme  la  fameufe  montagne  du  Potofi,  ""fo/t- 
cette  fource  inépuifable  de  richeffes  pour  les 
Efpagnols  ,  au  pied  de  laquelle  eft  iâ  ville  du 
même  nom.  Cette  montagne  eft  naturellement 
froide  5  feche  ,  ftérile  ,  aride  ,  ràboteufe  ^  elle 
ne  produit  ni  fruits  ,  ni  herbes,  ni  plantes  ,  ex- 
.ceptc  quelques  arbriiTeaux  inutiles.  On  décou- 
vrit, en  15  4)  5  les  tréfors  que  c^:e  montagne 
renferme  dans  fon  fein ,  par  im  événemcîiC 
aflfez  fingulier.  Un  Indien  nommé  Hualpa  ,  pour- 
fuivant  quelques  boucs  fur  cette  montagne  ,  fai- 
fit  une  fouche  pour  monter  plus  aiiémenr  :  cette 
ibuche  fe  déracina  j  &  laiiîa  un  bloc  d'argent 
à  découvert  ;  il  obferva  en  même  temps  des  lin- 
gots confidérables  du  même  métal  ,  qui  éroient 
attachés  aux  racines  de  la  fouche.  L'Indien , 
qui  étoit  de  Porco ,  retourna  chez  lui  avec  les 
premiers  fruits  de  fa  découverte,  &  lorfqu'il 
avoit  épuifé  fa  provifion ,  il  retournoic  A  la  fource. 
Quelque  temps  après,  un  de  fes  mcimes  amis 

Eij 
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voyant  le  changement  qui  croit  arrivé  dans  fa 
sect.  XV.  fortune  ,  en  voulut  favoir  la  caufe  ;  il  le  preifa 
Hijîoire  de  ^q  facisFaîre  fa  curiofité,    ëc   il  obtint   eniin  ce 

l  Amer c que.  ,.,     .  j    •      ii         '  i  j 

qu  il  demandoit.  Ils  vecntent  quelque  temps  dnns 
une  parfaite  union  \  mais  Hualpa  ne  voulut  point 
apprendre  â  fon  ami  la  manière    dont  il   puri- 
fioit  l'argent,    &  celui-ci  en  far  fi  irrité  ,"  qu'il 
déclara  tout  à  Vilîareal ,   fon  Maître  ,  Efpagr.ol  , 
qui  vivoir  à  Porco.  V  illareal  alla  aulTi-tot  voir  Theu- 
reufe  ouverture  qui  croit  à  la  montagne,  &:  on 
exploita  la  mine  ,  lans  délai ,  avec  tout  le  fucccs 
imaginable.  On  commença  à  travailler  aux  mi- 
nes  du  Potcfi  au  mois  d'Avril   1545  :    la  mine 
de   Hualpa  fut  nommée   la  première  découverte. 
Quelques  jours  après  ,  on   en   découvrit  une  au- 
tre également  riche ,   la   tin-mine  :  on  en   a  en- 
core découvert   une   troifieme ,    que  Ton  a  ap- 
pelée Pdca  5  pour  marquer  fa  fnpériorité;   &c  la 
quattieme  a   été  nomuTce  Mindieta,    C'eft  fur- 
tout  de  ces  quatre  mines  que  fe  tirent  les  tréfors 
immenfes   que  l'on  tranfporte  en  Europe.  Il  y  a 
encore  d'autres  petites   mines  répandues  dans  la 
montagne  en  forme  de  veines ,  &c  principalement 
au  nord   &  au  fud.  A  la  nouvelle  de   ces  dé- 
couvertes importantes  ,  on   eft   venu   de    toutes 
parts  a  Pocofi  ,  &  fur- tout  de  la  ville  delà  Plata  , 
qui  efl:  à   peu    près   à   vingt- cinq   lieues    de    h, 
montagne.  Aujourd'hui  la  ville  de  Potofi  eft:  re- 
marquable par  fes  richeftcs,  de  par  le  grand  nom- 
bre de  familles  nobles  qui  y  font  leur  réfidence. 
Cette  place  a  aâ:uellement  plus   de  deux  lieues 
de     citcuit.    Malgté    la    ftcrilité    du    fol  ,    elle 
ne  manque  jamais   de  toutes   les  chofes    nécef- 
faircs  ,  6:  le  trafic  des   denrées  comciliblcs  eft 
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plus  confulcrable   en    cette   ville   qu'en    ancuiie  îfff!^^!?^^ 
aiuie  ,  (î  on  en   excepre  la  fculc  ville  de  Lima.    ^^t^-^.  xv. 
Quelques   provinces  y    envoient   leurs    nieillcLiis  i^^^^i^^f^ 
grains  &  leurs  fruits;  d'autres   leurs   troupeaux, 
6^  un    petit  nombre   des  inarchandifts    qu'elles 
fabriquent.  Ceux  qui  trafiquent  en  marchandif.s 
d'Lurope  ,  fe  rendent  à  Potofi  ,  comme  A  un  niar- 
ché  ,   où  ils   font   iurs  de  recevoir    de    l'argeîic 
en  échange  de    leurs   marchandifes.   Un  certain 
peuple,  w^wwwQ.  Avïcuiores ^  y  ùÂt  encore  une  au- 
tre   efpece    de   commerce  y    il  confifle  à  échan- 
ger  contre  des  lingots  Se  des  pinnos ,    de  l'ar- 
gent monnoyé  pour  payer  les  ouvriers,  Se  le  com- 
merce du  vif-argent  n'eft  pas  moins  important; 
mais  la  Couronne  s'en  empare  entièrement.  Avant 
que  l'expérience  eut  appris  aux  Efpagnols  la  ma- 
nière de  fe  fervir  de  ce  «minéral  ,   on  employoit 
un  marc  de  vif-argent  pour  la  même   quantité 
d'argent.    On  dit  que  les  Efpagnols  ne  font  pas 
encore   bons   Métallurgiftes  ;  cependant  cet  Art 
leur    feroit  très-avantageux. 

Pour  mettre  le  Le61:eur  en  état  de  juger  des 
nchenes  immenfes  qui  proviennent  des  mines 
du  Potofi  ,  nous  allons  rapporter  ce  qu'en  difent 
deux  Hiftoriens  qui  ont  examiné  avec  la  plus 
grande  exadlirude  ce  qui  y  a  rapport.  Alcnfo 
Barba  ,  Eccléiiaftique  de  la  ville  de  Potofi  ,  af- 
fûte, dans  fon  favant  Traité  fur  \^s  métaux  , 
que  depuis  l'année  1574,  que  l'on  commença 
à  faire  ufage  du  mercure  pour  extraire  l'argent, 
l'Office  Royal  de  Potofi  confumoit  chaque  année 
trois  mille  deux  cent  quarante-neuf  quintaux 
de  mercure.  Gafpar  de  Epalona ,  autre  HiRorien 
fameux,  dit  que  de  fon  temps,   les   mines  de 
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r^  Porofi  produifcient  quarante  -  un  millions  deux 

sect.  XV.     cent  claquante -cinq   mille   quarante  -  trois  rif- 

Hijioirc  de  dales  par  an  (a).  Pluficurs  Hiftoriens  admirent  que 

^enque.    j^  portion  du  Roi,  qui  eft  un   cinquième,  fur- 

palTe   de   beaucoup   un   million  de   livres    fter- 

ling  {!>). 

On  parle  peu  de  Tor  de  ce  pays  ;  cependant 
il  n*eft  point  dépourvu  de  ce  précieux  métal. 
Sur  les  frontières,  vers  Lirna ,  il  y  a  une  des  plus 
riches  mines  d'Amérique  ,  que  les  Indiens 
nomment,  pour  cette  raifon,  Chiiquïago  ou  ferme 
d'or.  Près  de  la  ville  de  la  Paz ,  eft  une  mon- 
tagiie  remarquable  par  fa  hauteur  ,  nommée 
iLiïmani^  qui  renferme  fans  doute  des  tréfors 
immenies.  En  l'an  1680,  un  rocher  du  côté 
de  cette  montagne  fut  calFé  par  un  coup  de  ton- 
nerre 5  &  il  fe  trouva  dans  les  morceaux  une  il 
grands  quantité  d'or  ,    qu'on  le   vendoic  à  Paz 


{a)  G.iTophilacio  Perul^iro  ,   p.    19J. 
,    {h)  La  mine  nomir.ce  Rica  fut  ouverte  fur  ufie  petfrc 
<?ininence  qui  avoit  h  fornu  d'une  crctc  de  coq;  elle  avvi  c 
environ  trois   cents   pieds   de  Ions;  fur  treize  d'épaifleur. 
Cetre  veine  ét^jir  fi  riche,  que  i'atgent  croit  à  moitié  pur  ; 
mais  lorlquc  l'on  efl  parvenu  à  cinquante  bmifcs  de   pro- 
fondeur,   on  a   trouve  qu'il  pcrdoit  de  fa  qua'itc    II  en 
cfl  ainfi  f!e  toi^tcs  !c^  ml;  es,  &   il  paroîc  que  l'on  ne  fait 
pas  aujourd'liui  à  l'Hôiel  de*;  Monnoics  la  quatrième  par- 
tic   des  erpcrcs  qui  s'y  faiîoicnt  aurrefois.   Il  y  avoit  î:c) 
moulins  à  rafKncr;    on  affurc  qu'il  \\y  en  a  pas  quarante 
qui    fcrvcnc   coijtinu.licmcnt.    Cependant  on   peut    juger 
par  le  grand  n:'ml)rc  des   Imgats  &   des  barres  d'argertt 
q:if  font   tranf''|ioi:(^cs  fur   les  f^a lions  ,  que  les  tréror*;  J:i 
Porofi  font  encore  trcs-confi  Icrabifs  ,  &  le  feroicnt  bcau- 
CvOmj»  plr;s ,  Ç\  les  F.fpagnoîs  conn,)ifrotent  aufli  bien  ta  Wi- 
uiiurgic  que  quelques  autres  notions. 
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pour   huir   pièces  de  huit   Tonce.    A  Tautre   ex-     7^'^ 


trcmicc  de  l'Audience,  vers  le  Chili  ,  le  pays  c(t    SEct.xv. 
remph  de  mines  d'or  &  d'ar^^ent,  cSc  il  y  a  uiie  ,.  f/f^oireJt 
inine  d  or    ncs-ricne  dans  le  voinnaize   de   1  a- 


que, 

rija  au   territoire  de  Chocayas. 

La  ville  de  la  Paz  eft  fort  cuendue  ,  enviro'i-  La  Pai. 
née  de  moiua-jnes  ,  ôc  a  une  tiès-bell'^  vue  fur  la 
rivière.  Lorfque  Ton  cours  eft  augmente  par  les 
pluies  ou  pur  les  neiges  qui  fondent  fur  Us  mon- 
tagnes ,  il  enrr.iîne  des  malles  de  terre  ,  Se  des 
fra;;^mens  de  rocher,  dans  iefquels  on  trouve  des 
grains  d'or  lorfque  l'eau  eft  diminuée  ,  ce  qui 
prouve  qu'il  y  a  des  mines  d'or  dans  ce  dif- 
trid.  En  Tannée  1750,  un  Indien  qui  fe  bai- 
gnolt  dans  la  rivière,  trouva  un  bloc  d'or  pur, 
qui  croit  Ci  ?,ros,  que  le  Marqnis  de  Caftel  Puerto 
l'acheta  la  îon'jme  de  douze  mille  pièces  de  huit, 
Ôc  l'envoya  en  Efpagne  comme  un  préfent  digne 
de  la  curiolîté  du  Souverain  (  û  ).  Le  pays 
voifm  eft  rempli  de  fources  ,  &  orné  de  bof- 
quets  d'arbres  fruitiers  ,  ôc  de  champs  de  maïs 
qui  font  en  même  temps  l'agrément  Se  Favan- 
rage  des  habitans. 

Les  purres  villes  de  cette  Audience  font  fore 
peu  confîiérables  ;  cependanc  "jous  dirons  quel- 
que choie  des  ports  de  mer.  x^icacorr.â  eft  la  pre- 
mière pliAce  vers  ie  nord  qui  mérite  le  nom  de 
port.  Cette  ville  ,  outre  le  port  d'un  village 
nommé  Cob'rja^  Çwaz  au  bord  Aq  la  mer,  en 
a  un  autre  be.^uconp  plus  fréq^ienré  par  les  vaif- 
feaux  Eipagnols.  Les  François  ont  taché  de  pro- 


(a)  Ulloa  ,  I.  I ,  c.  XÏV, 
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?•.  fiter  de  la   proximité  de  ce  porc   aux   mines   de 


sect.  XV.    Lipes ,  &c  de  l'éloietiemenr  cIqs  Officiers  du  Roi  . 

t> j  ',  ^'''^  pour  hiire  un  commerce  clandeftin  en  argen- 
terie  &  aurres  marcnandues  avec  les  Eipagnoîs. 
La  ville  d'Atacoma  n'efh  ni  grande  ,  ni  peu- 
plée ,  ni  commerçante. 

Quelques  Hiftoriens  mettent  Arica  au  nom- 
bre des  ports  de  mer  de  cette  Audience.  C'eft 
un  des  ports  du  Potofi  ,  quoiqu'il  foie  éloigné 
de  près  de  trois  cents  milles  des  mines.  Arica 
iioM  autrefois  fortifiée  <Sc  peuplée  \  &c  en  16^0  , 
les  Flibuftiers  furent  repoulfés  par  les  habitans , 
fi  Ton  en  croit  Dampier  qui  fervoit  dans  cette 
expédition.  Environ  trente  ans  après ,  elle  fut 
détruite  par  un  tremblement  de  terre  \  on  ne 
compte  adiiellemenc  dans  cette  ville  que  cent 
cinquante  familles,  en  y  comprenant  les  noirs, 
les  nuilâtres  ,  les  naturels  du  pays ,  Se  les  Efpa- 
gnols.  Le  butin  extraordinaire  que  François  Drake 
remporta  de  cette  ville,  ne  contribua  pas  peu  a 
en  diminuer  les  richefl'es  ôc  le  commerce. 
On  embarquoit  alors  la  plus  grande  partie  de 
l'argent  du  Potoii  dans  ce  port ,  pour  le  tranfpor- 
ter  a  Lima;  mais  depuis  cet  événement ,  les 
Efpagnols  le  voiturent  en  grande  partie  par  terre. 
Cette  mcrhode,  quoique  la  plus  diflicile  ,  leur 
paroît  la  plus  furc. 
rio.  Ylo  ell:  un  autre  petit  porf  fituc  au  dix  hui- 
tième degré  de  latitude  méridionale.  Cette  ville 
çtoit  florilFante  vers  la  fm  du  dernier  (îccîe  j 
mais  elle  a  été  fi  fouvent  attaquée  6c  pillée 
par  les  Flibuftiers  ,  que  les  Efpagnols  l'ont  pref- 
que  abandonnée,  quoique  le  liavre  foit  affez 
bon   ôc  aiïc'Z   commode.   Les  Franchis    s^   éta- 


blircnt  fous  le  le^ne  de  Loui':  XIV;    ih  y  f.â-  == 
foieiu  lin   commerce  coiiddcr.ib'.e  ,  mais  illicite:    sfct.  xv. 
ils    ont    ccc    obligés   de  l'abandonner.    On   voit      n<ri>'"cde 

r  '  î        j-  p  A  l'Aiiuriqut, 

allez  par  ce  que  nous  MQnon%  de  dire  ,  que  1  Au- 
dience de  los  Ch.ircas  ell  fort  eftimable  ,  prin- 
cipalement à  caufe  de  Tes  mines  qui  fournif- 
fent  chaque  année  des  tréfors  immenfes  à  l'Eu- 
rope. 

Sans  faire  attention  à  la  divifion  des  Hifto- 
ricns  qui  Vowz  picccdé  ,  le  favanc  Ul!oa  place 
le  Paraguay  .5<:  Buenos  -  Ayres  dans  Li  Jurifdic- 
lioii  de  cette  Audience.  Nous  le  fuivrons  en 
cela  ,  comme  le  voyageur  le  plus  moderne  &  le 
plus  authentique.  Il  dit  que  le  Paraguay  efi:  un 
gouvernement  de  los  Charcas ,  &  le  quatrième 
évcjhé  de  cette  Audience,  il  ed:  fituc  au  fud  de 
Santa- Ciuz  ,  de  \:y  Sierra  ,  &  à  Teft  du  Tuconia'.i , 
autrefois  regardé  comme  un  royaume  féparé , 
mais  av^ueliement  reconnu  au  nombre  des  pro- 
vinces du  Pérou  5  mcPLie  depuis  qu'il  a  été  coa- 
quîs    par  Nunez  de  Prado  {a). 

Le  pays  nommé  Paraguciy  fut  d'abord  dé-  Le  Para- 
couvert  par  Sébaftieti  Gaboto  ,  qui  paffi  dans  de  ^'^'^y- 
petites  barques  de  Rio  de  la  Plata  a  la  rivière 
de  Parana  en  1510,  &  de  ia  il  entra  dans  la 
rivière  nommée  Paraguay,  Don  Pedro  de  Mcn- 
doza,  premier  Gouverneur  de  Buenos  -  Ayres  , 
avoit  donné  à  Juan  de  Ayolos  le  commandement 
d'un  corps  de  troupes,  pour  achever  la  réduc- 
tion de  ce  pays  ;  mais  les  Jcfuites  furent  les  pre- 
miers qui  engagèrent    les   habitans  à  fe  foumet- 


(a)  Voy.  la  Note  II; 
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1=^  tre.  C'eft  un  des  plus  beaux  pays ,  ôc  en  même 
sicT.xv.    temps  un  des  plus  ferciles  de  l'Univers.  Le  cli- 
Hijloircdc  mat  y  eft  doux  &  modéré  ;  les  fources  ,  les  ruif- 

l  Amciique.      roi  •    •  r  i  i 

leaux  ùc  hs  rivières  y  font  en  grand  nombre, 
ainfi  que  le  bois  de  charpente  Se  les  arbres 
fruitiers  ;  ce  pays  produit  une  grande  quantité 
de  coton  ,  de  fucre  ,  d'indigo,  de  piment  ,  d'i- 
pecêCuanliA  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  dro- 
gues précieufes.  Les  plaines  font  couvertes  de 
vaches  ,  de  brebis,  de  chevaux  ,  de  mulets  ,  & 
des  quadrupèdes  les  plus  utiles.  Les  forets  re- 
tenrilïent  des  chants  mélodieux  des  plus  beaux 
oifeaux  ,  &  les  montagnes  renfernient  des  riches 
mines  d*or  ôc  d'argent  ;  cependant  les  Jéfuites 
ont  jugé  à  propos  de  ne  faire  exploiter  aucunes 
mines,  de  peur  de  détruire  par  là  Tinduftrie  dts 
habirans. 

Auili-tor  que  Juan  de  Sobras  eut  fondé  la  ville 
nommée  Nue/Ira  Senora ,  de  l'Aflomption  ,  quel- 
ques Jéfuires  fe  rendirent  au  Paraguay  ,  &  con- 
vertirent environ  cinquante  familles  Indiennes, 
qui  en  engagèrent  un  grand  nombre  d'autres  à 
fuivre  leur  exemple  ;  à  caufe  de  la  paix  &  de 
la  tranquiliicc  dont  on  jouiiroit  fous  la  conduite 
de  ces  Percs.  lis  méprifoierit  depuis  long-temps 
les  armes  àas  Portugais  de  ^qs  Efpagnols  ,  & 
ils  adoptèrent  volontairement  les  maximes  de 
Religion  que  leur  propoferent  les  Jéfuites,  qui 
or.t  appris  leur  langage  ,  fe  font  conformes  à 
leurs  moeurs ,  Se  ont  enduré  toutes  fortes  de  per* 
fécuiions ,  jufqu'd  ce  qu'ils  foicnt  parvenus  A  cul- 
tiver l'ef^iic  de  ces  Sauvages,  à  leur  faire  gcii- 
1er  les  vertus  fociales ,  &:  à  établir  de  la  ma- 
nière   \^    plus   folide   &i.   la    plus    durable    leur 
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influence    Se   leur  aiiroriré  parmi  eux.    L'aJrefFe  -.- 
êc  l.ijicrfcvcTancetiesJcruires  en  cette  occafion  font    sect.  xv. 
ccalemcncaclmirables.llscommencercntparaflrem-  „ /^f  ^"'"'* 
hier  dans  des  Villes  ces  Barbares  lanseducanon  ;ils 
les  foLimirent  à  un  fyflème  de  politique  civile, 
^ui  n'a  point  Ton  pareil  dans  les  Annales  de  l'U- 
nivers ,  ii  ron  en  croie  le  récit  de  leurs  millions, 
qui   vient  d'ctre  publié  par  le  favant  Muratori, 
Ils    leur  promireiit    de    les    mettre  à  l'abri   de 
rinfolence  des  foidars  Efpagnols  ,    &  de  la  ty- 
tannie   de  leurs  Gouverneurs.   Ils   obtinrent  de 
k  Cour  d'Efpagne  la  permiflion  d'armer  les  In- 
diens,  pour  attaquer  les  Portugais.   Ils  les  difci- 
plinerent,  Ôc  leur  apprirent  à  manier  les  armes  à 
feu.    Ils  furent  bientôt  en  état  d'en  venir   aux 
mains  avec  les  ennemis ,  de  de  les  chaffèr  de  leur 
pays.  La  douceur  de  la  domination  chrétienne, 
l'exemption  de  toutes  taxes   &  de   toutes   mar- 
ques de  fervitude  ,  les  attacha  (inguliérement  aux 
Jéfuites,   qui  en  convertirent  un  grand  nombre. 
Plus   de  trois  cent  quarante  mille  familles  font 
actuellement  foumifes  à  ces  Pères,  &  ont  pour 
eux  un  refpe61:  inexprimable.  Il  y  a  environ  foixante 
paroilfes  fur  les  bords  des  rivières  du  Paraguay 
&  de  Panama  ,  qui  ne   font  pas  d  plus  de  trente 
milles  l'une  de  l'autre.  Dans  chacune  de  ces  pa- 
roilfes,  il  y  a  un  Jéfuite  qui  a  une  anrorirc  ab- 
solue dans  le   civil,   le  militaire  ôz  l'eccléliafti- 
que.  On  peut  le  regarder  comme  un  petic-i-^rince, 
car  il  gouverne  non  feulement  avec   un  pouvoir 
fouverain  ,  mais  encore  avec  la   réputation  d'un 
Oracle.  Il  nomme  à  toutes  les  char^^ôs,   &   tous 
reçoivent  des  inftrudlions  de  ce  Dicftateur  ,  donc 
les  jugemens  font  fans  appel.  Les  téglemens  éta- 
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?!>■'■■■■■'■      blis  font  admirables  j  Tinduftrie  eft  unîverfelle  l 

sbct.  XV.   &  il   n'y  a  point  de  riches  dans  ce  pays.  Cha- 

„  ^^^^^^'  ^'  que  famille  a  fa  portion  de  terre  >  de  fatigue  &  de 

l  Amérique,        *■  _  i    Vi  •  i      i>        •       i  ri 

repos.  Les  productions  de  1  agriculture  ix  aes  ma- 
nufadtures  font   dépofées  dans  des  >maga(îns  de 
fociété  ,   d'où  on  en  diftribue  une  quantité  fuf- 
fifante  aux  habitans  ^  le  furplus  ,  qui  fe  monte, 
dit-on  ,  à  quatre  millions  de  pièces  de  huit  par 
an  ,  eft  exporté  à  Buenos  -  Ayres  ,  -Se  échangé 
pour  àts  marchandifes   que    le  pays  ne  produit 
point  5  ou  bien  on  le  vend  pour  de  l'argent  que 
l'on  envoyé  en  Europe.  Le  principal  but.de  cette 
inftitution  eft  d'engager  les  Indiens    â   demeu- 
rer   dans    leur    pays ,    puifqu'ils    ne   manquent 
d'aucune   des   chofes   nécelTaires  à   la   vie  ,    qui 
leur  font    fournies  en    abondance    par   le  Gou- 
vernement.  Par  ce  moyen  ,  ils  font  exempts  à^s 
vices  qu'ils   conrraéleroient  en  fréquentant    des 
étrangers,  moins  purs   dans  leurs  mœurs  que  les 
Jéfuices  ;    ils    apprendroient    peut  -  être  à    mé- 
prifer  leurs  condudieurs  ,  ce  que  ces  Eccléfiafti- 
ques   prudens  ne  peuvent    éviter  avec  trop   de 
foin. 

Si  le  Gouvernement  civil  du  Paraguay  eft  très- 
propre  à  faire  le  bonheur  àcs  habitans ,  le  Gou- 
vernement Ecclcfiaftique  n'eft  pas  moins  admi- 
rable. Chaque  ville  ou  village  a  fon  Piètre,  af- 
fifté  de  deux  autres  Eccléfiaftiques  &  de  fix  en- 
fans  de  chœur ,  ce  qui  forme  une  efpcce  de  col- 
légiale ;  les  heures  font  réglées,  &  les  exercices 
fe  fuivent  d'une  manière  au(Ti  invariable  que 
dans  les  grandes  églifes  des  villes.  Ce  Prêtre , 
comme  nous  l'avons  déjà  obfcrvé  ,  préddc 
aufti  fur  les  affaires  civiles  ,  il  vifirc  lui-même 
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les  pl.mr.uions  des  Indiens  ,  en   quoi  il  cft   très-  i* 

cx.id  ,  de  crainte  de  havorifer  la  parelfe  naturelle    ^'tr.  xv. 
aux  h.ibirans.  11   clt  aa(îi   prclenr  aux  boucheries      riifloirtdt 
OU  1  on   tue  le  bctail  cieltnic  a  la  nourriture  du  ' 

public.  Les  Pères  dilhbuent  la  chair  à  chaque 
famille  ,  à  proportion  du  nombre  de  perloii- 
nes  donc  elle  eft  compofce.  Ce  Pafteur  vifite 
aulli  les  malacies  ,  afin  que  Ton  en  ait  foin , 
(î<c  qu'on  leur  fournilTe  toutes  les  chofes  nccef- 
faires  3  leur  rccablillement.  Il  inftruic  les  Lidiens 
de  fon  difbidt,  ou  plutôt  il  leur  explique  quel- 
ques palfiges  de  l'Ecriture,  ôz  les  oblige  d'af- 
lifter  exacfbemenc  au  Service  divin  tous  les  Di- 
nnnchcs.  Les  ciifans ,  dit  Muratori ,  fe  rendent 
à  l'églifc  tous  les  matins  au  point  du  jour  ,  oii 
ils  fe  placent  félon  leur  fexe  ,  ôc  ils  récitent 
alternativement  la  prière  du  matin  Se  la  doc- 
trine chrétienne,  jurqu'au  lever  du  foleii  :  alors 
on  célèbre  la  Melfe ,  à  laquelle  tous  les  habitans 
font  obligis  d'ailifter  ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
des  raifons  fuilifantes  pour  s'en  dirpenfer.  Après 
la  Melfe ,  chacun  va  à  l'ouvrage,  Ôc  le  foir,  les 
enhms  s'aOemblent  au  fon  de  ia  cloche  pour 
ctre  inftruits ,  &  les  adultes  pour  faire  la  prière. 
Les  cérémonies  font  plus  multipliées  le  Diman- 
che y  c'ell:  le  jour  que  l'on  choifit  pour  célébrer 
les  mariages  avec  plus  de  folennitc.  On  chance 
une  Grand'meife  ;  enfuite  le  Prêtre  monte  en 
chaire  ,  où  ,  après  avoir  fait  u»ne  exhortation  aux 
nouveaux  mariés,  il  faic  l'appel  ,  pourvoir  ceux 
qui  fonc  abfcîis ,  ôc  il  impofe  des  peines  pour 
toutes  les  fautes  qui  ont  été  commifes  dans  la 
paroi  1] e ,  depuis  le  Dimanche  précédent.  Cette 
méthode  produit  un  effet  idmirable  fur  refpris; 
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des   Indiens.   Ils   font    aiîidus  aux  exercices  de 
sect.  XV.    Religion  ,  fidèles  dans  le  commerce  ,  charitables 
N'/lotrede  envcrs  les  pauvres,  humbles,  obéiffans  &  induf* 

g  Amende.  .  i      n     j  v  •  T 

tneux  au  de  la  de  ce  que  1  on  pouvoir  railon- 
nablement  attendre  d'un  peuple  naturellement 
lâche  Ôc  indolent.  L'excès  où  ils  portent  leur 
contrition  &  leur  délicatede  de  confcience , 
paroît  fur- tout  au  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  où 
ils  verfent  des  rorrens  de  larmes;  les  toutes  qu'ils 
accufent  font  li  légères  ,  que  les  Pères  croient 
quelquefois  qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'abrolution. 
Les  églifes  retentiiïent  de  fanglors  &c  de  lamen- 
tations 5  ëc  les  profclyres,  pleins  d'horreur  d'eux- 
mêmes  ,  lâchent  d'expier  leurs  fautes  (  car  on  en- 
tend à  pcir.e  parler  de  crimes  en  ce  pays  )  par 
des  aulléritcs  qu'ils  porteroient  à  l'excès  ,  fi  cmi 
ne  s'y  oppofoit  ;  tant  eft  grand  leur  zjle  ôc  leur 
fuperftition  î  Ce  font  des  preuves  bien  convain» 
cantes,  dit  notre  favanr  Italien,  de  la  pieté  ,  de 
la  dévotion,  Se  de  la  docilité  des  naturels  du  pays; 
r.ous  les  regardons  aulTi  comme  des  preuves  au- 
thentiques de  la  politique  5c  de  l'adretTe  de$ 
Jéfuites. 

On  ne  icauroir  rien  concevoir  de  plus  propre, 
de  plus  régulier  ,  &:  de  plus  décent,  que  les  églifes 
paroifi'.ales  du  Paraguay.  Elles  font  grandes  ,  ri- 
ches,  élégantes,  ik.  cics-bien  décorées  ,  relative- 
ment au  pnys  :  on  ne  voit  de  toutes  parts  que 
dorures  ^k  peijîtures  qui  frappent  l'œil  (iv:  pénè- 
trent l'imagination.  Tous  les  vafes  facrés  font  d'or 
êc  d'arget'it  ,  ornés  la  }^lupart  de  pierres  précieu- 
fçSy&:  travaillés  avec  goût.  Il  y  a  des  places  magni- 
fiques ,  préparées  aux  Magiltrars  civils  d'un  côté 
de  Tauccl  ,  de   l'autre  cù:é  fc  placent  les  Offi-» 
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cîers  milic.iircs,  &:  le  menu  peuple  eft  afïis  avec    >>■     "■■'    ■; 
beaucoup  d'urtlre  lur  les  ficges  qui  lui  foiu  dclH-    Sect.  xv. 
nés,   (ï^  qui  (ont  ranges  autour  de  I.i  nef.  Le   pa-     Mt/i^^re  u 
lais   du  Prince  fpirirucl ,  qui  peut  être  coufidcrc       "*  '^'^"** 
comme  une  cTpcce  de  PontiFe  dans  fa  Jurifdic- 
tion  ,  eft  grand,  fpacieux,  ^  conftruit  en  forma 
d'ci^iile ,    pour   infpirer    plus    de    refpeâ:    à    Tes 
fujers.  Il  y  a  plufieurs   apparremens   relatifs  aux 
ditfcrenres  fondions  du  Kcvérend  Père  ,  comme 
Maglltrac  civil  &c    Eccléiiaftique.  Tous   les  ma- 
lins ,  après   la  prière  ,  il    écoute   les   plaintes    de 
ceux  qui  demandent  audience.  A  midi ,  il  entend 
les  confedîons  &  donne  \ts  abfolutions  ,  en  quoi 
il  eft  extrêmement  rigide  îk  fcrupuleux  ,  car  c'eft 
la  bafe  de  fon  pouvoir ,  &  le  principal  foutien  / 

de  fon  autorité,  il  fort  l'après-midi ,  examine 
les  affaires  publiques  &  particulières  ,  &  confi- 
dere  le  travail  de  fes  paroidîens.  Il  palfe  le  foie 
à  inftruire  fes  fujets  fur  la  morale  &  la  Reli- 
gion. Telle  eft  la  conduite  de  ce«  Pères  Jéfuires, 
félon  leurs  écrits ,  &  d'après  le  rapport  du  cé- 
lèbre Murarori  ,  fur  la  bonne  foi  duquel  nous 
devons  compter  5  n'ayant  point  d'autres  moyens  de 
nous  afturer  de  la  vérité.  La  Renommée  les  a 
traités  avec  plus  de  rigueur  ,  &  on  pourroit  , 
fans  doute,  les  accufer  d'ambition  a  jufte  titre  j 
mais  jamais  cette  paftion  n'eut  pour  mocif  un 
plus  noble  objet  ^  que  celui  d'humanifer  le  Sau- 
vage ,  d'inftruire  l'ignorant,  d'éclairer  le  Païen, 
d'exciter  l'induftrie  ,  &  d'infpirer  l'amour  de  l'or- 
dre ,  de  la  fociété  ,  de  la  tempérance ,  de  la 
frugalité  ,  &  de  toutes  les  autres  vertus  qui  peu- 
vent conduire  au  bonheur  temporel  &  éteriîel. 
Il   ue  feroit  pa$   éîonnanç  que  le  refpedt    ex- 
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^■^■^..-j«i.M ^■■»-  traor'-lînaire  que  l'on  a  pour  ces  Pères  eji  ce  pays, 
sr.cT.  XV.    excitâc  en  eux  un  peu  d'ambicion  j  rien  n'clr  plus 
•  Hip.o'fr  de  ordinaire  parmi  les    perfonnes  élevées.  La  poliri- 
lAmtnque,     ^^^  même  exic;e  qu'ils  fe  J-alfenc  relped:er,&  qu'ils 
tiennent  leur   rang  ;  cepeiKlanc  leifr  manière   de 
vivre  eH^  fimple  ,   leur   nourriture  grolîiere  ,  leur 
fommeil  modéré  ,   leur  courage  infatigable  ,  ils 
ne  fe  donnent  prefque  aucun  relâche,  tSd  ils  inf- 
truirencconcinueliement,ioir  par  leur  exemple,  Toic 
par  préceptes.  On  aiïlire  néanmoins  qu'ils   abn- 
fent  de  leur  autorité  ,  qu'ils  font  frapper  de  ver- 
ges  les  ÎVlagiftiats    mêmes    fous  leurs  yeux  ,  & 
qu'ils  permL'ttent  que  les  perfonnes  les  plus  dif- 
tingiices   baifent    le   bord    de   leufs    vètemenî , 
comme   le  plus  grand   honneur  anquel   ils  puif- 
fenr  afpirer.   Ajourons  à   cela   qu'ils    n'ont  rien 
laiiïe  en  propre  aux    Indiens  ,  puifqu'ils  ont  éta- 
bli des  magafins  généraux  dont  ils  font  les  maî- 
tres. Ce  qui  rend    la  conduite  des  Jéfuites   ré- 
préhenhble  ,  c'eft  que  ,  non  contens  des  biens  con- 
fidérables    qu'ils  polîedent ,  ils  veuillent  difpo- 
fer  des  moindres  produclions  du  Paraguay.  Tou- 
tes  les  manufactures  font  à  eux,  &  les  fommes 
jmmenfes  que   l'on  envoyé  chaque  année  au  Su- 
périeur de  l'Ordre  ,  prouvent  allez  que  le  zèle  de 
la   Religion    n'eft   point  le   feul  motif -de   leurs 
miilions. 

Outre  ces  Gouvernement  provinciaux,  il  y  a 
une  efpece  de  Confeil  funrcme  II  fe  rient  rous 
Jes  ans  une  alfemblée  générale  de  tous  ks  Pères, 
dans  laquelle  on  règle  les  affaires  cjui  concer- 
nent la  million.  On  y  fait  de  nouvelles  Loix  , 
en  corrige  ou  l'on  abolit  les  nncienn-îs  ,  âd 
on  fe  conlorme  en  tout  aux  circpnllajiccs.   CM 

Confeil 


i 
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Confciî  eft  ,  dlc  on  ,  fi  abfolu  ,  q  i  il  ne  dcpend  m 
de  Si  M  ijcllc  Citholique  ,  ni  iic  l  tvêqiie  nièmc.  sect.  xv. 
Il  eft  allez  probable  que  les  Jcfuites  prcrentleiic  Hijmre  d^ 
ctrc  iiidcpcndans  dans  la  moiiaichie  fpiririielle  ^'-^*''*S"*- 
qii'ils  oiu  crnblie  dans  U  Paraguay  ;  mais  nous 
ne  pouvons  licn  avancer  de  politif  à  ce  fujet  , 
fuite  de  preuves  aiiti-ier.tiques  ^  car  touc  ce  qilfe  ' 
l'on  dit  du  Roi  Nicolas  n'tft  fonde  que  fur 
des  conjecflures  ,  ou  inventé  nialicieufemenc  par 
les  ennemis  de  la  Société  de  Jéfus.  Les  armé- 
niens que  l'Efpagne  6c  le  Portugal  ont  faits  der- 
niciemenc  ,  iemblent  annoncer  que  cçs  Cours 
craignoient  la  puilTiince  àts  Jcfuites ,  cjui  étoienc 
foupçonnés  d'avoir  formé  des  defTeuis  cojure  Bue- 
nos-Ayres  cs:  le  Brelil  :  on  alfure  que  les  Je-, 
fuites  (ïîi^QuàQnx.  expreflement  aux  indiens  roue 
commerce  avec  les  tfpagnols  &  avec  les  Por- 
tugais. Il  fcfl:  défendu  aux  naturels  d'apprendre 
'  la  Langue  Efpagnole  ^  &  de  s'appliquer  à  toutes 
les  Sciences  qm  pounoienr  porter  préjudice  à  la 
Coiifrcrie.  Le  principal  objet  des  Coiife  1,  an- 
nuels elf  de  prendre  les  mefurcs  néctlT-.ires 
pour  racher  aux  étrangers  tout  ce  qui  concerns 
la  million  (</).   Amfi  les  Indiens  favent  précifé- 


(<2)  La  vig'an-c  ^  l'exafli  u  ^e  .-le.-  J-^ui-e^  à  cer  'z^rà 
ont  do  n^  lieu  à  des  i\îpp>!r<;  (|  li  leur  f.  nr  peu  fav  >ia- 
b'es.  S)  quelque  étranger,  m  ig  é  ioutes  leurs  préc  ucons, 
trouve  le  moyen  Tcnt  r  dans  ce  pays.  Je  ^upéri^jr  dô 
la  paroflo  lui  aiTiT;ie  Une  maifo>  où  on  lui  prot  ure  roue 
ce  qu'il  peur  à^(\  er  .  ho»^  fa  liberré.  Si  le  Jéfuite  lui 
permet  de  voir  la  ville,  c*eft  toujours  en  fa  compagnie  , 
èc  après  que  l"  mt  a  averti  les  habitans  de  fe  tenir  dans 
leurs  maifonjîjoù  ils  fe  barricadent,  comme  s'ils  craigiioient;  y 

l'afiaut  d'un  paiiran:  ennemi.  Dès  qu'il  fe  préf-nte  une  oc-  F 
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ment  ce  que   les  Jéfuires  jugent  à  propos  de  leur 

sbct  XV.    apprendre  :  on  leur  incerdit  fur  tout  les  Arts  mé- 

.Hijloi'e  de  caniques  ,  rArchite(5lure  ,   la  Peinture  &:  la  Mu- 

mtnquc.    ^q^ç  ^  cependant  ils  fembleiit  avoir  beaucoup  de 

goût  pour  ces   Arts. 

Les  Jéfuires  ont  encore  pris  une  aurre  pré- 
caution pour  leur  fiireté,  en  difciplinant  un  grand 
nombre  des  habicans.  Ils  leur  ont  appris  à  ma- 
nier les  armes  ;  &c  h  milice  du  Paraguay  eft  il 
formidable  aujourd'hui  ,  que  les  Portugais  ôc  les 
Efpngnols  tenceroient  en  vain  de  les  (oumettre. 
Chaque  paroifTe  ou  rcdiid:ion  a  fon  corps  de  ca« 
Valérie  éc  d'infanterie  que  l'on  exerce  exadtemenc 
tous  les  Dimanches,  à  la  manière  de  k  milice 
SuifTe.  Ces  troupes  font  divifces  en  régi  mens , 
dont  chacun  eil:  compofé  de  fix  compagnies  de 
cinquante  hommes  chaque.  Les  OfHcier^  r^îçoi- 
vent  des  ordres  des  Pères  Jéfuires ,  &  font  choilis 
parmi  le  peuple  ,  eu  confidcration  de  leur  activité  , 
de  leur  valeur ,  &  de  leur  obéiflance.  La  cava- 


cafîon  favorable  pour  l'embarqinr  à  Bucnos-Ayrcs,  où  les 
Jéfuiccs  gardent  leurs  efpions,  l'Etranger  c(l  conddit  en 
ce  lieu  par  des  Indiens  qui  ne  faVv'nc  aucune  Ldn^uc 
d'Europe;  c'eft:  pou/quoi  il  leur  eO:  abfolumenr  impolliblc 
^ie  leur  rien  communiquer  de  ce  qui  fe  palîe  dans  le  pays. 
D'ailleurs  ils  regar.ieiU  comme  un  principe  de  r?!i.?i.^n  de 
ne  point  r.'pividre  même  par   iii^^cs  à  toures  les  queftions 

3u*on  pourroir  leur  faire;  le»  Jjfuiîcs  leur  en  ont  fait  unç 
éfcnfc  cx:>r  lie  ,  fous  p.ine  de  punition  éternelle  ,  fie 
|ls  f)'U  perfuadcs  que  cela  eft  au  pouvoir  de  ces  Reli- 
gieux (r. 


(  I  )  Mutac.    Kclutioi»    dzs    Millions  de  P^'-a^;.  Edic.    i;i  -  S*. 
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lerie  e(\  fur  le  mcme  pied  que  l'inf-tiuerie  ;  on      . 
die  feuletntMU  qiit;  les  rcgimens  font  moins  nom-     sfct  y.v. 
breiix.  On  airurc  que  les  Jéfiiices  font  en  crac  je      Hifloiu- 'ic 
mcitrc  liir  pieu  un  corps  de   loixantc  oc  tîix  ou 
quatre- vmît  milie  hommes  de  troupes  bien  dif- 
ciplinccs.  Ces  Indiens  fe  fervent  avec  une  adrclîe 
merveilleulc  des  hifils  &  des  baïonnetres  ,   ainfi 
que  des  frondes,  avec  lefqueiL-s  ils   lancent  des 
pierres  de  quatre  ou  cinq  livres  pefanc ,  avec  une 
force    <Sc  une    dextérité    étonnantes.    On    nfHrme 
qu'ils  frappent  l'objet  le  plus  petit,  à  quelque  uif- 
tance  que  ce  foit ,  pourvu  qu'ils  puilïent  y  lancer 
Jeur  pierre  ,   &  qu'ils   font   i\   prompr»,        lan  er 
un   coup  de  froticle  ,    que   les  Portui!;ais  en   font 
plus    épouvantés  c]ue  de  la  moufqattL'tic-.   Nous 
fommes  fâchés  de  ne  pouvoir  pas  iious  éten-ùc- 
fur  ce  fajer  \   mais  ce  c[ue  nous  en  avons  appris 
ell:  fi  fulpeft  ou  (î  générai ,  que  nous  ne  fçaurions 
le  placer  dans  une  H^iloire  où  nous  nous  fommes 
propof;s  de  ne  rapporter  que  desfairs  authentiques. 
Le  Leéleur  judicieux  eftimera  ,  Ùa\s  doute  ,  mieux 
un  récit  vague,  mais  véritable,  qu'une  Hiftoire 
dont  les  détiils  font  l'ouvrage  de  rimagiti.^.iiuii 
de  l'Hiftorien  ;  c'eft  pourquoi  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  la  ville  de  rA(îo-nption  ,    ca- 
pitale de  ce  pays ,  fituée  au  vingt  cinquième  de- 
gré onze  minutes  ,  fuivaiu    les   dernières   cbfer- 
varions,    au  confluent  ^ics  flvieres  de  Parar.a  Se 
du  Para^^uay  ,  éft  grande  ,   aifez  peuplée  ,  Cfv  bien 
atie. 

Buenos- Ayres  eft  audi  dans  la  Jurifdic>ion  de    Buenos  Ay 
los  Charcas  ,    iuivanc  Uiioa  ,  qui  la  nomme  pre- 
mier  évêché  de  cette  Audience.   Sous  ce  noni , 
qui  lui  a  été  donné  par  plaiiaiiietie  ,  a  caufe  du 
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climat ,  eft  compris   tout  le  pays  qui  s'étend  le 
5ect.  XV.    long  des  cotes  de  l'eft  ôc  du  fud  de  cette  partie 
Hifioiredt  de  l'Amérique,  jufqu'à  Tucoman  vers  l'eft,  au 
cfi^ue.     Paraguay  vers  le  nord  ,  &  au  fud  jufqu'à  la  Terre 
Magellanique  ,  ou  le  fominet  de  cett^  hgure  trian- 
gulaire   qui  forme  lAmérique  méridionale.    Le 
pays  eft  arrofé  par  la  grande  rivière  de  la  Plata, 
découverte  ,  en    1515,  par  Juan  Diaz  de  Solis  , 
qui  fut  affafliné   par  les  naturels  du  pays,  avec 
fes  deux  compagnons.   Ce  pays  a   été  en  partie 
foumis    par  Séballien   Gaboto  ,   qui    donna  a  la 
grande  rivière  le  nom  de  la  Plara ,  à  caufe  da 
la  grande  quantité  de  métaux  précieux  qu'il  acheta 
des  habitans  voilnis  de  cette  rivière.  Il  crut  que 
c'étoit   une  des  produdlions  du  pays  ;    mais    ces 
richelTes  venoient  du  Pérou.  La  capitale  du  Gou- 
vernement, nommée  Noeflra  Sennorade  Buenos- 
Ayres  ,  fut  fondée  en  1535  fous  la  direcStion  de 
Don  Pedro  de  Mendoza,  alors  Gouverneur.  Elle  eft 
fur  une  pointe  nommée  le  Cap-Blanco ,  au  fud 
de   la  Plara  ,  au  trente-quatrième   degré    trente- 
quatre  minutes  de  latitude  méridionale  ,  fuivanc 
les  obfervatioHS  du  Père  Feville  ,  Hiftorien   éga- 
lement favant  Se  digne  de  foi.  Elle  eft  au  milieu 
d'une  belle  plaine  auprès  de  la  rivière,  vers  laquelle 
il  y  a  une  pente  douce  ;  c'cft  une  des  plus  agréa- 
bles villes  de  l'Univers,  foit  qu'on  la  confidere 
f)ar  rapport  a  la  température  de  l'air ,  à  la  ferti- 
icé  du  territoire,  ou  à  cette  verdure  perpétuelle 
qui  couvre  le  pays  des  environs  ^c  hiic  l'agrément 
des  habirans.  La  ville  de  Buenos-Ayres  eft  d'une 
étendue   fort    coniidérable    ;     elle     contient    au 
ïDuins   trois  mille  maifons  habitées  par  \qs  Efpa- 
gnuls ,  &  un  bon  nombre  de  huttes  des  naturels 
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<^u  pays.  Tes  rues  font  droites  &  larges  ,  ôc  les 
cciirices  à  peu  j^rcs  égaux  en  hauteur.  La  ville  e(l  s.kct.  xv. 
ornée  d'une  très-belle  place,  autour  de  laquelle  H'ijlcMre.  de 
\ts  principaux  citoyens  ront  leur  rclidence  ;  il  y 
a  un  chatcAU  où  le  Gouverneur  tient  fa  Cour  , 
&  commande  une  garnifon  de  trois  mille  hommes 
d'élite.  La  plupart  des  b^timens  font  de  chaux  &: 
de  brique  ,  excepté  la  cathédrale,  qui  eft  de  pierre 
&  d'une  architeélure  admirable. 

Aucun  pays  ne  produit  plus  de  bctes  à  cornes 
&  de  chevaux  ,  que  Buenos- Ayres.  Les  cluevaux,* 
les  vaches  ne  coûtent  qu'a  prendre  ,  à  moins 
que  l'on  n'aime  mieux  les  acherer  deux  ,  trois 
ou  qu^itre  réaies.  Ces  animaux  y  font  (î  com- 
muns ,  que  l'on  ne  les  eftime  qu'à  caufe  de  la 
peau  ,  ce  qui  fait  le  principal  article  du  commerce 
de  ce  pays.  Ils  font  fauvages,  &c  errenc  çl  &  U 
dans  les  champs.  Depuis  la  guerre  cruelle  que 
l'on  a  faite  en  dernier  lieu  à  ces  animaux  ,  ils 
font  devenus  plus  farouches ,  &  ils  fe  tiennent 
dans  les  lieux  les  plus  retirés,  pour  éviter  les 
pourfuites  de  leur  ennemi  barbare  :  on  y  trouve 
pareillement  toutes  fortes  de  poilTons  en  abon- 
dance, &  le  rexereys  eft  très  remarquable  par  fa 
longueur,  qui  eft  d'une  demi-verge.  Les  fruits  de 
toutes  les  parties  du  Monde  croident  en  ce  pays, 
&  y  font  très-délicats;  &  enfin  on  ne  fçauroit  ima^- 
giner  une  contrée  plus  agréable  par  fa  fertilité 
ou  par  la  falubriré  de  l'air  que  Ton  y  rcfpire. 

Le  gouvernement  de  Buenos  Ayres  contient 
trois  autres  villes  ,  Monte- Video,  Corientes ,  &: 
Swita-Fé.  La  dernière  de  ces  villes  eft  environ  i 
quatre-vingt-dix  lieues  à  l'cueft  de  Buenos-Ay- 
res  ,  entre  la  Plata  d:  la  Solado,  qui ,  après  a^oir 
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^     ■'  «     ■  fiît  de  longs  détours  dans  la  province  de  Tucti- 
sec-  XV.     man,  fe  joint  à  la  première.  La   ville  cft  petite 
VAmui^Qut'!^  &  mal  bâtie.  Les  Indiens  duvoifinage,  qui  n'ont 
pas  encore  embr-ififé  la  Religion  Chrétienne^  & 
qui  ne  fe  font  point  fournis  aux  Efpagnols  ,    ne 
cherchent  qu'à  la  piller  &  à  mafTacrer  les  habitan-s. 
La  Corientes ,  fur  les  bords  de  la  Plara  à  l'efl  j 
eit  moins  confidérable  à  rous  égards  :  elle  n'eft 
ville  que  de  nom,  &  par  les  privilèges  accordés 
aux  habitans.  On   peut  dire  la  même  chofe  de 
JM-Mite  Video;    cependant  toutes  ces  villes   onc 
leurs  Gouverneurs  ,*  leurs  Magiftrars  inférieurs  , 
àc  une  milice  difciplinée^qui  s'afTemble  à  la  moin- 
dre apparence  de  danger  ;   ces  Miliciens  ont  fou- 
vent  donné  des  marques  de  leur  courage,   &  re^ 
poulTc  les  attaques   des   Indiens. 
!r'.::7iz  de       La  dernière  Audience  des  Etats  Efpagnols  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  eft  celle  de  Chili.  Nous 
avons  déjà  parlé  de   la  conquête  de  ce  riche  & 
puilTant  royaume  ,  faite  par  Valdivia  ,  (i  l'on  peut 
toutefois   nommer  conquête    l'établi (Temcnt  des 
Colonies  Efpagnoles  &  la  défaire  des  habirans , 
nation  belliqueufe  qu'ils  n'ont  pu  foumettre.  Les 
limites  du  Chili  ne  font  pas  bien  déterminées; 
quelques-uns  ne  comprennent  fous  ce  nom  que 
la  partie  qui  eft  foumife  aux  Efpagnols  ;  d'autres 
comptent  fon  étendue  depuis  le  vingr-fixieme  juf- 
qu'au  quarante- feptieme  degré  de  latitU'le   mé- 
ridionale ;    plufieurs   e]^^^^  regardent   Terra  del 
Fuego   &  l'extrémité  du  cap   Horn  comme   fai- 
faut  partie  de  ccttt  Audience  [à).  Quant  aux  li- 
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mires  cUi  Chili  ,  nous  fuivrons  îe  fentiment  des  .-  ..     -J2 
Hiltoticns  qui  nous  paroiilciu  les   plus  dignes  de    sicv.  xv. 
foi.  Selon  CCS  derniers,  cette  Audience  ci\  coni-      mfloire  dt 

-^  1        •  r    •  o    1  •  •        r Amérique, 

prife  entre  le  vnigt-lixivimc  <x  le  quarante-cinquiè- 
me dc[»rc  de  latitude  méridionale  ,  &  le  quarante- 
fepfitme  <3«:  le  cinqua-uc-quatricme  degré  de  lon- 
gitude occidentale.  Suivant  ces  limites,  le  Chili 
ell  borne  au  nord  par  le  Pérou ,    à  Toueft  par  la 
mer  du  Sud  ,  au  fud  par  la  Patagonie  Se  la  Terre 
Magellanique,  ik  à   Tcft  par   la   province  de  la 
Plata.  Ce  pays  a  de;,  douze  à  treize  cents  milles 
de  longueur  fur   la  moitié  de  larr^eur ,  Ci  Von  y 
comprend  les  vaftes  plaines  de  C'iicuito,  (ituees 
de  1  autre  côté  des  hautes  montagnes  dss  Andes. 
Le  Chili  propre  eft  entre  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes   &  la   mer ,   ce  n'a  qu'environ    dix-neuf 
milles  de  large.  La  longueur  de  cette  chaîne  de 
montagnes  eft  extraordinaire;  elle  commence  a  la 
Terre  Magellanique  Se  traverfe  le  royaume  de 
Chili ,  la  province   de  Buetios-Ayres  ,  l'Empire 
du  Pérou  ,   l'Audience   de  Quito ,    le  vafte  dif- 
tridde  Terre-Ferme  ,  où  elle  fe  reflTerrc  comme 
pour  palTer  l'ifthme  de  Darien  ;  Se  après  s'ctre 
encore  élargie,  elle  traverfe  les  royaumes  Se  pro- 
vinces de  Nicaragua  ,    de  Guatimala  ,  de  Cofta- 
Rica  ,  de  Mexique  ,  Se  quelques  autres  plus  au 
nord.  Les  montagnes  du  Chili  font  Ci  hautes  ,  que 
plufieurs  Hiftoriens  aâTtirent  que  les  Alpes  ne  font 
que  de  petits   monts  auprès  d'elles ,  Se  que  l'air 
eft  Cl  raréfié  fur  leur  fommet,   que  ceux  qui  y 
montent  ont  beaucoup  de  peine  à  refpirer ,  Se 
conrraétent  quelquefois  une  hémorragie  des  vaif^ 
féaux  pulmonaires. 

Comme  l'Audience  du  Chili  eft  au  fud  dm 
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^ TEquatenr  ,  les   faifons  font  prefque  oppofces  â 

»H«T.  XV.     celles  de  1  hcaiifphere  d  i  Nor.l,  Le  piys  eft  beau  , 
Hifioirede  lair  y  eft  pur  6c   fain  ,  cjuoique  la  chaleur  y  foie 
VAmc'ifut.     extraordinaire  dans  l'été,  <5k:  le  froid  iniupportable 
en  hiver.  Le  Ch.li  ell  à  l'abri  des  Andes  à  l'eft  , 
&  le  vent   d'outft  ,    qui  vient  de  la   mer  ,  re^ 
froidit  co:.fi -érablement  l'air.  Le  vent  qui  vient 
des  montagnes  eft  très- froid  ,   fur- tout  en  hiver. 
On  pveur  néanmoins  regarder  ce  pays  comme  un 
des  plus  agréables  de  l'Amérique  méridionale  , 
quant  à  la  température  de  l'air  \  car  il   eft  ficué 
encre  la  Zone  torricie  &:  les  p\ys  trop  éloignés  de 
l'Equateur.  Pendant    l'hiver  ,    il    tombe  un   peu 
de  neige  dans  les  n  allées  \  mais  il  en  tombe  une 
(î   grande    q  lanticé  fur  les  monr.^.gnes  ,    qu\  Ue 
fournit  pendant  Tété  un  grand  nombre  de  ri  if-* 
f-iux  ,  qui   rendent  ce  pays  un  à^s  plus  fcrti'es 
d.r  l'Univers.    Le   blé   d<.   les    autres   productions 
nécelTaires  à  la  vie  y  croi(r.nr  en  abondance;  les 
derniers  Voyageurs  affirent  que  l'on   trouve  en 
toutes  faifons  des  orani^crs  charges  de  fleurs  ^  de 
fruiis  ,  dans  les  j  irdins  voifîîis  dcs  villes  fituéts  au- 
près de  la  côre  de  la  mer.  Nous  ferions  charmés  dç 
jious   étendre   davantage    fur    la   dcfcription  du 
Chili  \  mais  comn^.e   notre  tâche  n'eft   point  de 
faire  une  Hiftoire  Naturelle  ,  ^  que  notre  vafte 
Ciîteprfe    ne    nous   permet    pas  de    nous   appe* 
fant'r  fur  les  différons  obje  s  j  nous  nous  conten-^ 
t.rons    de    parler    fuccindltment    de    ce  qui    fç 
iro  ve  de   plus  leniirquable  en   ce  pays. 

Les  proJit^bons  l.s  plus  précieu fes  ,  fuivant 
J\>pmion  des  E  ir  »pé.ns  ,  (owz  renUrmées  dans 
Jts  entrailles  de  l\  terre.  Si  Ton  en  croie  les  re-» 
JUuou$  de$  £i^)a^nols  ,  ce  pays  clt  le  plus  lUhs 
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du  Monde  cii  mines  ci  or  ,  d'argent  ,  de  mer-  ^f*"— T! 
cure  ,  de  plomb  ,  de  foiiFre  ,  &  de  (-ilpctre.  L'in-  '^^'^-  ^^• 
tcTicur  de  cetre  contice  tfl:  peu  connu  ,  car  il  ^-^/f^'^-^^^^  " 
elt  ejicore  cnrre  les  mains  des  Indiens.  On  peut  fe 
fi  uirer  la  riclieire  de  ces  mines  p.ir  la  grande  quan* 
titc  de  métal  précieux  qu'elles  produifent  ,  &:  qui 
cil  imporré  en  Europe  ;  mais  ox\  en  ignore  le 
nombre,  car  les  habirans  du  Chili  prennent  toutes 
les  précautions  nécefîaires  pour  empêcher  les 
Efpagnols  de  Faire  àts  découvertes  ,  bien  per- 
fuadés  que  cela  ne  pourroit  que  les  alTujertir  un 
jour  à  la  plus  cruelle  fervitude.  0\\  dit  que 
c'e(V- une  coutume  établie  parmi  les  Indiens  àw 
Chili  ,  de  punir  de  mort  celui  qui  découvre 
quelque  tréfor  aux  Européens  ,  &  ils  fcmt  fi 
puilTans  &  (1  belliqueux  ,  que  les  Efpaenols 
tenteroicnt  en  vain  de  prendre  la  àki^c\\{Q  de 
celui  qui  a  encouru  l'in'iignation  de  Tes  com- 
patiioes.  Suivant  Térar  actuel  à^s  affaires  ,  le 
Gouverneur  &  fts  Officiers  s'emparent  d'une 
grande  partie  des  revenus  de  ce  royiume.  Touc 
l'or  &  l'argent  qu'ils  obtiennent  cies  naturels 
du  pays  ,  par  fraude  ou  par  force  ,  eft  le  cafuel 
du  Gouverneur, qui  ne  fe  fait  aucun  fcfupule  d'en 
priver  le  Roi  ,  malgré  toutes  les  dépen fes  que  fait 
le  Gouvernement  pour  p.îyer  les  troupes  ,  &  pour 
préferver  cette  Audience  de  la  fureur  des 
Indiens. 

Le  nombre  à^s  habî^tans  de  ce  vade  pnys  n'eft 
point  proportionné  à  fon  étendue.  11  \\^  a  pas 
plus  de  vingt  mille  Efpr.gnols  ,  &  i!s  f>!U  tel- 
lem.ent  difperrés  ,  que  les  naturels  remportent 
pteique  toujours  la  vidoire  fur  ces  Etrangers. 
C'#ft  ce  qu'il  y  a  de  plus  blâmable  dans  la  con^ 
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cîuire  de  Valdivia  ,  qui  entra  le  premier  dans  le 
sicT.  XV.   Chili  5  &  qui  ,  dès  qu'il  s'apperçuc  qu'il  y  avoic 
ffijioireJe  (\q   Yq^   i\zns    ce   pays  ,  voulut   faire   un  grand 
"^"^*    nombre  d'établillemens.  Par  -  là    il   procura   aux 
Indiens  ,  qu'il  avoir  crutllement  maltraités  ,  le 
moyen   de  recouvrer  leur  liberté  ,  6c  de  chalTei: 
les  Elpagnols  des  montagnes.  Les  Indiens  libres 
ibnt  beaucoup  plus  nombreux  que  tous  les  habi- 
tans  du  Chili ,  qui  ne  font  eftimés  qu'a  i  50,000  , 
y  compris  les  Européens  ,  les  Meftizos ,  les  Mu- 
lâtres ,  &   les  Nègres.    On   dit  que  les   Indiens 
libres  reconnoiffent  l'autorité  du  Roi  d'Efpagne  , 
&  qu'ils  payent  tribut  à  (qs  Gouverneurs  :  ceux 
qui    font    fubjugués   appartiennent    entièrement 
aux  Efpagnols ,  vivent  parmi  eux  ,  &  les  fervent 
comme   les  naturels  du   Pérou  &    du  Mexique. 
Pour    établir   îe   bon    ordre  &,  la  police   parmi 
eux  ,  on  les  a  divifés  en  petites  fei^neuries  ,  com- 
pofées  d'un  certain  nombre  de  familles  ,  nom- 
mées Commanderks  ,    dont  le  Roi   difpofe  en 
faveur   de  ceux    de   f^ts  Officiers  qu'il  veut  ré- 
compenfer.  La  plus  grande   partie   du  Chili  efi: 
pofTédée  par  les  Indiens  libres  ,  qui  ,  dans  leur 
dernier  traité  ,  ont  reconnu   la  ftouverainetc  du 
Roi  d'Efpagne  ,  à  condition  qu'ils  demeureroienc 
fous  la  prote6tion  de  leurs  Loix  §c  de  leur  Gou- 
vernement.  Il   fetolt    dangereux    aux   Efpagnols 
d'enfreindre  ce  traite  ,    quoiqu'il   foit   contraire 
au    delTein   qu'ils    avoient  formé   de   fe   rendre 
maîtres  de  tout  ce  pays  ,  afin  de  réparer  par  ce 
moyen    la    diminution    continuelle    du    produit 
de   leurs   autres  mines.   Les   indiens  libres   font 
plutôt  alliés   que    fujets  de    l'Efpagne.   Ils    font 
gouvernes    par    leurs    propres   Chefs  ,    qui    ne 
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s'.irtrihucnt  aucune  auirc  autorité  que  celle  d'ad-  — ,  j 

miniltrcr  la  jullice  ,  &:  de  commander  les  ar-  srcr.  xv. 
mecs  :  ils  n'ont  ni  Cours,  ni  Gardes,  ni  aucunes  ..jj.-"'/' 
maroues  de  louverainece.  Ils  prclident  a  toutes 
les  alleiiibiccs  nationales  ,  6c  c'eft  où  on  les 
reconnoîr,ain(î  qu'au  champ  de  Mars.  Ils  ont  auHi 
le  pouvoir  de  Tonner  l'alarme  8c  de  faire  aflem- 
hier  le  peuple  au  (on  de  la  trompette ,  à  un  lieu 
marque  ,  cSc  d'en  chcillr  le  nombre  qu'ils  jugent 
a  propos  pour  le  fervice  de  la  nation. 

Les  natuLels  du  Chili  font  grands  ,  robuftes , 
adtifs,  &  courageux.  Aucun  autre  peuple  Indien 
n'a  caufc  tant  d'embarras  aux  Efpagnols.  Ils 
fe  fervent  adroitement  d'^s  piques  ,  des  arcs ,  des 
flèches  &:  des  cpées.  Leur  difcipline  eft  plus  rai- 
fonnée  qne  celle  des  autres  Indiens.  Les  habi- 
tans  du  Chili  combattent  par  cfcadrons ,  fe  re- 
tirent lorfque  leurs  rangs  font  rompus  ,  fe  ral- 
lient ,  fe  fortifient  avec  beaucoup  d'adrefTe  &C 
d'intelligence  ;  ils  choifilïenc  le  terrein  avec 
♦  beaucoup  de  jugement  ,  foit  pour  attaquer,  foie 
pour  fe  défendre.  Ils  fouffrcnt  achuellement  les 
Millionnaires  Efpagnols  parmi  eux  ,  ô^  ils  pa- 
roiflent  difpofés  a  recevoir  l'Evangile  j  &  le  feul 
motif  qui  les  retient ,  c'eft  la  crainte  de  devenic 
efclaves.  Ils  adoptent  volontiers  les  moeurs  des 
Efpagnols  ,  ce  qui  fait  beaucoup  de  plaidr  à  ces 
Européens  ;  ils  efperent  que  leur  exemple  fer.i 
ce  que  n'ont  pu  hire  leurs  armes  ,  mais  cette 
conjecture  paroît  mal  fondéo.  Les  Indiens  libres 
du  Chili  ,  après  avoir  appns  l'ufage  des  armes  â 
feu  &  la  difcipline  militaire  des  Européens  ,  fe- 
ront en  état  de  chaffei*  les  Efpngnols  \  l'expérience 
du  pafié  rend  cqz  événement  allez  probable.  Durant 
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*  les  longues  guerres  entre  les  Puiiïances  alliées  Se 


'^^•JJ*  la  France  ,  ^au  fujer  de  la  fuccefTIon  à  la  cou- 
V Amérique.  ^  ^^nne  d  Efpagne  ,  il  arriva  de  triites  révolutions 
dans  cette  partie  du  Monde  ,  les  Miniftres  Ef- 
pagnols  étant  trop  occupés  à^s  afraires  d'Europe 
pour  veiller  fur  la  conduite  des  Gouverneurs  d'A- 
mérique ,  qui ,  par  leur  cruauté  ^  leur  tyrannie  , 
portèrent  les  habit:ins  du  Chili  a  une  révolte 
ouverte  ,  qui  auFoic  renverfé  les  Colonies  Ef- 
pagnoles ,  fi  les  Indiens  libres  y  avoient  pris  part. 
St.'jago.  Saint- Jago   eft   la  capitale  de  tout   le  Chili  ; 

elle  eft  au  trente  -  troifieme  degré  quarante  mi- 
nutes de  latitude  méridionale.  Elle  fut  bâtie  en 
1541  ,    par  Valdivia  ,   dans   la   vallée   de   Ma- 
pocho  ;  elle  eft  encore  aujourd'hui  fur  le  terrein 
où  elle  a   été  fondée.  Sa   fituation  eft  agréable 
ôc  avantageufe  ;  la  plaine  qui  l'environne  a  vingt- 
quatre  lieues  d'étendue  :  cette  plaine  eft  arrofée 
par  la  rivière  de  Mapocho  ,  qui  y  promené  (es 
eaux  par  de  longs  circuits.  Cette  rivière  fournie 
de  l'eau  à  la  vi!le  par  des  canaux.  On  die  que 
Saint- Jago^  a  mille  toifes  de  long  fur  fix  ceins 
de   large   ,   outre  le  grand   fauxbourg  ,  nomme 
Chlmbe  y  fitué  de  l'autre  coté  de  la  rivière.  Au 
centre  de   la   ville  ,  eft   une  grande  place  ,  qui  , 
comme   celle    de   Lima  ,   eft   carrée  ,  avec   une 
belle  fontaine  au  milieu.  Aux  environs  de   cette 
place,  font  les  maifoiTs  àts  Préfidens  ,  le  palais 
de  ^l'Audience  royale   ,  la  maifon  de  ville  ,   U 
pri Ton  publique  ,   la   cathédrale  ,    iS:  un  grand 
nombre    d'autres   beaux    édifices  ,     tant    publics 
que  pnrticulieis.   Les  autres    parties   de   la  ville 
font  divifées  en  carrés  pnrhiits ,  dont  les  maifons 
font  •ommodes  de  bien  bâties.  H  y  a  une  cour 
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cievanr    chaque    mai fun  ,  &:   un  jardin  derrière, 
qui  cil  trcs-bieii  arrofc  par  le  moyen  des  canaux    s -ct.  xv. 
qui  viennent  de  la  rivière.  Cette  eau  fert  à  laver      Hijlolrede 
Us  rues  ,  Se  a  manuenir  a  peu  de  rrais  la  pro-  ^ 

prctc  dans  la  ville  ,  ce  qui  en  éloigne  le 
mauvais  air  ,  &  par  confisquent  les  maladies. 
Les  Klpagnols  de  Saint  -  Jago  font  eftimés  au 
nombre  de  8000 ,  &  les  autres  habitans  fe  mon- 
tenc  a  50000  *  cette  population  annonce  la 
grandeur  de  cette  capitale  ,  à  laquelle  il  ne  fau- 
droit  que  des  maifons  de  pierre  pour  erre  mifé 
au  nombre  des  plus  belles  villes  que  les  Ef- 
pagnols  polfedenr  en  Amérique.  Les  habitans 
font  riches  ,  plaifans ,  ôc  joyeux.  Ceux  qui  ont 
fait  leur  fortune  à  Baldivia ,  a  Valparaifo,  &  à  la 
Conception ,  fe  retirent  à  S.  Jago  pour  y  pafTer 
agréablement  le  refte  de  leurs  jours.  Plufieurs 
font  devenus  riches  par  l'intérêt  qu'ils  ont  pris 
aux  mines  d'or  de  Tiltil  ôc  de  Lavaderoes ,  dans 
le  voifinage  de  la  ville  j  on  trouve  dans  ces 
mines  des  pièces  d'or  du  poids  d'une  once.  Quel- 
ques-uns font  parvenus  à  commercer  fecréte- 
ment  en  or  avec  les  Indiens  ,  (Se  ils  ont  ac- 
quis des  richelTes  immenfes  en  peu  de  temps  ; 
mais  ce  trafic  eft  fi  exprelTément  défendu  par  les 
naturels  du  Chili ,  qu'il  faut  beaucoup  d'adreffe 
pour  le  faire  avec  avantage. 

L'Audience  royale  de  Saint- Jago  y  a  été  tranC- 
férée  de  la  Conception  j  elle  eft  compofée  d'un 
Préfident,  de  quatre  Auditeurs  ,  d'un  Procureur- 
Fifsal  3  &  d'un  Officier  qui  porte  le  titre  de  Pro- 
tedleur  des  Indiens.  Quoique  cette  Cour  foie 
fubordonnée  au  Vice-Roi  du  Pérou  en  quelques 
points  5  fes  décifions  font  fans  appel  ,  excepté 


tioiu 
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au  Confeil  des  Indes.  Le  Préfidenc  eft  aufîi  Goi!* 
sect.xv.  verneiir  ôc  Capitaine  généra!  de  tout  le  royaume 
Hijîoirt  de  ^q  Chili,  &:  en  cette  eaalitc  il  paife  la  moitié 
de  1  année  dans  la  capitale  ,  Se  1  ^^utre  moitié  dans 
la  ville  de  la  (Sonception.  Le  Sous-Gouverneur 
le  remplace  &  le  repréfence  pendant  fon  ab- 
fence  ,  &  gouverne  non  feulement  la  ville  ,  mais 
encore  toute  l'Audience  de  Saint- Jaeo. 
La  Ctncep'  La  ville  de  la  Conception,  fituée  <au  trente- 
fixieme  degré  quarante-trois  minutes  quinze  fé- 
condes de  latitude  méridionale,  eft  le  plus  an- 
cien ctabliflTement  des  Européens  dans  le  Chili, 
&  la  féconde  ville  en  dignité.  Lorfque  les  El- 
pagnols  s'établirent  dans  ce  pays  >  ils  furent  chaf- 
îés  plufieurs  fois  de  cette  ville  par  les  Indiens, 
ce  qui  les  obligea  de  faire  leur  réddence  à  Saint- 
Jago.  Depuis  ec  temps ,  la  ville  de  la  Concep- 
tion a  été  détruite  par  les  tremblemens  de  terre. 
En  l'an  1750,  elle  fut  renverfée  ,  ainfi  que  Saiiit- 
Jago  ,  par  un  accident  pareil  ;  les  premières  fe- 
coulTes  furent  accompagnées  d'un  changement  fu- 
bit  dans  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer  ,  qui 
vinrent  renverfcr  avec  hacas  le  peu  de  maifonî 
qui  étoient  échappées  au  tremblement  de  terre. 
:-  Cette  ville  a  un  bon  port  ,  bien  héqnenté  ;  c'eft 
pour  cette  raifon  que  les  Efpagnols  regardent  la 
Conception  comme  une  place  de  conléquence , 
&  que  le  Roi  lui  accorde  trois  cent  cinquante 
mille  pièces  de  huit  par  an  pour  l'entretien  de 
la  garnifon  ,  qui  eft  compofée  de  trois  mi'lecinq 
cents  hommes  \  mais  elle  eft  rarement  complerte. 
Xes  fortifications  ne  font  poinr  considérables ,  & 
font  en  très  -  mauvais  état  du  côrc  de  la  terre  : 
les    Efpagnols  ont  adtuellcmcnt   peu  à  craindce 
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^es  nitiirels ,    cV   il    nti\  guti-c   poUlble  que  la  , ,  1 
ville  loit  attaquée  pirtcne  p.ir  un  er.ncmi  ctraii-   sfct.xv. 
gcr.  Si  l'on  en  croie   les  iccirs  de  la  plupart  des      /{,jioirerit 
Voyageurs  ,  il  ne  fcioic  pas  uifficile  de  s'emparer  ''^'«^'''î'**' 
des  polll'lîîojis  ETpagr-olcs,   raiu  dans  le  royaume 
de  Chili,  que  d.tns   lEnipire   du    Pérou,   parce 
que  les  fortihcatiojis  des   villes  en  ^cnéral   tom- 
bent en  ruines  ,  ôc  que  les  garnifons  ne  fontpoiîic 
completces  :    c'elt  un   effet  de    l'avarice  ,  de    la 
nci^li^ence  &  de  la  fiullefécurité  des  Gouverneurs, 
qui  ne  fongent   qu'à  s'enrichir.   La   Concepti(>a 
cft   le    fîcge    d'un    Evcque     qui    y    fut    tranréré 
lorfque   les   Indiens    dérruifirent  la   ville   Impé- 
riale :    c'était  audi   le  Iiége   de  la  Cliuncellcrie 
Royale  j   mais  la  crainte  des  Indiens  engagea  les 
Efpagnols   â  le  transférer  a  Saint  Jago.  Les    ha- 
bitans  font  nombreux  ;    la  fertilité  du   territoire 
Ôc  la  bonté  du  climat  ont  porté  un  grand  nom- 
bre d'Efpagnols  &c  de  Meftizos  à  s'y  établir,  mal- 
,gré  le  danger  dont   la  ville  eft    menacée  de  la 
part   dts  Indiens,   Les   payfans  du  voifinage  d& 
la  Conception  font  remarquables   par   la  dexté- 
rité  avec   laquelle  ils  fe   fervent  du  nœud  cou- 
lant de  de  la  lance  ,  qui  font  leurs  armes  prin- 
cipales. Ce  qu'Ulloa  rapporte  de  leur  aàreiîe  ell 
vraiment  merveilleux.  Avec  ces  armes  ,  ils  com- 
battent le  plus  fier  taureau  ,  &  1  homme  le  plus 
fouple  &  le  plus   agile  ne   fçauroit  éviter  leur 
nœud  coulant,  qu'ils  jettent  avec  tant  d'arc,  qu'il 
faiiit  toujours   quelques  parties  du   corps.    Dans 
les  difputes  privées  ,  ils  combattent  avec  le  nœud 
Se  la  lance  ,  Se  ils  parent  l'un   ô:  l'aurre  C\  adroi- 
tement ,  qu'après  une  heure  de  combat  il  n'eft 
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: pas  rare  de  voir   les  parties  fe   féparer  uns   s'être 

SiCT.  XV.    touchées,    malgré   tous    leurs   tfioits.  Lorfqu'un 
f^i/ioire de  t2ureàu  tft  enchevètié  ,  ils  tirent   le  rœud  ,   pi- 

lAmenque,  a  ,  ,  o       i    ■ 

quent  en  incme  temps  leurs  chevaux  ,  <x  lui 
coupent  les  jarrets  avec  leur  lance;  air.ii  i  ani- 
mal eft  pris  &  mis  hor^  d'état  de  fe  dél-cndre  en 
un  inftant.  L'adrelTe  avec  laquelle  ils  jettent  le 
nœud  coulant  &  coupent  les  jarrets  du  tai.reau, 
tandis  qu'ils  pouflent  leur  monture,  ne  peut  que 
furprendre  les  Européens  ,  &  leur  donner  une 
idée  formidable  des  Indiens ,  s'ils  avoient  quel- 
ques connoilFances  de  l'Art  militaire- 

-,   .  Après  avoir  comparé  les  deux  principales  villes 

€apiapo.  r  r  ,        j    ^  ^      c  • 

du  Pérou  ,  nous  allons  parler  des  auttes  ,  luivanc 

l'ordre  dans  lequel  elles  font  (îtuées.  Le  pre- 
mier port  de  cette  côte  eft  Copiapo ,  au  vingt- 
feptieme  degré  de  latitude  méridionale.  Le  port 
de  cette  ville  eft  nommé  Caldera -^  mais  il  eft 
plus  connu  fous  fon  ancien  nom ,  à  caufe  de 
la  proximité.  On  peut  regarder  ,  à  jufte  titre  , 
cette  ville  comme  la  plus  riche  de  l'Univers, 
fi  Ton  confi'îere  fa  lltuarion  \  elle  eft  placée  fur 
une  mine  d'or  qui  n'a  point  été  exploitée  ,  parce 
que  l'on  en  a  découvert  une  plus  riche  à  la  dif- 
tance  de  fix  milles.  On  peut  juger  de  la  richelle 
de  ces  mines  par  ce  qu'en  dit  un  Hiftorien  Fla- 
mand ,  qui  eft  en  grande  réputation  pour  ^on 
jugement  &  fa  fidélité.  La  ville  a  environ  fept 
cents  hahitans  ,  dit  cet  Hiftoiicn  ,  &  il  y  a 
mille  hommes  employés  à  la  mine.  Il  y  a  douze 
moulins  qui  tournent  continuellement  ,  &  p.ir  le 
moyen  defquels  on  extr.iit  p.ir  jour  cent  cin- 
quante onces  d'or.   Outre  i'oi  ,   ce  pays  otFre 

encore 
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encore   un  autre  aiticle   de  conunerce,   en  plus 

j;r.-iiiàe    c]uantirc   qu'en    aucune    autre   paitit!    du     -''  "^   ^^'• 

Moiuie.     Lrj    r.iLaic    le   ciouve   e/i  plulîeurs  en-   ,.^'''^''    '' 

droiis  a  lieux  |-i)tn.s   luus    cène  ;    l\:    roure   aiina 

nation    que    I  Ltpaj^noïc  en  ler  >ii:   un    coinmerce 

co.ilKlér  ible.   Au  lud  tle  la  vil.e  ,  font  les  riches 

inities  de  plomb  de  Copiapo  ,  qui  font  ncgligccv,  . 

cependant    pluiîeurs    Hilioriens    ptcterâdenc   que 

l'on  en  reiiicroic   plus  d'avaiîcages  que   dts  ad- 

nes  d'or,  à  (WiiCq  des  lapis  iazud  qui  le  trouvent 

en  grande  qi.atvrué  fur  Ja  furface. 

Oi\  feiicoutrc  euiuice  ia  vdlc  de  Coqiilnibo ,  Cr^uhnbo, 
pn^premeuc  nommée  la  Serena;  elleeftau  vin^r- 
ivjvivieme  dc^ré  cinquanre-cro'.s  niiiiures  de  la- 
titude  méridionale  ,    dans    une    des  plus    belles 
Hiuatious  de  TUnivers.  Cette  ville  eft  bien  barie , 
&   a  un  grand  nombre  de  réfervoirs  ;!'   de  toa- 
raines    pul-liques  ,    ce   qui   contribue  à   Çù.    pro- 
preté  :    elle    eft  environnée   de   bofquers  char- 
mans  &    de   jardins  où    croilTent  en  abondance 
les  fruits   les    plus    délicieux  \    tn    un   mot  ,    ce 
féiour  eft  ii  ac;ré  ble,  que  les  habitans  n'onr  rien 
à  déiirer  toucha:. c  la  ber.utc  de   la  ville   &    das 
environs.  La  camp.i^nc  eft  couverte  d'une  verdure 
toujours  nouvelle,  qui  adoucit  (3c  puriiie  i  air  ,  ce 
qui  conferve    aux    habirans   une  lancé   parfaite 
qui  eft  ie  don  le  plus  précieux  de  la  Providence. 
Les  vallées  voifines  font  couvertes   de   bérail  ce 
de  troupeaux  de  moutons  :  ce  pays  nourrit  .uifîî 
un  (î  grand  nombre  de  chevaux,  que  Ton  en  ache- 
teroit  vingt  po^ir  "-c  prix   d'un    des   moins  chers 
d'Europe.  AMd^té  tous  ces  avantages,  cette  ville 
«ft  pauvre ,   le    •  o-!mv;rce  y  étant    en    quelque 
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ir-.zliiz::^    iorte  fans  adivité.  I  e  ncgGce  de  Coquimbo  fe  fait 
îE-r.xv.      p^j-  \q  ir.oycn  de  trois  ou  quatre  vaiileaux  qu'elle 

Htliorre  de  '         \_  '       ^    T  '  l  /       i      r     • 

i'Àmîri'Aue.  CHVOie  chaque  année  a  Luna  ,  charges  ce  tanne  , 
de  vin  ,  &c  autres  provifions  ;  ces  vaiffeaux  rap- 
portent en  échange  des  marchanaifes  Européen- 
nes 5  qae  Lima  dilkibue  à  toutes  les  autres  villes 
du  Chili. 

y&tparaifo.  Valpciraifo  ,  fituée  au  trente-deuxième  degré 
quinze  minutes  de  latitude  méridionale,  efl  un 
port  de  mer  afifez  confidérable.  C'eft  le  plus  fa- 
meux port  de  ces  mers  ,  il  eft  toujours  rempli 
des  vaifTeaux  de  Callao  &  de  Panama  ;  mais 
l'entrée  de  ce  havre  elb  expofée  aux  vents  du 
Nord  ,  qui  fouftlent  avec  beaucoup  de  violence 
pendant  l'hiver.  On  a  fait  des  dépenfes  confi- 
dérables  pour  fortifier  cette  place  ,  éc  le  fort  Caf- 
rello-BIanco  eft  formidable;  mais  les  ordres  du 
Gûuvernenient  font  h  mal  exécutés  ,  qu'il  y  a 
à  peine  fur  les  remparts  douze  pièces  de  ca- 
non en  état  de  fervir.  Le  port  de  Quintero  ,  à 
cinq  lieues  au  nord,  quoique  palTablement  fré- 
quenté j  eil  prefque  fans  àcttiÛQ  :  tel  étoit  l'état 
de  ces  porcs  de  mer  durant  la  dernière  guerre 
avec  rÊrpagne;  mais  on  ht  peu  de  tentatives 
pour  incommoder   l'ennemi  dans  ces  parages. 

On  trouve  enfuite  le  fameux  port  de  Baldivia; 
il  eft  fituc  au  fond  d'une  belle  baie  ,  au  trente- 
neuvième  desifc  trente- iix  minutes  de  latitude 
méridionale.  Celui  qui  a  conquis  ce  pays  a 
donne  fon  nom  à  cette  place.  On  peut  juger 
de  l'importance  de  ce  port  ^  p^r  le  cas  que  icS 
Elpagnols  en  font  \  le  Roi  accorde  chaque  an- 
née une  femme  de  trois   ccn;  mille  pièces  dt 
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Ivilr  pour  p.iyer  la  garni fon   3c  entretenir  les  for-      

litîcaiiuïis.    La  ville  ell  dcfeiidiie  p.ir  quitte  ci-    srcT  xv. 
railellcs,   fur  chacune   dcrquclles  il   y  a  cent  pie-    .'■':'  ''^'^* 

e   canon  de  tonte  j   mais  il  n  y  a  jainais  uii 
nombre   rulltfnnt   de  Canonnicrs  ,  d'^flurs   ou  de 
municions.    D'un    autre   cote  ,    qi]èi!e   contiance 
peut  itîfpirer  une  garni.'on   compolée  de  crimi- 
nels que  Ton    envoie   dans  cette  ville  ,  au  lieu 
de    les    condamner  a  ramer   dans  \q^  paleres  à\x 
Roi  ?   Le  Gouverneur  eft  toujours  une  perfjnne 
de  qualité,  mais ,  comme  s'il  ctoit  élevé  à  cette 
dignité  pour  Faire  fa  fortune  ,  il  n'attend  qu'une 
occafion   favorable  pour  en  profiter.  Les  Hollan- 
dois  attaquèrent   cette  placé  en    1^43  ,  &   leur 
iucchs  prouve  avec    quelle  facilité  elle  ftroit  la 
proie   d  une    Puillance    maritim.e.    lis    fe  rendi- 
rent aulîi-rôt  maîtres  de  la  place  ,  &  ils  auroienc 
viaifen^blablement    confervé   leur   conquête  ,   fi 
les  maladies    &    la   famine  ne  les    avôient  pas 
forcés  de  rabandonner.  Baldivia  compte  environ 
deux  mille  habiians.  Le  commerce  a  perdu  de  {fjv\ 
ancienne  vigueur  ,  depuis  que  les  mines  d'or  du 
voifmage  font  fermées;  néanmoins  plufieurs  vaif- 
fôaux  confîclcrablts  font  un  grand  commerce  avec 
Lima  ;   il   confifte   principalement  en  or  ,   blé  ^ 
peaux,  &  en  provifions  faléesqu'ils  échangent  avec 
dès  efclaves  5  du  fucre  ,  du  chocolat,  des  der> 
rées  &  autres  marchandifes  d'Europe.    C'efl  Id 
dernière  place  d'importance  que    les  Efpagnols 
polîedent  dans  le  Chili ,  fî  on  en  excepte  Aranca  , 
où  ils  ont   une  garnifon  de  cinq  ou  fix   cents 
hommes ,    &   la  belle  petite  ifle  de  Chiloa  >  à 
l'extrémité  méridionale  de  cette   provi nce« 

G  ij 
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Les  pofledlons   du  Roi   d'Efpagne  en  Amérî- 

SscT.  XV.     qr.e  feroient   afTez  confidérables  pour  mettre  ce 
Hidf^trr  il  ]Vlonarque  au  rang  des  premiers  Souverains  d'Eu- 
^         rope,   Il   ii^s   artaires  croient   bien   adminiltrces  , 
tant  dans   l'intérieur  du  roynume  ,  que  dans    les 
Colonies  d'Aîv.crique.   Il   entre  tou<:  les  ans  des 
richelfts  immenfts  en  Efpngne;  mais  ces  richef- 
{q.s  font  bientôt    distribuées    aux    narions  induf- 
trieufes  d  Europe  ,qui  leur  fourni»Tenc  en  échange 
di^s    marchandifes   &■  des   provino'-îs    pour    leurs 
Colonies   :    les  Efpagnols  Tonr    ou    trop  orgueil- 
leux ,  ou  trop  peu  poiiriques  ,  pour  Fabriquer  eux- 
n^.èmes  les  chofes  qui    Itur  font   néctilaircs.    On 
peut  donc  les  nommer   les  Mineiîrs  des    autres 
Etats  ,    dont    l'adreire  eft  préférable  aux    trc(ors 
immenfes  que  les  Elpa^^nois  vor>r  chercher  dans 
les  enrmiîles    de  la  rtrre.  Si   TEi^'^agne   ("ournif- 
foit  d'elle  même  routes  les  m.^rchandifes  qu'elle 
acheté  à(^^  au.rres  pays   avec  l'or  <Sc    l'argent  du 
Pérou  &    du  Mexique  ,    elle  leroit   formidable 
à   l'intérieur  ,  t>c  fa  marine  feroit  la  plus  redou- 
table   du  Monde   ,   par  un   commerce-  fi  florif- 
fsrit.  Au  lieu  de  luivre  ces  maximes  certaines  6c 
infaillibles  ,  cette  Monarchie  ,  heureufement  pour 
les  Puiifances  voilines  ,  a  eu  recours    â   une  po- 
litique plus  rafîinée ,  qui  confiée  à  établir    fon 
commerce  par  la  contrainte  ,  '6:  fon  autorité  ^\z 
la    force    des  armes.  Les  Efpagni)k  fe  i^nM  em- 
palés des  ricbelles  àç.s  Indes  ,  ik.  c'cll:  ce  c]ui  les 
a  réduits  à   la    trille  contlitic^n  où  ils  fe  voient 
aujourd'hui.    On  a    fait   la  guerre   pendant   v\n^ 
fuite   d'années  en  Allemagne  ,  dans  les  Pays-Bas 
Ç>z   l'Italie,  contre    prei^ue  toutes  les  Puillances 
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fombiiifc;  d'Europe  ,  avec  les  iréfors  îmmcnfes  ^  .'. '-! 
d'Aniciique,  qui  ont  érc  cpiiifés  cii  pt.a  de  i'»''i->^v. 
temps,  &c  on  n'a  point  fon^c  à  établir 'un  coin-  i-'J,„^riZe^/ 
merce  plus  durable  avec  les  (Joioiiies.  Ceuc  con- 
duite du  Gouvernement  ETpagnol  a  eu  les  (ui- 
tes  que  l'on  en  devoit  attendre  :  le  refte  de  l'Eu- 
rope s'tfl  enrichi  ,  ik  s'eft  trouve  en  état  de 
faire  un  bon  coniinerce  dans  les  indcs  Orienta- 
les Se  Occidentales  ,  tandis  que  TEfpagne  a  ccc 
appauvrie.  Si  Philippe  n'avoit  pas  opprimé  les 
Hollandois  8c  troublé  les  Anglois ,  ces  deux 
PuilTances  n'auroicnt  pas  augmenté  leur  marine  : 
c'cft  à  la  conduite  de  ce  Monarque  que  les  pre- 
miers doivent  leur  liberté  ,  &  les  féconds  leurs 
plantations  Se  1  augmentation  coixfidcrable  de 
leurs  manufactures.  Ain  11  les  Efpagnols  qui  pa- 
roilîent  les  plus  riches  de  l'Europe ,  ne  fo  ît  en 
effet  que  des  Fadeurs  :'  le  menu  peuple  manque 
de  pain  ;  les  riches  n'ont  que  la  vue  de  l'ar- 
gent qui  leur  palfe  entre  les  mains,  Se  le  pu- 
blic eft  miférable  fans  argent  ni  crédit.  Lcif- 
que  Sa  Majtfté  Catholique  régnante  monta 
fur  le  trône,  la  Cour  de  Madrid  parue  fortir  de 
cette  léthargie  où  elle  avoir  croupi  l'efpace  da 
deux  fiecles  j  elle  fembloit  reconnoîrre  que  c'é- 
toit  p.ir  le  commerce  qa*elle  »levoit  établir  fa 
grandeur  >  mais  ce  n'écoir  qu'un  vain  fonge  que 
la  Cour  de  Vcrfailles  a  eu  l'adrèiie  de  faire 
évanouir.  On  avoir  fait  plufîeurs  fages  réglemens 
de  commerce,  mais  on  n'en  avoir  pas  encore 
vu  les  effets,  loufque  la  guerre  s'éleva  entre  les 
Efpagnols  &  les  Anglois.  Quel  que  foit  le  fuc- 
cès  de  cette  guerre  ,  elle  leur  fera  toujours  dé- 
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favAntageiife  ,  piiirqu'elle  retarde  l'exécution  d^s 
fages    mefurts  qu'ils  avoient  prifes    à  l'inaugu- 
Jj^r   "^^  ration  de   leur    Roi  adtuel   U), 
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iqut. 


(t;)  Vo'ci  U"e  remarqu-  qui  p'-ouvc  parfaitement  que 
les  rirh^fîe';  de  l'Ef})  gne  diminneronc  journclleme:  t  ,  tan- 
dis (Qu'elle  com|.'tera  fu-  les  tréfors  d'Amérique.,  Les  ef- 
peces  d'Europe  (ont  plus  que  doublées  dipuiç  !a  conquête 
Su  Mexique  &"  dj  Pérou,  ce  qui  paroît  par  le  prix  des 
inarc'  a  vli'cs,  qui  cft  augmenté  de  moitié.  Les  pofTeffions 
des  t-fp.icino's  en  A  tiérique  ne  fcaumient  les  enri^iiir  .tan- 
dis qu'iK  achetvrron  les  mar.Landifes  des  autres  nations. 
Suuofons  ju'ils  imiorrcnt  cliaque  année  la  même  quan- 
tité d'.^reent ,  la  valeur  de  ce  métal  dimi'  u:  à  proportion 
de  faquanritéj  par  co-.féqucnt  le^  prérendues  richelles  des 
Espagnols  s'cv.inouiront.  La  valeur  des  cfpcccs  e(l  aduel- 
lemt  nt  (le  trente  deux  pour  un  dv;  leur  prix  lorfqu'on  fit 
\ù.  décoiîverc  de  l'Amériqve  ;  ainfi  la  dim-nudon  des  ri- 
chelfes  de  l'Erpagne  doit  être  prcfque  dans  la  même  pro- 
portion. 
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SECTION     XV  I. 

Concernant  la  defctipùon  de  la  Terre  Magd- 
lan'ujUi  5  du  Brejil^  du  pays  des  Amazones ^ 
&  des  établijjemens  Européens  dans  la  Guiane, 
Ce  font  les  feuls  pays  de  V Amérique  mérl^ 
dicnale  dont  nous  n  ayons  point  parlé. 


p 
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o  u  R  rendre  l'Hidoire  de  l'Amcrique  mé- 
ridionale complctce  ,  nous  dirons  quelque  chofe 
de  la  Pacagonie  ou  Terre  Magellanique  ,  du  Bre-  rXri^riquc. 
fil ,  du  pays  des  Amazones ,  &  de  ia  Guiane^  Va'i^^oni:. 
Nous  avons  fait  la  defcripcion  de  rous  les  au- 
tres pays  ficués  dans  la  grande  péninfule  ,  en- 
tre le  cap  Horn  &  rillhme  de  Darien  ,  foie  vers 
la  cote  méridionale  ,  foie  vers  la  côte  fepcen- 
trionale.  La  vafte  étendue  de  pavs  contenue  en- 
tre  le  Chili  &  le  cap  Horn  cil  fi  peu  connue  , 
que  nous  dirons  ,  fans  beaucoup  nous  étendre  , 
tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  d'authen- 
tique touchant  cette  partie  du  Nouveau-Monde,, 
Le  vafte  pays  qui  s'étend  depuis  le  Chili  &  le 
Paraguay  jufqu'à  Textrémité  de  l'An-iérique  mé- 
ridionale 5  eft  nommé  terre  de  Magellan  ou  Pa-- 
tagonie.  Cet  efpace  s'étend  depuis  le  trente- 
cinquième  prefque  jufqu'au  cinquante-quatrième 
degré  de  latitude  méridionale.  Il  efl  environné  . 
des  pays  dont  nous  venons  de  parler ,  des  mers 
du  Sud  &  du  Nord  ,  &■  du  décroît  de  Magel- 
lan ,  qui  Iç  fépare  de  Tifle  nommée  Terra  det 
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Fuego  ,   qui    forme   la    pointe    de  la    pcnir.fiile, 
éFCT.  XVI     La  rerre  Magellanique  fut   découverte  en   1519 
VA^rî^ue^"  Pf^  Ferdin^Hid  iMagdl.ii ,  OiTicier  Portugais  ,  auflî 
réfolu  qu'expérimenté  ,  -Se   qui  étoic  au  fervice  de 
Si  Majeftc  Catholique.  On  dit  qu'il  a  pa(Té  pir 
le   ditroit  jqui    poite  fon    nom  ,  de   la  mer   du 
Nord  d?A:s  VOcé^u  Pacii^que.  Le  pada^e  du  Sud 
su  Nord  a    été  regardé  comme  impoilih'e    pen- 
dant une  fuite  (fannécs  ,  à  caufe  (\\}n  fort  cou 
ranr    c]ui   le   trouve    ve^s   le  Sud;   mais   Texp'- 
rience  de  plufieurs  Flibiftiers  ,  (S:   fur  -  tout  d'un 
Marinier  Françoîs  qui  retourna  en   Europe  par  le 
dérroîr  de  le  Maire,  en   1747,  a   diffipé   cette 
erreur.  Les  obfervations  faites  par  Mngeilan  ,   ôc 
par  pluficurs  autres   Avenruritrs,  concernant  ce 
pays   &:    fes   hahitans  ,  font    tics  -  imparfaites   ^ 
déf^élueufes.    On   dit  que   les   naturels   du   p  75 
font  d'une  taille  gigantelqne,  &:  qu'ils  vont  nus, 
malgré  ia  rigueur  du  froid  qui  eft  e)(traordin.iire 
dans  ce   pays.   La   cruauté  avec  iaquciie   ils  ont 
traités  quelques    Européens   infortunés  qui .  for.t 
tombés   entre   leurs   rnains  ,  prouve    alTez   qu'ils 
font    barbares.    Ils  ont   dtN   iuœurs    difîérentts  , 
CAT  ils  font   divifés  en  pluficurs  nations.  On  dit 
qu'ils  font  entic'rement  Sauvages  vers  le  détroit, 
^  ils  renen.blent  beaucoup  aux  h  bitins  du  Chili 
fur  les  frontières  des  polTellions  des  Efp.ignois  Ôc 
des  Portugais. 

C'j  p.^ys  ,  divifé  en  deux  parties  égales ,  par 
les  vaftes  monrag'ies  des  Andes  ,  paroîr  au(îi 
fauvage  que  les  h.^bitans.  f  nire  l'étendue  fituée 
au  nord  de  la  Plara  ,  eft  couverte  de  fore: s  , 
où  il  fe  trouve  en  tics  -  rr.mde  quantité  du 
bois  de   charpente  de  la  meilleure   qualité  j   ôc 
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au  fini  de  cerr-j  riviers  ,  on  ne  rencontre  aucun  ^^^^^ 
aihrc  qui  puilîc  être  de  1a  moindre  milice.  Ce  i>«cT->^vi- 
pays  ,  quoique  ftâile  en  apparence  ,  conrienc  i^ ^J,]'^^,^'' 
de  bons  pâturages  ,  &:  Ton  voit  dans  c'iaq  le 
diftridl  des  troupeaux  innombrables  de  b'rccs  â 
cornes  ik  des  chcva-ix.  Les  Efpagnols  les  ont 
portes  d'abord  dans  ce  pays  ,  ti  la  minière 
ctonnance  dont  ils  ont  multiplié  prouve  co.;-!i- 
bien  ce  climat  leur  eft  favorable.  La  lareré  de 
Teau  feroit  ,  dii-on  ,  un  obftacîe  infurmontable 
pour  envt^yer  des  Colonies  dans  la  Patagorie, 
îi  on  le  jugeoit  à  propos  ^  cependant  les  liabiMiiS 
aétuels  &  les  troupeaux  nombreux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  y  fubfiftcnt  ,  ce  qui  ne  pe:'.t  fe 
faire  fans  cet  éîcn:ient  eHentiel  à  la  vie  des 
hommes  &:  des  animaux.  On  ne  parle  po:nt 
des  producftions  de  la  terre  \  ôc  ceux  qui  ont 
confulté  tous  les  écrits  des  Voyageurs ,  ont  trouve 
peu  de    détails  curieux   ou  infttradHfs. 

Nous  n'avons  point  non  plus  des  Relations  TiruMfeu^ 
plus  détaillées  concernant  la  graiide  ifle  nommée 
Terra  del  Fuego  «m  Fogo  ,  féparée  du  Corjri'-ient 
par  le  détroit  de  IVÏaL^ellan  :  on  ignore  même  (i 
elle  eft  hahirce  ;  cependant  pluiieurs  Killoriens 
alTurciit  qu'il  y  a  des  habiraîis  ,  ce  qui  eft  aucZ 
probable.  Le  nom  de  Fuego  ou  Fogo  lui  v;en:  de 
ce  que  \es  premiers  aventuriers  qui  Toîie  décou- 
verte ,  y  ont  npperçu  du  feu  Se  de  la  funîce  qui 
fortoient  de  quelques  volcans.  Ce  pnys  s'étend 
depuis  le  cinquante* deuxième  &c  demi  jnfqu'aa 
cinquanre-(ixieme  degré  dans  fa  longueur  de  Teft 
à  l'oueft  ,  &  il  a  en  largeur  prefque  la  moitié 
de  cette  longueur  du  nord  au  fucL  Le  territoire 
eft  raboteux  &  montagneux ,    mais  entrecoupé 
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•^■■'      "  —  d'un  grand   nombre  de  vallées  fertiles  ,  arrofées 
«ECT.xvi.   p^j-  ^J^g   infinité  de   railTeaux  qui    tombent   des 
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VAmériquc,  n^ontagnes.  Un  dit  que  \ts  naDitans  lont  na- 
turellement aufïi  beaux  que  les  Européens  ,  mais 
qu'ils  vont  nus  ,  &  qu'ils  fe  peignent  le  corps 
avec  les  couleurs  les  plus  brillantes.  0\\  prétend 
auflfî  que  ceux  du  fud  font  civilifés  ,  mais  traîtres 
&  barbares  ,  tandis  que  ceux  qui  habitent  la  par- 
tie oppofée  font  (impies  ,  affables ,  &  innocens  : 
ils  s'habillent  quelquefois  avec  àts  peaux  de 
bêtes  fuivages,  fur-tout  dans  les  cérémonies  pom- 
peufes.  Leurs  tentes  font  faites  de  perches  dif- 
pofées  en  forme  conique, &  couvertes  de  peaux  ou 
de  feuilles  &  d'écorce  d'arbre.  Il  y  a  autour  de  la 

^  pointe  de  la  péninfule  &  aux  environs  è.t^  détroits 

de  Magellan  &  de  le  Maire,  une  grande  quantité 
d'ifles  dont  on  ne  connoît  que  les  noms  que 
leur  ont  donnés  ceux  qui  \qs  ont  découvertes. 

^rt^l.  Nous  allons  quitter  les  domaines  des  Efpagnols  , 

&  parler  àts  ciabliiVemens  des  autres  Puiflances 
Européennes  dans  l'Amérique  méridionale.  Nous 
traiterons  d'abord  des  Colonies  que  les  Portu- 
gais ont  dans  le  Breiil ,  un  des  plus  vaftes  &  des 
plus  riches  pays  de  l'Univers ,  d'où  dépend  l'exif- 
tence  de  la  Monarchie  Portugaise.  Ce  récit  elfc 
intcrelTanr  pour  les  Anglois,  a  caufe  de  la  grande 
quantité  d'or  que  procure  à  ce  royaume  le  com- 
merce que  le  Gouvernement  Britannique  fait 
avec  les  Porrngais  ,  alliés  de  l'Angleterre.  Tout 
le  pays  qui  s'étend  le  long  de  la  côte  de  la 
mer ,  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  la 
Plata,  au  trente-cinquicme  degré  de  latitude  mé- 
ridionale ,  jurviu'à  la  grande  rivière  dos  Ama- 
zones ,  fous  i'Iiquateur ,  eft  nommé  Drcjil  ^  ôc 
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appartient   i  la  Couronne   de   Portugal.  On  d 
o^il  a  environ  neuf  cents  m.  l.s   d  ctcn.lue   en  s.c.^x^^^^ 
l„..eu.  de  l'ert  i  loucft  i  m^'s  les  Portus;.us  n  ont  ;,^^„^„.. 
p.,mt  de  Colonies  dans  l.nrcricur  du  pays.P.dto 
Alvarez  Capralis  ,  Amiral  Portugais  ,  accouvru 
1  lufard  le  Brefd  en   .50.,   ce  que  les  L.fpa- 
le   ^;rn.irent      comme  nous   lavons  deja   le- 
^rqué  Ï  ^  Vp,  les  Pottugùs  bâtirent   la  ville  s.-S...^ 
Ll  Salvador]  ce  fut  le  prem.er  étaW.lTemcu 
fut  dans  le  Brelil.  Les  François,  les  Efpagnols 
Se  les  HoUandois  ont  fait  fuccell.vement  des  ef- 
forts pour  fe   rendre  maîtres    d'un  pays  qui  eft 
pour  le  Portugal  une  fource   incpu.fable   de  n- 
chelTes.    Les  Hollandois   fe  v.rent  fut  le  point 
d'être  Us  poirelFeuts  de  tout  le  Brefil ,   lorfque 
la     fortune    de    la    guerre   fe  déclara    pour    « 
Portucais,  qui  demeurèrent   paif.bles  poflefleurs 
de  leurs  ctabl.iremens.  Nous  avons  dcja  parle  de 
cet   événement    dans   l'Hiftoire   des  Provinces- 

Unies.  .       A   /   j^  1^ 

Lorfque  l'on  confidere  ce  pays  du  cote  de  la 
mer  il  paroit  élevé ,  raboteux ,  &  inégal  ;  mais 
fi  on  l'examine  de  près,  on  ne  trouve  nen  de 
plus  agréable  i  les  émmences  font  couvertes  de 
Lis  &  les  vallées  de  la  verdure  la  plus  raiche. 
Le  pays  eft  féparé  de  la  province  Efpagnole  de  la 
Plata  ,  que  nous  avons  nommée  f '^f  ^f^'?".'  ' 
par   de  hautes  montagnes  (a).   Le  Breul  eft  fi 

(„)  En  donnant  à   la  province  de  la  Plata  1=  "^";  j^ 
B"er,os.Jvrc<  ,   nous  no»,  fonnnes    éc.nh  du    fent.ment 
fcîa   plupart   ries   Hlrtonen.  :  cependant,  Pf^ce  q.-e 
écabliffcmens  Efp^.no^s  font  lenfermis  dan,    e  pa,s  lUic 
tcraenc  nommé  Buenos-Jyres ,  nous  avons  juge  a  pr». 
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étendu ,  que  l'on  ne  fçauroit  croire  que  le  climat 
sect  XVI.   y  (oit  égal  &    les  faifons    uniformes    :   elles   ne 

V.iL^rîVe^^  P^^"^^^^  ^^^^    ^^^  mêmes  fous   l'Equateur,   ôc    i 
plus  de  trente  nègres  de  latitude;  ainlî  les  pro- 
vinces  du  ncid   font  fujcttes  à  des.  pluies   con- 
lidcrables  &:  à    des  vents  variables  ,  comme   les 
autres  pays  litucs  fous  les  mêmes  piralieles.   Les 
tempêtes,  les  giboulées,  en  un  mot  ,  lesélcmcns 
exercent   leiu  îurenr  contre  ces  régions  intorru- 
nées.  Les  proviiKCS  méridionales  jouiflent  de  tous 
les  avantages  que  Ton  peur  efpérer  d\\n  climat 
doux  &c  tempéré.  Dans  quelques  provinces,  la  cha- 
leur favorife  ,  dit-on  ,  la  génération  d'un  grand 
nombre  d'infccles  &  de  reptiles   dangereux    par 
leurs    moffures    empoifonnécs.    Aucun    pays    nfc 
produit  une  plus  grande  quautité  de  lerpens  m.onf- 
trueux  j  quelques  uns  ,  comme  le  Liboya  ou'Roe^ 
bucki  ont  trente  pieds  de  lor^g.  Le  ferpent  à  fon- 
nctres,  &  tous  \ts  reptiles  de  cette  efpece  y  devien- 
nent monftrueux,  Ôc  on  aifure  que  le  ferpsnt^nonri- 
mc  Ihibaboka  ,a  fept  verges  de  long  Oc  une  demi- 
verge  de  circonférence  ,  «Se  qu'il  porte  un  poifoii 
mortel.   Tek  font  les  inconvéniens  qu'il  a  plu  a 
la  Providence  de  fufciter  dans   te  pays  pour  tn 
diminuer  les  avantages  ,  afin  de  partager  fes  bien- 
faits d'une  manière  moins  inégale  à  tous  les  ha- 
bitans  de  la  terre  en  général.  Il  y  a  des  fcorpions , 
des  ours ,  des  tigres  ,  des  porcs- épies  ,  des  janon- 
veras ,  &:  un  animal  nommé  Tapirajfo'i^  qui  tire 
fon  origine  d'an  taureau  &  d'une  ancfle,  éc  qui  a 

mmm-m00f"  ■'  «     ■    I  ■  I  II  I 

pt>s  d'cvitcr  !es  fiiSHivi/îons  qu!  na  fervent  qu'à  chnn^cr 
fa  mciroirc.  C'cll  en  cffc:  un  peric  diftrict  conccnu  danf 
un  grand. 
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be.iucoup  de  l.\  reireinblance  de  Win  Se  de  Tautre         ■    '  '  'ii 
de  ces  animaux.  sfci.xvi. 

Aucun  p.ivs  de  rU;iivers  ne  produit  un  plus  „  ^ '('"'' ^'^' 
çrand  nombre  de  beaux  oilcaux  ,  m  de  rruics 
plus  délicieux  :  cependaiu  les  denrées  les  plus 
piccicufes  ToriC  le  bois  de  BmiW  ,  l'ivoire  ,  les 
bois  de  teinture  ,  l'ambre  gris  ,  la  rcfiue  ,  les 
baumes  ,  l'indif^o  ,  les  contirures  ,  le  fucre  ,  Is 
rabac  ,  l'or  ,  les  diamans  ,  les  coquillages  ,  le 
ciillal  ,  les  émerajides  ,  le  '].\ipi2. ,  (k  aurrcs  pierres 
prccieufes.  Les  Pur-ra?^ais  font  un  commerce  (î 
conlîdérable  de  ronces  ces  productions  )  que 
l'on  peur  le  regarder  comme  une  fource  féconde 
d'où  la  nation  tire  fa  fub(îrtance(f2). 

Il  n*y  a  pas  fort  long  temps  que  les  mines 
<î*or  (Se  de  dianians  foiU  découvertes  :  on  les  a 
ouvertes  en  i63i  ,  éc  elles  ont  produit  depiiis 
plus  de  cinq  millions  fteriin^  par  an  ,  dont  il 
revient  un  cinquième  a  la  Couronne.  Les  mines 
de  dàamaas  font  louées  environ  trente  milla 
livres  par  an  ,  ôc  on  croit  que  ce  n'efi:  pis  uu 
cinquième  de  ce  qu'elles  produifent  a(^aellementi 
d'oà  Von  peut  conclure  q.ie  la  flotte  qui  vient 
chaque  année  du  Brefil,  eft  la  plus  riche  qui  entre 
en  Europe  de  cjaelque  partie  du  Monde  que  ce 
foit,  fi  l'on  en  excepte  le  commerce  q  le  diffcf 
rentes  nations  font  aux  Indes  Orientales  &  Occi- 
cales.  Le  cotTimer'e  v.*^  i'in.iullrie  aucraienre'ix 
tellemear  dans  le  Bredl  ,  que  lus  Portugais  y  en- 
voient tous  les  a.is  plus  de  qaarre  aiille  N^zt^^ 
qaii$    tirent    de    leurs    vallos   poire-lloas  (ni:  la 
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côte  (i'Afriqi.e.  Pur  la  grande  quantité  de  NegreS 
5fCT.  xvr.    que  toutes  les  Puillances  maritimes  enlèvent  con* 
,.^'^1°''^.'^^  tinuellement    de    cette   cô:e  ,    cette    nation    fc 

i  Amcnrue.  ,  ,  •      •  i    r       •      \  \       r 

trouvera  détruite  ,  oc  il  lercît  a  propos  de  ror- 
tner  quelque  projet  de  popul.irion  dans  les  Co- 
lonies ■  pat  Ce  moyen  ,on  pourroir  Faire  fleurir  le 
commerce  fans  avoir  recours  à  cette  relTource  in* 
humaine.  Il  tll  c^rt^mi  que  la  Cour  de  Portugal, 
par  la  politique  avec  laquelle  fe  fait  l'expor- 
tation de  l'or  du  Brelil  ,  retire  plus  d'avantnge 
de  cetre  ieu'e  Colonie  ,  que  l'ETpagne  de  toutes 
fes  vaftes  polîtflions  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Pour  donner  au  Leéleur  une  idée  plus  claire 
de  Tctat  de  ce  pays  ,  il  eft  nécefTairc  d'entrer 
dans  le  dccail  des  divifions  du  Brefil  ,  ce  qui 
fera  m:eiix  connoître  la  force  ,  la  richelîe,  la  po- 
litique &:  rutiliré  de  cette  Colonie.  Afin  d'avoir 
plus  de  facilité  à  régler  lé  gouvernement  du  Bre- 
fil ,  les  Portugais  l'ont  divifé  en  quinze  petites 
provinces  ,  qu'ils  nomment  Cupitunias  ou 
Cnfniaineries  :  la  totalité  forme  une  princi- 
pauté,  dont  Ihéritier  prcfom-ptif  de  la  couronne 
de  Portugal  prend  le  titre.  Huit  de  ces  pro- 
vinces font  attachées  à  la  Couronne,  les  autres 
font  des  fiefs  accordés  auxN^bîes,en  récompenfe 
de  leurs  fervices  militaires.  Ces  Nobles  ne  fonc 
fujets  d  aucunes  taxes;  ils  rcconnoiiTent  feule- 
ment la  fouvetaincté  du  Roi  de  Po:tugal»5«:  du 
Vice-Roi  qui  le  rcpréfcnte.  Ce  Mmiftre  ,  qui 
préfide  également  aux  affaires  civil  s  d<  mili- 
taires ,  a  une  Cour  dans  la  ville  de  S.  Salvador, 
dans  la  Capitainerie  de  Bahia  de  Todos  los  Sanc- 
los ,  dont  la  pompe  6c  la  magnificence  annonce 
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le    fcjour    criiii    Souverain.    Pour  procéder  avec 
otilre  dans  la  defcripcion  de  ces  Capitaineries  ,   ^ect.  xvi. 
nous  allons  commencer  par    Paria,  la  pins  fep-   ^'^V''^'^^ 
lencrionalc  ,    <^  nous  parlerons  cnfuite  de  celles       '  '■'^'^"*' 
du   iud. 

Cette  province  tire  fon  nom  de  la  rivière  de  ParU, 
Para  ,  qui  la  traverfe  du  fud  au  nord ,  &  fe  dé- 
cliari^e  à  l'embouchure  de  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  auprès  du  confluent  àcs  deux  rivières. 
La  capitale  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft  aiTez 
bien  baiie  ,  &  pairablement  fortifiée  \  elle  eft 
habitée  par  environ  trois  cents  familles  de  blancs^ 
outre  un  grand  nombre  d'efclaves,  dont  la  prin- 
cipale occupation  eft  de  planter  &  de  préparer 
le  Tucre  6c  le  tabac.  Il  y  a  encore  d'autres  éta- 
bliflemens  dans  cette  Capitainerie,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

On  trouve  enfuite  la  Capitainerie  deMaragnano,  Marasnan^ 
ainli  nommée  d'une  ifle  de  ce  nom  ,  voifine  de 
Paria.  Cette  province,  ainfi  que  toutes  les  autres, 
cft  arrofée  par  de  belles  rivières,  Ôc  paruneinfi- 
nité  de  ruilfeaux  qui  font  l'ornement  du  pays  ôc 
y  répandent  la  fertilité.  L'ifle  de  Maragnano  eft 
voiline  de  l'embouchure  de  trois  grandes  rivières  ^ 
fa  voir,  la  Maraca,  la  Moni  &:  la  Topocora  :  cette 
ifle  a  environ  cent  trente-cinq  milles  de  circuit  ; 
elle  eft  riche  ,  fertile  ,  Ôc  bien  peuplée,  ce  qui  en- 
gagea les  François  à  l'attaquer  en  1612  ;  ils  s'en 
emparèrent ,  &:  pour  conferver  leur  conquête  ,  ils 
bâtirent  la  ville  ôc  les  fortifications  de  Saint- 
Louis  de  Maragnan,  dont  ils  furent  aufti-rôt  privés 
par  les  Portugais,  qui,  depuis  ce  temps,  en  font 
les  paifibles  poftefleurs.  Cette  ville  eft  petite,  mais 
bien  fortifiée j  elle  a  des  remparts,  des  baftions. 
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■  ■  Se  une  forrerelfe  fur  un  rocher  prefque  înaccef- 

iSfCT.  XVI.  fible.  Les  Portugais  font  tant  de  cas  de  cette 
i'Ailîr/Juef'  tif''^^e^^ej  qu'ils  y  entretiennent  une  garnifon  con*- 
lîdérable  ,  ^  qu'ils  maintiennent  les  fortifications 
t\\  bon  état  ;  cependant  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  s'en  emparer,  parce  que  les  ouvrages  font  mai 
fairs  :  à  î'cpoque  cù  on  les  conflraint ,  les  célè- 
bres Vauban  Se  Coehorn  n*avoient  pas  encore 
perfcCtior.né  Tart  d'clever  des  fortifications.  La 
ville  de  Cuma ,  fituée  dans  le  Continent  ,  à 
Toppodte  de  Maragnanc,  fait  un  commerce  coii- 
fidérab!e,  ôc  ei\  fort  ellimée  par  les  Portugais. 

Si  l'on  s'avance  vers  le  nord  ,  on  trouve  la 
proviiice  de  Siara  ;  elle  tire  fon  nôiii  d'une 
rivière  qui  piejid  fa  fource  dans  l'intérieur  du 
pays.  Les  Portugais  n'ont  qu'une  pecire  portion 
de  cette  proTince  j  le  refte  eil  entre  les  mains  des 
naturels.  La  ville  de  Siara  6c  le  port  de  S,  Lac 
font  les  principaux  établilTemens  des  Européens. 
Sinra  cft  à  rembouchure  de  la  rivière  de  ce  nom, 
au  fécond  degré  trente-cinq  minutes  de  latitude 
mcTjdionalc.  Cette  ville  efl  bien  peuplée  ,  mais 
moins  conùderable  que  la  capitale  de  la  province 
précédente. 
Rio  Grande.  La  quatrième  province  vers  le  fud ,  ed  Rio 
Grande  ,  lituée  fur  la  cote  de  Sara  j  mais  elle 
e(l  fiît  lud  le  loni^  de  la  mer  ,  où  eîle  eft  bornée 
j>av  Pai-iv.ba.  La  rivière  dv^nt  cette  Capitainerie 
tire  ^on  nom  ,  fe  déclurge  au  cinquième  degré 
d:  den;i  de  laritude  méridionale  \  mais  malgré 
fon  non^  de  Grande  ,  *i\\e  n'ell  navig.^ble  pour 
les  gros  vai(îen;;X  qu'à  fon  eaîbt)ucharc.  (l<i  dif- 
tricî  trt  ptju  lu-bli-^é  ,  &  les  Portugais  en  font 
fi  peu  de  CrtS" ,   qu'i;s  fe  contenrent  d  un  crabiif- 

icn  dit 
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fement  a  Figuares,  cie  quelques  plaFiratîons,   &c  '■'    '        j 
de  deux  forts  pour  défendre  leurs  polîcnions.         Svcr.  xvt. 

La  province  de  Parniba  tft  bien  diticrente  ;  „',^''h"'"^^ 
elle  cft  divifce  en  dcLix  parties  égales  par  une  varaiba. 
rivicre  du  nicme  nom,  qid  (e  perd  dans  l'Océan 
au  fixieme  degré  vinc^c  quatre  minutes  de  lati- 
tude nicridionalc.  Les  Portugais  ont  un  grand 
nombre  d'établidemens  dans  cette  province,  & 
une  belle  capitale  qui  porte  Ton  nom  ;  elle  eft 
bien  bâtie  ,  peuplée,  enceinte  de  remparts,  dé- 
fendue p:ir  pludeurs  fortereffes  confidérables.  Le 
port  de  cette  ville  eft  li  commode  ,  que  les  gros 
vaillcaux  peuvent  remonter  la  rivière  jufques  au- 
près des  fortifications.  Le  port  de  Lacena ,  qui 
n'en  cft  éloigné  que  d'environ  deux  lieues ,  eft 
excellent.  On  peut  mettre  cette  province  au  nom- 
bre des  plus  confidérables  du  Brefil;  elle  produit 
une  infinité  de  denrées  précieufes  dont  il  fe  fait 
un  grand  commerce,  &  elle  abonde  en  toutes 
les  chofes  néceflaires  a  la  vie,  telles  que  le  blé 
&   les  fruits  les  plus  délicieux. 

On  trouve  enfuite  la  province  de  Tamarica.  'Tamaricà^ 
Elle  prend  fon  nom  d'une  ifle  (îtuée  fur  la  côte, 
à  rembouchute  de  la  rivière  de  Tamaric  ,  qui 
rapporte  un  revenu  conlidérable  aux  Portugais. 
Cependant  elle  eft  moins  peuplée  &  moins  fer- 
tile que  la  précédente.  Les  naturels  du  pays 
nomment  la  capitale  Tamora  ou  Tamarica ;  msiis 
les  Eipagnols  la  diftinguent  ordinairement  par 
le  nom  de  Neujîra  Senora  de  Cancei^ao.  Elle 
eft  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  &  défendus 
par  un  petit  château  avec  une  redoute  qui  com- 
mande aux  avenues.  Le  fucre  eft  la  principale 
production  de  Tamaricaj  on  cultive  cette  plante 
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avf  c   tant   de  foin  ,  ôc  on  la  prépare  avec  tant 
ci.  (ftiviié,  q'j'il  y  a  dans  cette  Capitainerie  feule 

l'Àn^T7ue^^  trente  moulins  qui  tournent  coiitinuellement. 

Fernambuio.  La  ptuvïnce  de  Pernambuco ,  Fernambaco  ou 
Fernan  bucca  ,  eft  une  des  plus  confidérables  du 
Brtfil.  Elle  tft  divifée  en  onze  petits  dillricls, 
dont  chacun  prend  le  nom  de  la  capitale.  Cène 
province  produit  une  grande  quantité  de  fruits 
&  de  fucre  ;  elle  renferme  des  pâturages  &  àts 
troupeaux  nombreux.  La  capitale  de  toute  la 
province  eft  Glinda  ,  iituée  pi  es  le  havre  d'Ar- 
rarife,  au  huitième  degré  dix  minutes  de  lati- 
tude méridionale.  C'eft  dans  cette  ville  que  l'on 
dépofoit  autrefois  la  plus  grande  partie  des  pro- 
ductions du  Brcfil  fcptentrional,  pour  être  tranf- 
portées  de  là  en  Portugal  :  mais  elle  a  été  né- 
gligée 5  parce  qu'elle  eft  fituée  entre  des  collines, 
qui  l'environnent  de  toutes  parts  &  la  mettent 
hors  d'état  de  fe  défendre.  Elle  fut  une  proie 
facile  aux  Hollandois ,  qui  en  ruinèrent  les  for- 
tifications ;  àc  depuis  ce  temps  elle  n'a  point 
recouvré  fon  ancienne  fplendeur  ;  elle  eft  néan- 
moins habitée  par  des  perfonnes  de  la  première 
diftindlion  ,  &:  elle  palîe  pour  la  première  ville 
en   dignité  de   toute  la  province. 

Son  com.merce  a  été  transféré  â  Pernambuco, 
qui  eft  beaucoup  plus  confidcrable,  tant  par  {q$ 
richc/Tes ,  que  par  le  nombre  de  {qs  habitans. 
Elle  fut  d'abord  bntie  par  les  Hollandois  dans 
l'ifle  de  Saint-Antonio  de  V.z  ,  <^  on  la  nomma 
JVIciiirice  ,  du  nom  de  ce  Capitaine  célèbre  des 
Provinces- Unies  ,  qui  penfa  rcduire  le  Brtfil  fous 
la  domination  des  Hollandois.  Pernambuco  eft 
ûufti  nommée   Rerief ,  ou  Arrarife  j  d'un  porc 
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Vôifin  cîc  ce  nom  ,  A  rencrce  duquel   fout   plu-  ■*''-"^'*-'^ 
iîeurs   petites  illes  qui   en  f>iu   la  furctc;    mais   Stcx.xva. 
elles  en  runclcnc  l'accès  difficile.   Les  Hollandois   ^^^^(Joir^de 
avoient   bien  lortihc  ccrrc  place  ;    c  clt  aO-uellc- 
mcnt  le  port  le  mieux  lortilîc  de  tout  le  lîrcfil  y 
il  til  euvimnué  d'un   c;r.\nd    noninie  de    forts  , 
6c  fa  ficuatiou  eft   formidable  ,    parce    que  ren- 
trée eft  remplie   de   rochers  d'autant   plus   dan- 
gereux,  qu'ils   font    caches   fous  l'eau  >    ôc  qu'il 
faut  bien  connoître  ce  palfage  pour  n'être  point 
cxpofc  ^  pour  cette  raifon ,  on  lui  donne  fouvenc 
le  nom    dl/erno  Boco   ou  gueule  d'Enfer.   . 

La  provmce  que  l'on  trouve  eiifuite,  tire  fon  Seregipj)e» 
nom  de  la  rivière  de  Sereglppe  ,  qui  la  fcpare 
prefque  en  deux  parties  égales,  6c  fe  décharge 
dans  l'Océan.  Cette  Capitainerie  eft  très-fertile 
en  fucre  &  en  tabac.  La  Seregippe  eft  divifce 
Cîi  un  grand  nombre  de  petits  diftriâ:s.  La  ca- 
pitale de  toute  la  province  eft  Del  Rey ,  011 
Villa  de  bon  Succefto  ;  quelques  Kiftoriens  An- 
glois  lui  donnent  le  nom  de  S aint'  Chrijîophe, 
Comme  elle  n'eft  plus  aufli  flori (faute  qu'elle 
l'a  été,  il  fuilît  de  dire  qu'elle  eft  (ituce  au' nord 
de  la  rivière  de  Vazab.iris  ,  au  onzième  degré 
quinze  minutes  de  latitude  méridionale. 

Enfuite  vient  Bahia  de  Todos  ios  Sandcos,  la  Baku. 
plus  riche  &  la  plus  importante  province  du 
Brefd.  Le  Vice-R.oi  fait  fa  réfidence  dans  la 
capitale  j  c'eft  aufîi  une  ville  archiépifcopnle. 
Milheureufement ,  l'air  &:  le  climat  n'y  font 
point  agréables,  La  province  eft"  (i  fertile  en 
fucre  &  en  autres  denr4es  qui  conftituenr  ïow 
commerce  ,  que  tous  les  Portugais  s'y  rendent , 
Ôc  y  font   un   commerce  auiîi   avantageux  que 
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^i.Mi  confîdérable.  Saint-Salvador  ,   nommée   Clvidad 

sect  XVI.  de  B allia  y  eft  bien  peuplée,  magnifique,  &  fans 
Mijloirede  comparaifon  la  plus  riche  &:  la  plus  agréable  de 
tout  le  Brelil  ;  cette  capitale  eit  lituee  lur  une 
baie  ,  au  douzième  degré  onze  minutes  de  la- 
titude méridionale  j  tlle  eft  fortifiée  par  l'Arc 
&  par  la  Nature  >  6c  les  Portugais  y  entretien- 
nent toujours  une  garnifon  nombreufe.  Il  fe 
fait  en  cette  ville  un  commerce  prodigieux ,  & 
la  Nobleiïe  y  eft  fort  polie  ;  mais  les  gens  du 
peuple  qui  ont  fait  leur  fortune,  font  brutaux  & 
infolens  5  cet  inconvénient  eft  commun  à  tous 
les  pays.  Il  n'y  a  pas  moins  de  douze  ou  qua- 
torze mille  Portugais  dans  la  ville  de  Bahia  , 
avec  trois  fois  autant  de  Nègres  ,  fans  compter 
les  étrangers  qui  s'établiftent  dans  cette  ville.  On 
peut  juger  par-là  de  la  richeiTe  &c  de  la  popu- 
lation de  cette  province  ,  qui  contient  plufieurs 
villes  opulentes,  &  de  belles  plantations  de  fu- 
cre  ,  de  tabac ,  &  d'indigo. 

Pûrto»Seguro.  Porto-Seguro  eft  Iti  province  voifine  vers  le 
fud.  La  capitale  porte  fon  nom  j  Santa -Cruz 
&  Saint-Amaro  ,  qin  étoient  autrefois  confidé- 
rables,  font  ruinées.  La  capitale  eft  fur  un  rocher 
fort  élevé  5^  près  Tembouchure  d'une  petite  ri- 
vière ;  elle  contient  plus  de  (ix  cents  familles  ; 
Ôc  on  la  regarde  moins  comme  une  place  de 
conféqucnce ,  que  comme  une  place  forte. 
Efpir'uo'       En  fuivant   l'ordre   que   nous    avons   adopté  , 

Santo.  nous  arrivous  a  la  province  d'Efpirifo-Santo,  dont 

la  capitale  porte  le  mcme  nom.  Elle  eft  fituée 
fur  une  baie  à  trois  lieues  de  la  mer  ,  au  ving- 
tième degré  &  demi  de  latitude  méridionale. 
Cette  ville  n'eft  point  confidérablc ,  c'eft  cepeii- 
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cîanc  la  fenlc  de    I.i  province.    Ce  pays  produit    ■  ! 

en  aboiidance    les    chofes    ncceflaires    à  la  vie  ;    srct.  xvi. 
il   V   croie  aiilli  plufieiirs   denrces,   dont  ce  dif-      [Mohe  de 
tricl  hic  un  qrand  commerce. 

La  Capiraiîierie  de  Rio  de  Janeiro  tire  fon  Rio  de  Ja- 
roni  d'une  rivière.  La  capitale  porte  le  même  "'"<>• 
nom  \  cependant  on  l'appelle  quelquefois  Saint- 
Sc^iifÎ!i.'n\  on  dit  qu'elle  eft  ri^he  &  bien  peu- 
plée. Elle  eit  fituce  dans  la  baie  de  Saint-Sal- 
vador ,  à  deux  lieues  de  la  mer  ;  fon  po^r  eft 
admirable  ,  &  il  y  va  tous  les  ans  une  flotte 
Européenne.  Il  y  a  ^qs  mines  de  diamans  à'AWS 
cette  province  ,  «Se:  de  riches  plantations  d'in- 
digo, de  cannes  5  de  fucre,  de  tabac  ,  «SvTc. 

La  Capitainerie  d'Angra  de  los  Rêyes  cft  bien^„^rtf. 
difFcrente  de  la  précédente  ,  excepté  Saint-Sal- 
vador j  qui  en  eft  la  capitale  ;  elle  eft  prefqae 
entièrement  habitée  par  des  Indiens  ,  qui  à  la 
vérité  font  foumis  aux  Portugais  ,  mais  ils  fonc 
beaucoup  moins  laborieux  que  les  Européens. 

Saint- Vincent  eft  la  plus  grande  province  de  St. -Vincent, 
tout  le  Brefil  'y  mais  fa  valeur  n'eft  pas  propor- 
tionnée à  fon  étendue.  La  capitale  ,  qui  porte  le 
même  nom  eft  une  belle  ville  ,  (ituée  fur  une 
baie  de  l'Océan  Atlantique  ,  au  confluent  de 
trois  belles  rivières.  Les  mines  d'or  que  l'on  a 
découvertes  dans  les  montagnes  voiflncs  de  cetre 
capitale  5  la  rendent  très-importante.  La  province 
de  Saint- Vincent  n'eft  point  comparable  à  la 
plupart  des  précédentes  pour  la  beauté  de  la 
fertilité. 

La  dernière  province  du  Erefll  eft  celle  Del  Dd  Key, 
Rey,  ou  Capitainerie  Royale  ^  elle  s'étend  vers 
le  nord  depuis  la   rivicre  de    Saint-Francifco  y 

H  iij 
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:-  jufqa'à  la  Piara  vers  le   fud.  Cerrc  Capitainerie 


SrcT,  xvL  mérite  le  titre  dont  elle  eft  honorée ,  par  la 
„  f^'/"^'"' '^  erande  quantité  d'or  qui  s'y  trouve.  Plufieurs 
Ucographes  i  ont  regardée  comme  une  province 
du  Paraguay ,  mais  les  Portugais  la  mettent  au 
nombre  de  jours  pcilcfîions  dans  le  Brefil  \  & 
ils  cm  un  grand  nombre  de  forts  le  long^de 
Rio  de  la  Plata  ,  pour  mettre  eii  furcré  une 
Colonie  qu'il  leur  iuiporte  beaucoup  de  con- 
ferver. 

Outre  \c^  établidi^mens  que  les  Portugais  ont 
faits  dans  Jes    provinces   dont   nous    venons  de 
parler  ,  ils  ont  établi  une  Colonie  régulière  dans 
Tille   de  Sainte- Catherine  ;  elle  eft  aujourd'hui 
trqiij-flonfrante,  quoiqu'elle  aie  été  originairement 
peuplée  par  les  criminels  que  Ton  y  tranfportoit 
du  Breiii  &   du  Portugal.   Cette  ifle  a  plus  de 
vingt  milles  de  long  fur  (ix   de   large  ;  elle  eft 
^u  vingt-feptieme  degré  trente-cinq  minutes  de 
latitude   méridionale  :    c'eft   un   des    plus  beaux 
pays  de  l'Univers,  tant  par  fa  fertilité  que  par 
la  douce  tumpéiature  du  climat.   On  peut  jugée 
par  ce  que  nous   venons  de   dire  ,   de  Timpor-» 
tance  à'cs  Colonies  du  BreHl  ,  qui  enrichiroient 
le  PorrucrrJ,  fans  quelques  défauts  de   politique. 
e«uuimcs&       Avant  de  quitter  cette  matière,  il  ne  fera  pas 
ab^^l^:^^  du    ^i^^'^ile  dc  dire  quelque  choie  qqs  opinions  par- 
kBr€(iL  ticulieres  ^qs  habirans  du  Brtiîl ,  afin  dc  les  dif^ 

tinguer  (^xcs  autres  Aniéiicains.  Lorfqne  les  Por- 
tugais arrivèrent  dans  ce  pays,  les  habirans  étoient 
divifés  (?j  en  mauvaife  intelligence,  &  les  ufur- 
pareurs  en  protirereut  pour  \cs  foumettre  ;  ils  y 
içufîirent  fans  peitic.  Pour  juftiHer  cette  con-' 
quccç,  les  Portugais  oiu  repréfcntc  les  habitang 
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du   Brefîl ,    comme    un  pL-uple  faiivAÇ^e  cîefticué  ^ 


(ic   co!is  priiuipcs  de  ReliL;ioii   ,    ciacl    élans    la    s.ci.xvi. 
cucrrc   ,  (S>:  avide  de  chair  humaine;  cependant  „  i^^^!^"'' ^ 

f       r...   '     .  .  /     /      /     ,  1,-       /'•  j      l  Amérique. 

ks  FuhuAitMs  qui  ont  pcnctic  dans  1  inicneur  de 
Cw    p,\ys  ,  alîareiit   qu'ils  ne   mangent   point  de 
ch.ur   humaine,  &  que  cette  pratique  abomina- 
ble   n'ctoit  pas  mcme  en   ufage  parmi  les  Ca- 
r.iïbes   les   plus   barbares   de   toutes    les    nations 
Américaines.    Knivet  affure   qu'ayant    été  lailfé 
malade   fur   le  rivage   par   le   Capitaine  Caven- 
dish  ,  en   1591,  avec  douze  Portugais  ,.ils  furent 
pris  par  Ub  Indiens,  qui  lirent  bouillir  fes  com- 
pagnons 5  les  mangèrent,  &  lui  fauverent  la  vie  , 
parce  qu'ils   le  prirent   pour   un   François.   Pur- 
chas  nous  a  laiffé  un   détail  circonfti'icié  de   la 
cérémonie  qui  précéda  cet  horrible  iciliu  j  mais 
comme  ce  récit  nous  paroît  fabuleux,  nous  nous 
contenterons  de  renvoyer   le   Leéleur  runer.x  à 
ce  pailage  {a).    Peut-on  ajouter   foi   à   ufi   Hif- 
torien    qui  affirme  que    hs  habirans   du  Tucu- 
man  font   des   Pygmées ,  &   qu'il   a  vu    vers  le 
détroit  de  Magellan,  une  autre  nation  de  N..!ps, 
dont   la  bouche  étoit  fendue  jufqu'aux  oreiilts, 
&:    qui   avoient    d'autres   marques  de  difformité 
qui    ne  fe   rencontrent  point   dans  les  individus 

cie  l'efpece  humaine? 

Le  même  Knivet  ,  dont  Purchas  a  f\  bien 
adopté  les  menfongcs  i^-c  les  abfurdités,  dit  qu'il 
a  connu  plufieurs  des  habitans  du  Brefil  pofTédés 
du  Diable,  ôc  quelques-uns   qui   ont   été   tués 

par  les   Efprics  malins.  Il   a  entendu  un  Indien 


(/;)  Vol.  ÎV  ,  p.   12.17.  \oL  V  ,  p.  5?i4. 

H  iv 


iio  HISTOIRE   UNIV. 

qui  s*expIiquoit  avec  Je  Diable ,  &  qui  le  me- 
sect.  XVI.    naçoit  de   Te  faire  Chrétien  ,  s'il  ne  ceiïbir   de 
^fijfoirede  le  tourmenter.    Les  Portuizais  ne   veuleii:  point 

l  Amérique.  •  j       t     :j-  •  i  *      j  • 

^  convenir  que  les  Indiens  aient  la  moindre  nonon 
d'une  Religion  quelconque  ;  cependant  ils  avouent 
qu'ils  ont  des  Prêtres  ,  6c  qu'ils  admettent  une 
récompenfe,  &  des  châcimens  pour  la  valeur  & 
la  lâcheté.  Ils  font  perfuadés  qu'après  la  mort  , 
ils  iront  viiiter  leurs  ancêrres  qui  demeurent  der- 
rière \qs  Andes ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  6.qs 
fentimens  de  Religion  ,  quelque  abfurdes  Ôc 
groflîers  qu'ils  .  nous  paroiilent  ;  mais  il  eft  pro- 
bable que  les  habirans  du'  Brefil  croient  à  de 
certains  êtres  invifibles  ,  qui  jugent  le  bien  & 
le  mal  ,  qui  punilfent  le  vice  &  récompenfenc 
la  vertu.  S'ils  n'ont  point  de  temples,  cela  peut 
venir  de  leur  profond  refpedl  pour  la  Divinité, 
qui  ne  doit  être  alTujettie  ni  au  temps  &  aux 
lieux  ,  ni  honorée  dans  àcs  maifons  érigées  par 
de  foibles  mortels  ^  mais  fous  la  briil.^,nre  voûte 
dts  cieux  ,   dont  il  cil:  lui-même  l'Architedle. 

Les  Voyageurs  difent  que  les  habitans  du  Brefil 
ne  fuivent  aucunes  re<:;ies  de  gouvernement,  mais 
cela  eft  faux.  Les  H'.ftoriens  mêmes  qui  difent 
qu'ils  n'ont  point  de  police  parmi  eux  ,  parlent 
de  Lurs  Rois,  de  leurs  GéiîérAUx  ,  Ôc  de"  leurs 
Caciques;  ils  admettent  aufiî  une  fubordination 
qui  s'élève  par  gradation  du  dernier  elclave 
jufqu'au  plus  grand  Monarque  ;  ce  qui  ne  peut 
être  autre  chofe  qu'une  inliitution  iociale  ,  quoi- 
que moins  raffinée  que  celle  cics  pays  Euro- 
péens ,  cù  tcur  fe  fait  fnivant  les  Loix  écrites, 
I-orfqu'un  homme  en  ofifcnfe  un  aurre  dans  le 
Biefil ,  il  eft  obligé  dç  lui  faire  fati^Ldlion^  ô: 
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h  Loi  d\i  talion  ,  Lcx  tal/onis ,  efl:  le  principe  t 


fondamental  de  la  Jiidice.   Il   y  a  des  perfonnes    *"";,^^  ^ 
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c]ui  font  chargées  d  admnnltrer  la  jultice  au  peu-  rAmirique. 
pie  au  nom  du  Roi  ou  Chef;  Se  le  Prince  juge 
fouvent  ks  procès,  &  termine  les  différens  avec 
toute  Tcquité  &  le  difcernement  imaginables. 
Aucun  peuple  de  l'Univers  n'efi:  plus  porté  à 
donner  l'hofpitalité  aux  étrangers  ,  &:  à  les  trai- 
ter avec  douceur  ,  que  les  habitans  du  Brefii  ; 
ce  dont  les  Hiftoriens  Portugais  conviennent 
eux  mêmes  ,  quoiqu'ils  cherchent  à  flétrir  la  ré- 
putation de  ces  braves  Indiens  en  les  traitant 
d'anthropophages. 

Les  cérémonies  qu'ils  obfervent  aux  funérail- 
les ,  font  de  nouvelles  preuves  qu'ils  croient  une 
vie  future.  Les  parens  ôc  les  amis  du  mort 
pouffent  un  profond  foupir  ,  Se  font  alternati- 
vement le  panégyrique  de  fa  beauté  >  de  fa  force, 
de  (es  talens  Ôc  de  fes  vertus  :  ils  s'écrient  d'un 
ton  plaintif,  qu'ils  ne  le  reverront  plus  qu'au  temps 
où  ils  danleront  avec  lui  derrière  les  mon- 
tagnes. 

Lorfqu'iîs  ont  ainfi  hurlé  durant  fix  heures  , 
ils  fe  difpofent  1  enterrer  le  corps  dans  une  ef- 
pece  de  dôme  ,  en  forme  de  voûte,  où  ils  l'af- 
feyent ,  ôc  ils  lui  laiflent  toutes  les  provifions 
nécelfaires  pour  un  long  voyage.  Lorfqu'un  chef 
de  famille  vient  à  mourir,  fa  tombe  efl:  ordi- 
nairement préparée  au  milieu  de  fa  maifon  ,  afin 
qu'il  foit  mieux  fervi  ;  &  on  décore  fon  mo- 
nument avec  les  plumes  les  plus  précieufes",  ôc 
avec  plufieurs   autres   on-yemens. 

Quant  a  la  fcience   militaire  des  habitans  du 
Brelil ,  elle   confifte   enciéremenc    dans  la  ma- 
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niere  de  fe   fervir   des   arcs,    a^'S.  flèches,   des 
sect.  xvi.    épces  de  bois  ,   &   des    bouc  licrs.    Ils  font  fore 
////ro  r^  fl'e  adroits    8c  fort   ai^iles  d.^ns    its    comhars   (în^u- 

rAmcncue.       ,•  •      i      r      »•»  -  i  ii         -i 

iiers  ;   mais  lorlqu  ils  combatceiu  en  batailU',  ils 
foiic  aulîi-rôt  en  défordre   &  en  conh.iioii.    Ils 
ne  favenc  ni  divifcr  Icurs  compagnies,  ni  donner 
l'alTauc  ,    ni   le  fout-iiir  avec  ordre.    Ils  s'avan- 
cent   iivec   empreflement  ,    8<.    fc    fatiguant   par 
leur    adliviré  extraordinaire    :    leurs   marches  '^ 
leurs    retraites   font  égiieme.nc   précipitée.'^  j    car 
ils   ne    fe  chargent   jamais  de  bagage,   ik  toute 
leur  iécuritc  conhfte   dans    la   célérité    de    leurs 
mouvemens  ,  qui   déconcerte  bientôt  un  ennemi 
diiciplinc.    Ils    inarcheroient    voîoiuiers    nuit    ik. 
jour  fins  s'arrêter  ;   ils   attaquent  l'ennemi  dans 
un  iieu  ou  ils  ne    font  pas  af-çadias      6c  difpa- 
roilTent  en  un  inftant  ,  par  ce  moyen  iis  évitent 
un   cornhat  qu'ifs  ne  font   pas  en  é'-^t  de  foute- 
r.ir.    Il  n'y  a  ni  fortifications  ni  remparts   autour 
de  leurs  villts,  ce  qui  les  expofeaux  incurfions 
de   leurs   voilins  ;  mais  comme  l'avantaîîe   éioic 
mutuel   avawt  l'arrivée   àts  Européens  ,  ils  s'ap- 
percevoienc  moins  de  l'inconvénient  qu'il  y  avoir 
à  demeurer  dans  des  villes  ouvertes  <!?<:  fans  mu- 
railles. ---  Tel  étoiî  Tctàt  des  habitans  du  Brefil , 
félon  les  relations  les  plus  authentiques.  Ils  font 
prefque  encor#les  mêmes  aujourd'hui  dans  l'in- 
térieur du  pays,  où  les  moeurs  des  Portugais  n'ont 
pas  encore  détruit  les  anciennes  coutumes  de  ces 
Sauvages. 
RèpuhVqut       Au   nord  de   la   province  de  Saint-Vincent  ^ 
JeSi.-r.ki.    ^   ^   \^  diftance  de  deux  milles  de  la   fiontiere 
de  cette  Capitainerie  ,  eft  la  petite  Republique 
de  Saint-Paul  j,  environnée  de  montagnes  6c  de 
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forets  prcrc]uc  inaccedible-s.  Cet  Ec.u  ctoit  com- 

poCc    (rabt)r.l    des    criminels   de    tous  les  pays,    se  t.  xvi. 

cj'Efp.vrnoIs  ,    de    Porrin^iis  ,    de    Créoles,    de   ,.  i^-'f"''"^* 
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MiZ'.izos,  de  Malacres,  <x   de  INei^res  qui  s  e- 
tDi'jnc  rcfuc^iés  dtins  cette  contrée  ,  où  ils  vivoient 
fuiS  cidre,    fans    foi,    lionncur    ni    Reli^non  ; 
ils  fe  pilloient  les  uns  les  autres  ,  6c  ne  vivoienc 
i]ue  du  butin  qu'ils   fiifoienc   fur   leurs  voifms. 
Ils  reconnurent  qu'il  étoit  nécerTaiia  de  fe  réu- 
nir, pour  fe  mettre  en  état  d'attaqueD»  leurs  voi- 
fins    avec   plus   de    fucccs  j   cette    confidcratiou 
l'js   engagea   à  former    un    plan   de   Gouverne- 
ment, qui  eft  devenu  peu  à  peu  démocratique, 
ôc  ils    préfident  tour  à  tour   aux  affaires  publi- 
ques.  S  ils  éroient  plus   nombreux  ,  ils  feroient 
formidables    aL:x    Colonies    Porcugaifes  ;    mais  r 
comme   ils   ne   [ont   pas  plus  de  quatre  mille  , 
qu'ils  n'ont  point    d'armes   a   feu  ,  cV  qu'ils  in- 
faltent  moins  leurs  voifins  qu'autrefois,  les  Por^ 
tu^:^ais  n'oiit  point  tenté  de  les  foumettre.  Cette 
petite   Communauté    prétend    erre   entièrement 
indépendante  ;  cependant  elle  paye  tribut  au  Roi, 
en  confidéràtion  des  mines  d'or  qui  fe  trouvent 
dansée  diftricl  j  mais   ces  Républicains  le  font 
moins  en  vue  de  reconnoître  fa  fouveraineté  ,  que 
pour  conferver  l'avantaf^e  du  commerce.  La  ca- 
pitale, qui  porte  le  nom  de  la^^épublique  ,  paiïe 
pour  être  propre,   bien   bâtie Tx  opulente   :   les 
mines  des  environs  font  très- riches;  mais  comme 
les  habitans  font  très-jaloux  des   étrangers  ,   011 
ne   connoîr  leurs  facultés   que  par   le   récit   de 
quelques  Nègres  qui  ont  trouvé  moyen  de  s'é- 
chapper, 
JL'imérieur  du  pays  à  Teft  eft  entièrement  in-     p^yscfet 

*■  Ama^o.ies. 
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^ — •  connu  aux  Européens ,  excepté  le  long  des  bord^ 

sect.  XVI.  Je  1;,  rivière  des  Amazones ,  &  les  frontières  oc- 
rïiài'que'!'  ci^^ni^aJes  des  Colonies  Portngaifes  en  Brefil. 
Cette  vâfîe  étendue  de  pays ,  féparée  au  nord  de 
la  Terre-Ferme  par  l'Equateur  ,  bornée  à  l'efi:  par 
le  Brefil  &  l'Océan  Atlantique,  &  au  fud  par  la 
rivière  de  la  Plata ,  tire  Ton  nom  d'une  nation  com- 
pofée  de  femmes  belliqueufes  ,  fuivant  le  rapporc 
àcs  premiers  Voyageurs  ,  de  qui  habltoienc  les 
bords  de  la  rivière  nommée  Amazone.  Plufieurs 
Efpagnols  ont  defcendu  cette  grande  rivière  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  la  province  de  Quito  ,  & 
qui  traverfe  ,  en  ferpentant ,  tout  le  continent: 
de  l'Amérique  méridionale.  Le  célèbre  la  Con- 
damine  voyagea  il  y  a  quelques  années  fur  la  ri- 
vière àes  Amazones  ,  &  il  a  publié  un  Journal 
fort  judicieux  &  très-amufant  de  ce  voyage  :  nous 
y  renvoyons  nos  Le6teurs  ,  car  il  nous  feroit  im- 
podible  d'en  faire  un  extrait  qui  fût  in(lru6lif  ou 
inr  ère  (Tant. 

Les  Voyageurs  conviennent,  en  général ,  que 
la  température  de  l'air  eft  plus  modérée  dans  ce 
pays,  que  l'on  ne  devroit  l'eTpérer  dans  une  con- 
trée auffi  voifine  de  l'Equateur.  On  attribue  cet 
avantage  aux  pluies  continuelles  &  abondantes 
qui  tombent  à  certaines  faifons,  font  déborder 
\ts  rivières  ,  rafr^hiflent  l'air ,  Ôc  procurent  la 
fertilité  à  la  terre  ,  &  aux  vents  d'eft  qui  vien- 
nent de  l'Océan  Atlantique  ,  &  qui  foufllent  avec 
tant  de  force  ,  que  les  vailTeaux  remontent  audî 
promptement  la  rivière  des  Amazones  ,  qu'ils  la 
defcendent.  Le  pays  eft  orné  de  verdure  & 
d'arbres  fruitiers  ,  &  l'on  y  voit  en  même  temps 
les  fruits  de  l'aucamne  &  les  fleuts  du  printemps. 
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T.es  procîiidions  de  ce  pays  font,  le  bois  de  fer,  5* 


nnifi  nommé  à  ciufe  de  fou  poids  Se  de  fi  dcn-    sect.  xvi. 
fuc,  le  bois  deCampcche,  la  cannelle,  ou  cannelle    ^'/^^rrr  de 

,  A         ,  1     /-     ^  1  o      I      •       1      L  Amérique, 

bâtarde  y  &:  pliilieurs  autres  drogues  <x  bois  de 
teinture  :  il  produit  auHi  une  grande  quantité  de 
maïs  &c  de  racine  de  callave ,  donc  les   Indiens  * 

font  du  pain  j  du  tabac  ,  du  coton  ,  du  fucre  ,  Se 
génétalement  toutes  les  denrées  qui  fe  trouvent 
dans  le  Brelil.  Les  habitans  font ,  comme  la  plu- 
part des  Américains  ,  d'une  bonne  taille  ;  ils  onc 
les  traits  beaux ,  les  cheveux  longs  &  noirs ,  Ôc  le 
teint  couleur  du  cuivre;  ils  différent  entièrement 
des  naturels  de  l'Afrique  ,  à  la  même  latitude  de 
l'autre  côté  de  l'Océan  Atlantique. 

On  affure  qu'ils  ont  beaucoup  de  goût  pour 
les  Arts  d'imitation,  tels  que  la  Sculpture  Ôc  la 
Peinture  ,  ôc  ils  excellent  dans  les  Arts  méca- 
niques ,  Il  l'on  fait  attention  à  la  difficulté  qu'ils 
ont  de  s'inftruire.  Quant  à  la  race  des  Amazones, 
fi  une  femblable  nation  a  jamais  exifté  ailleurs 
que  dans  l'imagination  féconde  de  quelques 
Voyageurs  ,  elle  eft  entièrement  détruite.  Les 
fables  qui  ont  été  publiées  à  ce  fujet  viennent 
peut-être  de  l'adivité  ôc  du  courage  avec  lequel 
les  femmes  de  ce  pays  ont  défendu  leurs  privi- 
lèges contre  les  ufurpations  des  Etrangers.  Les 
deux  cotés  de  la  rivière  font  habités  par  diffé- 
rentes nations  ,  gouvernées  par  leurs  Chefs  ou 
Caciques. 

Il  faut  obferver  que  les  nations  baibares  font 
prefque  toujours  foumifes  à  un  pouvoir  mop'ar- 
chique  ,  car  un  tel  Gouvernement  demande  une 
politique  moins  rafHnée  qu'un  Etat  républicain. 
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On    die   que  les  Jéfuites  ont  pcnérré  dans   t^ 
sect.  XVI.    pays. 

va^mL'^'  Le  dernier  pays  de  cetre  vafte  pcninfiile , 
Cuianc.  ^*^^^^  nous  n'avoiîs  point  encore  parlé  ,  eft  la 
province  de  Gaiane  ou  Caribeana  ,  qui  eft  , 
â  proprement  parler  ,  une  partie  de  la  Terre- 
Ferme.  Elle  eft  bornée  au  nord  6c  à  l'eft  par  la 
rivière  d'Orénoque ,  &  la  mer  du  Nord  ou  l'O- 
céan Atlantique  ,  au  fud  par  le  pays  des  Ama- 
zones ,  &  à  l'oLieft  par  les  provinces  de  Gre- 
nade 6<:  de  la  Nouvelle  Andalor.fie.  Cette  pro- 
vince a  plus  de  douze  cents  milles  de  i'eil:  à 
l'oueft  ,  depuis  la  rivière  d  Orénoque  ,  fous  TE- 
quateur ,  jufqu'à  Tembouchure  de  la  rivière  des 
Amazones,  àc  près  de  fix  cents  milles  du  nord 
au  fud  ,  a  partir  des  frontières  de  la  Nouvelle- 
Grenade  &  de  l'Andalouiie  jufqu'à  l'Océan  At- 
lantique. 

La  plupart  des  Géographes  divifent  ce  pays 
en  deux  parties  ,  qui  ont  différens  noms.  La 
cote  qui  s'étend  le  long  de  l'Océan  Atlantique  , 
eft  diftinguée  fous  le  nom  de  Caribeana  propre , 
&  l'intérieur  du  pays  fe  nomme  Gii'uine  propre  , 
ou  El  Dorado  par  les  Efpagnols  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  piodigieule  d'or  qu'ils  fuppofenc 
dans  les  entrailles  de  la  terre  dans  ce  diftrié^. 
Les  Portus^iis  ,  les  François  <3c  les  Hollandois 
poftedent  tous  les  pays  iuues  le  lon^  de  cette 
cote.  La  partie  méridionale  du  Cap  Nord  a  été 
cédée  depuis  long-tcn)ps  aux  Portugais,  qui  l'ont 
mife  au  nombre  des  Colonies  du  Bredl  j  maJs 
les  naturels  du  pays  en  polfcdeiit  tout  Tnitérieur. 
Ils  font  nombreux,  ;!\;  diviics  en  une  inhniié  de 


Livre    XXXIII.  117 

nations    difîcrenres.    Quelques  Hiftoricns   difcnt  s 

qu'ils  font   loiinus  ;i  un  (jouverncm^nt  ic|7ulitr,    iecT.  xvi. 
qu'ils  oiu   les   mœurs  ,  les  coutumes  Se  la  Rcli-     Htflofede 
gion  du    Pérou  ,    0^    qu'ils    polfedenc    un    j^rand  ^' -'^"'"'•'l''^' 
nonibre  de  villes  llonlI.\ntes  ,   bien    peuplées   &c 
bien  bâties.   D\iurres  ont  dit  prccifcmcnt  le  coîî- 
traire  ,   iS:    nftirmcnt  qu'ils   n'ont   que  quelques 
viilai»cs   ccui  \s    c\:    très-mal    bâti.<;*,    ôc   iouvent 
abanconiics  nar    les  habita ns  ,  qui  vivjiit  en  va- 
gabonds comme   Ls   Arabes  5c    les  TartaicS  :  ils 
n'ont    ponit   d\iutres   meubles    que  des    ham.ics 
oiMts  ^ou.  htnt  ^  ils    les  attachent  taïuôr  au    toit 
de  leurs  huttes  ,  &:  fouver.t  aux  arbres,  fans  autre 
couverture    que    le   firmament.    Ils    ont    encore 
quelques  pots  de  terre  ôc  des  gourdes,  ^ous  no 
pouvons  concilier  des  rapports  fi  difFcrens  ;  nous- 
reifiarquerons  néanmoms  qu'il  eft  extraordinaire 
que  nous  ayons  des  relirions  fi    imparfaites  d'un 
pays  depuis  long-temps  fréquenté  par  les  Euro- 
péens, • 

Le  long  de  la  cote ,  la  terre  eft  b-^fie ,  marcca- 
Cjeufe,  Se  luiette  aux  inondations  d'une  infinité 
de  rivières  qui  ,  fortant  des  montagnes  ,  ont 
un  cours  précipité  dans  les  faifons  plu  vi  eu  Tes  j 
c'eft  ce  qui  rend  l'air  épais  ,  chaud  ,  humide  , 
ôc  par  conféquenc  mal-faii  ,  fur  tout  dans  les 
places  où  l'on  n'a  point  coupé  les  forêiis.  Cepen- 
dant les  Européens  lont  forcés  ,  en  c^-n(i  .''ra- 
tion de  leur  commerce  ,  de  vivre  dans  les  lieux 
les  plus  défagréabîes  ,  &  de  fixer  leurs  Colonies , 
à  l'embouchure  des  rivières,  au  milieu  à-^s  m.a- 
rais  &  de  la  tange,  pour  la  commodité  de  l'im- 
portation ôc  exportation,  Lesh.ibitaîis  refiemblenc 
â  l'extérieur  aux  naturels  des  parties  fepreuLrio- 
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nales  de  la  Terre  Ferme  :  leur  taille  eft  a  peu  près 

sect.  XVI.  la  même  ,  mais  ris  ont  le  teint  d'une  couleur  de 
A^i/?o:>c^«  cuivre  plus  foncée;  cela  vient  probablement  de 
mcrique.    ^^  ^^'jjj  ç^^^^  fous  l'Equateur.  Ils  ne  font  ni  géans> 

ni  nains  ,  comme  l'avoient  atfuré  les  premiers 
Voyageurs  ;  ils  font  parfaitement  femblables 
aux  autres  hommes.  Les  Indiens  ,  voifins  des  Eu- 
ropéens, ont  adopté  quelques-unes  de  leurs  cou- 
tumes ;  ils  fe  couvrent  adluellement  le  corps 
d'une  efpece  de  vêtement ,  par  décence  ,  ce  donc 
ils  n'avoient  point  d'idée  autrefois*  Ils  ont  à  peu 
près  les  nrêmes  ornemens  que  les  autres  Amé- 
ricains ,  qui  font  charmés  d'avoir  au  cou  des  grains 
ou  des  coquilles  enfilées  ,  au  nez  des  bijoux  d'or 
&  d'argent ,  de  de  grands  pendans  d'oreilles  du 
même  métal. 

Le  pays  qui  s'étend  depuis  la  rivière  des 
Amazones  jufqu'au  cap  d'Orange  ,  eft  polTédé 
par  les  Indiens  j  il  a  deux  cent  quarante 
milles  de  côte  ;  mais  ce  rivage  eft  très-dange- 
reux, a  caufe  de  la  fureur  des  vagues  de  la  mer, 
qui  eft  continuellement  agitée.  C'eft  encore  un 
pays  très-mal-fain  ,  ce  dont  les  Européens  s'ap- 
perçoivent  toutes  les  fois  que  leurs  affaires  les 
obligent  d'y  débarquer.  Les  naturels  mêmes  font 
fujets  a  des  maladies  épidémiques  ,  qui  font 
caufées  en  partie  par  l'impureté  de  l'air  ,  tou- 
jours chargé  d'exhalaifons  putrides  ,  &  par  la  na- 
ture du  terrein  ,  qui  eft  fi  marécageux  ,  que  les 
naturels  ont  peine  a  trouver  des  lieux  fecs  pour 
bâtir  leurs  ttiftes  villages.  C'eft  pour  cette  raifon 
qu'ils  conftruifenc  fouvent  leurs  cabanes  dans  les 
arbres,  à  la  manière  des  oifoaux.  Le  principal 
commerce  de  ce  pays  confiûe  en  veaux  marins  , 

qui 
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CIjui  fe  trouvent  en  grande  quantité  entre  le  Cap  ; 


ti'Orangc  &:  la  li vicie   des  Amazones.  Quelques    sect  xvi. 
Hiftoriens   dillinguenc  ce    pays   par  le    nom    de  ^."l^^f'^/^^ 
Guiane  Indienne  \  mais  ce  nom  convient  mieux 
à  Tintcricar  du  pays ,  de  l'autre  côté  des  étiblif- 
femens   Euiopcens. 

Nous  allons  parler  du  diftridb  j  nommé  Guiane  CaUnn*.^ 
Francoije  ou  ancienne  Caïenne  ,  que  quelques 
perfonnes  diftingucnt  par  le  nom  de  France  éqiil'- 
noxiaie  ,  parce  qu'elle  eft  précifcment  fous  Té- 
quateur  :  elle  s'étend  depuis  la  live  orientale  de 
la  rivière  Marani  ,  au  (ixieme  degré  vingt-cinq 
minutes  de  latitude  méiidionale  ,  jufqu'au  qua- 
.trieme  degré  dix  minutes  de  latitude  feptentrio- 
iiale  ,  c'elb-à-dire  qu'elle  comprend  un  efpace 
<ie  plus  de  deux  cents  milles  le  long  de  la  côte. 
Le  principal  établilTement  des  François  eft  dans 
ride  de  Caïenne  ,  fituée  à  Tembouchure  d\ine 
rivière  du  même  nom  ,  environ  à  cent  milles 
au  nordoueft  du  Cap  d'Orange. 

L'ifle  de  Caïenne  n*a  guère  que  feize  ou  dix- 
huit  lieues  de  circonférence  \  une  partie  de  la 
côte  eft  bornée  par  la  mer ,  &  le  refte  du  pays 
par  les  eaux  de  la  rivière  ,  qui  fe  décharge  pat 
deux  embouchures.  Elle  eft  abondante  en  bois  , 
très-bien  cultivée ,  &  extrêmement  fertile  en  fucre, 
tabac ,  maïs  ,  pâturage  ,  &  en  toutes  les  chofes 
iiéceflTaires  à  la  vie  ,  mais  le  Fort  François ,  fitué 
au  milieu  du  havre ,  n'a  d'autre  eau  fraîche  que 
celle  de  la  pluie,  que  ïon  conferve  dans  de 
grandes  citernes.  Le  port  eft  à  l'abri  àQS  mu- 
railles du  fort  ;  ce  qui  fait  que  les  vaifTeaux  peu- 
vent y  mouiller  en  toutes  faifonsTans  danger. 

Auprès  du  fort  Saint-Louis,  eft  une  ville  très-^ 

Tome  LXXFL  1 
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confiuérable  ,   compoféc   de  plus  dv*  deux  cents 
S:CT  xvi.    maifons  occupées  par  des  Ouvriers  Se  cts  Négo- 
.^i,?o/.e  r/<r  cians  ;  la  earnifon  cft   nombreafc  ,   le   fore   bien 
muni  (le  canons,  <x  toujours  prec  a  le  dertnare. 
Ce  fut  en  Tan  165  >  que  les  François  s'écablirenc 
d.iîis  cotre  iile  &  fur  la   partie  du  Contirsent    qui 
efc  à  l'oppolice  ,  fous  la  conduite  de  M.  «Bretigiiy, 
qui   fut  mis  à  mort  par  les  Indiens.  Cet  sccidenc 
rcduifu  la  Colonie  à  la  dernière  extrémiré  ;  mais 
elle  fj  défendit  courageufement  contre  les  armées 
jiombreufes  des  Indiens  ,  en  attendant  l'arrivé© 
d'un   renfort.   S'ccant  retirés   en    »<^54,   \qs  An- 
glois  y  demeurèrent  jufqn'en  1^64,  que  le  (leur 
de  la  Barre  y  rcrablii  les  François.  Les  Hollandois 
les  en  chalîcrcnt  en  i6-jG  ,  mais  ils  y  hirenr  ré- 
tablis  l'année  fuivante  par  M.  d'Eitrées  ,  Amiral 
François.  Depuis  ce  temps,  cette  contrée  eft  reftce 
à  la  France  ,    malgré   les  etlorrs  des  Hollandois. 
,  Il  y  a  à  Caïenne  pîudears  villages  bien  peuplés, 
dont  quelques-uns  font  habités  par  des  Juifs  qui 
y  font  un  grand  commerce ,  ^  augmentent  con- 
fidérâblement  la  richelTe  de  Tille  ;  c'eft  la  raifoii 
pour  laquelle  ils  y  font  fouffcrts.  Comme  les  Fran» 
cois  avoicjit  formé  le  projet  de  fc  taire  refpe6ler 
fur  le  Continent  ,  ils   ont   bâti  une  redoute  an 
bord  de  la  rivière,  pour  en  défendre  l'entrée  :  \\i 
ont  pris  encore  d'autres  précautions  pour  mettre 
leur  Colonie  à  l'abrî  àcs  in  fuites  des  P(.jiiT;mces 
iiiaritimes.   l^ans   l'intérieur  du  pays  ,  ils  ont  le 
foi c  de   Sinararay  ,   qui  tient  la -place  d'un  poile 
avancé.   J.e    Roi    de    France    y    entre-tient    ocnz 
hommes  de   garni fcn  ,  ious  le   commandemenc 
cJe  d(.:ix  ou  troi-î  OlIIciers. 

La  dçi'i'icrc  divifion  cil  la  Guiane  Flullandoife, 


Livre    XXXIII.  i^x 

qui  sV'tead  le  long  de  la  coce  »  dtpiiis  remboii-  '..     "J"'*'a 
chiue  de  la  rivicrc  Marani  au  iixieme  degré  vingt   ^^^'^'  ^^^^ 
minutes  de  latitude  fencencrionale  ,   iufqirau  neu-  ,.  f/'Jjoredà 

,       ,      ,         '  ,  j      I       •    •  }>r\      l  Amérique» 

vieme  deiiic  ,  a  l  embouchure  de  la  rivière  d  (J- 
rcrvoque.  Le  principal  crablillenient  des  Hollan- 
dois  cft  à  Surinam  ^  ville  bâtie  fur  les  bords 
de  la  rivière  du  même  nom  ,  au  (ixieme  degré 
feize  minutes  de  latitude  feprcntrionale  ,  6c  te 
nom  s'étend  aétuellement  au  pays  adjacent,  plus 
de  cent  milles  à  la  ronde.  Les  Hollandois  fe  re- 
gardent comme  Souverains  de  ce  diftridt ,  ôc  ils 
ie  comportent  avec  une  fierté  particulière  à  cette 
aation  ,  par-tout  où  elle  voit  fon  autorité  établie  : 
cette;  conduite  hautaine  n'eft  point  diclée  par  une 
fage  politique  ;  car  en  fe  f-ailant  haïr  dts  naturels  du 
pays ,  ils  fournilTent  une  occafion  favorable  à  quel- 
que Puiifance  d  Europe  de  tenter  la  coi^uête  de 
ce  pays  ,  'Se  de  les  eu  chafTer  comme  ils  Tout  été  du 
Brefil  par  les  Portugais,  Ôc  de  ua  Nouvelle- York 
par  les  Anglois* 

Les  Hollandois  ,  par  leilr  induftrie,  ont  t'rouve 
moyen  de  puriner  l'air  *&  de  le  rendre  plus 
fain  :  ils  ont  percé  des  avenues  à  travers  les  bois  y 
'pour  ouvrir  des  patFages  aux  courai#  d'âir  ^  afia 
de  diiliper  les  exhalailons  pernicieufes  <Sw  tuneftes 
aux  premiers  habitans  Européens.  Les  Maîtres 
de  la  Colonie  Ôc  les  Chefs  du  commerce  de 
cette  ville  prennent  ,  dit-on  ,  le  nom  de  Société 
de.  Surinam  ,  parce  que  la  Guiaue  Holiandoife 
apDarcicnt  en  commun  à  la  Compagnie  dt":,  Indes 
Occidentales  y  à  la  ville  /.rAmfterdam  ,  &  aux 
propriétaires  de  Sanielsdyck*  mais  nous  ignorons 
en  quoi  confiftenr  leurs  dilférens  droits.  La  Co- 
lonie ell  a^cuellemeat  dans  un  état  très-florifTant , 
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«»  ôc  fait  un  commerce  prodigieux  ,  non  feulement 
sect.  XVI.  avec  TEurope  ,    mais  aufïî  avec  Iqs  Indes  Occi- 
Hiftoirede  dcntales. 
tAm<ri<iue,         L^  rivicre  de  Surinam  favorife  le  commerce  ; 
elle  cft  navigable  l'efpace  de  trente  lieues  ,   &c 
les  HoUandois  ont  mis  tout  en   ufage  pour  en 
tirer  le  plus  grand  avantage  polîible.  lis  ont  un 
fort  nommé  Zdandia  ,  bâti  en  brique  environ 
à  deux  lieues  de  l'embouchure  ,   &  une  petite 
ville  5    nommée    Paramairambo  ,    comprenant 
environ   quatre  cents   maifons  ,  à    quelque  dif- 
tance  du  fort.  On  compte  fept  à  huit  villes  dans 
l'intérieur   de    la    Guiane   Hollandoife  ,    toutes 
riches,  bien  peuplées},  &  commerçantes  ;  ce  qui 
prouve  évidemment  la  profpéricé  de  la  Colonie  , 
6c   le   foin  avec  lequel  cette  nation   fait  mettre 
à  profit    tous  les   avantages   qu'elle   a  une  fois 
obtenus. 

On  aiTure  que  les  Commerçans  HoUandois  ont 
plus  de  quatre  c&nts  plantations  cultivées  par 
mille  familles.  La  Colonie  eft  gouvernée  par  un 
_^  Bureau  compofé  de  dix  Direàeurs  à  Amilcr- 
dam  ,  dont  cinq  font  élus  par  les  Magiftrats  de 
la  ville  ,  cjlatre  par  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  ,  &  un  par  le  Seigneur  proprié- 
taire de  Samelsdyck  :  le  Gouverneur  doit  cire 
approîivé  par  les  Etats-Généraux  ,  &  leur  prêter 
ferment  ,  ainfi  qu'aux  Diredeurs.  Le  principal 
commerce  de  ce  pays  confifte  en  fucre  ,  tabac  , 
gommes  ,  drogues  &c  bois  de  teinture  ,  café  , 
cuLon  ,  lin  (Se  peaux  ,  que  l'on  envoyé  en  partie 
en  Hollande  en  échange  pour  des  marchandifes 
d'Europe  :  le  refte  eft  acheté  par  les  Anglois  , 
«les  François  &  les  EfpagnoU  ,   qui  commercent 
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tnx   Indes   Occidentales.    Le    premier    foin   du  _ 

Gouvernement  cil  de  Favorifcr  le  commerce  ;  srcr.  xvi. 
il  eft  peu  jaloux  de  la  Reli^ç^ion.  Il  n'y  a  que  ^,^^^^* 
quarte  temples  dans  tout  le  diftrid  de  Surinam,  ' 

&:  on  ne  prend  aucun  foin  de  convertir  les  na- 
turel* du  pays.  Quant  au  Gouvernement  civil , 
il  eft  compolc  d  un  Gouverneur  &  d'un  Confeil 
politique  j  qui  font  chargés  de  toutes  les  affaire^ 
de  la  Colonie  ,  &  doivent  rendre  compte  de 
leur  conduite  au  Bureau  des  Diredleurs  ,  & 
mcme  aux  Etats  Généraux.  Le  diftrid  eft  divifé 
en  huit  parties  ,  &  chaque  divifion  eft  obligée 
d'entretenir  une  compagnie  de  foldats  ,  outre 
les  garnifons  qui  font  les  unes  &  les  autres  fous 
le  commandement  du  Gouverneur  ,  qui  eft  ea 
inciTie  temps  Chef  du  Confeil  ,  en  qualité  d'Of- 
ficier militaire  ôc  de  Magiftrat  civil. 


l  i^ 
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SECTION     XVI  I. 

Contenant  l'HiJIoire  du  premier  établiffem^nt  (f 
des  progrès  des  Colonies  Britanniques  dans 
V Amérique  feptentrionah» 

,/\  PRÈS  avoir  parlé  At^  Colofiies  que  les    Ef- 
îECT.xvii.  pjgj;jQls  <5/   l^s  Portugais  ont   dans  le  Continent 
t'Ami^iquç.  ^  d'Amérique  ,  dans  l'ordre  hiftorique  &  géogra- 
phique le   plus  naturel,   nous  allons  parler  d^s 
établifTemens   Anglois  &  François  (îtués  au  nord 
de  TEquateur.  Ils  ont  été  la  fourre  d'une  infinité 
d'avantages  de  de  malheurs  pour   \qs  deux  na-* 
lions  5  Se  ont  contribué  à  augmenter  confidéra- 
blenient  les  PuifTances  maritimes  du  nord  de  l'Eu- 
rope; mais  elles  fe  font   engagées  malheureufe- 
ment  dans  des  guerres    longues  &    fanglanres  , 
dans  lefquelles  elles  ont  employé  àts  tréfors  im- 
menfes,  &:  elles  ont  perdu  leurs  plus  braves  fujets. 
Nous    parlerons   d'abordr  des  Colonies  Britanni- 
ques ,  parce  qu'elles  font  voifines  de  la  Floride, 
province  Efpagnole,  6c  que  d'un  autre  côté  ce 
font   les  plus   étendues  ,  fur-tout  depuis    la  ré- 
duction du   Canada.  Leurs  podelîions  s'étendent 
en  licrne  directe  le  lon^î  de    la  côte  de   TOcéan 
Atlantique  ,  depuis  le  trente-deuxième  julquau 
cinquantième   degré   de    latitude  leptcatrionaîe. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  un  détail  circonf- 
tancié  de   la   parri-j  feptentrionale  du  Continent 
d'Amérique  ,   f.i:is    pilFer    les  bornes   que    nous 
nous  foqimo^  prcfcriçes  ;  nous  nous  çonçcutçrom 
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ïlonc   Ae    rnppurtcT    les    piuticiilaiitcs  ,   (:i\^^    îef-  ,j»g>i.,tm«>w 

quelles  nous   ne   poiurions  Oi^nr  à   nos  Lect'^-urs  s  ct.  xvir. 
un    rccic   hifroriquc ,    politique   âc  géographique      Hp.'vred» 

de  cette  p.irtic   du   Monde   [a).  r.in.:r::uc. 
Nous  devons  à  Séballicri  Cabot  ,  fils  d'un  Pi-      r  ,m  e-, 


lote  Vénitien  ,  m  lis  ftijet  &c  natif  d'Angleterre  ,  ^;^/;'*';"' 
la  dccoLiverte   de  la  partie  du  noid-ell  du  Con-  uri'Jrmïo-e 


es 
$ 

on 


rinciu  d'Améiitjue.  En  1497,  il  iiic  employé  -y^- j^-'' 
par  Henn  Vil  à  découvrir  le  palïagc  du  nord-  u'cuaiL 
ouelt  de  la  Chine  ,  mais  il  ne  put  rcaHir  dans 
cette  entreprifej  cependant  fan  expéditioîi  fut 
plus  hcurenfe  qu'on  ne  l'avoit  prévu  d'abord  ; 
Se  s'il  fuffidvk  d'avoir  découvert  un  pays  pour 
y  prétendre  ,  les  Anglois  auroient  un  droit  ni- 
conteftnble  à  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le 
golb  de  la  Floride  jufqu'au  Labrador.  Les  An- 
glois ont  laiffé  écouler  un  iiecle  depuis  \^  dé- 
couverte ,  fans  naviguer  fur  cette  cote  ,  ni  tenter 
d'y  établir  des  Colonies  ,  ce  qui  paroîtra  moins 
extraordinaire  5  fi  on  réfléchît  à  i'écat  du  royaume 
fous  les  règnes  de  Henri  VIII,  d'Edouard  Vl^  ik 
de  Marie  ;  règnes  entièrement  contraires  à  Fin- 
duriiie  5   au  commerce,  &  à  la  naviganon. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  il n  du  règne  d'Elifabeth  ^ 
que  cette  PrincefTe  politique  envoya  des  Colo- 
nies dans  rAmérivque  feptentrionaie.  Les  Aiccès 
des  Erpagnols  dans  le  Mexique  ^:  le  Pérou  ^ 
ainfi  que  de  Icciv  irruption  dans  la  Floride  ,  en- 
couragèrent d'autres  Aventuriers;  cependar.c Eiifa- 


{a)  Par  la  dernière  paix  ,  la  proviacc  dz  Flori  le  ,  donc 
la  Grande-Bretagne  jouifioii;  de^^uis  long-temps ,  a  été  c4- 
dce  à  l'Efpagne* 

I    ÎV 
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beth  fe  contenta  pendant  plufieurs  années  de  dé- 
ÇïCT.xvil.  rniire    le  commerce  de  l'ennemi,  de  piller  les 
mflo'red.  vailfeaux  ,    &   de   ravager  les  Colonies    de  Phi- 

Amérique.       .,  -  _  \       >  /      t     •        i 

lippe  ,  fans  longer  a  s'écAblir  dans  le  Continent, 
jiaieighfor-  Ces  cntreprifes  lui  Furent  néanmoins  avantageu- 
mek  projet    ç^^  .   j      Anplois  devinrent  bons  marins,   appri- 

decobU'   une  ^  b^  ^  j.a        '    •  1       r- 

Colonie,  fcnt  a  connoute  les  cotes  a  Amérique  ,  les  Co- 
lonies Efpagnolcs,  &  plufieurs  autres  pays  qui  ne 
font  pas  encore  fournis.  Sir  Walter  Raleigh  , 
qui  avoit  reçu  une  bonne  éducation  ,  &  à  qui 
la  Nature  avoit  accordé  un  génie  entreprenant 
&  de  rares  talens  ,  fut  le  premier  qui  conçut 
Je  projet  de  découvrir  ^qs  terres  ,  &c  d'établir 
des  Colonies  dans  les  parties  d'Amérique  ,  qui 
n'étoient  pas  encore  fous  la  domination  des  Puif- 
fances  Chrétiennes. 

En  1584,  il  obtint  des  Lettres- Patentes  de 
la  Reine  ,  pour  découvrir  &  occuper  j  tant  pour 
lui  que  pour  fes  héritiers ,  tous  les  pays  d'Ame* 
riqne  pofiTédés  par  les  Indiens  qui  vivoient  dans 
le  Paganifme  6c  dans  la  barbarie  ,  pourvu  qu'ils 
ne  fuflent  fournis  à  aucune  Puilfance  d'Eu- 
1^84.  rope,  réfervant  à  la  Couronne  un  cinquième  de 
lor  &  de  l'argent  que  l'on  découvriroit.  M, 
Raleigh  ayant  obtenu  cette  permilîion  ,  forma  une 
Société  qui  contribua  à  cette  entreprife,  &  four- 
nit Aqs  fommes  confidérables  ,  ce  qui  le  mit  ea 
état  d'équiper  des  vaiiTeaux  ,  dont  il  4onna  le 
commandement  aux  Capitaines  Philippe  Amidas 
&  Arthur  Barlow.  Cette  Patente  fait  aflez  con-» 
noître  que  le  principal  objet  de  ces  Aventuriers 
croit  la  découverte  des  mines  d'or  &c  d'argent  , 
^  que  leurs  vues  ne  s'étendoient  point  aux  avan? 
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ttgfs  du   commerce  ,  qui   font    piëfcrables   aux  * 
mines  les  plus  riches  (a).  sect.xvii. 

LorA]iic  tous  les  préparatifs  du  voyar^e  furent  /.jf^f,*;^!'/^ 
faits  ,  les  deux  Capitaines  partirent  de  Plimouth  au 
mois  d'Avril  de  la  mcme  année  ,  &:  ils  ariiverenc 
dans  les  Canaries  le   lo  du  mois    fuivant  ,    d'où 
ils  tirent  voile  en  droite  ligne  vers  les  ifles  Ca- 
raïbes.  C'ctoic  alors  la  route  ordinaire  du  Con- 
tinent d'Amérique  ,   parce  que   Ton  s'ctoit  ima- 
giné   mal  â    propos    que    le  courant  écoit.fi   ra- 
pide  le  lonu:  des  cotes  feptentrionales  de  la  Flo- 
ride &:  de  Noiembegua,    qu'il  étoit  indifpenfa- 
ble   de  faire  un   circuit  de   plus   de  cent  lieues. 
Quelques  Hiiloriens  déclarent  que   M.   Raleigh 
fe    trouva  en  perfonne   dans    cette   expédition  ; 
cependant  les  relations  les  plus  authentiques  ne 
font  mention  que  des  Capitaines  Amidas  &  Bar- 
low  ,  arrivés  à  Tifle  de  Roanoke  ,  près   l'embou- 
chure  de  la  rivière  Arbermarle  ,  dans    la  Caro- 
line feptentrionale  ,  donc  ils   fe  rendirent  maî- 
tres au  nom  de  la  Reine.  Ils  formèrent  alliance 
avec  les  naturels  de    Tifle ,   ôc  du   voifinage  du 
Continent  j  ils  échangèrent  des  quincailleries  con-  ' 

cre  des  fourrures  ,  des  perles  &  du  corail  j  en- 


(û)  On  trouve  dans  la  collecftion  de  Purchas  un  récit  des 
voyages  faits  fous  le  règne  de  Henri  VIII,  par  MeiT. 
Thorn  &  Elliot ,  à  Norcnnbegua,  ancien  nom  de  toute  la. 
côte  ,  qui  fat  enfuite  nommée  Virginie ,  au  nord  du  qua- 
rantième degré  de  latitude  feptentrionale.  Ils  fe  contenrc- 
lent  de  commercer  avec  les  naturels;  cependant  on  afiurc 
que  M.  Horn  eflaya  de  s'y  établir  ,  mais  que  cette  ten- 
tative lui  conta  cher  :  h  plupart  des  aventuriers  furent 
Biaffatrés  par  les  naturels.  Vid.  Brit.  Emp.  in  Omcr.  Vol. 
I,  p.  i.  Doug.  Hifto  of  Amer.  Y.  I,  p.  iix. 


Seconde  ex- 
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fuite  ils  retournèrent   en  Anejererre  avec   de'nx 

sect.  XVII    des  naturels,  {iii'i  avoir  tenté  d'établir  une  Co- 
^Hifto;rede  lonie.  Lcs  inarchandifes  importées ,  outre  ies  pe- 

V  Amérique.  '^  r  r,     •  ^  « 

^  tires  merceries  ,  conliftoicnt  en  cecire  &  en  ta- 
bac :  l'avantage  qu'ils  rctiroient  de  ce  commerce 
les  encouragea  à  faire  de  nouveaux  efforts.  Ils 
équipèrent  do/îc  l'année  fuivante  une  flotte  de 
fept  vailFeaux ,  fous  la  conduite  de  Richard  Gren- 
ville. 

Le  9  Avril  ,  Grenville  s'embarqua  à  Plî- 
moût  h  ,  &  arriva  à  l'iflc  de  Wokokon  ,  cii  le 
vaiiïeau  de  l'Amiral  périt  en  entrant  dans  le 
port.  De  là  il  palTaavec  un  certain  nombre  de  fes 
^fficiers  fur  le  Continent ,  &  alla  à  la  ville 
de  Scroton  ,  eu  les  habitans  le  reçurent  avec  bonté  ; 
mais  quelques-uns  d'entre  eux  ayant  volé  une 
coupe  d'argent  aux  Anglois ,  l'Amiral  voulut  im- 
prudemment fe  venger  ;  il  pilîa  une  des  villes 
d^s  Indiens,  &  ravagea  leurs  campagnes  j  mais 
il  fut  forcé  de  fe  rembarquer  promptement  ,  pour 
éviter  la  furifur  àts  naturels.  Il  ht  voile  vers  le- 
cnp  Hatteras  ,  où  il  reçut  la  vifire  du  Gouver- 
neur du  ^xjs  ,  lie  connoilfance  avec  les  naturels , 
&  paiïa  enfuite  dans  l'îfle  de  Roanoke  ,  où  il 
féjourna  l'efpace  de  (îx  femaines,  pendant  lef- 
«juelles  il  examina  le  pays  voiiîn  ,  <i'  fît  p'ufîeurs 
expcrici-ces  fur  la  qualité  du  terrein  ,  tn  fe- 
manr  difféienccs  fortes  de  grains.  Tout  répon- 
doit  fi  bien  a  (qs  défirs  ,  qu'il  laiffa  àms  l'ille 
une  Colonie  décent  liuit  hommes  ,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaiuc  Lane  ,  ^  il  retourna 
enfuiie   en   Au'^ietcire. 

Le  CajPitaine ,  homme  acbif  &c  entreprenant  ^ 
remplie  fa  commillion  avec  zèle.  Aptèi  le  de- 


r 
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pirr  (le  Grenvillc  ,  il  in  des  prcparAtifs  pour  la 

ciécoiivcicc  cia  C.uninenc ,  6c  dans  cerre  vue  il  sixt.  xvii. 
co:oya  le  c.vy  Hjnii  ,  à  l'eiitrce  de  I.i  baie  de  .  ^^^ff"'r<:'^c 
C!îclcapL..k  ,   lans  aucune  oppoluion  de   i.i  parc  ' 

dc5  naturels  du  p.iys.  Cet  licurcux  Çwcch  l'en- 
couragea ,  &  il  l"orma  la  réfolLirioii  de  f.iire  quel- 
ques découvertes  à  l'ouell  :  niais  les  Indiens  s'op- 
pofcrent  à  (es  dcdeins;  ils  craignoienc  c]ue  ces 
étrangers  ne  le  rendilfenc  maîtres  du  pays  >  &c 
après  avoir  mis  le  feu  à  leurs  moiilons  d<.  à 
leurs  habitations  ,  ils  abandonnèrent  les  bords 
de  la  rivière  Alorotock. 

Cette  conduite   à^s   Indiens   prouva  que  les 
Anglois     leur     étoient    furpc6ts    \     cependant 
Lane   ne  perdit  point  courage.    Il  comptoir  fur 
les  conkils    &c   fur   la  protedion   de  Wingina  , 
petit   Souverain  ,  qui  lui  avoir   témoigné  beau- 
coup d'amitié  dans  le  delTein  cU  le  trahir  ,  Se 
de  traverfer  les  projets  des  Ufurpateurs.  Ce  Bar- 
bare artificieux  pcrfuada  au  Capitaine  qu'il  trou- 
veroit  une  grande   quantité  d'or   vers  la  fource 
de  la  rivière  Morotock  ,  à  quarante  journées  à 
l'onefl: ,  &   qu'il  y  avoit  un  pailage  peu  éloigné 
de  la   fource   de    la    rivière  ,  où   il   y   avoit    en 
abondance  des  perles  d'une  rare   beauté  Se  d'un 
grand  prix.  Flatté  par  cette  efpérance  trompeuie  , 
Lane  remonta    la  rivière  de   Aiorotock    fur  /es 
bateaux  \  comme  il  efpéroit  que  les  habicans  lui 
fourniroient  des  provillons  ,  ii  n'en  avoir  faic  au- 
cunes 5  ^x:   il  fe  vit  réduit  à  une  grande  extré- 
micé.  Aptes  avoir  ramé  quatre  jours  contre   un 
courant   rapide  ,   il   trouva  le  pays  entiércRîent 
abandonné  &c  ravagé  par  les  habiraiîs  ^  miis  en- 
couragé parles  pramciîcs  du  Prince  perâde,ii 
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— =  continua  fa  courfe  jiifqu'à  ce  que  fon  équipage^ 

sect.  XVII.  fe  trouvât  enticrernent  dépourvu  des  chofes  né- 
VAriUrique^'  cefTaircs  a  la  vie  ;  il  ne  lui  reçoit  plus  que  la 
chair  de  deux  gros  chiens  ,  ce  qui  l'obligea  à 
rerourner  à  l'ifle ,  fore  rnéconrent  de  ce  mauvais 
fuccès.  Lt  tourbe  Wmgina  parut  très  -  fenfiblç 
aux  malheurs  du  Capitaine  ,  &  dî{îimula  fa  joie 
avec  t'int  a'arc ,  q-jc  Lane  conferva  la  confiance 
qu'il  avoit  en  !i.i  ,  5c  par  ce  moyen  il  lui  donna 
occafîon  de  lui  dreffer  de  nouvelles  embûches^ 
Le  Prince  Indien  fit  des  alliances  fecretes  avec 
'  pin  rieurs  autres  na  rions  '  fauvages  ,  &  défendic 
à  fes  fujers  de  Fournir  aucuns  vivres  aux  An- 
glois  ;  il  favoit  bien  .qu^ils  feroient  obligés  par 
ce  moyen  de  fe  divifer  en  petits  partis  pour 
chercher  de  la  fubfîftance  ,  &  que  Ton  pourroit 
alors  les  attaquer  en  toute  fureté.  Cette  confpi- 
rarion  fut  découverte,  &  le  Prince  fut  fait  pri- 
fonnier.  Cependant  \qs  Anglois  couroient  le  plus, 
grand  danger,  fi  François  Drake  n'étoit  pas  arrivé 
avec  fa  flotte.  Il  avoir  ordre  de  donner  à  la  nou- 
velle Colonie  tous  les  fecours  dont  elle  pourroit 
avoir  befoin  ,  &  de  lai  (Fer  un  vaifFeau  &  un 
nombre  fuffifant  de  matelots  pour  mettre  les 
aventuriers  en  état  de  faire  de  nouvelles  déeoil- 
verrcs  fur  le  Continent.  II  les  trouva  découragés 
par  les  pertes  &  les  fatigues  qu'ils  avoient  ef- 
fuyces ,  &  tout  difpofés  à  abandonner  leur  en- 
rreprife  ^  à  retourner  dans  leur  patrie*,  il  les. 
prit  à  bord  ,  <^'  renonça  à  un  établiiFement  qui 
feniMoit   donner  les  plus  belles   efpérances. 

François  Dralce  avoit  quitté  Fifle  de  Roanoke 
depuis  quelques  jours ,  lorfqu'uii  vailFeau  ,  chargé 
d'armes,  de  munitions,  dcprovilions^&  de  toutes 
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les  chofcs  nccellnircs  poui  la  Colonie,  aniva;  - 
mais  comme  on  ne  trouva  pas  un  feul  Europ.  en  ,  s-ct.  xvif. 
le  Capitaine  crut  qu'ils  avoieiit  été  tous  maf-  n^lj^'^re de 
lacrcs  par  les  indiens.  (Quelques  jours  aprcs  qua 
ce  dernier  vaifTeau  eut  quitté  l'ifle  ,  Richard 
Grenville  y  arriva  en  perfonne  avec  trois  vaiffcaux  j 
6*:  quoiqu'il  ne  put  favoir  ce  qu'étoit  devenue  la 
première  Colonie,  il  hafarda  d'en  lailFer  une  nou- 
velle de  quinze  hommes  ,  auxquels  il  donna  routes 
les  proviiions  qui  leur  ctoicnt  nécedaires  pour 
deux  ans. 

Au  commencement  de  l'année  i  5  07  ,  Raliiigh 
équipa  encore  trois  vailleaux  ,  fur  lefquels  il  em- 
barqua ceni  cinquante  hommes,  outre  l'équipage. 
Il  les  établit  en  Virginie ,  dans  un  lieu  auquel 
il  donna  le  nom  de  Raleigk,  Le  Capitaine 
Whire  fut  fait  Gouverneur  de  la  Colonie;  on 
lui  donna  un  Confeil  ,  compofé  de  douze  per- 
fonnes  ,  entre  les  mains  duquel  étoic  la  puif- 
fance  Icgiilacive ,  la  dfredion  des  afKures,  Se  le 
gouver!)ement  des  conquêtes  projetées.  Cette 
petite  flotte,  après  avoir  évité  plufîeurs  dangers, 
6c  furmoacé  de  grandes  difficultés,  arriva  enfin 
ù  bon  port  dans  Tifle  de  Roanoke.  Le  Capitaine 
White  débarqua  5  dans  l'atteatede  trouver  la  pe- 
tite Colonie  que  Grenville  y  avoit  laiiTée  récem- 
ment; mais  il  n'en  trouva  d'autres  veftiges  que 
les  os  d'un  homme  que  l'on  fuppofa  avoir  été 
maflacré  ,  &  peut-ctre  dévoré  par  les  habitans 
fauva^es.  On  trouva  en  bon  ordre  une  maifoii 
bâtie  par  la  première  Colonie  ,  ce  qui  engagea 
ceux-ci  a  palfer  l'hiver  dans  cette  ifle  contre  les 
inftruéèions  de  Ralç-igh  ,  fuivant  lefquelles  il§  de- 
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«'■•«^«»  voient   s'avancer  vers  le  nord  ,  julqu'â    la  baie 
Sect.xvii.  de  Cliereapeak  ,  êc  y  établir  la  Colonie. 
uj-'V-'^  ^''       ^^  y  ^voit  à  peine  quelques  jours  qu'ils  étoienc 
""  '^'^"''     dans  rifle  ,  lorfque  Al.  Howe  ,  l'un  do^s  Membres 
du  Confcil ,  ayant  eu  le  malheur  de  s'éloigner  un 
pLU  du  fort  que  la  nouvelle  Colonie  avoir  bâti, 
fut  attaqué  éc   adafilné  par  les  naturels. 
,  Quelques  jours  aprè^  ,  on  envoya  un  parti  fous 

le  cop.imandcment  du  Capitai:^e  StafFord  ,  accom- 
pagné d'un  des  Indiens  que  les  Anglois  avoienc 
fait  prifonnier  dans  la  première  expéditioji.  Les 
Indiens  parurent  d'abord  détermines  a  s'oppofec 
au  débarquement  du  Capiraiue  ;  mais,  à  la  per- 
fuaiion  de  leurs  compatriotes  ,  qui  avoient  conçu 
beaucoup  d'cftime  &  d'amitié  pour  les  Anglois  , 
ils  changèrent  de  réfolution  ,  mirent  bas  les  ar- 
mes, èc  firent  alliance  avec  les  Européens  contre 
les  Indiens  de  Scroton  dans  le  Continent.  A 
cette  occafion  il  fut  inforrhé  du  fort  de  la  petite 
Colonie  que  Grenville  avoir  lailTée  en  ce  pnys. 
Les  habitans  de  Scroron  en  fiirprirent  fept ,  les 
ruèrent ,  &  mirent  le  feu  a  leurs  maifons  pendant 
la  nuit  ,  &  les  huit  autres  fe  fauverciit  au  bord 
de  la  rivière  ,  êc  s'embarquèrent  pour  une  petite 
iile,  voilJne  du  cap  Harteras  ;  maison  n''en  en- 
tendit plus  parler  depuis,  A  cette  ncnîvellc  ,  on" 
forma  la  réfolution  de  fiire  voile  a  Scroton  :  le 
Gouverneur  prélidoit  en  perfoiuie  à  cette  expé- 
dition ;  il  écoit  â  la  tète  de  vingt-huit  foldats 
d'élite,  bien  armés.  Lorfqu'il  eut  été  iulUuit  de 
la  fiîuation  de  la  ville  ,  il  l'attaqua  pendant  la 
lîuit  avec  la  plus  grande  impétuoiué.  Son  éton- 
ncmcnc  fut  cxcrcme  ,  en  apprenant  que  rennemi 
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avoir  abaïK^oimc  Ki  ville  quelques  jours  aupara-  ^^ 


vaut,  pour  éviccr  les  Aui^lois  ,  c<c  que  c'croienc  les   i>rcr  xvir. 
habitans  de  Croaton^fes  allies,  qui  s'en  croient      u-floiu  de 
mis  eu  polîcflîon  ,  (Se  que  c'ccuic  contre  eux  qu'il  ^  ''^'"''^w«'- 
ûvoit  co.nbattu. 

On  clinrgea  enfuiic  M.  Whire  d*al!er  deman- 
der du  fecours  en  A^^lecer^e  ,  parce  qu'il  falloic 
iie  nouvelles  forces  à  la  Colonie  à  me(ure  que  fes 
pofre(îiv)iîs  augmentoiQur.  Cec  Officier  eut  beau- 
coup de  peir.c  à  obrenir  fa  demande.  Walcer 
R.\lt.ieb  avoir  un  trop  cjrand  nombre  d'autres  af- 
faires ,  pour  entrer  dans  les  vues  du  Gouverneur 
de  cette  C'jlonie  naiffancc  :  d'un  autre  côte ,  foa 
influence  â  la  Cour  &  fur  Tefprit  de  ^cs  amis  ctoic 
confidcrablement  diipinucc.  Deux  ans  s'ccou- 
lerent  avanr.  que  l'on  eût  fait  aiuune  démarche 
pour  porter  du  fecours  à  la  Colonie,  &  les  An- 
glois  lurent  forces  d'évacuer  l'iflj  ,  d'enfouir  leurs 
effets  ,  èc  de  fe  retirer ,  pour  leur  fureté  ,  dans  ^ 
l'ifls  de  Croaton.  Enfin  le  Cipiraine  XX^'hite  ob- 
tint un  renfort  peu  confidérable  ,  avec  lequel  il 
s'embarqua  j  mais  une   ten-jpcre  l'obligea   de  re-  , 

tourner  en  Angleterre.  Ainfi  cet  établifiement, 
qui  promertoit  d'abord,  fur  entièrement  ruiné , 
èc  tous  les  An^lois  qui  cofnpdfoient  ceirc  Go- 
lonie,  péricent  ,  foit  par  la  faim  ,  foit  par  l'cpce 
^Qs  Indiens  j  il  ncn  retourna  pas  un  feul  en  Eu- 
rope. 

On  ne  renouvela  cette  entreprife  qu'en  \6ot^     Expéfuion 
fous  la    conduite  des  Capicaines  Gilbert  Si  G2[-  aj/>5r'''' 
nold  ,  qui  s'enibarc|uerent   à.  Plimouth  au    mois         «602. 
de  Mars  avec  trente-deux  hommes  d'équipige  & 
plufijurs    autres    aventuriers  ;   ils  arrivèrent  en 
cette  partie  de  là  X'^irginie  ,   aujourd'hui  non:;- 
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■  '  *  "■  ■  -  mce  Nouvelle- Angleterre ,  &  fituée  au  quarante- 
sect.  xvti.  deuxième  degré  de  latitude  feptentrionale  ;  de  là 
^^'Jtoue  de  jij  f^j-gj^t  voile  vcrs  le  Promontoire,  que  Ton  a 
diltingue  depuis  par  le  nom  de  ijiibert-rointy 
ils  bâtirent  un  fore  fur  une  petite  ifle  dcferte  , 
qu'ils  nommèrent  Elïfabtth  ,  a  quatre  milles  du 
Continent ,  au  quarante-unième  degré  de  latitude 
feptentrionale. Ils  vécurent  pendant  quelque  temps 
en  très-bonne  intelligence  avec  les  habitans  de  la 
côte  oppofée,quialloientlesvifiter  dans  des  bateaux 
&  des  canots  \  mais  il  s'éleva  entre  eux  quelques 
difFcrens,&  les  aventuriers fe  voyant  menacés  d'une 
guerre  qu'ils  auroient  peine  à  foutenir ,  perdirent 
courage  ,  &  retournèrent  en  Angleterre  ,  chargés 
de  faifafras ,  de  cèdre  ,  de  peaux  de  daims  &  de 
caftors ,  &  de  plufieurs  autres  denrées  du  pays  , 
qui  les  dédommagèrent  At%  frais  de"  l'expédition. 
tïo?.  L'année  fuivante ,  M.  Hacluit ,  Chanoine  de  la 

d:i  Caluaine  Cathédrale  de  Briftol  ,  forma  le  deifein  d'envoyer 

Pringe.  une  petite  flotte  en  Amérique  ,  6^  en  follicita 
la  permidion  auprès  de  Raleigh  ,  à  qui  ces  con- 
trées avoient  été  données.  M.  Hacluit  offrit  d'al- 
ler conduire  en  perfonne  cette  expédition,  ôc  par 
fon  crédit  il  forma  une  petite  Société  de  com- 
merce en  Virginie.  Cette  Société  avoit  aufîî  pour 
b'.it  rétablilfcment  d'une  Colonie,  s'il  fe  préfen- 
^  toit  une  occafion  favorable.  Cependant  on  jugea 

à  propos  de  ne  point  rifquer  d'abord  des  fonds 
confi.iérables;  on  fe  contenta  d'envoyer  deux  pe- 
tits vaifTcaux  ,  dont  on  donna  le  commandement 
au  Capitaine  Pringe  ,  qui  fit  ce  voyage  avec  le 
plus  grauvi  fuccès  ;  mais  il  retourna  en  Angleterre 
Expcdit'cn  ^^^^^  avoir  tenté  de  s'établir. 

du  Captame      Dgux  anuécs  api  es ,  les  Lords  Southampton  <?c 
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Armvlcl  ,  pnr  zclc  [hh;  .,    '  ]uincrciu  un 

v.iilfc.ui  i'ahs  rintt'ficio;.  'c«  d^VouVeires;    Srct.  xvii. 

ils  en  tloinicienc  le  commarulemc  (-npitaine      Hiilotrede 

Wcvmohili.  Ce  valHeau,  mir  a  la  vcile  au  mois  ^''^'"^^'î"*' 
de  Mars  ,  (îs:  arriva  le  jour  de  la  Penrecôre  fiii- 
vntît  ,  à  rcmboiichiire  de  la  rivicrc  d'Hudfon  , 
dans  l'Anu'riqae  reprenciioivile.  Wty:noutli  eut 
d'abord  le  fuccès  le  plus  niarquc;  il  comnieri^a 
€11  iuuirurcs  avec  les  naturels  ,  ik  chargea  ion 
vaifTeau  liciiemenr  ;  mais  forî  équipage  ayant  en- 
levé les  en.Fans  de  quelques  Indiens  ,  il  fat  obiigé 
^e  fe  retirer  fubicement  pour  éviter  leur  fureur, 
&    il   revint  en  Angleterre. 

On  n'avoir  pas  encore  réufïi  à  établir  de  Co- 
lonies   dans    l'Amérique  fepreîurionaie  ,    cepen- 
dant les  avantages   que  l'on  retiroit  des  voyages 
fur  cette  cote  ,  fembloient  inviter  la  nation  à  de 
nouvelles    entrepri fes.   On    avoir    regardé   long;- 
temps   l'or    &   l'argent  comme    les    leuls   objets 
importans  ;   mais  on  reconnut  alors   que   les  au- 
tres marchandifes  importées  d'Amérique  n'étoienc 
pas  moins  précieufes  ,  puifqu'ei'es   procaroie:u  ï 
l'Angleterre  une   grande   quantité   (^QS   richelTcS 
du  Pérou  ,  du  Mexique  ,  Oc  des  difr  retires  con- 
trées de   l'Amérique.  Ces  conlidcrarions  engagè- 
rent plufieurs  Nobles  èc  Marchands  à  demander 
au  Roi  qu'il  leur  fut  permis  de  fe  réunir  en  So-      j^o/?. 
ciété  pour   envoyer  àts  Colonies  dans  la  Vir^i-    ^•'"•v'^'e 
nie.  La  conccfiîon  qui  avoir  été  faite  à  M.  Walter  de.  Bniiof.  " 
Raleigh  étoic  révoquée.  En  conféquence  on  leur 
accorda    des    Lettres-  Patentes    en   date    du    10 
Avril  ,   qui   permettoient   à  Thomas   Yates ,    à 
Geprge  Summers,    aux  Nobles  donc  nous  avons 
parlé  ,  de  fe  divifer  en  deux  Compagrdcs,  for- 
Tme  LXXFL  K 
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f '■"■^'"■'"-^  mées  des  Marchands  de  la  ville  de  Londres,  qal 
sscT.  XVII  dciiroient  s'établir  entre  le  trente- quatrième  &c  le 
Hi.irir,  de  quarante-quatrième  deprc  4e  latitude  leptenrrio- 
na!e ,  &  les  r.venturiers  de  onîtol  ,  Pnmoiith  & 
Exercr,  qui  demnndoienr  à  s'établir  fur  la  cote  de  '' 
Virginie ,  entre  le  trente-huitième  ^c  le  quarante- 
cinquième  degré  de  la  mèm.e  latitude.  li  leur  fut 
aufli  accordé  de  s'établir  indifféremment  dans 
toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler  , 
de  manière  cependant  qu:^  les  Colonies  de  chaque 
Compa2;nie  fcroient  éloignées  au  moins  de  cent 
milles  l'une  de  l'autre. 

Ces  Lettres-Parentes  aiTurerent  aux  àç.\\y.  Com- 
pagnies 'a  pcfTeilion  de  toutes  les  terres  ,  ports , 
rivières,  pèches,  &c.  dont  jouilToJt  la  C(->lonie 
de  RaK'igli  \  le  priviic^e  d'établir  v\v\  Confeil  , 
compofé  de  treize  perfonnes  qui  feroient  à  la  tcts 
du  Gouvernement  ,  mrîs  dont  l'autorité  feroic 
xeftr..inie  pa?  certniris  articles  fous  le  fceau  privé* 
le  droit  d'exploiter  Ùqs  mines  dans  leurs  terri- 
toires refpedifs,  &  même  au  delà  de  leurs  ii- 
mires  vers  l'ouell: ,  en  payant  à  la  Couronne  un 
cinquième  de  For  &:  wn  quinzième  du  cuivre 
'qu'ils  pourroient  découvrir;  le  priviléee  de  battre 
mcnnoie  ,  de  lever  des  troupes  pour  Icur  défenfe, 
èc  d'arrêter  tous  les  vaifl^jaux  ëc  les  Marchands 
qui   porteroieiu  atteinte  à  leur  privilège  {a). 

On  équipa  donc  trois  vaiiïcaux,  dont  on  donna 
le  commandement  au  Capitaine  Newport.  On 
embarqui  cent  dix  aventuriers,  outre  l'équipage. 


{a)  A  la  tcTc  de  la  Compaî»;iic  de  l'cucfl  écoicnc  Jcnn 
Poltam,  rhrf  de  Juiiico,  Ce  rculiuand  Georges,  Goiiv:rr.cur 
de  riiniouili. 
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&  toutes  forrcs  ti'oiuils  de  conftruLlion  ,  d'agri-    .   n 
culture  Se  de  dcfs.'nre  y   cependant  les  oidrc^  con-   shct.  xvii. 
cernant    le  GoLivernemenc  de  la  Colonie ,  «îk  les      H-fltiredt 
noms  des  Goiiverneius    ccoient    cachetés  ,    avec  ^''^'"^'"'î"'' 
ordre  de  ne  Jes  ouvrir  qu'après  un  heureux  de-      *    ^' 
biic|uemenc.     Le     29    Avril  ,    la    petice   fl.)Cte , 
après  un  long  voyage  ,   eut  le   bonheur   d'entrer 
dans  la  baie  de  Chefeapeak ,  où  elle  fut  poull^jc 
par  une  tempête  ^    les    troupes   débarquèrent  au 
cap  Henri  ,  au  trente- feptieme  degré  de  latitude 
feptentrionale  ,  <i?<:  ils  engagèrent  aulli-rot  le  com- 
bat avec  les  Indiens  qui  les  atcndoient  dans  une 
embufcade  ;  mais  ils  C^  fauvcrent  à  la  première 
décharge  des  armes  d  feu.  Le  lendemain  ils  hrenc 
des  propofiîions   de  paix   ëc  d'alliaiice  y  jereret^.c 
leurs  arcs  Se  leurs  flèches  ,  invitèrent  les  Anglois 
dans  leur  ville,    ôc    remplirent    envers    eux    les 
devoirs  de  l'hcipitalité. 

La  nouvelle  Colonie  commença  par  ouvrir  les 
papiers.  On  y  trouva  les  noms  des  Membres  qui 
dévoient  former  le  Confeil;  J^étoient  Brtrihéiemi 
Gefnaîd  ,   Edouard  Wingfield  ,  Cliriftophe  New- 
port ,  Jean  S  iûth  ,   Jean  RitciifF,  Jean-Martin  , 
&  George  Kendall.  Wi'.^gfield  fat  élu  Préfuîenr, 
ôc  M.  Smith  banni  du  Ccnfeil  par  fes  collègues  , 
qui  parurent  j:Joux  de  fes  talens  fupérieurs,    5c 
de  la  confiance  que  les  Adii^iniftrateurs  Anglois 
avoieiu  mife  en   fa  difcrcrion  Se  en  fa  capacué, 
Purchas  affiire  que  c'ctoit  la  feule  railon  qui 
les  avoit  engagés    cà    le    dcpofer  ,   ce  qui    p:>roic 
alfez  vraifembiab'e  ,  piiifqu'il  fur  retenu  prilonnier 
depuis  le  départ  de  i.i  Flotte  de  Dov/ns,  Se  enluue 
revêtu  de  la  princij.ale  autoriié,  Icrfque  les  affaires 
de  la  Colonie  furent  en  défordre.  On   nopjma 

K  ij 
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f"""^^^  auOi-tôc  un  des  Confciliers  pour  traiter  avec  les 
"";^^"'ciiftcrentes  Tribus  Indiennes  j  il    fît   une  alliance 
l'Aminque.  '  ^vcc  elles  ,   t^   cn  obtint  la  permiflion  d'établir 
une  Colonie  dans  un  terrein  commode  ,  à  cinq 
milles  de  l'einboLii  hure  de  la  rivière  de  Powhatoc  , 
que  les  Ai  ijlon  nomment  la  rivière  de  James, 
james-Tcwr.  j|^  ^  {.y\acTcnï  Un  petit  fort  barricadé  de  troncs 
d'arbres,  &:  coiiftruifirent  autour  un  grand  nombre 
de  perire  huttes  ;  c*eft;  a   cet  afTemblage  que  les 
Angiois   donnèrent   le  nom  de    James  -  Town. 
Elle  ccoic  (icuée  fur  la  pointe    d'une   péninfule, 
garice   de  chaque  côcé  par   des  rivières   naviga- 
bles ,    mais  dans  la  faifon  des  pluies  elle  formoic 
une  ifîe;  anifi  elle  étoit  à  couvert  des  emrepriies 
des  naturels. 

Qn  vit  cependant  bientôt  la  ncceflité  d'aug- 
menter les  foriifications  ;  les  Indiens  ne  leur 
avoient  abandonné  toutes  ces  polTeilionSjque  pour 
pouvoir  les  égorger  plus  fûrement.  Ils  invertirent 
la  prefqu'ifle  avec  leurs  canots  pendant  la  nuit  ; 
mais  ayant  trouvé  \qs  Anglois  fur  leur  garde, 
ils  fe  retirèrent  fans  faire  aucune  tentative  : 
cette  conduite  engagea  la  Colonie  à  prendre  des 
mefures  pour  prévenir  une  attaque  plus  décidée. 
On  fit  des  changemens  &c  des  augmentations  con- 
fldérables  au  fort;  on  lui  donna  une  forme  trian- 
gulaire 5  ôc  au  mois  de  Juin  ,  on  y  ajouta  trois 
baftions  ,  fur  chacun  defquels  étoient  cinq  pièces 
d'artillerie. 

Apres  avoir  enfemencé  la  terre  6c  fourni  à  la 
Colonie  tout  ce  dont  elle  pouvoit  avoir  befoin, 
le  Capitaine  Newport  retourna  cn  Angleterre 
avec  fa  Hotte  :  il  lailTii  cent  quatre  hommes  dans 
Jamcs-Town.  llss'apper^ui;nt  bientô:  que  les  vaif- 
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fc.iux  leur  manquoicnt,  &  fe  trouvèrent  rcduirs 
à  vivre  des  fruits  ik  des  rAcines  du  pays.  Cette  sfxt.  xvii. 
noLiiritLire  nroduific  nue  infinité  de  maladies,  ,,1'^ '!''•'''■  ^' 
telles  que  le  flux  &  la  hevre  ,  qui  hrenc  périr  un 
grand  nombre  des  Europcciis  ,  entre  autres  Guef- 
iiald  ,  Membre  du  Conftil ,  Se  plulîcurs  autres 
perfonnes  de  diftindtion.  Les  Indiens  en  tiicrenc 
encore  un  plus  grand  nombre»  qui  s'étoienc  écartés 
pour  aller  dans  les  forets  chercher  de  la  nourri- 
ture. Enfin  les  triftes  reftes  de  la  Colonie  furent 
afîiégés  dans  la  cicadelie. 

Cette  iuu:uion  déplorable  les  obligea  d'avoir 
recours  au  Capitaine  Smith  ,  le  feul  héros  ca- 
pable de  les  délivrer  du  danger  qui  les  mena- 
çoit  :  il  fe  chargea  de  Tadminirtration  ,  mais 
malheureufement  il  fut  fait  prifonnier  par  les  na- 
turels du  pays  dans  la  première  efcarmouche.  Ces 
Barbares  avoient  delà  réfolu  de  le  iacritier  à  leur 
fureur  ôc  à  leur  vengeance;  mais  la  fille  d'un  des 
Chefs  des  Indiens  lui  fauva  la  vie  ,  obtini  la  li- 
berté par  l'interceffion  de  fon  père  ,  ék  continua 
à  rinftruire  de  toutes  les  embûches  que  fes  compa- 
triotes drefToient  aux  Anglois  ;  par  ce  moyen  il  tra- 
verfa  leurs  delTeins,  &c  remporta  fur  eux  plufieurs 
avantages.  Ce  futainfi  qu'il  foutint  cette  Colonie 
chancelante,  jufqu'au  moment  où  le  Capitaine 
Nev/port  revint  d'Angleterre  avec  des  fecotirs  & 
des  providons. 

La  Colonie  fe  vit  encore  dans  un  état  ircs- 
florifTant  ;  mais  cette  profpérité  fat  de  courte 
durée  ,  par  la  mâuvaife  conduite  5c  la  méiinrel- 
ligence  des  Officiers.  Us  furent  attaques  par  les 
Lidiens  ,  qui  les  réduifirent  à  une  telle  extrémité  , 
qu'ils  croient   foiivent  fur  le  poinr  d'abandonnci: 

K  iij 
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cet  ctdbîii.ïemenr.  Ils  éprouvèrent  pendant  plu- 
Sect.  XVII.  (^eiHs  années  des  iuccès  diftcrens  ;  James- Town 
/j^jtoire  de  £^^j.  (l/^tr^nje  p^^  \q  fg^j    ^^  rebâtie  par  le  Capitaine 

l  Amérique.  ,  ^     j/r     !       T     r  î  i    r 

bmit;i,  qui  dent  les  Indiens  dans  plulieurs  com- 
bats ,  lans  pour  cela  les  rcumetne  :  on  Ini  envoyoit 
de  fiéqnens  fecours  d'An^rlcrerre  ;  mais  cqs  co- 
-  Ions  croient  fi  maltraites  ,  que  les  uns  défertoient , 
tandis  que  les  auttes  éroieiu  mafîacrés  par  les 
Indiens  ,  qui  parurent  très-lupérieurs  aux  Euro- 
péens en  fabciiicé  &  en  adrelTe. 

Quelques  uns  arrribuoient  le  mauvais  fuccès 
de  cette  cntreprife  â  la  Compagnie  qui  rcfidoic 
en  Angleterre  \  d'autres  fe  récrioient  contre  la 
niauvaife  conduite  àts  Chefs  des  aventu- 
Lorâ  Delà-  ritTs.  La  Compagnie  obtint  enfin  de  nouvelles 
v^a- fait  Lettres- Parentes  ,  qui  lui  donnoient  le  pou- 
voir  de  créer  un  Gouverneur  plus  abiolu  que  le 
précédent  ,  &  on  choiiît  Lord  Delawar  pour 
gouverner  la  nouvelle  Colonie.  Delawar  choific 
pour  Tes  Députés  Thomas  Yates ,  George  Sum- 
ir.ers  ,  6^:  le  Capitaine  Newport  ,  auxquels  il 
confia  l'adminiAracion  jufcju'à  fon  arrivée  en 
Amérique. 

Lts  rrois  Députés  partirent,  en  1^09,  pour 
JaoTCS-Tovvn  ^  mais  leur  Motte,  compofée  de  neuf 
vailFo-ux  ,  échoua  malheureufement  fur  les  ifles 
cie  Bern->u.!as  ,  qui  ,  pour  cette  raifon  ,  ont  été 
nomn)ées  IJJt's  de  l hiver.  Huit  vailfeaux  arrivèrent 
à  bon  port  en  Virginie  ,  avec  un  renfort  de  près 
de  cinq  cents  hommes.  Ce  fecours  anroit  pu 
mettre  les  affaires  de  la  Colonie  en  bon  état , 
fi  la  difcorde  n'a  voit  pas  dérruit  les  plus  belles 
efpérances.  Outre  cette  méiintc-rîigence  qui  em- 
pcchoic  l'éxecution  de  toutes  les  réfoiutions  tor- 
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mecs  pour  la  (IcFcnfe  de  la  Colonie  ,  les  ma-  •ff»f^'-'!T" 
ladics  ,  1.1  Liîuiiic  iSc  la  guerre  réduiliaiu  rouce  si^.t.  xvii. 
la  Colonie  au  nombre  d'environ  quarre- vin'zts  /^'^'""^  <^^ 
noiuiuQs  en  ccat  ne  porcer   les  armes. 

Tel  étoic  le  triftc  ccat  de  la  Colonie  ,  lorf- 
quc  les  Gouverneurs  députés  arrivcren:  :  ils 
s'ccoienc  auètcs  dans  les  illjs  Bermudes  ,  où  la 
tempête  les  avoit  jetés  ;  avec  les  débris  de  leurs 
vaiffjaux  jî^  du  bois  qu'ils  trouvèrent  dans  ces 
iiles  ,  ils  conftfuilirent  deux  grciîes  barques ,  avec 
leiquelles  ils  arrivèrent  d  James  Town.  Le  défordre 
qui  régnoit  parmi  les  aventuriers  loufqu'ils  arri- 
vèrent ,  leur  lit  défefpérer  de  rétablir  l'ordre  5c 
la  difcipline  :  ils  réColurenr  donc  de  ie  rembar- 
quer pour  l'Angleterre.  Em  fortant  de  la  baie  , 
ils  rencontrèrent  Lord  Delawar  ,  leur  Gouver- 
neur ,  qui  les  obligea  de  rerourner  ,  blâma  leur 
lâcheté  5  reprocha  aux  Colons  leur  méfintelli- 
gence  ,  leur  difirolution  6c  leur  infidélité.  Il  les 
exhorta  à  changer  de  mœurs  Se  de  conduite  , 
êc  d  lie  le  point  obliger  d'avoir  recours  a  l'au- 
torité dont  il  étoit  revêtu ,  pour  punir  ceux  qu'il 
vouloir  protéger  &  défendre  ,  Se  pour  lefquels 
il  étoit  prêt  à  verfer  jufqu'd  la  dernière  goutte 
de  ion  fang.  Pour  le:^  encourager  ,  il  les  aflura 
qu'il  avoir  apporté  une  fi  grande  quantité  de 
provifions 5  qu'il  croit  impoiîtble  qu'ils  en  man- 
quafienc  ,  s'ils  avoient  foin  de  cultiver  la  terre. 
Il  forma  enfuite  un  Confeil  compofé  de  Thomas 
Yates ,  (on  Lieutenant- Général ,  de  Geors^e  Sum- 
mers  ,  Ion  Amiral  ,  de  George  Percy  ,»un  de  fes 
Capitaines,  de  Ferdinando  Weinman  ,  fon  Maître 
d'ordonnance  ,  ëc  de  Chriilophe  Newport  ,  (on, 
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. — u-A.-^.  Vice -Amiral  :  il  leur  fit  prêter  à  cous  ferment  de 
sect.  XVII.  fidélité  ôc  d'obéiirance. 
Hijioirede  Qq  grand  homme  mit  tant  de  diligence  Se 
d  activité  dans  toutes  les  opcranons  ,  qu  il  le- 
tAblît  en  peu  de  temps  \qs  affaires  de  la  Co- 
lonie ,  Se  quelques  adtes  de  courage  <Sc  de  va- 
leur furent  Tuffifans  pour  le  faire  craindre  des 
Indiens  du  voitinage  ,  &"  refpe^ter  de  fes  com- 
patriotes. 11  envoya  Thomas  Yates  ,  fon  Lieu- 
tenant ,  en  Angleterre  , pour  reiîdre  compte  à  la 
Compagnie  de  létat  de  la  Colonie  j  il  envoya 
a'.illi  une  partie  de  la  florte  chargée  de  cèdre, 
de  noyer ,  à<  de  mine  de  fer  ;  mais  ces  denrées 
n'.toiei]t  pas  d'une  allez  grande  valeur  pour  in- 
d^^mnifer  la  Compagnie  des  frais  de  Tentreprife. 
Cependant  les  Adminiftrateurs  ne  perdirent  point 
courage;  Thomas  Yates  leur  afifura  que  fi  l'on 
envoyoit  du  monde  pour  exploiter  les  mines  , 
pour  cultiver  le  chanvre  ,  le  lin  ôc  la  foie  ,  cette 
Colonie  fourniioit  en  abondance  â  la  Grande- 
Bretagne  des  marchandifes  alTez  précieufes.  Il 
ajouta  que  le  territoire  ctoit  très -fertile  en  blé, 
fruits  3  racines  Si  herbages  \  que  le  bétail  d'Eu- 
rope y  multiplioit  à  merveilles ,  Se  que  la  grande 
quantité  de  poilfon  ,  de  volaille  &  de  gibier  , 
qui  fe  trouve  Cuv  les  cotes  ôc  dans  l'intérieur  du 
pays  ,  conferveroit  la  Colonie  dans  la  plus  grande 
abondance  ,  aullî-tot  qu'elle  auroit  les  inftru- 
mens  ncceffaires  à  la  chafTe,  à  la  pèche.  Se  au 
labourage.  Enfin  il  foutiîu  qu'au  lieu  d'ctre  a 
•  charge  à  la  Compagnie  ,  la  Colonie  lui  feroit 
plus  avauta^jcufe  que  Ion  ne  nouvoit  fc  l'ima- 
giner. 
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Ces  clifcowrs  en^t^ngercnt  laCompagnicà  fournir 
à  la  Colonie  de  Vir',;iuic  tout  ce  donc  cl!e  non-  SF.cr.xvii. 
voir  avoir  bcfoin.  I)  un  autre  corc  ,  i!s  lurent  ^^  ,i,,-,i^.^c. 
contîmics  dans  cette  opinion  par  Delawar  ,  qui 
nlLi  la  même  année  en  Angleterre  pour  rétablir 
fa  ianté  ,  conddérablement  altérée  par  le  change- 
ment de  climac  ,  6c  par  les  peints  qu  il  avoïc 
prifes  pour  faire  fleurir  la  nouvelle  Colonie.  U 
avoir  nommé  pour  gouverner  en  (o\\  abience,  l'il- 
luftre  Percy ,  donc  les  talens  &c  l'intcgrité  mé- 
litoient  bien  fa  confiance.  On  fit  baciu  trois  nou- 
veaux forts  pour  la  fiireté  de  la  Colonie.  On 
cultiva  plufieurs  champs  dont  on  efpéroic  une 
moillon  abondante.  La  plupart  des  Tribus  In- 
diennes reipedoient  les  Anglois  ,  (k  le  Capi- 
taine Argoi  établit  un  consmerce  avantageux 
avec  plufieurs  des  principaux  Chefs  du  pays. 

Un  rapporc  aulli  favorable  ,  6v  fondé  iur  une 
autorité  incontellabie  ,  donna  de  grandes  efpe- 
lances  a  la  Compagnie  ;  elle  réfoluc  alors  de  ne 
pas  lailTer  cette  Colonie  dans  la  difetre  ,  de  peur 
qu'une  économie aufîi  déplacée  n'empêcha:  le  fuccès 
de  leurs  projets  ;  elle  envoya  donc  le  Capitaine 
Dale  avec  trois  vailfeaux  chargés  de  bétail  , 
d'armes  ,  de  munitions ,  ik  de  tour  ce  qui  peut 
fervir  à  une  Colonie  induflrieufe.  Vc-rs  le  mois 
d'AoïiL  5  Thomas  Yates  arriva  avec  fix  v  ùlleaux 
en  Virginie  ,  &  il  fe  ch-irgca  de  radininillra- 
rion  des  affaires  en  qualité  de  Député  àt  De- 
lawar.  Cet  Officier  remplit  les  fondions  de  fa 
charge  avec  une  afnduitc  incroyable.  Il  planta 
&  fortifia  le  comté  de  Henrico  \  tira  Aq^^  lignes 
Se  les  flanqua  de  paliilades ,  pour  prévenir  les  ir- 
ruptions des   Indiens ,    qui    ne    cherchoiciic    que 
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l'occafion  d'enlever  le  bétail  des  Angloîs.  Ce  qui 
sect.  xvir.    favorifa    beaucoup    la   nouvelle  Colonie  ,  fut   le 
vj^'^'^"^"  '^'  lî^^riage  du  Capitaine  Rolf  avec  la  PrincelTe  Pa- 
'^''^'     cahunca  ,  fille  du   grand   Chef  Powhatoc  ,   que 
l'on    n'avoir     jamais    pu    engager    auparavant    à 
faire  alliance  avec    les    Anglois  ,   les   honneurs 
que  l'on  rendit  a  fa  fille  ,  â  James-Town  ,  l'enga- 
gèrent â  prendre  fincérement  les  incéiêts  de  la 
Colonie. 

L'influence  de  ce  Prince  s'étendoit  au  delà  de 
{es  domaines  ,  &  les  autres  nations  furent  en- 
gagées à  fuivre  fon  exemple.  Les  Anglois  firent 
pendant  quelc|ue  temps  un  commerce  très-avan- 
tageux avec  les  Indiens  ,  Se  en  même  temps  ils 
firent  de  nouvelles  découvertes.  On  cultiva  alors 
le  tabac  avec  fuccès  ,  &  le  profit  que  Ton  re- 
tiroit  de  cette  plante  fit  concevoir  les  plus  grandes 
efpérances  de  cette  Colonie.  En  i  tj  1 8  ,  De- 
làwar  s'embarqua  une  féconde  fois  pour  reprendre 
Je  gouvernement  de  la  Virginie  ;  il  emmena  avec 
lui  un  renfoit  de  deux  cents  hommes  ,  avec 
des  provifions  pour  la  Colonie  j  mais  il  mourut 
pendant  le  voyage  avec  quarante  hommes  de  fou 
équipage. 

LVidminiurarion  des  affaires  de  la  Virczinie 
ctoicnt  alors  entre  les  mains  de  M.  Argol  ,  qui 
travailloit  fans  relâche  à  faire  des  découvertes 
fur  les  cotes  de  la  Nouvelle- Angleterre  ,  de  la 
Nouvelle  Ecolfe  ,  de  de  l'Acadie  ,  d'où  il  a  voie 
chaifé  quelques  François  qui  avoient  tenté  de 
s'y  établir  •  il  prétentloit  que  cette  côte  Se  une 
paitie  du  pays  nomnié  ^i/^i/7i<? ,  appartenoient 
à  la  Couronne  d'Ani;leterre.  On  repréfenta  à  la 
Compagnie  que  M.  Argol  s'occupoit  entièrement 
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h  flaire  lîc  nouvelles  dccotiverces  ,  Se  ncgliç^coit  ^  r^Jl^ 
do  tif'.-r  p.\rti  des  p.iys  déjà  dcconveits  j  il  fut  -k'-t.  xvii. 
rn'v.^tlc  ,  &:  11  Liiil.i  le  iioiiyenieinenî:  encre  les  ii'!^oi'edc 
m.ni  S  de  M.  l'invei  ,  en  nt:enclant  1  arrivée  de 
Ge(nL;e  Yardly  ,  qui  ,  peu  de  tenrps  aupa- 
ravaiir  ,  r.voic  ccé  (nu  Ciievalier  par  le  Roi 
Jac<]ues  y  &:  auquel  la  Compa^^nie  avoir  donné 
le  gouvernement  de  la  Colonie.  Cet  Orlîcier  prie 
un  foin  particulier  de  la  culture  du  tabac  ,  il  fie 
nufii  pludeurs  chan^etnens  dans  la  f'urme  du 
Gouvernement  ,  Ôc  il  établir  ,  à  Timiration  de 
l'Ani'ieterre  ,  deux  Chambres  du  Parlement.  Il 
rendit  le  Confeil  plus  non^breux  ,  pnrce  qu'il 
vouloir  que  ce  Corps  reprcîenrâc  la  Chambre  des 
Lords  ,  &c  la  Chambre  des  Communes  étoit 
ccmpofée  des  Bourgeois  de  routes  les  parties  des 
polFclïïons  Angloire9.  La  première  feance  de 
cette  Aflemblce  eut  lieu  en  i^io,  a  James-Tov>^n. 
Les  Membres  des  deux  Chambres  fe  réunirent 
dans  la  îiiême  maifon  ;  mais  peu  de  temps  après 
t;lles  furent  fcparces  ,  &:  chacune  eut  des  privi- 
lèges particuliers. 

Sous  ce  nouveau  Gouvernement  la  Colonie  prof- 
péra,  ik  ce  fur  en  grande  pirrie  au  Con)te  de  Sou- 
rhampron  ,  Membre  de  la  Compag^nie  de  Lon- 
dres, qu'on  fut  redevable  de  cet  avar.rage.  Ce  fut 
suffi  lui  qui  engagea  S:i-  Gtoi'j^e  Yirdly  à  tranf- 
porter  en  Virginie  treize  cents  hommes  fur  vingt- 
huit  vaiOeaux. 

Au  mois  d'Août  qui  fui  vit  la  première  AfTem-  PrerkiersNe- 
blee,  un  vaillean  iioilanGOîs  arriva  a  J:^mes-Iown  e,  fy-boime, 
avec  une  cargaifon   de   Ncgres   de   Guinée.   Ce 
furent   les    premiers  qui   parurent   en  Virginie. 
On  forma  de  nouveaux  établi (Temens  pour  îenir 
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lieu  de  ceux  qui   avoienc  été   abandonnés.  On 
SîcT.xvii.  fixa  les  limites  de  Jan^es-Town  ;  les  rives  des  deux 
^'^^f^^/^/' ^^'"^,^^   Jacques   &  Yofck   farenr' couvertes   de 
rnailons ,  ôc   on   tiouva   les  moyens  d'alTurer   i 
chacun  en  parnculier,  &   au   public  en  général, 
routes  fes  propriétés  ,   d'une  manière  plus  cer- 
taine qu'auparavant.    On   établit   une  i'aline   au 
Cap  Charles ,  <îs:    une  forge   à   Faliing  Crecok. 
En  1611  ,  Sir  George  Yardly  eut  pour  fuc- 
cedèur  au  Gouvernement  Sir  Francis  Wyat,  qui 
amena  d'Angleterre  un  nouveau  renfort  de  plan- 
teurs.   Les  colons  cultivèrent  fi   bien  le    tabac, 
que  la  récolte  en  fut  trop  confidcrabie  ,  ôc   que 
les  planteurs  y  perdirent  beaucoup;  en  forte  que 
Jacques    I    fut   obligé    d'enjoindre    aux    Colons 
de  ne  récolter  annuellcmenL  que  pour  la  valeur 
d'environ  cent  livres  fterline  de  tabac.  Il  les  in- 
vita    en  même  temps  a  s'occuper  d'autres  cul- 
tures. 

La  Colonie  devint  fi  peuplée,  que  l'AfTemblce 
générale  jugea  nccelfaire  d'ccablir  d^s  Tribunaux 
inférieurs  pour  juger  les  petites  caufes ,  le  Gou- 
verneur &  le  Confeil  ne  devant  ainfi  être  char- 
gés que  des  plus  importantes.  Cependant  on  aii- 
roit  du  prendre  d'autres  précautions  pour  termi- 
ner les  conteflations  qui  s'ëlevoicnt  entre  les 
colons  Se  les  natifs.  Ceux-ci  paroilïoient  fi  fou- 
rnis ôc  fi  honnêtes,  que  les  colons  les  admettoienc 
chez  eux  ;  ôc  c'eft  ainfi  que  les  Sauvages  appri- 
rent le  myltcre  des  armes  à  feu ,  Se  d'autres  chofes 
qu'on  leur  avoir  toujours  laifTc  ignorer.  Leur 
prmcipal  Chef  étoit  à  cette  époque  un  nommé 
OppecancanouoJi,  Les  Anglois  avoient  fait  mou- 
rir un  de  fcs  fujcts  qui  avoir  vole  ôc  affallinc 
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\\n   planteur.    Gomme  cer   honiine   éroic   favori 
du  ChcF,  le   fiipplice  quon   lui  avoit  tût  [eut'    sect.xvif. 
hir  hara  l'cxcciition  ci\in   çompiot  qtî'on  trainoit     ti'tfioin  de 
depuis   lone-temps  ,  ik   fuivant   lequel   rons   les    •  '""''^"** 
nglois    dévoient    erre    nraltacres    le    11    Mars  ^^,  y;,j,,,„^ 
1611,    Prefque   tous   les   natifs    ctoicnc  adociés '^onrre  ûi 

^  /  .        .  Anglais» 

a  celle  conlpiration. 

A  une  époque  aulTi  leculce  ,  il  n'eft  pas  aifc 
de  décider  fi  ces  Sauvages  ,  qui  ,  fous  tous  les 
rapports ,  ont  été  peinis  comme  un  peuple  doux 
Ôc  incapable  de  nuire  a  perfonne  ,  ne  furent 
point  excités  a  cette  barbarie.  Il  eft  cependant 
probable  qu'ils  furent  provoqués  ;  mais  heureu- 
fcment  pour  les  Anglois  ,  quelques-uns  de  ces 
Indiens  embralferent  le  ChriRianifme  ,  &  iiu 
d'eux  découvrit  la  confpiration  à  un  nommé  M. 
Face ,  peu.  d'heures  avant  celle  qui  ctoit  fixée 
pour  l'exécution.  Pace  donna  l'alarme  à  tous 
les  planteurs  de  fon  voifinage.  Les  uns  s'enfui- 
rent à  James-Town  ,  les  autres  fe  mirent  en  dé- 
fenfe  jufqu'à  ce  qu'ils  pufient  fe  retirer  dans  Us 
forts  ;  mais  en  général  ils  brûlèrent  tous  leurs 
niaifons  Se  ce  c]ui  en  dépendoit. 

Cependant,  dans  les  plantations  les  plus  éloi- 
gnées ,  trois  cent  trente-quatre  Anglois  hirent 
égorgés  ;  les  Indiens  étoient  fi  familiarifés  chez 
les  colons  ,  qu'ils  trouvèrent  les  moyens  de  fe 
faifir  de  leurs  armes  avec  lefquelles  ils  les  maf- 
facrereat.  Tous  les  Manufacturiers  près  de  Iron 
Creck  furent  tués ,  excepté  un  hom.me  ôc  un 
enfant  qui  fe  cachèrent.  La  Colonie  fit  à  cctze 
époque  une  perte  énorme  ,  parce  que  toutes  les 
marchandifes  ne  purent  être  recouvrées  ,  & 
qu'avec   ces  malheureux  Anglois  mafiacrés  pc- 
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_iL._     Il    !..  rirent  tontes  les   coiinolifance:;   qu'on  avoit  ac- 

5ïCT.  XVII  quifes   fur    la    ficuation    de   plaiîeurs    mines    de 

Hijl^nrede  plomb.  Le  projet  d'élever  une  verrerie  a  James- 

^         lown  échoua  aiiiii. 
i^e:ieeaf}ce       ^-^s  colons ,  tevenus  de  leur  abattement ,  pouf- 
^ue  es  ceins  ferent  la  vencîeance  jufqu'au  dernier   point;  ils 

en  prennent,      jt  ]       1      )•  •  L 

detruîlirent  tous  les  indiens  qui  loniberent  entre 
le  urs  mains,  <î\:  repoullerent  les  autres  dans  les  bois. 
L'nutorité  du  Gouvernement  ne  fut  pas  capable 
d'arrêter  leur  fureur  •  car  mèine  après  que  le  Gou- 
verneur ,  en  promettant  un  pardon  général  ,  eue 
engagé  les  Indiens  à  retourner  à  la  culture  des 
terres  ,  les  planteurs  les  raillèrent  en  pièces,  ôc 
détruiiirent   la  maifon  d'Oppecancanougli. 

La  nouvelle  du  mafia cre  des  Colons  étant  par- 
venue en  Air^leterre ,  fou  leva  tous  les  efprits 
contre  ces  B.irbarcs ,  en  forte  qu'on  envoya  de 
la  Tour  aux  colons  une  nrovillon  d'armes  ^  avec 
lefquelles  les  Lidiens  fuient  chalTés  de  toutes  les 
parties  cultivées  de  la  provir.ce. 
Fin  de  u  On  prit  de  nouvelles  mcfures  pour  faire  fleu- 
Compao-uc  jir  la  Colonie  ,  Se  les  natifs  furent  encore  une 
ir^m.  .  ^^.^  rétablis  dans  leurs  polfcilions  \  mais  la  con- 
duite tyrannique  àts  celons  à  leur  égard ,  les 
détermina  encore  à  confpirer  contre  \qs  Angîois, 
&  à  égorger  tous  ceux  qu'ils  rencontroient.  On 
doit  fur-tout  attribuer  ces  fréquentes  infurrcc- 
tions  des  Sauvages  ,  aux  dilTjntions  domeftiques 
qui  divifoieiu  les  colons  encre  eux  \  ^  lorfque 
Charles  I  parvint  à  la  couronne  d'Angleterre  , 
la  propriété  des  Anglois  en  Virginie  étoit  ré- 
duite à  fi  peu  de  chofe  ,  que  ce  Prince  fup- 
prima  la  Compagnie  ,  ik  ordonna  que  tous  les 
aclcs  publics ,  ainh  que  les  jugemens  des  procès 
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feroiciu  rendus  tn  (on  nom,  ions  ia  rcfcrvc  d'une  ^ :i-r= 


lente  de  deux  Ichelings  pat  chavjue  cent  acres  i-r.cr.  xvu. 
de  terre.  Charles ,  dans  certe  occclion  ,  fe  ht  beau-  „  ■/'/?"''''  «^^ 
coup  cl  honneur  en  Amérique  ,  tandis  que  les 
affaires  alloient  Ci  mal  en  Angleterre.  L'AlFe;]!- 
blce,compofce  des  Keprcfentans  dè:s  villes  ^^:  des 
coimcs,  fut  confervce  5  ôc  elle  fut  chargée  de 
radminillration ,  de  concert  avec  le  Gouverneur 
ëc  douze  Conreillers.  Les  privilège:»  ^iO/.t  les 
Propriétaires  avoient  joui  dans  l'cri-j^i-ie,  furent 
accordés  à  plufieurs  Gentilshommes  c\  particu- 
liers ,  ^  entre  autres  à  Lord  Baltiii-ore.  Les  Vir- 
giniens  fe  plaignirent  de  cette  dii^)oiiCiun ,  qui 
ctabiiifoit  des,  intérêts  coniràires  ca::s  la  mèine 
Colonie  ;  car  les  planteurs  ayant  riéiendu  l'ex- 
portation du  mauvais  tabac  ,  les  Fermiers  des 
Propriétaires  indcpendans,  n'étant  point  foLunis 
à  cette  loi  ,  firent  palîer  le  leur  en  Anglererre, 
ce  qui  difcrédira   la  marchanàife. 

Sir  John  Harvey  fut  le  premier  Gouverneur  sir  John 
nommé  après  la  dilTolution  de  la  Compaiznie  ;  ^^fuey^Goi^ 
mai^  jl  fe  conduiitt  d'une  manière  u  defpotique, 
que  les  colons  l'arrêtèrent  Se  l'envoyèrent  pri- 
fonnier  en  Anglererre"  en  i<^3  9«  Cette  démar- 
che de  leur  part  croit  li  contraue  aux  principes 
arbitraires  de  Charles  ,  que,  quoique  les  Députts 
de  la  Colonie  eulfenc  fait  tous  leurs  eiForts  pour 
la  juftifier  ,  le'  Roi  rétablit  le  Gouverneur.  Ce- 
lui-ci, de  fon  côté,  s'étoit  plaint  de  quelques- 
uns  des  colons ,  qui  eurent  ordre  de  fe  rendra 
en  Angleterre  ,  &c  qui  fouffrirenc  beaucoup  des 
celais  c|ue  le  Confeil  apporta  à  les  entendre. 
Enfin  la  querelle  entre  Charles  Ôz  le  Parlemenc 
étant  devenue  férieufe  ,  Harvey  fut  dép!acé  ^  ^< 


giois 


1^3  HISTOIRE    UNIV. 

M^ — -; — P^   Sir  "William    Berkicy    noinmé    Gouverneur    de 
SECT.xvii.  Vir^^inie  à  fa  ni-Ke. 

VArnÂ'us  '       ^^^  natifs  ,  témoins  cle  routes   ces  diflentioiis 
siru^ii.irm  c^-'f'"^  ^^s  A'ic^lois  &c  lèur  Gouverneiu* ,   ne  firent 
Berk.jy  ,       pitis  auciîn  c A.'î  (i  eux  ,  Se  Oppecancanoiigh  forma 
Gouverneur.   ^^^^  naiîveîie  coîijuruiôn..  C<.t  homme  avoît  de 
grands  calenç  •    on  ianore  s'il  defcendoit  6,qs  an- 
ciens   Ch  ••';  ',   ou   11    ce   n'ctoit  pas  un  étranger 
quj  ]  . .  yyQs  avoient  choifi  pour  les  c^ouver- 

ner.  h  l.,  plaiç»nic  de  ce  qu'au  mcpris  de  la 
parole  qu'on  lui  avoir  donnée  ,  les  Anglois  em- 
picroieîît  »ou<:ne!lement  fur  fon  territoire  ;  n^-iis 
Je  Couver: leur  ne  lui  donna  aucune  facisficlioii. 
Autre  mi.'Tu-  Voyaiu  q.ie  lés  colons  s'étqienc  difperfés  dans 
une  grande  étendue  do  pays  ,  il  ordonna  a  (es 
fujets  d'attaquer  les  plantations ,  (3c  ils  y  égorgèrent 
environ  cinq  cents  hommes ,  pendant  que  lui- 
mcme  ,  avec  un  corps  qui  Taccompagnoit,  tailla  en 
pièces  tous  les  Angiois  établis  fur  la  rivière 
d'Yorck  da!-is  le  voihnae^e   de  L\  capitale. 

Le  Gouverneur  ,  averti   que   le    Chef  s'était 

avancé  fur  les  terres   des  colons,  a  peu  de  dif- 

•  tance  de  la  réfulence  ,  marcha  à  lui  ,  le  fur  prit 

dans  le  comté  d'Henri ,  &  le  fi:  prifonnier.  Son 

intention  croit. /ie  l'envoyer  en  Aîigleterre  ;  ir^iis 

par   une  brutalTté.  réprélienhble  ,   un    AngK?is    le 

bleiTa  mortellement    par-dcrrierc.  Il  croit  li  âgé, 

qu'il  ne  pouvoir  marcher  fans  être  fontenu  ;  ce- 

MirtàeOp-  pendant   il   {c  conduiht  avec   une   magnanimité 

pe,an:a-        (^j^i  auroif   hiit  honneur   aux  plus    grands   liéros 

•'  de  l'antiquité.  Un  domcftique  l'ayant  averti  qu'on 

devoir   l'cxpofer  nux  infulces  du  peuple  :  »  Si  le 

M  fore  vous  avoit  fait  mon  prifonnier,  dir-il  nu 

CouYcrneii'r, 
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»>   (îoiivcriKur  ,   je  ne  vous  autois  jamais    livre 
»?   à  une  poinilace  iiiiultiice  «.  stcr.  xvii. 

Les  liuiiLMis  paiiiaiir  avoir  perdu  toute  leur 
énergie  avec  leur  luavj  Lhcf,  qui  ious  tous  le^ 
rnpjx)ns  a  voit  un  génie  excraoLciinaire  11  avqic 
redite  long-temps  à  tc?ure  la  puillance  cies  Au- 
glois  ,  en  Failant  entrer  toiites  les  nations  In- 
tiiennes  dar.s  la  mcine  ligue  ,  elle  fat  JiiToure 
par  fa  mort.  Sir  Bcikley  lut  profiter  de  cec 
incident  :  en  perfuadant  aux  Su;v:'ges  qu'ils  n(^ 
irouveroient  poifît  un  femblable  Chef,  il  Icuc 
fit  faire  la  paix  j  mais  nous  fommes  fondes  à 
croire  qae  les  An^2,lois  abuiei'enc  de  leurs  avaa- 
rages. 

A  cette  époque  où  la  guerre  civile  éclata 
en  Angleterre  ,  on  comptoit  en  Virginie  quipzQ 
mille  Anglois ,  fans  y  comprendre  les  femmes 
&  les  enfars  ;  mais  la  loyauté  du  Gouverneur 
fut  funefte  à  la  profpérité  de  la  Colonie,  ferkley 
^tûit  Royalilie  ;  en  conféquence  il  défendit  touta 
communication  entre  les  Virginiens  tSc  le  parti 
dominant  en  Anglecerre.  Le  tabac,  qui  for^noi'^ 
à  peu  près  i^out  leur  commerce.,  cSc  ou  ils  ré* 
cpltoienjt  en  abondance,  ne  pouvant  pailt-r  en 
Angleterre ,  reila  dans  leurs  magafms  j  <k  quoi^ 
qu'ils  eufient  en  général  touHS  les  provilioii* 
nécelTaircs  à  leur  luKiflance  immédiate  ,  cei-^en- 
danr ,  comme  ils  n'avoient  point  de  manuhc- 
rures  ,  ils  eurent  de  grandes  privations  à  fuppoi- 
ler.  Ils  ?:e  pouvoicnr  feulement  pas  fe  procurer 
des  uften files  ncceiTaires  pour  la  culture  de  leurs 
terres. 

Le  Parlement  d'Angleterre  ,  qui ,  avant  le  Pro- 
i^cclorat  de  Cîom.w'ell  j  é.toic  coinpofé  d'honinief 
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d'un  grand  mérite,  réfolut  de  foiimettre  la  Vîr- 
sect.  XVII.  ginie  ,  ainfi  que  les  autres  Colonies  d'Améri- 
,.^'^^:"  '^^  Qï-ie.  Sir  Georpe  Ayfcou^h  partit  à  la  tète  d'une 

VAminque.       À  /i-n-njniJ  o      f   • 

flotte  pour  réduire  1  nie  des  Barbades ,  ol  lui- 
vant  ks  intrusions,  il  donna  une  petite  efca- 
dre  au  Capitaine  Dennis  ,  pour  aller  attaquer 
les  Virginienf.  Berkley  fâchant  que  les  Hollan- 
dois  étoient  brouilles  avec  l'Angleterre,  demanda 
au  Gouverneur  de  leurs  établilTemens  quelques 
vailleaux  qui  lui  furent  d'un  très  -  grand  fe- 
cours. 
Layirytn'te  Dcnuis ,  voyant  qu'il  ne  réudlroit  jamais  de 
fjrjemtil'"^  vive  force  >  employa  un  ftratagême.  H  envoya 
d'Angieurre.  un  meiTaget  à  terre ,  avec  ordre  de  dire  qu'il 
avoit  a  bord  de  fa  flotte  des  effets  d'un  grand 
prix  pour  deux  des  principaux  Membres  de  la 
Colonie,  Se  qu'il  les  garderoir,  fi  on  conrinuoic 
à  fe  défendre.  Il  importe  peu  de  favoir  (î  ce 
n'ctoir  qu'un  prétexte  ;  quoi  qu'il  en  /bit ,  Betkley 
ne  put  empêcher  que  It^s  Colons  ne  ie  fournit- 
fent  ,  (&■  il  fe  retira  dans  fa  propre  plantation, 
Ainfi  le  Parlement  fut  maître  de  la  Virginie, 

Pour    rendre    juftice    au  Gouvernement  An- 

glois  ,    nous    dirons   qu'il    n'abufa   point   de    fa 

vidtoire  ;  aucun  des  Virginiens  Royaliftes  ne  hvt 

Colonel     perfccuté.  A  Berkley  fuccéda  le  Colonel  Diggs 

7?;g;f  Cou-   pendant  Tadminiftsatiôn   duquel   il  n'arriva  rien 

venieur  ,  au-     ',  1   1         t  '        t       '  '     '  A 

queijitccfdot  de    remarquable.  La  rcvolution  opcree  en  An- 
Mcnn  t  &       aleterre   introduisit    quelque    contulion    dans  le 

Gouvernement  de  la  Virguiie,  qu  occupèrent  luc- 

ceflTivement  Bennct  &c  IVlathews  ,  par  ordre   de 

Croniwell. 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  les   Colons  fe 

rappelant  l'heurçufe  admiuiilration  de  Berkley  ^ 
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le   prefTerent    de   reprendre    le   Gouverncn^enc  j 

mais  il  itfufa  ,  a  moins  qu'on  ne  lui  promît  de  i'cr.xvil. 


relier  avec  lui  fidcle  au  Icvitnue  Souverain  con-    ..'^'h^^'^  ^ 
trc  Cromwell.    Le  peuple  promu  ^  quoiqu  il  en-     u  CoU 
courue   par   cette   démarche    la  punition    des   re-  àit,:r„^int 
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1  •  TT  r  r»li  fi         reprenirele 

Ja  province.  Heureulement  pour  lierkley  <k  les  Oouverné- 
Virginiens,  Cromwell  iDOuruc  dans  ces  entre- 
faites ,  ôc  Charles  II  remonta  fur  le  trône  ^  ce- 
pendant toute  la  rccompenfe  que  Berkley  ob- 
tint ,  fut  d'être  continue  dans  (on  Gouvernemeuc 
de  h  Virginie,  ôc  dette  admis  au  nombre  deç 
Propriétaires  de  la  Caroline.  .-.f; 

La  fermeté  des  Virginiens  leur  mérita  de  la 
part  du  Roi  une  marque  particulière  de  faveur. 
On  prétend  qu*a  la  cérémonie  de  fon  couron- 
nement 5  il  avoic  une  partie  de  fon  vêtement 
tilfu  avec  de  la  foie  de  Virginie  ,  que  la  Co- 
lonie lui  avoir  envoyée.  Le  Gouverneur  éranc 
Î>arti  pour  l'Angleterre ,  à  l'effet  d'aller  féliciter 
e  Roi  fur  fon  rétablilTemen: ,  il  laifTa  l'adminif- 
tration  au  Colonel  Morifon  ,  &  il  fe  conduific 
lui-même  à  la  Cour  de  Londres  comme  un 
excellent  Député.  11  forma  un  corps  des  Loix 
qui  avoient  été  approuvées  par^  l'Affemblée  ;  il 
en  fit  promulguer  de  nouvelles  pour  l'encou- 
ragement de  toute  efpece  de  manufactures ,  Ôc 
particulièrement  de  celles  de  foie  ,  de  roile  , 
de  laine  ,  des  falines  &  des  tanneries ,  &  il 
confolida  Ci  bien  les  fondations  des  pareilles  , 
que  tous  les  Miniftres  furent  honnêcemenc 
dotés. 

Le  Roi  prenoir  (î  à  cœur  la  profpérité  de  la 
Virginie,  que  lieikley  obtint  de  ce  Prince  plu^ 
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?"  (leurs    audiences    pour   trouver   les   moyens   de 

*^'^^;'^^"'  l*augmenter.  Le  Roi  lui  recommanda  fur-touc 
l'Amériqut,  *  ^^  ^^QTi  peupler  James  Town  ,  en  accordant  toute 
force  d'encouragemens  à  ceux  qui  viendroient 
s'y  établir.  Cette  mefure  ctoit  très-lage  ,  mais 
elle  ne  fut  pas  fuivie;  les  Colons  trouvoienr  tant 
de  plaifir  â  vivre  dans  leurs  terres  ,  cju'ils  n^eu- 
rcnt  aucun  égard  aux  follicirations  du  Gouver- 
neur; &:  c'eft-lâ  la  raifon  pour  laquelle  aujour- 
d'hui même  les  villes  de  la  Virginie  font  fî 
peu  peuplées. 

^'-*  En  \66i  y  Berkley  revint ,  8c  obtint  de  TAf- 
femblée  un  ade  pour  agrandir  James-Town  :  cha- 
que'comté  étoit  obligé  par  cette  Loi  d'y  bâtir 
un  certain  nombre  de  maifons  ;  mais  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  cette  Loi  ne  fur  pas  exécutée. 
On  n*âvoit  qu'un  reproche  à  faire  à  Berkley ,  c'étoic 
d'avoir  conçu  des  préjugés  contre  les  Puritains  , 
êc  d'avoir  employé  trop  de  rigueur  pour  établir 
-la  conformité  avec  TEglife  Anglicane  ,  ce  qui 
força  plufieurs  habitans  à  pailer  dans  d'autres 
Colonies.  -  "''■'' 

€onfpirat:on,  '     Après  la  reftauratîon  ,  un  certain   nombre  de 
Républicains  &  de  foldats  de  Cromwell  furent 
•bannis  en  Virginie  ,  &  leurs  principes  ,   qu'ils 
VefForcerenc  de  propager  ,  penferent  ruiner  la  Co- 
lonie.   Les  domeftiques  fe  réunirent,  &  formè- 
rent le  complot   d'égor^r    leurs    maîtres  ôc  de 
•s'emparer  de   la   province.  Birkenhend ,  un   des 
-Conjurés  ,  prefTé  par  Ces  remords  ^  dérouvrit  tout 
^ù  Gouvernement.  Aufîi  tôt  on  détacha  un  parti 
de  cavalerie   pour   arrêter    les   coupables  qui    fe 
rendoient  a  Poplar-Spring  ,  lieu  du  rendez  vous  : 
ainfi   la   confpiration  fut   prévenue  3   les  quatre 
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Chcfs   ruicnt   pendus  ,  S:   Birkciihead  o'otiiu   (a 

grâce  «!x'   une  fomme  de  200  livnes.  C>etre  cou-    s^r  xvir. 

jiiration    cxcit.i    rarteiuiDii  du  Confeil  de  Lou-      Htflotre  de 

res  ,  qui  ordonna  aux  Virginienjoe  conftnnre 
des  fores  îk  une  citadelle  a  James- Town  pour  la 
prorcdion  du  Gouvernement ,  dans  le  cas  d'une 
inlr.rredHon  ;  mais  comme  on  ne  deftina  poinc 
des  K)nds  à  cet  objet ,  \ts  Virginicns  oublièrent 
le  danger  ,  ôc  on  fe  contenta  d'élever  une  pe- 
tite batterie  de  canons  pour  la  défenfe  de  Ja- 
mes-! own. 

Les  Minières  du  Roi  prérendoient  que  la 
Couronne  avoir  un  droit  fur  tous  les  produits 
des  Colonies.  En  conféquence  on  tint  plus  ri- 
goureufement  la  main  à  l'exécution  de  Tadte  de 
navigation,  Se  dès- lors  aucunes  marchandifes 
étrangères  n'arrivoient  en  Virginie  qu'après  avoir 
pa(ié  en  Angleterre.  Cette  dirpofîrion  fit  nécef- 
lairement  hauffer  le  prix  d^s  marchandifes  d'Eu- 
rope, 6c  bailTer  celui  du  tabac  ,  ce  qui  excita 
de  grands  murmures  dans  la  Colonie ,  déjà  mé- 
contente de  ce  que  les  planteurs  de  Maryland 
cherchoient  tous  les  moyens  de  la  détruire. 

En  eifet,  cette  province  avoir  un  Gouverneur 
difïérent  ;  elle  n'étoit  po^nt  loumife  aux  Lc>ix 
faites  en  Virginie,  pour  défendre  une  trop  grande 
culture  de  cette  plante  ,  *.V  en  conféquence  la 
vendait  à  plus  bas  prix.  Les  Vir^^iniens  fe  plai^ni- 
rent  long-temps  du  mal  que  leur  f^ifoic  cecfe 
rivalité  ,  mais  ils  ne  réuflirenc  pas  à  la  faiie 
celTer. 

Le  Miniftre  d'Angleterre  envoya  aulîi  ordre 
que  tous  les  vaiffeaux  qui  conmierçoienc  en  Vir- 
ginie ,   abordaiïent  fous  certains    forts   qui  de- 
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voient  être  bâtis  fur  les  rivières  ,  &   qui  feuls 
sect.xvii.  dévoient  former  les  porcs  de   commerce.  Cette 
Hifîoirede  précaution  devoit  nécelfairement  fortifier  la  Co- 

l  Amérique.       i        ■  •     J  i  ,  r  j 

lonie  :  mais  les  planteurs  n  y  eurent  aucun  égard; 
n'écoutant  que  leur  intérêt  particulier,  ils  por- 
tèrent leurs  marchandifes  dans  les  endroits  qui 
leur  convenoient  le  mieux.  Par -là  la  Colonie 
'  fut  affoiblie;  ôc  pendant  la  guerre  que  l'Angle- 
terre eut  à  foutenir  contre  les  Etats-Généraux  , 
les  Hollandois  eurent  fouvent  la  facilité  d'inful- 
ter  les  cotes  de  la  Virginie  ,  &  de  prendre  ua 
grand  nombre  de  vaiffearux. 

Sir  William  Berkley  étoit  toujours  Gouver- 
neur ,  Ôc  donnoit  aux  Colons  un  grand  exem- 
ple pour  qu'ils  perfe6iionna(T'ent  leurs  manufac- 
tures. Il  hc  partir  quatorze  Anglois  Ôc  autant 
d'Indiens  ,  pour  aller  faire  des  découvertes  dans 
le  Continent.  Ils  trouvèrent  un  pays  très-fertile  ; 
ils  marchèrent  pendant  fept  jours  ;  mais  arrivés  à 
de  certaines  limites  ,  les  Indiens  refuferenc  d'al- 
ler plus  loin  ,  fous  prétexte  que  les  nations  qui 
occupoient  ce  pays  égorgeoienc  tous  les  étrangers 
qui  y   paflToient. 

Le  Gouverneur  fut  fi  fatisfait  du  compte  qu'on 
lui  rendit  de  cette  expédition  ,  qu'il  fe  déter- 
mina à  aller  en  perfonne  vérifier  les  découver- 
tes ;  mais  il  en  fut  empêché  par  une  révolte. 
Les  Infurgens  fe  plaignoient  de  ce  que  le  prix 
des  marchandifes  importées  étoit  trop  haut  ,  à 
caufe  des  droits  qu'on  percevoir  en  Angleterre, 
ôc  de  ce  que  leur  tabac  qui  y  étoit  vendu  leur 
rapportoit  à  peine  les  frais  de  culture.  Ils  fe 
plaignoient  enfuite  de  ce  qu'étant  propriétaire 
de  la  province  ,  non   feulement  on  leur  avoit 
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otc   des  terres   qui    leur  apparcenoienr   pour    les  , 

donner   à  d'autres  ,    mais    encore  de   ce   qu'on    skct.  xvii. 
les    traverfoic   dans    les    efforts  de  toute    nature    ,  Hifloirt  de 

,.,,'.>-■  1  r    '   •    '     J        1/^1  l'Amérique* 

qu  ils  hifoient  pour    la  prolpentc   de    la  Colo-  ' 

nie  ;  ils  prctendoient  que  le  poids  des  impôts 
auquel  ils  ctoient  fournis  étoit  intolérable  j  en- 
fin ils  fe  plaignoient  de  ce  qu'ils  avoient  a  fouf- 
frir  de  la  part  des  Indiens ,  dont  ils  attribuoienc 
les  hoftilités  à  la  févcrité  du  Gouvernement  qui 
paroiiToit  ne  faire  aucun  cas  de  la  Virginie. 
Ces  griefs  étoient  fondes  :  le  Colonel  Park  Se 
Ludwell ,  Secrétaire  de  la  Colonie,  furent  envoyés 
en  Angleterre  pour  en  folliciter  le  redrtflement  ; 
mais  le  Cabinet  de  Londres  ,  à  cette  époque  , 
ne  s'occupoit  de  rien ,  Ôc  hs  Députés  revinrent 
fans  avoir  réu(Tî. 

Les  Indiens  ,  quoique  tranquilles  depuis  plu- 
fleurs  années  ,  regardoient  toujours  les  Anglois 
comme  les  ufurpateurs  de  leur  pays.  S'apperce- 
vant  du  mécontentement  des  colons  ,  ils  firent 
quelques  mouvemens  vers  le  fond  de  la  baie 
de  Chefapeack,  de  les  Planteurs  de  New-Yorck 
êc  des  autres  établifTemens  Anglois  féparés  de 
la  Virginie  ,  les  encouragèrent  à  fe  révolter.  La 
conduite  de  Berkley  ,  quoique  d'ailleuxs  bon 
Gouverneur  ,  leur  en  fournit  Toccafion.  Ils  fe 
plaignirent  des  ufurpations  qu'on  leur  avoit  faites 
dans  leur  pays  ,  qui  fembloient  annoncer  le  projet 
de  les  exterminer  ,  puisqu'on  ne  refpe<£toit  plus 
leurs  propriétés.  Le  peu  d'égard  qu'on  eut  à  ces 
réclamations  ,  foit  qu'elles  iuff^em  bien  ou  mal 
fondées  ,  firent  prendre  les  arm.es  aux  Sauvages , 
qui  commirent  beaucoup  de  barbaries.  Les  plan- 
teurs irrités  ,  demandèrent  des  armes  au  Gou- 
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verneur  ,  qui  leur   en  reFuia  ,   fous  prétexte  cjue 
Sect.  XVII.   ce  n'éroir   pa^  à  eux  déjuger  cette  querelle.  Le 
/V/A      d(  Q^j^^^nel  Nuhaniel  Bacon  ,  jeune  homme  violent, 
mais  plein  d  elpnr   Se    de  ralens  ,  qui    croyoït 
^acon.  peut-être  qu  on  n  avoit  p:s  lumiamment  reconi- 

penfé  fon  mérite  ,  fomenta  le  mécontentement 
général  :  Ion  adrelTe  lui  procura  un  grand  nombra 
de  partifans  ,  <S<:  tout  le  bas  peuple  le  choiîic 
pour  Chef  contre  les  Indiens.  Bacon  feiuoit  le 
danger  d'accepter  une  pareille  ccmmiillon,  s'il  n'y 
étoit  auioiiié  par  le  Gouverneur.  En  conféquence 
il  en  demanda  la  permiiîion  :  Berkley  croit  en- 
pemi  déclaré  de  tour  ce  qui  approchoit  de  la 
Démocratie,  mais  il  voyoit  les  tfets  funeftcs  que 
l'animofité  du  peup'e  pouvoit  entraîner  pour  la. 
province;  ainfi  ,  fans  refuTer  exprelîcment  la  grâce 
que  B?xon  demandoit  ,  il  éluda  de  Taccordcr  , 
fous  prétexte  qu^il  croit  obli^i;é  de  confuitcr  le 
Conieil.  Bacon  foupçonna  que  ce  manège  ne 
tendoit  qu'à  détruire  f-ds  efperances.  Dès  lors  il 
chercha  à  Fortifier  (on  parti  dans  la  cldfîe  la  plus 
balfe  du  peuple,  &  il  y  réuiîit  fi  bien,  qu'il  fe 
renditâ  James- lown  avec  une  efcorte  de  quarante 
hommes,  non  pour  folliciter,  mais  pour  exiger 
la  commiflron. 

Au  heu  de  paroître  comme  rebelle  ,  il  prit  fa 
place  au  Confcil  ,  y  peignit  l'état  déploiuble 
tle  la  Colonie >  qui  pouvait  cependant  porter 
im  it'mede  efricacc  à  fcs  maux  »  puirque  tous  les 
habitans  a  voient  des  armes.  Berkley  lui  enjoi- 
gnit ,  ainii  ejj'à  (es  adhérens  ,  de  s'en  retourner 
chez  vux  ,  S<.  r^îfufa  abfolument  d'accorder  la 
commii'lion;  mais  à  p<  ine  Bacon  étoic-il  lortî, 
que  le  Gouvciiicur  rcHéchiibnc  fur  la  coiiduiie 
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Se  le  cara6lerc  de  cet  Oflicier ,  le  fie  arrêter  à 

Sandy  Poiiu  ,  &:  ramener  à  James-Town.  Sict.  xvti. 

Les   principes  des  deux  partis  étoient   incom-  „/''^'"^*^* 

r  r  i  .  /  Amcnijue, 

patiblcs.  Bacon  ne  voyant  que  le  daiigcr  qui  me- 
nai^oit  la  Colonie  ,  mépiifoic  la  commiiTioa 
royale  ,  quoiqu'il  TeLU  foîlicitée.  Le  Gouver- 
neur regardoit  la  demande  de  Bacon  comme 
injurieufe  à  l'autorité  du  Roi  j  &  quoiqu'il  con- 
tinuât de  le  traiter  avec  beaucoup  d'cgards, 
il  croit  détermine  à  ne  pas  la  lui  accorder.  Ce- 
pendant les  Indiens  continuoient  a  piller  les  plan- 
tations 3c  a  égorger  les  planteurs  ,  Se  le  peuple  , 
irrité  au  dernier  point ,  fit  échapper  Bacon  de 
fa  prifon  à  James-Town.  Il  y  revint  peu  de  temps 
après  ,  à  la  tète  de  fix  ou  fept  cents  homines  , 
ôc  aOiégea  ,  en  quelque  forte ,  la  maifon  ou  le 
Confeil  éroit  afîemblé. 

Plufieurs  des  Membres  favorifoient  au  fofid  de 
leur  cœur  la  caufe  de  Bacon  ;  &  comme  le 
danger  éroît  preir^nt  ,  ils  forcèrent  Berkley  à 
(igner  une  commiilion  qui  donnoît  à  Bacon  le 
commandement  de  toutes  les  forces  de  la  Vir- 
ginie. Bacon  ayant  obtenu  ce  qu'il  détiroit ,  fe 
relira  ;  mais  à  peine  éroit -il  parti  ,  que  le  Gou- 
verneur révoqua  la  commilîion  ,  le  déclara  traître, 
êc  enjoignit  aux  troupes  qui  le  fuivoient,  de  fe 
difperfer.  Bacoti  avolt  alors  également  a  craindre 
les  Anglois  <^'  les  mdiens  ;  ces  derniers  conti- 
nuoient tou-ours  leurs  malHicres  :  cependant  il 
crut  que  Be-^kley  étoit  un  eni^emi  plus  redou- 
table 5  &  (es  rroapes  le  preiTcrenc  de  les  lamesier 
direclemânt  à  James-Town, où  on  avoitrafiemblé 
la  milice  ,  6c    tait   tous  les  préparatifi  pour  s'op-  , 

pofer   aux  rebelles.  Dans  leur    marche  ,  Bacon 
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traita  comme  tels  les  amis  êc  les   partifans  du 

Sect.xvii.  Gouverneur  ,  en  ravageant  leurs  terres. 

i'.imér^éZf"  Berkley  n'ayant  pu  réunir  affez  de  forces  pour 
lui  tenir  tête  ,  fe  retira  à  Accomack  ,  où  il 
efpéroit  former  un  parti.  Par  fa  retraite ,  il  parue 
etledivement  abdiqaer  le  couvernement  donc 
Bacon  fe  faific ,  &  lorfqu'il  rut  arrive  dans  la  ca- 
pitale ,  il  convoqua  une  alTemblée  générale  de  fa 
feule  autorité.  Il  y  fut  déclaré  que  Berkiey  avoic 
caufé  la  guerre  civile ,  &  que ,  par  fa  retraite , 
il  a  voit  laiffé  au  peuple  le  fom  de  fe  gouverner 
lui-même.  En  même  temps  tout  ce  qu'avoit  fait 
Bacon  fut  juftifié  &  approuvé ,  Ôc  on  demeura 
pcrfuadé  que  fon  armée  n'avoit  été  levée  que  pour 
le  bien  public. 

Dans  ces  entrefaites  ,  Berkiey  éfoit  toujours  à 
Accomack  ,  où  Bacon  n'avoir  qu'un  très -petit 
nombre  de  partifans  ,  &'  il  réuiîit  à  lever  quelques 
troupes.  Il  y  eut  entre  les  deux  partis  plufieurs 
efcarmouchcs  égalemen"t  funeftes  à  la  Colonie. 
Enfin  Berkiey  écrivit  en  Angleterre  pour  de- 
mander du  fecours.  Les  rebelles ,  car  c'eft  ainiî 
qu'on  appeloir  les  troupes  de  Bacon  ,  foute- 
noient  que  Berkiey  avoit  abdiqué  le  Gouverne- 
ment ,  que  Bacon  étoit  le  légitime  Gouverneur 
de  la  Colonie  ,  &  qu'ils  étoient  réfolus  à  le 
foutenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Les  deux 
partis  envoyèrent  des  Députés  à  Londres  ,  où 
les  Gazettes  étoient  journellement  remplies  de 
leurs  exploits  réciproques  i  mais  Li  caufc  de  Bacon 
ctoit  bien  moins  favoiifée  a  la  Cour.  Elle  ordonna 
à  Berkiey  de  continuer  à  pourfuivre  ^acon  ,  Se 
on  lui  envoya  une  efcadre  de  vaiffcaux  de  guerre 
fous  les  ordres  du  Capitaine  Berry ,  avec  un  ré- 
giment de  troupes  réglées. 
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La  Colonie  croit  à  cette  époque  prefque 
^ticrement  mince.  Les  rebelles  ravageoient  toutes  sect.  xvii. 
les  plantations  des  Royaliftes ,  ôc  ceux-ci  à  leur  i^'f^oircdc 
tour  n  cpargnoient  pas  celles  (ie  leurs  ennemis. 
Lutin  Lawrence  ,  un  des  Officiers  de  Bacon  , 
mit  de  fa  propre  ir.ain  le  feu  à  la  ville  de  James- 
Town.  Toute  la  partie  de  la  Virginie  qui  s'ctend  à 
roueft  jufqu'à  la  baie  de  la  Chefipeack  étoir  entre 
les  mains  des  rebelles ,  Se  s'ils  avoient  reftc  conf- 
tamment  unis  ,  les  fuites  de  la  rébellion  au- 
roicnt  été  irréparables.  Les  Indiens  ,  contre  lef- 
quels  Bacon  s'étoit  d'abord  déclaré ,  profitant  de 
la  divihon  qui  s'étoit  élevée  entre  les  Anglois  > 
fondirent  fur  les  établiiremens  des  frontières , 
fous  prétexte  de  fecourir  Bericley  j  ils  n'y  épar- 
gnèrent ni  le  fexe,  ni  l'^ge,  &  détruifirent  d 
complètement  les  terres  des  deux  partis  ,  qu'oa 
adure  encore  aujourd'hui  qu'il  n'a  pas  été  pof- 
iible  de  les  remettre  en  culture. 

Il  faut  avouer  que  dans  cette  circonftance  MortdeSai 
Berkley  montra  une  fermeté  extraordinaire  :  il  *^'*°* 
encourageoit  tout  le  monde  a  faire  une  brave  ré- 
fiftance  jufqu'à  l'arrivée  de  l'efcadre  Angloife  j 
mais  dans  ces  entrefaites ,  Bacon  mourut  chez  ua 
de  (es  amis  ,  dans  le  comté  de  Gloucefter.  Ses 
partifans  prévoyant  ce  qui  devoit  arriver ,  brû- 
lèrent fon  corps  fecrétement,  pour  empêcher  qu'il 
n'efTuyât  aucune  efpece  d'infamie.  Cependant  les 
ravages  qui  avoient  été  la  fuite  de  la  guerre  ci- 
vile ,  ôc  la  mort  de  Bacon ,  découragèrent!  les 
rebelles;  ils  n'avoient  pu  obtenir  aucun  fecours 
de  l'Angleterre  ,  ni  des  Colonies  de  l'Amé- 
rique ;  d'ailleurs  on  artendoit  d'un  jour  a  l'autre 
l'efcadre  du  Capitaine  Berry.  Berkley  voyant  fes 


rivotie. 


^7i  HISTOIRE    UNIV. 

f"^"*^'-—  ennemis  à  (qs  pieds  ,  fe  ronJuific  avec  plus  de 
sect  xvn.  modération  encore  que  lorfqirils  avoient  eu  dts 
l'Ajné'rinZ.  '  f*^^<^cs  fiipéricures  aux  (îennes.  Il  eft  certain  que 
Bacon  avoit  paimi  le  peuple  ,  ^  même  au  Par- 
lement d'Angleterre ,  un  grand  nombre  de  par- 
tifansi  en  forte  que  le  parti  de  la  Cour  jugea 
ncceiïaire  de  traircr  avec  douceur  Tes  complices  , 
qui  Formolent  la  plus  grande  p.irt'.e  de  la  Colonie. 
Et  fndc  la  Les  Colonels  Ingram  &  Walklate  ,  qui  étoient 
les  premiers  Olliciers  fous  Bac  on  ,  fe  fournirent , 
fur  la  promcfTc  de  pardon  qui  leur  tur  f\iite  par 
Berkley  ;  cependant  il  ne  pauou  pas  qu'il  y  eut 
été  autorifé  par  la  Cour  de  Londres.  L'efcadre 
Angloife  qr.i  arriva  en  Février  i(j77  ,  acheva  de 
rétablir  la  tranquillité  j  &  quoiqu'il  y  eut  des 
CommilTaires  charriés  de  rechercher  \qs  auteurs 
de  la  rébellion,  Ôc  de  \t^  punir,  il  n'y  eut  au- 
cune procédure  de  faite  ,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt. 

La  rébellion  étoit  étouffée  ;  cependant  on  ja- 
jrea  à  propos  de  garder   le  réginjent   que   Berry 
avoir  amené  ^  &  Berkley  voulant  faire  un  voyage 
en  Angleterre  ,  nomma  comme  Député-Gouver- 
neur Herbert  Jefneys.  Berkley  mourut   peu   de 
temps  après    fon  arrivée  dans  fa  patrie  ,  en  forte 
qu'il  n'eut   pas    la    latisfaclion  nprès    laquelle    il 
foupiroit ,  de  recevoir  en    perfonne   ks  remercî- 
mer.s  du  Roi  pour    \qs  fervices    qu'il  lui   avoic 
rendus.    11   cil   certain    que   ce   fut    un   homme 
extraordinaire  ;  qu'il  falloit  avcwir  de  grands    ta- 
lens  jx>ur   maintenir  en  Virgiiiie,  pendant  qna-- 
rante  ans,    l'eiprit  de  loyauté  ^  malgré    tous  les 
oblbicles  qu'il  leîH'Ontra  j  Ik  fa  mémoire  ne  doic 
pas  être  moins  louée  de  ce  qu'après  avoir  étoutic 
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une  révolue  très-cinngcreufc  ,  il  rcrablic  I.1  tran-  — ^ 
quillitc  dans  la  Colonie  ,  fans  taire  couler  le  fang    sect.  xviî. 
d'aucun  des  coupables.  ^  Htfïotredt 

Après  (on  dcp^irc  ,  Jcifieys  convoqua  une  Af-  ,  '""''''*!!*, 
lemblce  générale  a  Miadle  rlantatlon  ,  appclce  yuù-Gouvcr- 
aujourd'hui  WïlUamshurgh.  Les  Indiens  furent  "'"''• 
invircs  à  y  envoyer  des  Députés  pour  traiter  de 
la  paix  ,  ce  qu'ils  acceptèrent  avec  plaifir.  Ou 
prie  foin  que  cette  Arremblce  fut  trcs-magni- 
tique,  pour  donner  aux  Sauvages  une  plus  grande 
idée  des  An^lois  ;  &  l'ouverture  en  hit  fixée  au 
19  M-ii  ,  jour  de  la  nailT-mce  &:  de  la  reftati- 
ration  de  Charles  II.  La  Reine  de  Pamunke  s'y 
rendit  ,  fuivie  d'autres  Chefs  Indiens.  On  lue 
les  conditions  de  la  paix  qui  nvoient  été  dref- 
fécs  par  le  Dépuré-Gouverneur  ,  &  des  Inter- 
prètes les  expliquèrent.  La  Reine  V^is  ayant  ac- 
ceptées ,  figna  le  traité  pour  elle  ik.  les  autres 
Chefs  j  &:  les  cérémonies  de  ratification  &:  d'é- 
clmncre  étant  confommées  ,  z^x.  événement  fut 
annoncé  par  une  décharge  générale  de  route 
l'artillerie.  Les  Anglois  traitèrent  magnifique- 
ment la  Reine  Sauvage  oc  les  Chefs,  qui  s'en 
retournèrent  enfuite  fort  contens  chez  eux.  Ces 
conditions  avoient  été  didlées  par  le  Député-Gou- 
verneur ,  &:  quelles  qu'ayent  été  \ts  intentions 
des  Indiens  à  cette  époque  &  depuis  ,  ils  n'o.nc 
plus  troublé  les  planteurs  Anglois. 

L'année  ftiivante  Jeffreys  mourut ,  &  eut  pour     Zr^^jCo.'e- 
fucceffeur  ,  en  qualité  de  Député-Gouverneur,  Sir  ^^^'^J;f"^' 
Henri  Chickeiy  j  car  Lord  Colepepper ,  qui  avoir 
été  nommé  Gouverneur ,    étolt  encore  en  An-' 
gleterre.  Chickeiy  détermina TAfiemblée  générale 
à  couftruire    dos  fo;:cs    à   la    fource  des   quatre 
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grandes  rivières ,  éc  on  y  entretint  dçs  garnifons 
SïcT.  xviî.   pour   contenir  les  Indiens    La  même  Alfcmbléo 
^^^^fioire  de  régla  aufli   qu'on  ne  donneroit  plus  de  tabac  aux 
^  ^^*^*     Colonies  de  la  Caroline  &   du  Maryland  ;  qu'on 
feroit  des  levées  confidérables  pour  confervec  à  la 
Virginie  tous  les  avantages  de  cette  production. 
En  I  (j75?  j  Colepepper  arriva  en  Amérique.  Les 
Miniftres    du  Roi   lui  avoient  donné   dts  inf- 
trudlions   d'après  lefquelles  il  changea  la  Conf* 
litution    de  la  Colonie ,  &  la  fournit  à  la  Cou- 
ronne de  la  manière  la   plus  arbitraire.  L'AlTem- 
blce  générale  fut  alarmée  de  l'étendue  dts  pou- 
voirs donc  il  étoit  revêtu  j  cependant  elle  donna 
force  de  loi  à  pluficurs  réglemens  qu'il  propofa. 
Il  n'oublia  pas  non  plus  fon  intérêt  particulier  : 
ks  appointemens    de   {qs    prédécelfcurs   avoienc 
■  été  hxés  à  looo  livres  \   il  obligea  rAlfemblée  à 
les  porter   à  2000  ,   outre   150  livres  pour  fon 
logement.  Les  propriétaires  des  vailFeaux  étoienc 
dans  Tufage  de  faire  au  Gouverneur  àts  préfens 
en  vins  ou  en  autres  provifions;  il  convertit  cette 
coutume  en  loi ,  &  obligea  chaque  Armateur  à 
lui  payer  un  droit  de  vingt  fchellings  par  chaque 
vnilfeau   au   delTous    de    cent  tonneaux ,   &  ds 
treiîte   pour  ceux  au  delfus.    Cette  impofition  , 
quoiqu'elle  n'ait  été  autorifée  par  aucun  aéie  de 
rAdembiée  ,  a  été  toujours  perçue  depuis. 
Conduite  ar.       Comme  il  ne  vouloir  pas  faire  un  long  fcjour 
bitrairt  (Je  c€  çf^  Vireinie  ,  il  fe  preOa  d'auementer  les  revenus 

Gouverneur.       ^       r         \  t  •  t  •        •  i       i      y^    i 

de  fa  place.  La  monnoie  ordinaire  de  la  Colo-t 
nie  étoit  à  un  titre  beaucoup  plus  bas  que  celle  d^% 
provinces  voilincs.  Ce  [iM  pour  les  Négocians  \x\\ 
morif  de  l'cxpoiter.  L'AlIembIce,  voyant  que  la 
Colonie  éioit  fur  le  point  de  perdre  toutes  fes  çfc. 
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peces ,  fit  un  Bill  par  lequel  on  égala  la  valeur 

de  cette  monnoie  à  celle  des  pays  voifiiis.  Colc-    ^^^'^-  ^^rr. 

pepper  déclara  à  l'AfTemblce  qu'elle  n'avoïc   pas      ^'/f^fedc 

1^'  .       ,      r  •  t     •  'Il  l'Amcnque. 

Je  pouvoir  de  raire  cette  Loi ,  parce  qu  elle  poc- 
toit  atteinte  à  la  prérogative  royale,  qui  leule  pou- 
voir (la:uer  fur  les  monnoies  ;  miis  il  ajour.i  ^ 
qu'en  qualité  de  Reprcfentant  du  Roi,  il  pouvoit 
remplir  les  vues  derAlTemblée  ,  en  publiant  une 
proclamatio!!  qui  auroit  le  mcme  but  que  1$ 
Bill.  L'Alfcmblée  ii'ofa  pas  s'oppofer  à  cette 
prétention  :  cependant  le  Gouverneur  rafTembla 
autant  qu'il  lui  fut  poiîibie  le*  pièces  de  huit  8c 
de  cinq  fchellings  ,  ôc  enfuite  il  publia  la  pro- 
clamation qui  liaufToit  la  valeur    de  ces  pièces. 

11  arriva  que  cette  rufe  lui  fut  inutile;  il  re- 
mit en  circulation  toutes  les  pièces  qu'il  avoir 
ramalTées ,  &  força  le  réi^iment  Anc^lois  à  les  re- 
revoir  en  payement  fur  le  pied  fixé  par  la  pro- 
clamation ;  mais  lorfqu'il  fallut  lui  payer  à  lui- 
même  (qs  appointemens  de  ks  revenus,  on  les  lui 
rendit ,  ôc  il  trouva  qu'il  avoir  plus  perdu  que 
gagné ,  indépendamment  du  danger  qu'il  avoic 
couru  de  la  part  des  foldats  du  régiment,  qui 
s'étoient  prefque  foulevés. 

Colepepper  ne  s'en  tint  pas  laitons  les  jours  il  ' 

attaquoit  quelque  privilège  des  Virginiens  ,  en 
annulant  par  des  proclamations  les  aâes  de  TAf- 
femblée  générale,  &  en  faifant  entendre  que  lui 
feul  pouvoit  les  rendre  valides.  Deux  motifs 
empêchèrent  les  Colons  de  fe  révolter.  Le  pre- 
mier étoit  fondé  fur  les  malheurs  que  la  der- 
nière rébellion  avoir  entraînés,  &  qu*on  ne  vou- 
loir pas  renouveler  ;  le  fécond,  étoit  fondé  fur 
ce  que  le  Gouverneur,  dans  routes  les  matières 
qui  ne   concernoicnc    point  fon  intérêt  ou  fo« 
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y'"—"'"   aurorité,  étoit  vraiment  toujours  difpofé  à  faire 

sect.  XVII.  le  bien   de  la  Colonie.  Cependant  cqs  confidé- 

»^'^""'^  ^'  rations  n^empccherenc  pas  l'Alfemblée  de  prendre 

L  Amérique,  ,  ,, -i,      .  .'  -  ^  .- 

quelques  rciolucions  vigoureules  contre  une  puil- 
iance  fi  étcncUie. 

Il  quitta  à  cette  époque  la  Virginie  ,  où  il 
n'avoit  refté  qu'un  an  ,  &  lailTa  Cliickely  en 
qualité  de  Députe-Gouverneur.  La  Colonie  s*é- 
roit  fi  bien  refaite  de  Tes  anciennes  perces,  que 
les  planteurs  recueillirent  plus  de  tabac  qu'ils 
/  n'avoient  jamais  fait.  Cette  abondance   leur  fuc 

en  quelque  forte  nuifible  \  les  plus  pauvres  pré- 
voyant qu'elle  feroit  bailler  le  prix  de  cette  mar- 
chandife  ,  &  que  par  coniéquent  elle  ne  pro- 
duiroit  pas  le  mcme  bénéfice  ,  convinrent  de 
détruire  leur  récolte  &  celle  des  plantations  voi- 
iines.  Cette  réfolution  frénétique  fut  exécutée 
par  la  populace  \  mais  dans  cette  défolation ,  dif* 
fcrentes  circonftaiices  abattirent  le  courage  àts 
coupables,  dont  pluiieurs  furent  arrêtés ,  jugés <?c 
exécutés..  ,  j>  ,.. 

Nous  avons  fouvent  eu  Toccafion  de  con- 
damner îa  maiiiere  arbitraire  avec  laquelle  U 
Couronne  ou  plutôt  les  favoris  du  Roi  difp^r 
foieht  Aqs  terres  d'Amérique.  Les  premiers  aven- 
turiers âvoient  traité  avec  le  Gouvernement  , 
la  Couronr.e  n'avpit  que  le  droit  de  veiller  â 
l'cxécuvion  de  la  conveiwion  j  &:  après  que  les 
terres  décovii.vertes  eurent  été  défrichées  aux  dç- 
pe;is  àts  ATolons ,  Se  fous  la  garantie  du  Roi  , 
jl  eH:  certain  c]ue  les  colons  feuls  avoient  droit 
à  la  propriété  de  ces  terres  :  mais  le  Miniilre 
mit  fouvent  de  côré  ce  principe  de  jullice  ,  &c 
fe    crut    m;u:rc    de  grandes  parties  de  terrein  ^ 
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tantôt  pour  ciufe  de  forl"\icure  ♦•ncoiiruc  pnr  les  _>  Jj'J!!'.!!^ 
premiers   pri)[)iiit.iires ,  tnntoi:  pour  caule  de  ne-  s>.ct.  x 'ii. 
cli^eijce  ou  d'innniillnnce  à  rcmi:;lir  les  en e:» lie-      mjlot'edk 
mens  contractés  ;    tiiir.oc   il   trouvA    des    nuliircs 
dans  les  concellioii*  ,  tantôt   il  iavenxa  des   pré- 
textes encore   plus  frivoles. 

Un  grand  teriein   en  Virginie ,   appelé   Nor^ 
thern  Neck^  avoir  été  donné  au  Comte  de  Siint- 
Albans  &  à  d'autres  j  cependant  il  fut  concédé 
une  féconde  fois  a  Lotd  Colepcppet.  Qé  terreiîi 
renfermoitplulieuts  comtés  qui  avoient  droit  d'en- 
voyer des   Rèpréfenrans  au  Parlement.  Les   ha- 
bitans,  perfuadcs  qu'ils  auroient  be^iucoup  à  fouf- 
frir  ,  s'ils  étoient  fournis  à  une  diredioa  de  pro- 
priétaire ,  déférèrent  a  l'AlTemblée  la  prétention 
du  Gouverneur. C'étoit  une  affaire  très-délicate, 
eu  égard  a  l'opiniâtreté  connue  Aqs  Virginiens^ 
Cependant ,  pour    rendre   juftice  à  Colepeppet^- 
il  faut  avouer  qu'il   montra   beaucoup    d'équité 
dans  toutes  fes  démarches  à  cet  égard  ;  il   dé- 
dommagea les  anciens  propriétaires ,  mais  il  las 
convainquit  que   fans  de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour  5  il  ne  pourroit  pas  faire  entrer  i'AlTembléé 
dans  fes  vûesi 

En    conféquence    il    excita    une    fconreîlatiôm 
entre  l'AnTemblée  &:  le  Confeil  \  il  encourage^ 
l'Alfembiée  â  foutenir  qu*elle  avoir  feule  le  droit 
de  juger  les  appels  j  de  d'uri  autre  côté ,  il  écri- 
vit   â  la   Cour  de    manière   que  le  Roi  décidât 
que  le  jugement  des  appels  appartendit  éxcîufî- 
vement    au    Gouverneur    &    au    Confeil.     Cet 
ordre  diminua  l'autorité   dont  l'Artemblcè  avoic 
joui   jufqu'alors  j   mais   Colepepper    rie   voulànii 
pdint.  abnfer  de   l'avantage  qu'il  v^noit  de  retn- 
Tome  LXXFL  M 
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-  ^    ^^1   porrer  ,  die  qu'il  fe  délliloit  de  la  grâce  que  le 
s.cT.  xvii  Roi  lui  avjic  accordée,  Ôc  il  s'efforça  par  rouies 
..J^'^y^'^'^^  (oxits  de   moyens  de  rendre  fa  propriété  moins 
■5^>    -     défagréable  aux  habitans  du  Ncrchcrn  Neck.  Plu- 
fieurs  pcniculiers   qui  y  avoiciU  de  grands  éca- 
blifTcmens  ,  fe  joignirent   à  lui   pour  gagner  les 
habitans,  mais  ils  ne  réufnrenr  pas;  le  plus  grand 
nombre  porta  fes  plaintes  à  l'Airembléc,  &  adrefTa 
au, Roi   une   pétition  qui  ne  fut  pas  heureufe  , 
parce  qu'on  n'avoir  point  de  Député  en  Angle- 
terre. 

Entin ,  perfuadés  .qu'ils  foutenoient  une  caufe 
défefpérée  ,  ils  compoferent  avec  Coîepepper ,  & 
lui  jjayerent  une  redevance..  Cette  terre  a  palfé 
à  Lord  Fairiax ,  dont  le  père  avoir  épouié  la 
fille  de  Coîepepper,  d<.  fon  fils  fe  prella  de 
pafTer  en  Virginie  ,  pour  terminer  toutes  les  af- 
faires rekrives  a  cette   belle  acquifition. 

Cependant  Lord  Colepepppr  ne  ncgligeoit  rien 
dece  qui  pouYoit  contribuera  la  profpétiié  de 
la  , Colonie.  Il  dérruiilç^  jcs,  abus  qui  s'étoienc 
introduits  dans  la  procédure.  Il  diminua  les  dé- 
pcnfes  publiques,  .dcki  rafer  les  ïoiis  Clnckely, 
dont  l'entretien  écoit  très-onéreux,  fans  qu'ils  _ 
répondiircnt  .nu  but  jqu'on  s'étoic  prppofc,,  11  iy 
fubftîtua  àts^  corps  de,  cavalerie  qui  parcourpien^r*> 
les  frontières  &   courenoie;nt.  les  Indiens. 


En    1583,  il  recoL^pia^  çn  An>^lcrerre  ,  ap.reSu^. 
avoir,  de  f.i.  feule  autorité  jnviDméjPiéfident  du; 


Il  s*en  rt- 

tourne  en  An- 
glt  terre. 

Lord  Ho'  ^^'^^'"^'^^  ^*  Speucçr,.  ay,,pvéjudicc  ù'autresMem- 
wari  E$n'    htçs  bicH   pUis   auciens.    Loiji    Coîepepper,  eut.., 
fi'^'^,5""''    pour    fuccclfcur  À^l\s  Xon  Gouverncmcnc  Lord 
il  pward  titingham. 
Ce  Seigneur  clt  accufé  d'avoir  gouverne  plu$^  ^ 
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idcrporiquGment    encore   q'^iC    Colcpcppcr  ,    fai-.s    ■•■^j.'f  "^ 
aVcir    (u    retirer   1^'S    trtèmes    avaiUAges    de   foii   se  t  x  ii. 
adminidr.uion  ;   mcpiifible  &    fier,  il  força   les     Ht-Unrt  it 
employés    datia  les    rribimaux  a  lui  donner  une  ^  "'"''■'^'^"** 
portion  de  leurs  fixations.  11  obli^^ea  les  A/ocats 
de    demander   la  permiUioii    de   p  aider,   ^c    les 
Maîtres  d'école    r.e   purent   plus  enfcirner  qu'il 
lie  le  leur  tûc  perinis.  Il  fou  ad  r  à  des  dcpenfes 
exorbitantes    toutes    les   procédures    en    matière" 
de  fiiccedion  ,  (S:  ufant  de  la   plénitude  du  pou- 
voir de   la   prérogative,  il    tic    eniprifonncr    les' 
h?.bitans  par  fi    feule  anrorité  ,    &    fir.s  les  re- 
mettre aux   Tribujiaux.   Il   n'y  eut  plus  d'autres 
Loix    que  celles  qu'il  publia  par   àiùS  proclama- 
tions ;   les  Juges,  fans  y  avoir  égard,  s'en   tin- 
rent aux  Loix  anciennes.  11  avoir  tait  mettre  dans 
its.  proviiions,  qu'il  pourroit  exiger  l.s  redevances! 
en  argent;  mais  rÂîrembée  avoir    f"ait  une  Loi 
par   laquelle  les  planteurs  étoienr  aiuorifés  à  la 
payer  en   tabac.    1  orfque  le   prix   de    cette  pro- 
duflion   bailTa  ,   le  Gouverneur  révoqua  la  Loi, 
&  ordonna   que    la    redevance  feront    payée  en 
argent  ou  en   tabac,  fur  le  pied   d'un   denier  la 
livre,   &  les  Vir^^iniens  furent  obligés  d'obéir  \ 
mus  ils  envoyèrent  le  Colonel  Ludwell  ,  en  qua- 
lité d'Agent ,  en  Angleterre  ,    pour   fe    plaindre 
au   Roi  des  maux  qu'ils  fouffioient  fous  le  gou- 
vernement d'EfiEp-gham  ;  non  feulement  ils  n'ob- 
tinrent pas  juftice  ,   mais  encore,  à  l'avénemenc 
de  Jacques  11  au  trône,    les   taxes   fur  le  tabac 
furent  multipliées  à  un  tel  point ,  que   le  com- 
merce de  la  Virginie  étoit  ruiné  ,   (î  les  autres 
Colonies    Françoifes  ,   Efpagnoles  &  Angloifes, 
n'avoient  ceifé  cette  culture. 
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t.-    ti  .jiii       La  maifon  du  Confeil  à  James-Town  n'avoic 

sect.  xMi     poinc   éré   rebarie  depuis  l'incendie  du  Colonel 

H'flciTtàe  Lawrence.    Le  Gcuverneur  détermina  l'Airem- 

^        DJee  a  impoler  un  oroïc   lur   coures  les  liqueurs 

//  pan  pour   •  t       ^  \       r  ■  o       ■  C 

l'AnsUuire.  irnporcees ,  pour  ia  raire  reco?iiiruire.  bous  pré- 
texte que  par  (ts  provifioas  il  écoic  revêiu  da 
p<3avcir  de  la  Chancellerie  ,  il  érigea  une  Couc 
fous  ce  noiîï  ,  dans  laquelle  il  ficgea  &  tic 
6cger  (es  Conieillers  ;  il  exigea  des  droits  exor- 
bitans  ,  Se  fupprima  la  jurifdidiun  de  Chancel- 
lerie,  qui  depuis  la  fondation  de  la  Colonie 
étoK  réunie  à  la  CJour  gérîéraîe.  Cette  innova- 
tion celfa  après  le  départ  d'Efîir.gham  pour  i'An- 
€;leterre  5    c'eft-a- dire  ,  peu  de  temps  après   la 

Bacon, Priji-  révolution.    Il   laiiTa  en  qualité  de  Piéfident  de 

*'*'"'•  la  province ,  le  Colonel  Bacon  ,  père  du  fameux 

Rebelle  de  ce  nom.  Pendant  rauminiftration  de 
ce  Gentilhomme  ,  on  prélenta  le  projet  d'établir 
un  Collège  j  il  l'approuva,  &   ie  renvoya  â  TAf- 
femblée. 
Nichoifen ,       Francis   Nicholfon    fut   nommé    Lieutenant- 

LUucenur.i.  Gouvemeur  fous  Lord  Effingham.  Cet  Offi- 
cier avoir  toutes  les  qualités  nccelfaires  pour  cet 
emploi,  &  Ton  plan  d'adminifiration  fut  le  meil- 
leur de  tous  ceux  auxque's  les  Virginiens  avoient 
été  fournis  jufque-lâ.  11  reprit  le  projet  d'éta- 
bliifement  du  Collège  ,  qui  avoir  été  lufpendu 
faute  de  fonds.  Nichoifon  fit  propoler  une  foul- 
cripcion  qui  pioduifit  d'abord  deux  mille  cinq 
cents  livres,  6<:  certe  fomme  fut  dins  la  fuite 
aucrmentée  par  les  Marchands  Virginiens  de  Lon- 
dres. L'Alfcmblèe  arrêta  enfuite  une  Adrede  au 
Roi  Guillaume  Se  à  la  Reine  Marie,  pour  foU 
Jiciter  la  chatte  d'ècabliffement.  Cette  adreife  fuc 
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accueillie  au  delà  ties   efpcrances  de  la  Colonie.   •"•• 

Le  Dodleiir  Thomas  Bray ,  Membre  zélé  de  TE-    srcr.  xvii. 

illifc  Aijclicane  ,  fur  nomme  Prcfulenc  du  fucur  ,,^/'^""'"^' 

Collette,  il  conîacra  une  lomme  coniidcrable  pour 

racc]uilirion  à'nwc  Bibliothèque  qu'il  vouloir  em- 

porrer  avec  lui ,  &  pour  engager  pluliîjurs  perfonnes 

inflruircs  a  le  fuivre    comme  Profcfleurs. 

Cepeiîdanc,  loit  que  le  produit  de  la  foufrrip-  KnahnA'un 
tion  ne  fiic  pas  rufETanc,  foie  que  toutes  les  fou-  ^'^^'^f^'^'^J'^- 
millions  ne  ruilenr  pas  acquittées ,  le  projet  rut 
encore  rer.irdé  ;  mais  Leurs  Majeflrs  fupplcerenc 
à.  ce  déuv'it ,  !k  pluiicurs  Grands  de  la  nation , 
plufieurs  Eccléfiaftiques  &  Gentilshommes  parti- 
culiers contribuèrent  généreufement  à  cette  belle 
fondation.  Enfuite  on  s'occupa  des  bâtimens ,  dont 
Sir  Chriftophe  Wren  donna  un  mai^nihqne  plan  j 
ils  furent  ornes  de  portiques ,  de  jardins  ,  de  pro- 
menades ,  enfin  de  tout  ce  ciui  décore  les  édi- 
fices de  ce  genre  en  Europe  ;  on  fixa  des  appcin- 
temens  honnêtes  aux  Profelleurs  ,  parmi  lefquels 
il  y  en  eut  un  chargé  de  l'éducation  de  la  jeu- 
nelTe  Lidienne.Cet  érablifT^^menca  étéperFeclionné 
par  ordre  du  Roi  régnant ,  en  forte  qu'il  eft  ac- 
tuellement très -bien  com pofé  ,  Ô£  qu'il  en  e(l 
forti  dus  élevés  très-diltii-igués.  On  efpéroit  que 
la  pa'î.'on  des  Sciences  ne  détourncroit  pas  les 
plcNUeurs  de  l'agriculture  ^:  du  commerce,  & 
qu'ils  n'a'ouferoicnr  pa-:  du  généreux  encouraire- 
mQiit  que  leur  mère  Pitrie  leur  a  donné,  pour 
chercher  h  fe  fcparer  d'elle',  m?.i.s  révénemc-nç 
a  prouvé  qu'on  avoir  eu  tort  de  compter  fur 
la  reconnoiflTance  des  Virginiens.  Cependant  il 
n'eft  pis  bien  cerc^cin  que  cette  Colonie  eût  été 

M  iij 


i8i         HISTOIRE    UNIV. 

cotiftimmenr  foumife  à  l'Angleterre  ,  quand  elle 
Sect  XVII.  n'avoir  p  s   eu  He   Collège. 
Htrto:re  de       NichDlfojv  avoïc  cu  à^s  prédéceffeiirs  qui  difr- 

l  Amérique.         .  .  •       '   '^         ^  j      \      A    ^       • 

Benne aaivi.  tînguoien^  leurs  interers  de  ceux  de  la  Colonie. 
nijl'ation  de    BicH  loïfi  d'inilt-r  IcuT  exemple  ,  il   ne  néglipea 
rit;n  pour  le  raire  aimer  QQS  p'anceurs.  il  encou- 
rage.i    tous    Its  projers   q(.i    lui  furenr  préfenrés 
pour  améliorer  les  rerres  ,  &:    il  écablit  des  prix 
pour  engager  le  peupie  à    fe  peifeclioniier  dans 
las  exricices  du  corps  j  poirique  excellente  dans 
un    pays   fi  voifin    des   na'ions   fauv.iges.  Miigré 
tous  fcs  foins  ,    les  Virginiens  ne  voulurent  ja^: 
mais  vivre  réunis  dans  de  grandes  villes  ,  ce  que 
ce  même  vi  itl  ,age  rcn.bloir  exiger^  ils  trouvoient 
plus   d'avniirngc  &.  de  plaifirs  à  habiter  leurs  plan- 
tations, li  cft   vrai  qu'à  cette  époque  ils   avoienç 
peu  à  cr.iinlre  l-s  Sa.ivages.  AalTi  la  plus  grande 
pnrtie  dt  J  ines-Town  étoit  encore  en  cendres, oti 
inhabuée  ,  iS:    on    ne  co;  (buifoit  plusj  de   villes 
nouvelles.  Aufurplu?;,  fi  l'i  téièt  des  grands;  Çom- 
mer^aiis  ex'g<    ir  que  les  ville;  fuiFent  bien  peu- 
ples ,    il    eft    Ho;  tei-x    fi   la    Colonie  ne  devoit 
pas  mieux  profpértr  ,  t.uu  qne  les  planieurs  ^  oc-r 
cupés    de  défricher    6<  d'an^éliorer   Je  fol  ou    la 
culture  ,  vivoient  fans  luxe  fur  leurs  reries  ,  loin 
des  vices  rei  fermés   dans    Ls  villes\  M.   Nichol- 
fon   fit  publier    pîuficur^    L.oix    pour   encourager- 
les  maïuif  (51  lies   fit  tcM.'e  ,  de'cuir,  &:c.Scn  af- 
fabilité ,  ik  l'arreniion    avec    laquelle   il   veilloic 
au   bitn  de  Ii  ("olonie  ,  lui  conciliçv-i'ic  rcftimç 
^e  tous  les  h..bi(aiis. 
'ÂnlrcCftu.        Eu    \6^ji^   au  grand  étonnemeni    du  Public  j^ 
yc/neur         |^ord  Effinglhim  quitta  fou  gouvernemtnc  ;^  ^  oi^ 
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lui  donna  pour  fiiccedeiir   Sir  Edmnnd  Aîidros. 
Il    avoir    ccc  défi  cliargc  de  radminiftration  de  !»ït/i,  xvii. 
quelques  aurrcs   provinces   dWrncriouc  ,  &:   (on  „ /^-'f':"''"^* 
dclponlme   ly  avoir    taie   dctc.lter.    bi  conduite 
auroir   dû   lui  attirer   une  punition  trcs-févere  , 
<;^-  on  If  rccompcnfa  en   lui  donnant  le  gouver- 
iieiiicnt   de  la  Virginie.    Nous  ne  pouvons  ex- 
pliquer cet   événement,  qu'en  fuppofant  que  les 
Miniilres  ctoicnc  alors  Torys  ,  ce  qui  arriva  fou- 
vent  fous   le  règne   de  Guillaume  ,  &:    qu'An- 
dros    n'écoit  pns  fans  mérite  ,  quoiqu'il  fût  trop 
aveuglément  dévoué  aux   volontés  de  fes   Sapé- 
rieurs.    Il  cft  cerLiin  au  furplus    que   fon  admi- 
nillration  eir  Virginie    ne  Fut   pas  très  mauvaife. 
Il   y   airiva   au  incis  de    Février. 

Comme   les    Marchands  Ani^lois   Se  les  Ar-  S'^-n  nJminif^ 
niateurs  dclapprouvoîent  la  Loi  qui  oraonnoit  la 
réfidence  dans  les  villes ,  il  fut   charge  de  dé- 
terminer   rAlfeinblée    à   la   révoquer,   &   il   y 
réuOlr.  Il  propofa  auiîi  à  rAHemblée  de  nommer 
un  M.   Neal,   Maître   général   des  poftes  de  la 
Virginie  ,  &  d'autres  parties  de  l'Amérique. Cette 
grâce  fur  accordée  ,  m.ûs  a^Tez  inutilement  ,  parce 
que   le   projet  de   M.  Neal  étoit  impraticable  , 
eu  égard  i  la   iituation    des  habituions  provin- 
ciales.  En  1^9  5  ,    la  Virginie  6j  le  piys  voifiii 
effuyerent  un  orage  (i  furieux  ,  qu'il   parut  avoir 
renverfé  le  cours  ordinaire  de    la  Nature  ;    des 
rivières  difparurenr ,  ëc  il  en  jaillit  d'autres  qui 
étoier.t    même  navig  bk^s. 

Le  plus  grand  reproche  qa*on  puiffe  faire  a 
AndroSj  c'eft  d'a/oT  fût  des  e&rts  multipliés 
pour  conformer  la  Conftitution  de  la  Virginie 
à  celle   a  AngleiQire.  U  éptouva    toutes    fortes 
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dobftades  de  l.i  parc  des  colons,  qui  jugèrent 
SicT.xvii.  q^»il  vouloir  r,ar4i  affciblir  l'autorité  de^  l'Af-' 
l'JmfnquJ^  fen-iblce  générale  ,  dont  ils  regardoient  les  Loix 
comme  Jçs  plus  lurs  gatans  de  leurs  propriétés. 
A  tout  autre  égard,  Andros  fe  montra  bon  Ad- 
miqiftrateur  \  il  encouragea  toutes  les  fabriques, 
Jes  moLilins  à  foulon  ,  la  culrure  &c  l'exporta- 
tion du  coton.  Il  réforma  les  abus  qui  s'étoient 
introduits  dan^  jes  offices  publics  ,  depuis  la  ré- 
volte de  B.içon.  li  recueillit  <^  mit  en  ordre 
les  rçgiftres<5«:  les  archives  de  la  Colonie;  il  abré- 
gea les  délais  d^s  procédures;  en  un  mot,  il  étoit 
fur  le  point  de  regagner  Tcdime  publique  ,  lorf- 
quM  fut  ^appelé. 

A  cette  époque  ,  c*e(l  â-dire  ,  en  i  ^97  ,  Tef- 
cadre  Angloife,  commandée  par  TAmiral  N.vtl, 
fut  obligée  de  s'attêter  en  Virginie  ;  elle  por- 
toit  une  maladie  contagieufe  ,  dont  périt  l'Amiral 
ôc  les  premiers  Officiers  de  l'efcadre  ,  tant  An- 
glois  que  Hollandc.is.  Elle  fe  communiqua  aujc 
Virgiuiens  dont  un  grand  nombre  fuccomba  , 
fur  ipiu  a  James  Town, 

Des  Mmittres  Wlvigs  ayant  fuccédé  aux  To- 
tys  en  Angleterre  ,  Nicholfon  ,  qui  étoit  dans  le 
JVlaryUnd  ,  fut  nommé  Gouverneur  de  la  Vir- 
giniç  ,  d<:  il  transféra  les  Cours  de  Juilice  ,  fa 
rcfi  ience,  6^'  le  fiége  du  Gouvernement  de  Jame>- 
To^yn  à  Middle  Plantation  qu'il  appela  H^ii- 
fiçrfisburfr,  ||  y  coniiruifit  une  ville  en  forme 
^de  ^  y  foit  parce  qu'il  vouloit  faire  fa  Cour  au 
i^doiiirque  ,  foit  paire  que  la  nature  du  terrein 
rçadoit  ce  plan  iiccelfairc.  C'ell  Li  que  le  Col- 
\é^Q  dont  nous  avons  parle  fut  conllruit.  Il  fiÇ 
feklÇ  tu  (acq   du   GoUtiie   m   fupcrbç  édihc(>  ^ 
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qu'il   appela   U   Capitale  ,  &  on    en   commença  -■ 


d'aïuiC!)  non  moins  m:tî;niliques  dans  cette  ville  strr.xvii. 
&  tl.iiis  d'antres  fie  la  province.  La  Colonie  four-  Hl[1<,uc  dt 
nit  à  toutes   cesdcpenles,  qui   turent   vraiment  ^ 

conlidérables  ;  les  fommes  qu'on  leva  pour  cet 
ert-ec  hreiit  murmurer  la  plupart  des  planteurs  , 
<]ui  n'av(.>ient  que  peu  ou  point  d'idr'e  de  ce  luxe 
public.  Peur-ctre  auiîi  que  leurs  murmurer  furent 
DCcaHonncs  par  la  mauvaife  récolte  de  cette  an- 
née ,  car  tous  Ics  Laboureurs  écoient  malades. 
Chaque  domefrique  Chrétien  fut  fournis  à  une 
taxe  de  quinze  fclicllings  ,  &c  pour  chaque  Nè- 
gre on  en  payoit  vingt.  La  guerre  qui  ctoit  fur 
Je  point  d'éclater  contre  les  François  ,  ôc  les  nom- 
breux eflaims  de  Corfaires  qui  infetloient  les 
côtes  de  la  Virginie  ,  rendoient  encore  ce  far- 
deau  plus  intolérable.  Un  Corfaire  FrançoTs  en- 
tre autres  ,  tn  1700  ,  arriva  à  rembouchure  de 
la  rivière  James  ,  où  il  s'empara  de  quelques 
vaifTeaux  marchands  deflinés  pour  Londres.  Un 
autre  petit  navire  qu'il  chaffoit ,  avertît  le  Ca- 
pitaine d'un  va'iïcau  de  guerre  ,  qui  attaqua 
le  Corfaire   &i  l'obligta  d  fe  rendre. 

C'eft  à  cerre  époque  qu'on  projeta  de  conf- 
truire  .1  Nev/Yorck  ,  un  iovt  dans  lequel  on  inet- 
troic  une  garnifon  régulière.  Le  pe'.i['le  de  cette 
Colonie,  iîjcap;ibie  de  fournira  cette  dépenfe, 
repréfentâ  au  Roi  Guillaume  ,  que  ,  comme  la 
Virginie  devoit  tirer  un  grand  avantage  de  ce 
fore  ,  qui  la  metrroit  à  Fabii  de  l'invriion  des 
François  &  des  Indiens  ,  il  croit  jufte  qu'elle  con- 
tribuât aux  frais  de  conihuction  ,  au  moins  pour 
neuf  cents  livres.  Le  Gouverneur  ,  qui  avoir  la 
4i)çme  opinion  ,  encrepric  de  la  faire  adopter  paç 
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-— >  ■-  '  -  l'AfTemblce  ,  à  b.qiielie  le  Roi  avoir  renvoyé  le 
5;-::t.xvii.  méincire  des  habicans  tle  N£v/-Yorck  ;  mais  il 
Àiij:otredc  y  trouva  plus  de  dîfHcuhc  qu'il  n'avoic  nenfé  : 
1  Tiliemblee  répondit  que  m  le  fort  qu  on  le 
propofoit  de  confiruire  à  Ncw-Yorck,  ni  aucun 
de  ceux  qu'on  conftruiroit  dans  cette  province  , 
ne  pouvoient  en  aucune  [manière  pourvoir  à  la 
fîireré  de  la  Virginie ,  car  les  François  <S;:  \qs  In- 
diens pouvoicnr  envaliir  la  Colonie  à  la  diitance 
de   cent  nulles  de   ces   iorrs. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rctroidit  point  !e  zele 
du  Gouverneur;  &  fe  voyant  lui-même  rerponfa- 
ble  de  la  fomm.e  qu'on  demandoit,  il  partit  pour 
'Nfcw-Yorck  ,  &  s'obligea  à  la  payer ,  daPiS  l'ef- 
poir  ,que  la  Reiue  Anne,  qui  rcgnoit  alors  en 
Angleterre,  le  dédommagercitde  ce  lacrllice.Dans 
■  toutes  \ts  autres  circonftances  il  fe  montra  éga- 
lement généreux.  Il  avoir  pour  principe  que  tou- 
tes les  provinces  Angloiies  du  Continent  de  l'A- 
nicïique  ne  dévoient  avoir  qu'un  intérêt  corn- 
inu?i  ,  6c  coniribuer  également  ^  fuivant  leurs  fa- 
.  culrcs  ,  dnns  tout  ce  qui  pouvoit  intéreirer  la 
fureté  générale,  foit  contre  les  François  ,  foit  con- 
tre les  Indiens. 

Pendant  ce  gouvernement ,  les  Virginiens  , 
frappes  des  grands  avantages  qui  réfuiteroicht 
pour  la  province  de  rintrodudion  dts  chameaux  , 
chargèrent  quelques  particuliers  qui'commerçoienr 
en  Guince  ,  de  leur  en  amener  quelques  -  uns. 
Mais  le  climat ,  comme  celui  des  Barbades  ,  ne 
fut  pns  favorable  à  ces  animaux  ,  ô<.  le  projet 
écho;,  a. 

A  cette  époque,  la  guerre  éclata  encre  la  France 
6c  l'AnglctwUo,  de  pour  empêcher  que  \qs  vaif- 
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foniix  Vlri^inicns  ne  toiiilxidcnt  entre  les  mains 

des  ennemis,  le  Gouverneur  publia  un  emb:irj^o  ^'ct.  xvu. 

gcucrnl.  (Quelque  temps  après,  la  Vir[;inic  efïïiya  ^'^^,llj^'j'f/ 

un  ourag.m  terrible,  qui   caufi    les   plus  .giands 

dommages  aux  vaifTeaux  qui  ccoicntdans  les  ports, 

^'  aux  pl.mtations.  Au  furplus  ,  le  Gouvcrneinsnc 

de  la   Virginie   fut  plus  tranquille  que  celui  de 

toutes  les  Colonies  voifiiies.  Le    Miniftcre  An- 

glois    juge;nît  à   propos    d'employer  ailleurs    M. 

Nicholfon  ,  ce  Gouverneur  fut  rappelé  en  1704, 

ôz  on  lui  donna  pour  fuccelTcur  le  Comte  d'Oïk- 

licy. 

Comme  les  Virginiens  croient   moins  expofés       /g  Ccrr^te 
que   les   autres   Colonies  aux  in  vidons  de  l'en-  <i'Ork-ey. 
nemi ,    le    Mmiitcre  reiervi  douze  cents  livres 
fur  les   deux  mille   livres  hxé^^s  pour  les  appoin- 
temens  du  Gouverneur  ,   ^   on  K)rma  une  pen- 
fion  pour    le   Comte  d'Otkney  ,  dont  il  n'avoit 
pu  rccompenfer  autrement  les  fervices.  On  jui:^ea 
que   telle   étoir   l'intention  de   la  Cour ,  par  les 
arFangemens  qu'elle  prit.  En    eff^r  ,  il  y  eut  un 
Lieutenant-Gouverneur  qui   rédda   daîis  la  Co- 
lonie ,  &  la  commiiTion   qu'on  lui  donna    étoic 
émanée  de 'la  Couron-iC  ,  fceliée  du  grand  fceau  , 
comme  celle  du   Gouverneur  en  chef,    &c  elle  ' 
revêtoit  cet  Officier  des  mêmes  pouvoirs  &  de 
la  même   autorité. 

Les  Virginiens  fe  plaic^nirent  de  ce  qu'on  les       FMuari 
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obîigeoit  de  payer  douze  cents  livres  à  un  homme  ^^^,^  l-cuu- 
qui  ne  leur  étoic  d'aucune  utilité  ;  mais  on  leur  nam  Gou- 
répondit  qu  ils  trouveroient  un  grand   avantage 
â  avoir   a  la   Cour  leur  Gouverneur   en  chef, 
en  qualité  de  Protefteur  ,  pour  foucenir  leu's  in- 
sérées. Cela  ne  pouYpic  convenir  au  Comte  d'Ork- 
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■  —  iiiiii  if>  ney  ,   qui    étok  alors  à    l'armée  en    Flandre.  II 
Shct.  XVII.  eut  cetce  efpccG  c!e  bénéfice   ini^ple    environ   ^6 
^inoirede  ans  ,  '%c  f>n  premier  Lier.renaîn- Gouverneur  fuc 
rAmcn^ue.     E,|y^^^,a  Notre.    Il  ne  fe    p.^.fi'a  rien  de   remar- 
quable pe.'icianr  racîminitlratioîi  de  cet  Officier. 
Il  détermina  rAlTembiée  à  Faire  àt%  fonds  pour 
conftruire  à  Williamsburg  une  belle  maifon  pour 
le  Goi.verne'jr,  A  fa  morr,  le  Brigadier  Hunter 
lui  fucccda.  C'croit  un   homnie  d'un  e^^nd  mé- 
rite  ,  maîs  les  occalions  de   fe  montrer  lui  man- 
querenr.  Il  pafTa  enfuice  au  Gouvernement  de  la 
Jamaïque  ,  o<:  lailTa   celui   de  Virginie  au   Co- 
lonel Alexandre  Spotsy/ood. 
ÀUx-ndre       La  Couronuc  ne  poiivoic  pas  f./ire  un  meilleur 
i-eut-uvn  ,  cnoix.  11  voyoîT  micux  que  perionne  les  inierets 
Coii^j^r.icur.    de  la  Coioiiie  ,  6c  connue  il  étoir  rrcs-bon  Ma- 
thématicien ,  il  drelîadcs  plans  pour  de  nouvelles 
platîtarions  &  de  nouveaux  chemins,  qwi  rendi- 
rent la  Cologne  plus  fioriflante.    Il  fournit  aufli 
le  conimerce  avec   les   Indieris    ù   des  léj^lemens 
irès-fages  ,  qui  furent   îrès  -  avantageux  à  la  pro- 
vince j  enfin   il  réuiTu  à  faire  dor.ner  aux   enfins 
des  naiifs  une    éducation  qui  devoit  les  rendre 
utiles  aux  cotons. 

Il  remarqua  avec  douleur  que  le  tabac  ,  qui 
rroit  la  branche  principale  du  commerce  de  la 
Virginie  ,  écoit,  par  des  abus  multipliés  ,  tombé 
dans  le  difcrédit  dans  les  iparchés  ,  foit  Anglois  , 
foit  étrangers.  Ces  abus  dévoient  néceirairement 
ruiner  la  Colonie  ,  (i  on  ne  les  avoir  réformés  ; 
en  conféqucnce  Spotswood  ht  une  loi  qui  fut 
révocjuée  à  la  vérité  dans  la  fuite  ,  mais  qui  au- 
roit  produit  le  plus  grand  avaiuage  aux  plan- 
tt-urs.  Elle  poitoic  que  touc  le  tabac  qui  devoiç 
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erre  exporte  de   la  Colonie,  fcroic  mis   clans  des  — »•■ 
ni;r^.ilii.s  ,   poiii   qu'on  en  exaniiiiat  les   c]Liuiités.    Sfct.  xvn. 

Apicsla  [\\\\  d'IJrieciir,  on  jugea  que  le  temps  ,  J-fi/hire  de 
croit  venu,  où  les  Colons  Virguiiens  devoitnc  ^  "ur/^uc» 
chercher  à  connoîcre  \^^  pays  iiiLiés  derrière  Jes 
montagnes,  &  le  Gouveriicur  Sporswood  ie  char- 
s;e.i  de  faire  cctfe  découverte  en  perfonne.  C'c- 
roit  d'autant  plus  ncceliaire,  que  les  François 
avoient  toujours  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
cacher  aux  Anglois  route  la  contice  qui  s'cten- 
doit  entre  ces  montagnes  ik  le  Mi(lîiîipi*  &  en 
ttfet  ,  les  Anglois  ne  f:\voient,  à  cet  égard, 
que  ce  qu'ils  avoienc  pu  apprendre  de  quelques 
voyagsjîurs  IndienSo  Après  avoir  exécute  cette  dif- 
tîcile  entreprilc,  il  levinr  en  Virginie,  &  fie 
faire  le  procès  à  huit  pirates  ,  qui  furent  recon- 
nus ,  quoique  dcguifés  en  Marchands.  Il  y  en 
eut  quatre  qui  furent  exécutés. 

Lorfqu'en  1718  l'Angleterre  déclara  la  guerre 
ài^ETpâgne,  on  forma  le  projet  de  lever  une  forte 
amée  continentale,  deftinée  contre  les  érablUfe- 
mens  Efpagnols  firués  à  rouefl: ,  3^  le  Gouver- 
neur Spotswood  futldé(igné  par  le  Public  &  par 
le  Gouvernement  pour  commander  cette  impor- 
tante expédition.  lldreHafonplan  en  conséquence, 
^  il  eft  probable  que  les  Efpagnols  auroient  perdu 
tout  ce  qu'ils  polfédoient  dans  cette  partie  de 
l'Am.érique  ;  mais  la  politique  d'Europe  arrêta 
l'exécution  du  deflfein  des  Colonies.  La  paix  ayant 
été  faite  ,  on  jugea  que  le  Gouverneur,  pouç  fa- 
tisfiire  fcn  intcrct  particulier,  infifteroit  fur  la 
poftibilité  de  fon  projet,  &  qu'il  demandcroir 
pour  lui  &c  pour  les  amis  qu'il  avoit  emj>Joycs , 
une  indemnité  à^^  dépe^^fes  qu'ils  avoien:  fai-. 
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les,  8c  des  peines  cuMs  s'étoient  données.  D'un 
SFcr  XVII.  autre  cote,  quelcjUcS   Virginiens  ércient   ^âchcs 
fjiftoire  c!e  quq  cet  Cfficiet  conniic  fi  bien  leurs   affaires  , 

/  Anienque.      À     -i      r  .  i  rc  \      C  ' 

OC  ils  nr.nt  tous  leurs  ertcrts  pour    le  raire  rap- 
peler. Ils   réuflirenc  ,    ôc  on   envoya  à  fa   place 
Hugh  Dryfcinîe  ,  qui   arriva  en    1713. 
pryfda'e,       L'Anglcrcrre  ayant  déclare   la   guerre  à   l'Ef-^ 

Lieutenant-  ^  l         Xf     -n  J  1 

Couvcrr.eur.  pî^giîG  CH  1759  ,  16   Miniitere  adopta  ]e«  propo- 
fitions  de  ce  Lieurenani-Gouverneur  ,   &   il  fut 
ordonné  qu'on    leveroit   dans    l'Âmériqae    An- 
gloife  un  gros  corps  de   troupes,  dont  le  ccin- 
mandement  auroit  été  donné  au  Colonel  Spots- 
wood  5  s'il  n'étcir  pas  mort  à  cette  époque.    Les 
François  prirent  parti  dans   cette  guerre  ,   Se  dé 
nouveaux   événemens   qui  arrivèrent  en    Europe' 
firent  encore  une  fois  oublier  l'expédition    pro- 
jetée ;   0!i  ne  s'occupa  qu'a   repoulFcr   vigoureu- 
femcnt  les    François. 
Gooch ,        M.  Gooch  fucccda  a  Dryfdaîe  ,  de  fut  chargé 
c'olve;''neur.   ^^  poutfuivre  la  guerre  contre  la  France  &  l'Ef- 
pagne  j   jufqu'a    la  paix   d'Aix-la-Chapelle,     en 
I748.  Nous    n'en    rr.ppcrterons  pas  les   détails, 
parce  qu'on   Fes   a  déjà    lus  dans   nos    précédens 
' p'mwiddie ,  voluines.   Pendant  l'adminidration  de   M.   Din- 
Couvetneur.   "widdie  ,  qui    fuccéda  à  Gooch  ,  la  Virginie  fut 
aliirmée  des  ufurpations  des  Fr.it -çois  ,    ôc  en  ren- 
dit compte  la  première  à  la  Cour  de  Londres.  Le 
Lieutenant  •  Gouverneur  fe   conduifit  dans  cette 
occnfion  avec   beaucoup  d'adrelfe.  Il  pénétra   le 
premier  le  deflTein  formé  par  les  François  ,  d'en- 
lever aux  Anglois  tout   leur  commerce  avec  les' 
Indiens,  Se   même   d'cnvr.hir  quelques-uns  de 
leurs  ctAbliifcmens.   En  Occobre  17  n  >  ^^  envoya 
un  mcilager  fur  les  bords  de  l'Ohio,  pour  ob- 
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ferver  les  pro-ics  tics  François.  Le  incfTfirTci-  y  t:ic  '^■ 
tics-bien  accueilli.  Les  François  ne  liu  c:ic!rj-  Sr.^T.  xvii. 
reiu  point  qu'ils  y  croient  ccablis  avec  quinze  i^ ^Jl,',[^^f/ 
cents  hommes  Je  troupes  rc:niliercs  ,  qu'ils  avoieiit 
confirait  trois  forts  ,  «Se  qu'ils  ctoicnt  rcfolus  de 
les  confervcr,  de  mciiic  c]u'ure  cerr.iine  étendue 
de  terres  que  TÀnidctetre  croyoit  lui  appartenir, 
«Se  qu'elle  avoit  dilcribuces  à  des  perfonnes  de 
Londres  ^  de  V^irginie ,  qui  dévoient  former 
la  Compagnie  de  rOhio.  Enfuice  ils  renvoyèrent 
le  mellager  avec  une  garde  de  deux  cents  hom- 
irtes  pour  le  défendre   contre   les   S.iuvages. 

Dinwiddie  ayant  fait  pafFer  tous  ces  détails 
en  Anglererre  ,  reçut  ordre  de  ralleuiblerdes  pro- 
vifions  fiaîches  pour  la  fubfiitînce  àQS  troupes 
qu'on  enverroit  contre  les  François  ,  fous  les  or- 
àfes  du  Général  Braddock.  Le  Lieutenant-Gou- 
verneur convoqua  rAiîemblce  de  la  Virginie, 
leur  lit  part  des  dangers  dont  elle  étoit  mena- 
cée ,  &c  des  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  les 
prévenir.  Le  Lecteur  a  vu  dans  d'autres  volu- 
mes de  cette  HKtoi.e  ,  les  glorieux  effets  de  ces 
vi^oureufes  rélolutions  \  les  François  perdirent 
toutes  leurs  potTeilions  d'Amérique  ,  &  elles  fu- 
rent ajoutées  aux  valles  Ecacs  de  la  Couronne 
Britannique.  Nous  donnerons  a6tuellemen:  une 
idée  de  l'état  ancien   de  la   Virginie. 

Lorfqus  lesAnglois  découvrirent   cette  con-  ^ Ancien  hn^ 
trée  ,  ils  furent  re^us  par  les   natifs  avec  toutes  ^'/''"^  '^^  '"^ 
les  marques  de   la  furprife  ,  mais    fans  aucune 
intention  holtiie ,    comme    on    le  jugea   d'après 
leurs    fiî>nes.    Les   Anglois  firent   conduits  à  la 
demeure  d'un  des  Roi^  >  4tû->  fuivanc.le$  îappoics 
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les  pius  authentiques  ,   n'avoir  qifLine  ville  (a)i 
*^^^!/^^^^'  ^^  Prince ,  quoique  d'abord  effrayé  à  la  vue  de 
i* Amérique.  '  ^^^  étrangers  ^  les  reçut  an:iicalenient ,  &  les  An- 
glois  eurent  le  temps  de  connoîrre  les  niirurs  & 
les  dirpofitions  de  ces  Sauvages. 
leunufages.       Us  ctoient  habillés  avec   des   penux   de  bêres 
fâuves,qui  les  couvroient  jufqu'au  miiieudu  corps; 
le  relie  étoit  nu.   Us  avoienc  pour  armes  des  aros 
faits  de  bois  de  coudrier ,  ôc  des  flèches  de  ro-* 
féaux  ,  mais  nous   ignotons  comn^>ent  ils  les  ren- 
doient    pointues.   Us   porcoient  auffi   des  bâtons 
de  trois  pieds  de  long  ,    d^s  boucliers  faits  d'é- 
corce  d'arbres,  &  une  efpece  de  cuiralTe  d'ofier, 
dont  cependant  ils  ne  fiifoieiit  ufa^e  qu'en  tenips 
de  guerre.  Ces  Sauvages    n'étoienc  pas  ^  a  beau- 
coup prcS)  aalîi  barbares   que  ceux  que  les  Fran- 
^  cois  trouvèrent  dans  le  Canada  ^  ils  ne  l'étoicnt 

pas  mènae  autant  que  les  Ecrivains  Anglois  l'a- 
voient  avancé  d'abord.  Ceux  de  S  cota  ,  qui 
étoit  une  de  leurs  provinces,  reconnoilfoieiit , 
outre  leur  Roi ,  une  clafle  de  Nobles  qui  étoienc 
mieux  habillés  ôc  qui  a  voient  leurs  cheveux  di- 
vifés  en  plusieurs  treffes ,  ornés  des  plus  belles 
pluiTies  qu  ils  pouvoient  fe  procurer.  Us  atta- 
choient  à  leurs  oreilles  de  groffes  perles  ,  des 
pieds  d'oifeaux  ,  ou  d'autres  choies  qui  leur  plai- 
fuient,  &c  ils  peignoienc  leur  viiage  cV  leur  corps* 
Autour  de  leur  cou  ôc  de  leurs  bras ,  ils  avoienc 
des  colliers  5c  des  bracelets  de  perles  ;  miis  lorf- 
qu'ils  curent  connu  les   Anglois ,   ils  prcf-éroient 


(«»)  Hariot,  apud  dcBry,  p.  i.ofdicCuis^ 

des 
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de$  morceaux  de  cuivre.  Les  peaux  qui  leur  fer-  ^^_ 


voienc   de  vccement  ,   éroient  arrangées   de  ma-    i><'i    '*'''^'- 
nicic  que  la  queue  de  i'animal  pcndoic  toujours      ^'j^^veie 
entre  leurs  relies.  Iclle  etoit  leur  parure  dans  les 
folennitcs  ;  mais  lorfqu'ils  croient   en  guerre  ,  ils 
(e  peignoient  le  vifage  &  le  corps  pour  (e  ren- 
dre hideux. 

Leurs  femmes  ctoient  très-bien  faites  ;  lotf- 
que  celles  qui  étoienr  mariées  fortoient  ,  elles 
étoient  entièrement  couvertes  de  fourrures  plus 
belles  que  celles  des  hommes  \  elles  coupoienc 
leurs  cheveux  fut  le  devant  de  la  tête  ,  &  por- 
toient  une  elpece  de  chapelet  en  forme  de  cou- 
ronne; mais  elles gâroient leurs  vifages,  leurs  bras 
&c  leurs  jambes  par  des  piqûres  &  ans  peintures.  Les 
plus  diftinguées  avoient  à^s  bracelets  de  perles  ; 
les  autres  portoienc  des  bracelets  d'os  fingulic- 
rement  polis.  Elles  aimoient  beaucoup  a  fe  pro* 
mener  fur  les  bords  des  rivières ,  en  péchant 
ou  chalTant. 

Les  Prêtres  étoient  choifis  parmi  les  anciens  ; 
ils  lailTcient  croître  leurs  cheveux  fur  le  devant 
de  la  têre  ,  6c  coupoient  tous  les  autres.  Leur 
habit  defcendoit  depuis  les  épaules  jufqu'aux  ge- 
noux 5&ils  avoient  les  plus  belles  fourrures  dupays» 
Les  jeunes  filles  croient  à  peu  près  habillées  comme 
les  {"emmes  ;  feulement  elles  prenoient  plus  de 
foin  de  leurs  cheveux  ,  qu'elles  trelïoient  d'une 
manière  très-agréable,  àc  qu'elles  nouoient  enfuite 
par-derriere.  Dans  quelques  provinces,  les  fem- 
mes porroient  au  cou  un  triple  ou  quridruple 
rang  de  perles,  &  elles  palToient  leur  bras  gau- 
che dans  ce  collier. 

Les  vieillards  étoient  mieux  vêtus  que  les  jeu- 
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■""--——-"-*  nés  ;  les  peaux  les  couvroienr   depuis   les  épau- 
Sect.  xv:î.   les   jiifqu'airx   pieds  ,  mais    ils   avoient    toujours 
////?m>.- ie  l^^f    bras   droit    nu.    Les    femmes   avoient    une 
m:iniere particulière  de  porter  leurs  enrans  lurleur 
dos.  Le  peuple  ctoit  fort  attache  a  une  efpece  de 
Jongleurs  qui  prérendoient  prédire  ravenir ,  coin- 
nie  ils  y  rcufiiiloienr  quelquefois  ,  ils  jouilFoienc 
du  plus  î;ra:id  crédit  ;    mais  ce  qui   doit  étonner, 
d'autant  plus  que  les  anciens  H:rt:jricns  n'en  onc 
rien  dit ,  c'eft  que  les  anciens  Vir^^îniens  fe  fer- 
voient  de    caradleres    dont  M.    White   nous    a 
donné  àts  copies.  Ces  caractères  font  très-variés, 
ôc    ne  (ont  pas  dépourvus  6rclé^.:ance.  lis  étoienc 
empreints  fur  le  dos  qqs  Indiens ,  oc  marquoienc 
la    province    dans  laquelle    ils   é:oient    nés  ,    la 
Triba   &:    le    Ptince  auxquels  ils  appartenoienr. 
L  empreinte  de  quatre  flèches   niarquoic   la  fou- 
vcrainetc  \  une  feule  indiquait  c]ue  l'homme  qui 
la  portoic  ,    ctoit  parent  du   Prince  :  nous  igno- 
rons jufcju'oii  s'écendoiont   ces    caractères. 
leurirJuf       CJes  Sauvagcs  ne  connoifloient  point    le  fer; 
cependant  ils  avaient  trouvé  le  moyen  d'abattre 
les  plus  gros  arbres ,  Ôc  de  Ics  creufer  par  le  moyen 
du  feu  ,   qu'ils   ménagcoienc  d'une  manière  ad- 
mirable 5  ôc  qu'ils   favoicnt    modérer   ou  rendre 
plus  vif,  ainli  qu'ils  en   avoient  befoin.  Ils  po- 
liiToicnt  rintéiieur  avec   des  écailles  qu'ils  alH- 
loicnt.  Quand  on  confidcroit  la  (implicite  de  leurs 
outils,   on    ne  pouvoir  voir  fms  admiration    les 
ouvrages    qu'ils    faifoient.    Lorfque     ces    canots 
étoienc  finis  ,  ils  s'e:i  fervoient  pour  la  pèche  ,  Ôc 
certciincment  ifs  y  étoienc  beaucoup  plus  adroits  que 
les  Européens.  C'écoit  leur  pnilion  favorite  ,  (!<^'  içs 
hommes  comme  les  femmes  s'y  appliquoienc  cga- 


triê. 
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letTicnt  ;  tAïuor   ils  guetrcucfit   !c   poi (fon  avec  l.t   "«^ 

lii;tic  ,  taiKoc  ils  le  pourfuivoieiU  avec  la  (icclic  ,    Spct.  xvii* 

tAutôc    ils   le  ch.iiroicnt    dniis    des    (acs  ci'oficr  ,    ^^''oredte 

c]ii  ils  (-abriquoicnr  avec   beaucoup  plus  d  arr  que 

nous  ,  ^  ave.c  Icfquels    ils    preuoient   du   poif- 

foii  en   abondance. 

Ils  le  faifoient  cuire  fur  des  grils  de  bois  ,  Se 
ils  tncnageoienc  leur  feu  fi  bien  ,  que  le  gril  ne 
brûK^ir  point.  Quelquefois  ils  le  faifoient  btuiil- 
lir  iiAiis  di^s  pots  de  terre  grafFe  ,  que  les  fe fil- 
mes faifoieni:  avec  beaucoup  d'adrelfe  ,  &  quoi- 
qu'elles n'eulfent  point  de  tour  pour  les  tourner, 
tes  pots  étoient  audi  ronds  que  ceux  qui  for- 
tenu  de  l'atelier  d'un  Potier  Européen.  Ils  ne 
metioienx  pas  feulement  du  poidbn  dans  ces 
pots  ,  ils  Y  mèîoient  des  racines  ôc  des  viandes 
de  toute  efpece ,  d<.  lorfque  tous  ces  mets  ctoienc 
cuits  ,  ils  les  fervoient  dans  des  efpeces  de  pa- 
niers. Hariot  obferye  qu'ils  écoienc  très-modcrés 
dans  leurs  repas  ,  &  que  c'eft  a  leur  fobriété 
qu'il  faur  attribuer  la  longcvirc  que  les  Anglois 
obferverent  dans  ce  pays  ,  lors  de  la  découverte 
qu'ils  en  firent.  Leur  aliment  ordinaire  étoit  du 
maïs  qu'ils  mangeoient  affis  à  terre  ,  fur  des  nattes , 
l'homme  d'un  coté ,  6c  la  femme  de  l'aiure. 

Dans  les  fêtes  extraordinaires,  comme  par  Leurs fitts^ 
exemple  à  la  fin  d'une  guerre  ,  ou  lorfqu'on 
avoit  évité  un  grand  danger  ,  ils  témdignoienc 
leur  joie  en  s'aueyant  autour  d'an  grand  feu^ 
Se  en  faifant  un  concert  épouvantable.  Les  uns 
chantoieiit  ,  les  autres  accompagnoient  avec  des 
inftrumens  ,  3c  ces  inRrumens  croient  des  ci- 
trouilles ,  des  concorpbres  ,  ou  d'autres  fruits  dé 
cette  efpece  qu'on  avoit  fait  fécher ,  qu  on  avoiE 

N  ij 
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crealcs  (k  remplis  «Je  perirs   cailloux  ,  ôc   qii'oa 

svcT.  XVII.  renuioic  avec  furcc   Ils  céicbroieiit  en  ontrc   un 

■  //i/}-tre  ris  Jubilé  aniiiverfaue,  où  les  tilles  feules  paroiiîoîent. 
l'Amér:que.      »  •      i     •    '  r         r  j*      • 

Les  partîCLilaricei  en  lonr  li  cxrraordiiiaires  ,   que 

nous  n'oferions  pas  les  rapporter  ,  fi  i'aiiroritc 
fur  laquelle  nous  Tommes  fondés*  n'ctcic  pas  iii- 
conreftable. 

Lorfque  le  moment  étoic  arrivé,  ils  rraçoienc 
un  grand  cercle  au  milieu  d*une  plaine  ;  ilsplaii- 
loienc   autour    des   piquets   de   la  hauteur    d'un 
homme  ,  &  qui  reffembloient  aux  thermes  Ro- 
mains ;  a  l'exuémicc  fu]Dccieure  du  poteau  ,   étoit 
UTiC   tète  de    femme    fcupltée  ,    dont   un   voile 
couvroit  le  haut  de  les  cotés  du  vifage.  Tous  les 
habitr.ns  des  environs  s*y  rendoient  avec  toutes 
les  marques  diftind:ives  de  leur  rang  ^  de  leur 
qualité,  (k  portant  gravé  fur  le  dos,  le  nom  de 
leur   pays,  de  leur  famille,  &  de  leur  village. 
Les  jeunes  femmes ,  qui  étoient  feules  adrices 
dans  cetce   cérémonie  ,  fe  rangeoient  à    de  cer- 
taines   dillances    autour   du    cercle ,     habillées 
d'une  manière    bizarre  ,  6c  commençoient  une 
danfe  qu'elles  accompagnoient  des  gelles  les  plus 
exrravagans.   Les    trois   plus  belles  hlles  étoient 
placées  au  milieu  du  cercle   dans  la   même    at- 
titude que  les  Anciens  ont  donnée  aux  Grâces  , 
c'eit-à  ûirc   qu'elles   fe  tenoicnt  embraflces  ,   $c 
dans  cette  polition  ,  elles   battoient  avec  le   pied 
la    mefurc  ,    qui   étoit  liiivie   par  les  inllmmcns 
de  mu  tique  dont  nous   avens   parlé    plus  huit. 
I^in  tdfi.       Dans  tous  ces  ufages,  ces  Indiens  avoienr  une 
^"-  grande  rcfTemblance  avec  les  anciens  hibirans  c!e 

\:\  Floride;  laconltrudliondes  villages c:oit  la  même 
chez  les  deux  natiojis  j  ils  ctoicnt  renfermes  dans 
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une  efpece    de  cercle  environne  tic   palilTidcs  ,  - . ■",■__     : 

i]ui  ,  chez  les  lloridiens ,  croient  plus  fortes  qu'en  Sfrr  aVîi. 

Virginie.    Parmi   le  petit  nombre   d'cdifices  qui  n flnirt'ie 

^       r    ■  li  -1  •  l'Ain. ri;j^e> 

compofoient  un  village  ,  il  y  en  avoit  toujours 
un  qiii  lervoit  de  temple  ,  îk  qui  avoit  pour 
couvcrtuie  des  nacres  trcs-fincs  ,  en  forte  que  la 
lumière  n'y  pcnctroit  que  par  la  porte  ;  en  face 
étoir  placée  la  maifon  du  Chef  du  village.  Ces 
maifons  con(iftoient  en  piquets  iichés  en  terre» 
Ôz  couverts  de  nattes. 

Auprès  de  chaque  village,  on  creufoit  ordi- 
nairement un  étang  pour  fournir  aux  habitans 
l'eau  néceifaire:  Ils  avoient  dts  villes  qui  né-, 
toient  point  environnées  de  paHifades  ,  Secota  , 
par  exemple.  Les  maifons  étoient  fituées  en  face 
l'une  de  l'autre  ,  6<  formoient  une  belle  rue  ; 
derrière,  étoient  les  jardins  ,  les  champs  8c  hs. 
parcs  dans  lefquels  ils  cultivoient  le  tabac  ,  le 
maïs  ,  &  d'autres  plantes  ,  indépendamment  de 
celles  qu'ils  laiifoient  pour  la  fubfillance  des  bè- 
tcS  fauves.  Ils  veillolenc  avec  tant  de  foin  aux 
pcodudliens  de  leurs  terres,  qu'ils  y  avoient  pra-  ^ 

riqué  des  guérites  d'où  un  homme  empèchoic 
les  oifeaux  de  manger  leur  maïs. 

Ils  avoient  aufîi  d.\ns  les  villes  un  lieu  de  dé- 
votion. L'Idole  qu'ils  adoroient  s'appcloit  Ki-^ 
waja  \  il  étûit  fait  de  bois ,  avoic  quatre  pieds 
de  haut,  &  paroiiïoîr  erre  une  copie  des  Dieux 
des  Floridiens.  Il  avoir  la  tète  couleur  de  chair  ^ 
la  poitrine  blanche,  &:  tour  le  rede  du  corps, 
noir.  A  Si^cota ,  cette  Divinité  étoir  placée  dans 
le  fépulcrc  des  anciens  Princes.  Nous  n'avons. 
pas  trouvé  que  les  nrtifs  eulfent  une  grande  vé- 
nération pour  cette  idole.  Ellereitoit  dans  le  tom* 

N  lii 
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?^y*^""  beau,  plutôt   comme  un   objet  de  terreur,  que 

sect.  xviï.  comme  un  objet  de  cuire.  Dans  les  autres  dé-f 

VArllnZc,'  F^"  pubHcs  ,    il  y   avoit  deux  ,   &r  quelquefois 

quatre  de  cq.%  Divinités  \  mais  elles  ctoient  dans 

l'endroit  le  plus   obfcur  de  i'édihce  ,   pour  les 

rendre  plus   terribles. 

Quant  au  lieu  à^s  fépultures,  il  confiftoit  en 
un  échafaudage,  foutenu  fur  à^s  poteaux  de  neuf 
ou  dix  pieds  de  haut ,  couverts  de  nattes  fur  lef- 
quelies  on  pbooit  les  cadavres  \  mais  auparavant 
on  leur  ôroit  les  entrailles,   ôc  on  enlevoit  toute 
la  chair  qui   éroit  fur  \^s  os  ;   ils  enveloppoient 
les  inteftms  &  la  chair  dans  d'autres  nattes  aux 
pieds  du  fquelctte  ,  &i  ils  couvroient  le  tout  avec 
des  peaux  fi  adroitement ,  qu'on  n'auroit  jamais 
imaginé  que  ces  corps  eulTent  été  dilïéqués.  Au 
delîous  de  cet  échafaud  ,  ctoit   la  demeure  des 
Prcties  fur  des  peaux  de  bêtes  fauves.  Leurs  oc- 
cupations écoient  de   garder  le  fépulcre  ,   &  de 
prier  continuellement.  Voilà  tout  ce  que   nou$ 
avons  pu  apprendre  de  plus  authentique   fur  les 
mœurs   &  \t%  ufa^es  de  ces   S.mvapes.  Au  fur- 
plus  ils  n'avoient  qu'une  id^l'C  grolfiere  de  la  Di- 
vinité, 

A  l'égard  de  la  conftiturion  moderne  de  la 
Virginie ,  le  Lecteur  peut  juger  de  ce  qu'elle 
cil ,  d'après  les  détails  de  ce  qu'elle  a  été  de- 
puis fon  origine.  Si  la  population  à(i%  villes  n'eft 
pas  aulîi  confidérable  qu'elle  paroîtroit  devoit 
l'être  après  une  li  Kjngue  profpérité  ,  on  doit  l'at- 
tribuçr  ;i  la  facilité  du  tranfport  ,  par  les  riviè- 
res qui  engagent  les  planteurs  a  rcfler  dans  leurs 
terres,  &:  d  la  rareté  ^Xts  Artifans.  James-low.n  , 
oui  originaitemenc  fut  la  capitale,  n'ell  prcfqu^ 
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plu«;  rien.  \li^i!liAn->^'our£;!i cil bennconn  plus confiàé-  ~'^  ..  .^^'^ 
rahic-  ni.usclle  l'cft  m'.)insqu'j  [liciic:iion(I,qui  ac-     ;y.^Y  ■•."  -/i 
tuclk'nuMir  fil  le  Hcgc  du  Gouveri-.einent  ,   ô:  la  L' .■fm.'r.^jue. 
ville  1.1  plus  imporrnnre  de  li  province.  On  trouve 
en   Virginie  plulîcurs  cdiliccs  ixmnrqiiabks.- File 
conrimic  à   cultiver  le  tah.ic  ,  îk  buniir  aux  In- 
des occidentales  de    \.\    p.^.ix  ,  du  goudron  ,    du 
b'c  ,  ,5j  d'.uures  vivres  ;  elle  envoyé  cn*Eiiro;>e 
du   lin,  du  clnnvie  ,  tiii  fer,   &:  des  planc'ncs, 
11   y  avoir,   en  167^  ,  roix:inte-dix  mille  Ea:o- 
pccivs  ,  &:  cent  mille  Ne]?,res  cini  fc  mulrip'i.r.t  (1 
bien  ,  que  les  colons   iTonr  prcfc]ue  plus  bcfcia 
de  nouvelles  recrues  d'Afp.qr.e. 

Telle  ftit  lorij^ine  de  rér.^bruTjnvent  des  An- 
giois  dar.s  rAmcrique  reprc;::rlona!c.  En  peu  de 
temps  lis  v  formereiit  un   Empire  flonlTir.t.   L.e 
fuccès  des  plant.itions  dj  Jan^es-To^vn  e^cira  pia- 
fleurs    antres    ayenniiiers    a  faire  de  femhiables 
enrreprifes,  Quelques-uns ,  conduits  p?.T  des  r.ro- 
tiFs  de    piété  ,   alloient  y  cl^rcl-ier   uîie   re:r;2ice' 
cil  ils  pLi'Jenc  vaquer  à   lojii-   a-.ix  ex,r.i':es    de 
leur  Religion  ;  d'ancres  ,   excites  p?s  l'avarice  (î\: 
par  Tariibition  ,   raifoieT:  les  cncreprifes  les  pl^s 
hardies;  plcficurs  3^  poiifT'-s   par  \'^   nccenî?é ,  al- 
loienc  tenter  la  forrune  :  ainli  des  eau  Tes  dufl- 
rentes     ent^ageoient    chaque     anni^e     un    grand 
nombre   d'Ani^lpis   a  palTcr  en   A.mérîqac  ;   i^<:  , 
par  le  moyen  de  ce  concours,   leur  piddince  de- 
vint cgaie  à  ceWe  des  Erpapnols   qui  liabicoienc- 
le    c6:é    op{)'jfé.  Nous    allons    faire    maintenant 
rKiftoire   &  la   defcripcion   des  diff^rer.tes   pro- 
vinces fosulécs   par  la-  G.rnndc-Bre.r:.i.:,r;e  y  d(:;-.;.is.. 
le    golfe    de    la   Floride  .jv.ri:]ifau    cincnianu:  j'ne- 
de^ré  de  laûtudc*  fepte:icriana.lc  j.  ^-  p-'^-^'  luiv^ât- 
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Tordre  dans  lequel  ces  pays  ont  été  déc 

naus  coiTimçnceFons   par  Terre-Neuve  ,  la  plus, 


-"  — —      Tordre  dans  lequel  ces  pays  ont  été  découverts  x 

Segt   XVII.  ^  ^  ~  -~  •  ■ 

tifînire  de    r  •  ii/^i'-i^-  •  '   r       ' 

VAmcnqut,    i^ptentrionale  des  Colonies  Britanniques,  oc  nous 


continuerons  vers  le  fud  ,  jufqu*en  Géaii^ie  ,  le 
dernier  établidement  à^s  Anglois  fur  cette  côte. 
Quoique  ce  plan  foi:  contraire  a  lorare  géogra- 
phique que  nous  avoiis  fuivi  dans  l'Hiftoire  des 
Colonie*  Efpagnoles  <5c  Portugaifes  ,  nous  ferons, 
d'abord  la  defcriprion  de  Tifle  de  Terre-Neuve  ^ 
célèbre  par  la  pèche  de  la  morue. 

Terre-Neuve^, 

Dk-uvent       Cette  îflc  ,  découverte  par  Sébaftien  Cabot  erx 

l/lT'ïeVa.  ^"^97  5  eft  d*une  forme  triangulaire  ^  elle  a  en- 

bi>jf.rne>r.       wïou  uo\s  ccHts  Hcues  de  circuït  ^  un  canal  étroit 

^rX':T..  ^«i  ^^vi^e  au  fud  de  la  Nouvelle- EcolTe  ;  elle  a  le 

i^^.  Canada  au  nord  ,  &  elt  fituce  entre  le  quarante - 

fixieme  &   le  cinquante -unième  degré  de  lati-<-. 

tU'vie  feptenrrionale.  Les  François  prétendent  îwoir 

dcc4)uvert  cette  ifle  les  premiers  y  &  allurent  que 

les  Pêcheurs  de  Bifcaye  côtoyoient  Terre  Neuve, 

avant   les  voyages  de  Chriftophe  Colomb  \    S>ç 

pour  mieux    prouver   le   droit    qu'ils   avoient   à 

ce  pays  ,  ils  s'appuyèrent  fur   la  découverte  faite 

par   Vcratzani  ,   aventurier  Florentin  au   fervice 

de  Frajiçois  I.   Les  Anglois  aflfurent  néann.oinH 

que  Cabot  aborda  fur  cette  cote  plulîeurs  années 

a. 'para vaut ,  ^  prit  palî'eiîion  de  cette  ifle  -^c  de 

NoreinbeL'ua  ,  d'où  il  emmena  trois  des  naturels. 

Pour  ne  point  nous  arrêter  â   difcvirer  des  pré». 

tentions   qui  font  maintenant  décidées  par   plu- 

fieurs  trairi's  ,   nous    allons   pailer  des  ptcuiisjrs 

voya-.^cs  de:»  Anglois  à  Tetve-Nçuve, 
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Sous  le  règne  de  Henri  VIII ,  M.  Elîiot  <5<:  M. 


Thorn  ,  avenciuiers  entrcprenans  ,  obtinrent  une  sect.  xvii. 
pornuflion  de  la  Couronne  pour  conimcr.'cr  dans  ^. j^,v-]|^' '  ^ 
ce  pays ,  &:  le  fuccès  de  ces  Nc<^ocians  détermina 
M.  Hare,  Gjiuilhomnie  de  dilîindion  ,  à  y  faire 
un  ccabliircmcnc  ,  &  il  s'a(rocia  plufieurs  de  fes 
amis.  Cette  expédition  eut  le  plus  mauvais  fuccès; 
la  famine  réduifit  cette  malheureufe  Colonie  à 
une.telle  extrémité,  que  l'on  aflure  que  ces  aven- 
ruiiers  fe  dcvoroient  les  uns  les  autres  ,  après 
s'être, nourris  des  cadavres  de  leurs  compagnons. 

Les  Anglois  furent  plufieurs  années  fans  fonger 
à  taire  de  nouvelles  entreprifes  de  ce  coté;  mais 
les  François  ôc  fes  Portugais  s'y  établirent,  &  y 
firent  un  commerce  conliaéiable  en  poilfon  &  ea 
fourrures.  En  1579  ,  M.  Cotton ,  Marchand  de 
Soudiampton  ,  donna  au  Capitaine  Whitburn  le 
commandement  d'un  vailîeau  de  trois  cents  ton- 
neaux pour  aller  à  la  pèclie  de  la  morue  fur  le 
banc  de  Terre-  Neuve  ]  mais  la  rigueur  du  froid 
l'obligea  de  relâcher  dans  le  port  de  la  Trinité. 
Il  y  chargea  fon  vaifieau  de  poiiTon  Se  d'autres 
iparch.andîfes  ,  S:  ,  par  ce  moyen  ,  il  gagna  les 
ftais  de  fon  voyage.  M.  Crook  ,  autre  Marchand 
de  Southampton  ,  y  renvoya  ce  Capitaine  x  Se  ^ 
pendant  fa  réhdence  à  Terre-Neuve  ,  Hornfroi 
Gilbert  arriva  avec  deux  vaiiT^aux  Se  une  piiiaile  , 
pour  s'emparer  de  TiHe  ,  ex:  la  réduire  fous  la 
domination  de  la  Couronne  d'Anî>îeterre,  luivanc 
l'ordre  qu'il  en  avoic  reçu  de  la  Reine  Elifabeth, 

En  1)^5  ,  Bernard  Drake  ,  de  la  province  de 
Devonshire,  entreprit  un  voyage  en  Terre-Neuve, 
&  il  prit  plufieurs  vaiiïeaux  Portugiis  chargés  da. 
pûiflon  ,  d'huile  de  de  fourrures.  La.  guerre  avec 


l'Amtnque 
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l'ETpa^^ne  iiuerronipic  alors  la  navigation.  Le5 
Si:cT.  XVII  Anc;lo;s  avoienc  le  plus  grand  ddlr  de  continuer 
,  ^^'Z^:*^^*^*^  leurs  découvertes,  mais  la  crainte  de  i'Armanda 
Eipagnoie  modéra  leur  ardeur  ;  &  .  pendant  l'ef- 
pace  de  quatre  années  ,  on  ne  ht  aucun  voyage 
dans  cette  iHe.  M.  Guy,  Marchand  de  Brilloi  , 
far  le  premier  qui  réveilla  reTprit  de  conquête 
Ôc  de  commerce  par  plufieurs  Ouvrages  qu'il 
compofa  fur  les  avantages  que  Ton  pouvoir  efpérer 
des  Colonies  ik  du  commerce.  Animés  pnr  fes 
exhortations  ,  Se  convaincu*;  par  ies  argun-v^ens  , 
Laurent  Tanfield  ,  Jean  Doddricge  ,  Sergenc 
du  Roi  ,  &  Frar^.çois  Bacon  ,  alors  Solliciteur 
général ,  enfuite  Grand-Chanceliêr  ,  o:  Lord  Ve- 
rulam  ,  avec  plusieurs  autres  perfonnes  de  dif- 
tinclion  ,  prièrent  le  Roi  de  leur  accorder  toute 
la  parâe  de  l'ifle  corucnue  entre  les  Caps  de  Bona- 
vifta  iSc  de  Sainte  -  Marie  ^  ce  qui  leur  fut  aifénîent 
accordé  y  ainfi  eue  les  privilèges  qu'ils  deman- 
dèrent. En  coniéquence  ,  ils  envoyèrent  une 
Goionie  dans  ce  p:;ys  ,  fous  le  cr.mmandemenc 
de  M.  Guy.  Ce  Capitaine  étoit  a  peine  débarqué 
dans  la  baie  de  la  Conception  ,  qu'il  bâtie  des 
cabanes ,  &  fit  un  traité  de  commerce  avec  les  na- 
turels du  pavs  ,  dont  il  fe  concilia  l'eftime  par  fa 
politefTe  c^  (on  luunanité.  Après  avoir  fait  dans 
cette  ifle  un  iéjour  de  deux  ans  ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  ayant  laifîc  une  partie  de  (on  monde 
pour  former  une  Colonie.  La  pèche  était  ce  qui 
întéreiïoit  particulièrement  les  Ang!ois  ;  c'efi: 
pourquoi  le  Capitaine  )X''hitburn  i^<.  quelques 
apures  Hrcnr  plufieurs  voyages  de  Terre -N^^uve» 
Ge  Gentilhomme  avoir  été  chargé  par  l'Ami- 
rauté j  en  Kj^i^  d'examiner  ies  défordres  qui 
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rignoient    parmi    les  Pccheiirs  de    cette  côre.   Il 

paioîc    pjr  -  U    c]iic    le    commerce    n'apparrenoic   sfct.  xvii. 

qu'aux   Annlois  ,  car  l' Amirauté  ne  fe  charirccoic      [^[^oiredç 

»  1  •  iV  J  •  v       J         l  Amérique, 

pas  lie  prendre  connoiHancc  des  crimes  x  des 
abus  commis  par  les  fuîcrs  d'un  autre  Prince. 
Audi  ror  que  le  Capitaine  tur  arrivé  ,  il  tint  une 
Cour  d'Amirauté,  6c  entendit  cent  foixante  Ca- 
pitaines de  vaillcaux  Anglois  ,  qui  fe  plaignoieiic 
des  tranfgrefiions  qui  fe  commettoient  dans  le 
commerce  Ôc  la  navigation  ;  c^WÎ'-^^  fufïît  pour 
donner  une  haute  idée  de  la  pOTie  de  la  moiue 
qui  fe  fniloit  alors  fur  cette  cô'c. 

L'année  fuivante,  le  Dodteur  Vauehan  obtint    Ze  Do&eur 
pour  une  fomme  d'argent  une  étendue  de  pays  (^^cT.'-'^c^/'- 
dans  cette  i(l^  ,   &C  envoya  une  petite   Colonie  vtn  tnvottnt 
à  Cambriol  ,  dans  la  partie  méridionale  de  l'ifli,  '^nie  en^Terre- 
aujourd'hui  nommée  Petite-Bretagne  :  il  choific  Neuue. 
Whitbutn   pour    le  Gouverneur  ;    cependant  fa 
Colonie  ni  Çqs  plantations  ne  profpérerent  point. 
Vers  le  même  temps  ,  George  Vau<^mn  ,  Catho- 
lique Romain  ,   pria  le  Roi  de  lui  accorder  la 
partie  de  cette  ifîe  (Ituée  â  l'eft  ,  entre  la  biie 
d'e  Bulls  >  &  au  fud  ,  encre   le.  Cap  de  Sainte- 
Marie,  afin  de  pouvoir  jouir  dans  cette  retraite 
de   la  liberté  de  confcience  qu'il  /ne  pouvoir  ef- 
pérer  dans  Ton  pays  :   cette   requête  fut  faire  en 
même  temps  par   les   Puritains   ,     qui   prilToienc 
en  erand  nombre  dans  la  Nouvelle- Anelererre, 
Jacques  leiir  accorda  leur  demande  ;  mais  nous 
n'entreprendrons    point   de    rapporter   comment 
on    put   empêcher   cts   nouveaux  aventuriers   de 
s'emparer   àts  poireflions  de  la  Compagnie. 

Avant  fon  déport  d'An^fleterre  ,   George  en-  igu, 
"Voya  le  Capitaiiie  Edouard  Wynae  à  Terre-Neuve 
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avec  une  petite  Colonie  .  pour  préparer  toutes 
SECT.  XVII.  1^5  chofes  .néceffaires  à  fa  récepcion  ,  &  il  em-^ 
l'Ami^/^ut.  p'oy^  toute  fa  Fortune  p<:!ur  r.fTurer  le  {ucchs  de 
ion  entreprile.  W^ynne  ,  en  qualité  de  Gjuver- 
neur  ,  s'établit  à  Ferry land  ,  bâcit  la  plus  grande 
maifon  que  l'on  eût  encore  vue  dans  Tifle  ,  & 
■fit  conftruire  àts  magafias  &  des  greniers  y  d'un 
autre  côté  y  il  tâcha  de  faire  un  traité  de  com- 
merce avec  les  naturels.  L'année  fuivance  ,  il 
reçut  un  renfoi^ôc  àts  provifions  que  lui  -ap- 
porta le  Capitaifll  Powel  ,  6c  la  Colonie  fe  vie 
auni-tor  dans  un  état  fi  Horillant ,  qu'il  écritic 
à  George  Calvert  en  ces  tenues  :  »  Nous  avons 
»  du  froment,  de  l'orge  &  de  l'avoine  en  épis» 
»  &:  des  pois  en  colîcs.  Quoique  nous  n'ayons 
•>  femé  ces  grains  qu'au  mois  de  Mai  ou  au  com-^ 
î»  mencement  de  Juin  ,  ils  ont  cru  (i  prompte» 
»  mer.t  5  qu'ils  nous  promettent  déjà  une  riche 
î'  moiilon  te.  Il  dit  la"  même  chofe  de  fou  jardin, 
qui  abondoit  en  légumes  de  toutes  tïptcts.  Le 
Capitaine  Powel  conhrme  ce  récit  par  une  lettre 
fcmblable  ,  dans  laquelle  il  inftruit  George  de 
la  fertilité  du  lerritoire  ,  de  l'abondance  du 
pâturage  ,  &  de  la  quantité  de  teire  labourable 
dérrichée  depuis  leur  arrivée;  il  parle  auili  à'.is, 
troupeaux  nombreux  de  bétail  qu'ils  avoienc 
déjà  élevés.  M.  Wynne  y  établit  une  faline  que 
M.  Kicklon  perfedionna  j  &  l'état  brillant  de 
cctic  Colcnie  plut  tellement  à  Lord  Baltimore 
qui  en  étoit  propriétaire  ,  qu'il  palTa  en  ce 
pays  avec  Li  famille  ,  bâtit  une  belle  maifoa 
&  un  fort  a  Ferryland  ,  &  demeura  pluheurs 
années  dans  cette  ifle. 

L'Irlande  contribua  beaucoup  a  la  population 
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de  Terre-Neuve.  Lord  raullcliind  ,  alors  Lieiite-    • ■■"^ 

n:iiu  cie  ce  royaun^e  ,  v  envoya  une  Colonie  con-  ^kct.  xvir. 
hJérable  ;  mais  la  Compagnie  fit  une  crande  //h';f}irt  de 
perte  par  le  dcpaïc  <ic  Lord  nalrnnore,  C]ui  re- 
tourna en  Angleterre  pour  obcenir  un  territoire 
fur  le  Continent  ,  nommé  depuis  Maryland.  Il 
conferva  néanmoins  la  polfellion  d'Avaton  ,  & 
i^'>uve^na  la  petite  Colonie  de  Ferryland  par  fes 
D'putés.  En  Tannée  1^54,  David  Kirk  obtint 
du  Parlement  certaines  poilefîions  à  Terre-Neuve, 
6c  il  s'y  rendit  auOî  tôt ,  dans  refpcrance  de  ré- 
tablir fa  forrane.  Il  voulut  acheter  les  terres  de 
Lord  B.d'imore,  mais  il  ne  put  jamais  engagée 
cette  familie  à  les  lui  vendre.  On  ignore  s'il  avoic 
dcjA  obtenu  la  conceifion  de  la  partie  du  Ca- 
nada ,  fituée  fur  les  bords  de  la  rivière  Saint- 
Laurent  \  cependant  il  eft  probable  qu'il  en  jouif- 
foit  à  cette  époque  ,  puifque  les  Anglois  ont 
fondé  leurs  préten  ions  à  cette  province  fur  le 
Aow  Fait  à  David  Kirk. 

Dans  l'cfpace  d*un  petit  nombre  d**nnées ,  011 
fit  des  étabiillemeiis  dans  les  quinze  différens 
cantons  de  lifle  ,  dont  les  principaux  fout  les 
villes  de  Saint- Jean,  de  Ferryland  ,  &  de  Kitta- 
victy.  K^i\  comptoit  environ  trois  cents  Familles 
dans  Q^s  trois  villes  ,  mal^rré  les  efforts  des  Fran- 
çois qui  s'emparèrent  de  Plaifance  ,  <Sc  fe  virent 
fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  abfolus  de  la 
pèche.  Aujourd'hui  les  Anglois  polTedent  l'ifle  ei"^ 
entier  ,  mais  \t%  François  &  les  Efpaf^^nols  ont 
droit  de  pèche  fur  les  qoxqs. 

Les  François  polTédoicnt  autrefois  la  partie  de 
cette  iile  (îtuée  au  fud  6c  au  fud-oueft  \  mais  elle 
a  été  cédée  aux  Anglois  par  pcîfieurs  traités. 
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■*»■^'^^'^      Qiî<'^^Tt  aux  événemens  hiftoriques  arrives  dans 
Sect.  xmî.  cette  ifle  depuis  rétabliffement  des  Colonies ,  ils 
H'jic,:rcde  Çq^m  fi  Dcu  importsns,  que  nous  nous  dilpenferons 
de  les  rapporter.  D,;puis  i  etabhlleineiit  eies  rran- 
çois  a  Plaifance  ,  ils  ont  été  continuellement  ea 
querelle  avec  les  Anglois.  Le  ClicF  de  l'efcadre 
Ân'^loife  attaqua  Plaifance  avec  trois  vailfeaux  ^ 
i€^«.     ^  il   fut   repouffé.    Quelques  années  après  ,  les 
trancois   entrèrent  dans  la  baie  de  Bulls  ,    atta- 
quèrent &:  battirent  une  Frégate  Angîoife  com- 
mandée par  le  Capitaine  Cleasby  ,  qui  fe  défendit 
courageulement ,  ils  dctruilirent  en  outre  toutes 
les  villes  ^>:  bourgades  ,  excepté  Saint-Jean  ,  Bo- 
naviftà ,  Se  le  port  de  Carboniet. 

L'année  fuivante  ,  les  Aiiglois  envoyèrent  une 
flotte  commandée  par  l'Amiral  Ncvil  ,  avec  un 
corps  de  quinze  cents  hommes  de  troupes  de 
terre  ,  commandées  par  Jean  Gibfon  ,  pour  ré- 
parer CCS  pertes  ;  mais  Tignorance  d'un  de  ces 
Offlciers ,  jointe  à  la  lâcheté  de  l'autre  ,  rendit 
cette  expédition  inutile.  Nevil,  quoique  lupérieur 
en  force,  n'ofa  attaquer  Pointis,  Amiral  Frauçois* 
Il  dit  qu'il  avoit  été  battu  de  la  tempère  ,  ôc  re- 
tourna en  Angleterre  fl^ns  avoir  rien  fliit.  Les 
Colonies  de  Terre-Neuve  fe  trouvèrent  enfin  en 
fureré  par  le  traité  de  Ryfwyk  j  cependant  le 
Roi  Guillaume  jugea  à  propos  d'envoyer  vers 
cette  ifle  uue  efcadrc  commandée  par  le  C>ipi- 
tiine  Jean  Norris ,  qui  fut  enfuite  Amiral ,  pont 
obliger  les  François  à  obfcrver  les  traités.  En 
fncme  temps  le  Parlemciit  pada  un  Bill  ,  par 
lequel  il  ctoit  défend Li  a  tout  étranger  de  f.iire 
aucun  commcrrc  ni  pcche  quelconque  a  Terre- 
Neuve  ,  ou  fur  k'S  cô:es  des  iil.s  voilmes.  Par  ccC 
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ûcle  ,  Ivs  François  furent  exclus   du  Cap  Rrcton 
i\'  clcs  autres  peiices  ill^-vs  \  mais  la  Reine  Anne  ,  à    shct.  x\  it. 
la  neilualion   de    Tes   nouveaux    Minidrcs  ,    leur      H  'u  te  de 
rcn.iic  wn\i  pirtie  de  ces   podclîions  par  le  traite  ^'^^"^-rique^ 
d  Uirtchr.   Nous   ne    parlons  point  du   fii'^^e   de 
Saint- Jean  ,  ni    des   aucrcs  opcr.irions   militaires 
anténeuics  X  ce  traite  _,  parce  qu'elles  ne  (uienc 
point  déciJivcs. 

Après  ce  dérail  liiftorique  ,  nous  allons  p-t-fTer  à  la  Defcrip;ion 
ddciiptiondu  pays,  du  climat,  des  producflions,  6c  ^'^-^'' 
des  habicans  de  Terre  Neuve.  On  trouve  fur  la 
côre  de  cerre  ifle  une  infinité  de  belles  baies  &:  de 
ports  trcs-lurs  ,  dont  les  principaux  font  Bona- 
Vîfta  ,  la  Trinité  ,  la  Conception  ,  Torbay  ,  Ca- 
pe!in  ,  le  port  vSaint-Jean  ,  la  baie  de  Bulls  ,  la 
baie  d'eau  douce,  &  quelques  autres.  Les  entrées 
de  ces  baies  font  (1  peu  éloignées  les  unes  des 
autres  ,  q'ie  la  communication  dans  rini'ciieur 
du  pays  n'eft  pas  diiîiciltf  ;  ce  qui  favoriferoit  le 
commerce  ,  fi  cette  iflj  en  croit  fufceptible  par  fa 
fertilité.  La  baie  de  la  Trinité  eft  alTez  vafte 
pour  conrenir  un  grand  nombre  de  vailîcaux  : 
c'cft  un  des  ports  les  plus  fCirs  t^c  les  plus  cor.i- 
modes  de  LAmérique  rcptentrionalc  ;  cepen- 
dant les  fîotics  Angloilcs  n'y  pair^n:  jamais 
Lhiver. 

Quant  au  climat  de  Terre  Neuve  ,  il  efl:  ex- 
trêmement chaud  en  été  ,  ùc  le  froid  y  eft-  infup- 
poruible  en  hiver  ,  ce  qui  provient  de  la  litua- 
tion  du  pays  ,  &:  de  pluiieurs  caufes  naturelles. 
Pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  i'hivcr ,  la  terre 
tic  couverte  de  neige  gelée  ,  qui  eil  auili  dure 
q'we  le  criftal  ,  &c  cette  faifon  y  ctl:  fi  rigou- 
tvafe  j  que  Us  An^lois  tarent  obhgés  d'allei:  de- 
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»-uTwitufj»m  menrer  auprès  des  bois  pour  avoir  plus  de  corrt- 
stcT.xvii.  modiié  à  ie  ciiauffer. 

H:fhy:rede  Malcfé  le  fécit  flatteut  que  Wynhe  5  qui  en 
erou  Cjouverneur  ,  &  plulieurs  autres  ,  nous  onc 
fait  de  l'excellence  du  territoire  &  du  climat  de 
cette  i(le  ,  il  eft  certain  que  les  habirans  man- 
c^ueroient  de  pain  ik  de  la  moitié  de€  chofes  né- 
celîaires  à  la  vie  ,  fans  les  provifions  que  l'on  y 
tfanfporte  d'Angiererre.  Ce  pays  ne  fournit  que 
du  poiffon ,  du  gibier ,  ik  des  oifeaux  fau?ages< 
Les  autres  fubfiflrances  lui  viennent  du  Continent 
d'Amérique  ou  d'Ang'ettrre.  L'ifle  eft  pleine  de 
montagnes  6c  de  foiêts  impcriérrabies  ;  les  prai- 
ries produifent  une  efpece  de  moulfe  au  lieu 
d'herbe  ,  Ôc  le  fol  eft  un  mélange  de  pierres ,  de 
fable  ,  6c  de  gravier.  Cependant  M.  Dtloet  ôc 
plufieurs  des  premiers  Voyageurs  fop.t  de  Terre- 
Neuve  une  elpece  de  Paradis.  Ce  pays  produit 
toute  forte  de  bois  de  charpente  ;  les  fapins  y 
croiflent  aufïî  bien  qu'en  Norwege.  On  y  trouve 
en  grande  quantité  des  daims,  des  lièvres,  des 
renards  ,  des  écureuils  ,  des  ours  ,  des  knips,  des 
loutres  ,  des  caftors  ,  6c  pluheurs  autres  quadru- 
pèdes. La  mer  abonde  çn  poiilon  de  toutes  ef- 
peces  ,  outre  la  morue  qui  fait  la  principale  ri- 
che (fe  du  pays. 

Pour  terminer  la  defcription  de  cette  ifle  , 
nous  allons  dire  quelque  chofe  des  naturels  du 
pays.  Ils  commerçoient  plus  volontiers  avec  les 
François  qui  habitoitnt  le  Canada,  qu*avec  les 
Anglois  ,  ce  qui  prouve  que  les  premiers  font 
meilleurs  politiques.  Les  nacurcls  de  Terre  Neuve 
font  d'un  caractère  doux  6c  traitable.  Ils  fe  pei- 
gnent le  corps ,  &   fc  couvrent  quelquefois  de 

pciux  ^ 


rAmirujUc, 


LivRP  XXXIII.  2C9 

peaux,  principalement  le  milieu  du  corps,  comme  ^' ■-"  "^** 
.s'ils  avoicp.c  quelque  norion  de  la  décence,  lis  Sect.  xvil. 
font  petits  ,  mais  nerveux  ik  robuflcs  ;  ils  onc  la  /''/f'^""'  «'« 
poitrine  i^iullc  ,  ^  la  largeur  extraordinaire  do 
leur  hguie  les  rend  difformes.  Aucun  des  ha- 
bitans  de  ce  pays  ne  porte  de  barbe  :  on  af- 
fure  qu'ils  fe  l'arrachent  des  qu'elle  commence 
à  croître.  La  coutume  des  naturels  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  eft  différente  ;  le  menu  peuple  fe 
Jai/fe  croître  un  peu  de  barbe  au  bouc  du 
menton  ;  c'ert  par- là  que  l'on  diftin'^ue  k-s  fu- 
jets  des  Supcrieuirs.  Les  Indiens  de  Terre  Neuve 
font  tins  ,  rufés,  ts:  rraîtrcs  :  la  honte  n'a  aucun 
empire  fur  eux  ,  ôc  ils  ne  fongenr  jamais  à  ref- 
lituer  ce  qu'ils  ont  vole.  On  dit  que  leur  Reli- 
gion eft  plus  conformé  à  la  raifon  ,  ciue  celle  dQS 
Indiens  du  Continenc  ^  qu'ils  font  fort  adroits 
à  faire  de  la  poterie  ,  Se  qu'ils  fivenr  diflinguejc 
les  grands  génies.  Ceft  tout  ce  que  nous  hafar- 
dons  d'avancer  fur  un  iujet  (i  incertai-a  ,  fur 
lequel  on  trouve  d  peine  deux  Hilloriens  qui 
s'accordent. 

Nouvelle- Ecojfe, 

Lorfque  Ton  s'avance  vers  le  fud  ,  la  première 
province  que  Ton  rencontre  eft  la  Nouvelle'  EcofTe, 
ain(i  nommée  par  Guillaume  Alexandre  ,  Secré- 
taire du  iloi  Jacques  L  Les  François  doiuioîenc 
à  cette  province  le  nom  ^\  Acadïe,  Ce  pays  ,  qui 
s'étend  depuis  le  golfe  de  S.  Laurent  jurqu'.-i  la  ri- 
vière de  Ste.  Croix,  fur  les  frontières  de  New- 
Hainpshire  ,  eft  regarde  par  les  Angloiî  comme 
une  partie  de  Norembegua,  ou  Virginie.  Les  Fran- 
çois onc  aduré  que  Veratzzani,  Pilote  Florentin, 
loma  LXXVÎ,  O 
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en  avoit  Fait  la  découverte  ,  &  que  par  cet^e  rnî- 
sect.  XVII.  {on  cette  province  leur  appautenoit  j  en  confé- 
f^jft<^'-re  de  qiiencc  ils  firent  plufieurs  tentatives  pour  s'y  éta- 
hlîr.  Inous  avons  dcja  oblerve  que  le  droit  de 
découverte  on  deporTeflion  antérieure  eft  un  droit 
ridicule  dès  qu'il  a  été  anéanti  par  conquêtes  Se 
par  traites^  c'cft  pourquoi  nous  ne  parlerons  plus 
d'une  ccntefiition  qui  eft  entièrement  terminée 
depuis  la  rc>iu6lion  du  Canada  &  des  autres  pof- 
fcliions  des  François  de  la  côte.  Nous  offrirons 
a  nos  Lecbevirs  des  objets  plus  dignes  de  leur  at- 
tention. La  Nouvelle-Ecoire,dans  laquelle  on  com- 
preHil  l'Acadie  ,  eft  bornée  à  l'eft  par  l'Océan 
Atlantique,  au  fud  par  le  mcme  Océan  &c  par 
la  haie  de  Tundy,  au  nord-eft  8c  au  nord-oueft 
par  !a  rivière  S.  L^airent  ,  &  A  l'oueft  ôc  au  fud- 
butrft  par  une  partie  du  Canada  (S:  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. La  côte  s'étend  depuis  le  qua- 
rante troilieme  jufqu'au  cinquante-cinquième  de- 
gré  de  latitude  :  elle  renferme  un  efpace  de 
cinq  ou  fix  cents  milles  ;  ce  pays  eft  prefque 
entièrement  dcfcrt,  Se  peu  propre  a  l'agriculture. 
Nous  avons  déji  dit  quelque  chofe  des  expé- 
ditions du  Gouverneur  Argol  contre  les  François 
qui  croient  établis  dans  ce  p'.ys.  Cet  Officier  re- 
^ardoit  la  Nouvelle-Ecolle  comme  faifant  partie 
d^  la  Virginie  ^c  des  pays  découverts  par  Sébaf- 
(icn  Cabot  en  l'an  1618  ,  qu'il  éroit  Gouverneur 
de  !a  Cclonie  de  James-Town,  en  Virginie;  il  fit 
nr.e  clpcce  de  croilade  julqu'auCap  Cod ,  où  il 
ripprit  par  les  Indiens  qu'une  certaine  quantité 
d  hommes  blancs  s'étoient  établis  vers  le  nord 
à  Sainte-Croix.  Cette  nouvelle  excita  fa  curiolitc, 
^<  la  détermina  â  s'avancer  au  lieu  indique  ,  où 
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ÎI  trouva  une  petite  Colonie  de  François,  un  fort, 

«^'   un    vailfcau   i    Tancre.  Jl  att.\v]\ia  ce    vaillcui    sfct  xviT. 

avec  f.uic  de   vi-'utur  ,  nii'il   le  coula  à  fond  ;   il    ,  H"'^"'-'^  (^» 

j  ,,  ^   .    ^        ,  \        \       L  or  l'Amt!ni/ue. 

dchaïqua  enuiite  ,  s  appiocna  du  rorr  ,  (k  lonima 
la  t'ainifoii  de  le  rendre.  Elle  demaiida  du  temps 
pour  fe  décider,  &:  pendant  ce  délai  elle  évacua 
Je  fort  Oc  fe  retira  avec  fes  effets  les  plus  précieux 
clans  les  forces  voifines  ;  les  foldats  ayant  pafTé 
une  triftc  nuit,  prirent  le  parti  de  fe  rendre  le 
lendemain  au  Gouverneur  Anglois  ;  mais  ils  ca- 
chèrent foigiicufement  les  Lettres  Parentes  que 
le  Roi  de  Fiat^ce  leur  avoir  accordées  pour  auto- 
nfer  leur  écabhnement.  On  fournit  des  viuffeaux 
aux  François  qui  voulureiit  retourner  en  Europe  » 
^  les  autres  lurent  rranfporrés  en  Virginie  pour 
y  fervir  Sa   Majellé   Britannique. 

Le  Gouverneur  entendit  parler  d'un  autre  éra« 
bliffemenc  Fiançois  à  Por  -Aoyal ,  ville  (ituée  fur 
une  baie  au  fud-oueude  la  »-ôte  de  ce  territoire  dis- 
tingué par  le  nom  d'Acadie.  11  réduifit  aifémenc 
cette  place  :  les  François  fe  fournirent  aufli-tôc 
qu'il  parut,  ôc  ils  furenc  tranfportés  en  Canada, 
où  ils  commencèrent  probablement  a  fonder  des 
Colonies,  cependant  quelques  H.ftoriens  croient 
qu'ils  furent  le  commencement  de  la  puiffance 
formidable  des  François  dans  cette  province.  En 
i6ii ,  Guillaume  Alexandre  ,  fuivant  les  corjfeils 
de  Ferdinand  Gorges,  obtint  des  Lettres- Pa- 
tentes' pour  envoyer  des  Colonies  dans  ce  pays  : 
il  équ^.pa  donc  un  vailfeau,  fur  lequel  il  embarqua 
un  gtand  nombre  d'aventuriers  qu'il  envoya  dans 
la  Nouvelle  -  EcoiTe.  Comme  ce  vaiffeau  avoic 
quitté  l'Angleterre  fort  tard  ,  il  palFa  l'hiver  dans 
un  porc  de  Terre-Neuve,   d-c  au  commencemenc 

Oij 
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du  printemps  il  ht  voile  vers  k  partie  feptentrio- 

SEcr.xvii.  nale    de   l'ille   du  Cap  Breton.   Ces   aventuriers 

Hijicirt  de  côtoyèrent    l'Acadie  ,  mouillèrent  dans  pluiieurs 

VAmcriiHic.     j^^j^^  ^  envoyèrent  en  Angleterre  les  defcriptions 

les  plus  âatteufes  de  la  beauté  &  de  la  fertilité 

du  pays  ,  6c  firent  tous  leurs  efforts  pour  engnger 

quelques    nouveaux    aventuriers    à    parcourir   la 

même  carrière,  ils  s'établirent  dans  la  Nouvelie- 

Ecofle  \  mais  ils   lurent  obligés  de  la  céder  par 

un  traité  entre  Charles  I  &  le  Roi  de  France. 

Il  eft  évident    p^r   la  patente  que  Charles  I 
accorda  à  David  Kirk,  que  ce  pays,  ain(î  que  coût 
le  territoire  du  Canada  ,  éuoit  regardé  comme  ap- 
partenant  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Le  Roi, 
comme  propriétaire  ,  accorda  à  ce  Gentilhomme 
toutes  les  terres  fituées  au   nord  de  la   rivière  , 
ayant  déjà  accordé  à  Guillaume  Alexandre  celles 
qui  font  vers  le  fud.  Q>\\  voit  par -là  que  le  Roi 
d'Angleterre  abandonnoit  {o\-\  droit  en  faveur  ds 
ces  deux  Nobles  :  cependant  il  céda  tout  ce  pays 
à  la  France  par  le  traité  de   1^31.  Ai:iiî  il  ccdoit 
ce   qui  ne  lui  appartenoit  point,  puifqu'il    avoir 
déjà  donné   ce  territoire  aux  aventuriers  Angloiç 
qui  avoient  eu  la  peine  de  cultiver  ce  pays,  &  qui 
en    avoient    fait   les  frais.  0\\  envoya  le  A'i.ijor 
Scdgwick   pour  reprendre  le   Canada  ;   mais    les 
François  déclarèrent  c]u'ils  avoient  acheté  le  droit 
des  Anglois  pour  le  prix  de  cinq  mille  livres^  ce- 
pendant ils  n'ont  jamais  payé  cette  fomrrte.fi' toutc- 
^  fois  ils  l'ont  promife.   Le  Colonel  s'acquitta  de 

fa  commillion;  il  réduifit  tout  le  pays  ,  ^  ol^li'jca 
les  François  de  fe  rendre  à  difcrétion  \  par  ce 
moyen  le  Canada,  fur  confirmé  à  l'Angleterre 
par  un  traité  qui  fut  conclu  Tannée  fui  vante.  M. 
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Claude  de  la  Tour  d'Aunay  ccoir  celai  qui  avoir  •:■'     __'!!!! 
acheté  le  Canada,  &   M.  S.  tllierac  ,  fou  fils  &   sirr.  xvii. 
hcririer  ,    fc  rendit  à  la   Cour  de  Londres  noiT     t^'il^'n  de 
taclîcr  de  rentrer   datis  les  droits.  On  lui  rendit 
ce  pays ,  &:  il  le  vendit  aulfi-tôt  à  Thomas  Tem- 
ple ,  qui  écoit  Anglois  :  celui-ci  en  demeura  en 
pol]e(]:on  jufqu'en  l'an    i(^^i,  que  Charles  II  le 
livra  au  Roi  de  France  ,  &:  l'on  promit  àThomns 
Temple  la  fomms  de  mille  livres  pour   équiva- 
lent. 

Parle  traite  de  Breda/Ia  Nouvelle- HcofTe  fut 
confirmée  a  la  France ,  qui  nomma  M.  Marival 
pour  la  gouverner.  Il  fit  bâtir  un  fort  a  Port-Royaî, 
iurun  baffin  d'eau  falée,  à  neuf  milles  de  la  baîe 
de  Fundy.  Ce  pays  fut  donné  à  la  Tour  par  la 
Cour  de  France  ,  à  condition  qu'il  abjureroit  la 
Religion  Proteftante.  Le  nouveau  propriétaire 
érigea  un  autre  fort  auprès  de  la  rivière  St.  Jean, 
ce  que  M.  Donnée  regarda  comme  préjudiciable 
aux  prérogatives  de  la  Cour  ;  c'cft  pourquoi  il 
attaqua  la  nouvelle  forterelTe  ,  la  réduifit,  &  maf- 
facra  la  famille  de  la  Tour  pendant  qu'il  croit 
en  France.  Les  différentes  révolutions  arrivées 
^  dans  ce  pays  réduidrent  la  Tour  à  une  extrême 
pauvreté  j  il  emprunta  de  l'argent  de  M.  Betishe  9 
riche  Négociant  de  l'Amérique  feptëntrionale  ,  8c 
il  lui  adigna  pour  fon  payement  la  moitié  de  fes 
polfen^ons  dans  la  Nouvelle-Ecofle ,  Se  par  con- 
séquent ce  pays   changea   encore  de  rraître. 

Les  François  devinrent  des  voiflns  très-incom- 
modes  aux  Anglois ,  après  qu'ils  eurent  fait  al^ 
liance  avec  les  naturels  du  pays  ,  auxquels  ils  en- 
feicrnerent  TArt  de  la  guerre.  Les  Colonies  An- 
gloifes   crurent   qu'elles  ne    pourroient   fubfifter 
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, .    lone-temps  fans  diminuer  la  puitrance  c^e  leurs 

WÏ^i.  ennemis,    qui  faifo'ent  de    frcquenres  irruptions 
H.ihircdt  fut    leurs   terricoires.   En  Tan    1690,    on  tic   un 
VAmér:^c.     ^^^^^^^^^nt  dc  fept  ceuts  hommes  ,  &  la  province 
de   la   Nouvelle  -  An-lctecre   éqmpa    une    tlotte 
nombreufe,  dont  elle  donna  le  ccmmandtment 
au  Colonel  Pnipps.  Cet  Oflicier  arriva  le  1^1  Mal 
devant  Port-Royal,   qui  étoïc  alors  fans  de.enle  , 
naam  fortifiée  que  par  des  paiit^des.  Mariva  . 
qm  en  étoit  Gouverneur ,  fe  voyant   trop  toib  e 
pour  faire  une  longue  réfiilance  ,  prit  le  parti  ce 
capirulLt,    &  il    fut   tranfporté  en  Car-ada  ;  les 
habifjns  prêtèrent    ferment    de    fidcite    au    Kd 
d'Angleterre.  On  céda  cette  place,  &   le  tort  br. 
Jean^qui   av.ât  été  réduit    par   le  mcn.e  arme- 
mer.t  ,  aux  François ,   par  le  traite  de   RyswKK. 
Un   corps  de    cinq  cents  volontaires   viliti  plu- 
fleurs  parties  de  cette  cote  en  1704,  ;^  ^\  '^"/ 
tentative  inutile   fur    la  ville   de  Po.t-Royal  ^  6c 
environ  trois  ans  après ,  le  Colonel  Mirch  entre- 
prit  une  expédition   contre  la  même  p^ace.    Les 
Mmiftres  favoriferent  cette  entreprit;  on  équipa 
un  vailfeau  de  guerre   pour  efcorter  les  convois 
de   la  Nouvelle- AnG;leterre,  &  pour  faciliter  au- 
tant qu'il  ftroit.  pofilble    les  opérations  des  trou- 
pes de  terre  ;  cependant  cette  entreprife  ne  reulhc 
poi.it ,   .^'  on  en  accufa  les  Officiers  de  mer.  ^ 
Ex^    .70;,    le  Colonel    Nicolfon    ^   le   Capi- 
taine Yet  h   demandèrent  A  la  Grande-Bretagne 
un  corps  de  troupes  alTez  confidcrable  pour  cluljec 
ks  François  du  Canada;   mais   on  crut  que  ce- 
toit    une  trop  grande   entreprife  ,   c'tll   pourquoi 
la   Cour    ne  jugea  à   propos  de  leur  accorder  que 
'    la  pcrauirion  de  s'emparer  de  la  NouvcUc-Ecoile. 
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On  donna  donc  ordre  à  rous  les  GoLivcrneins  diis 
Colonies  An^'oifes  en  Anicnquc  ,   de   faiie  tcv.it    s  ct  xvil. 
ce  qui  dcpendioit  d'eux  pour  favorifcr  cette  exoc-     Hitîc'i  e  de 

uion.   Nicollon  rue   nomme    C^ommandanc   t-u  ^ 

chef,  &  Vetch  flic  fait  Adjudant  ^;cnéral.  On 
équipa  quatre  vaifTeaux  de  guerre  ^  une  faïque 
pour  efcorter  les  vaiffeaux  de  tranfporr.  Cet  ar- 
inement,  compofé  de  vingt- fix  voiles,  partit  le  i  8 
Septembre  de  Boiton  ;  il  arriva  en  fix  jours  à 
Port-Royal ,  où  il  débarqua  prefque  fans  oppo- 
fîtion  5  &  obligea  bientôt  SubercafTe  ,  Gouver- 
neur François ,  à  capituler.  Les  conduions  de  cette 
capitulation  éroient,  que  rous  les  habitansdes  en- 
virons du  fort,  à  trois  milles  de  dîftance,  jouirv)ienc 
Ats  mêmes  privilèges  que  les  Anglois  j  que  la 
garnifon  ,  qui  étoic  compoTée  de  deux  cent  cin- 
quante-huit hommes  ,  fortiroit  ave.c  les  honneurs 
de  la  guerre  ,  &  emporteront  (îx  canons  &  deux 
mortiers  j  qu'elle  feroic  tranfportée  à  la  Rochelle 
en  France  5  aux  frais  de  la  Gr'ande  -  Bretagne  ; 
que  ceux  d'entre  les  habitans  qui  défireroient  fe 
retirer  en  Canada  ou  en  France,  y  feroient  tranf- 
portés  d'une  manière  convenable  ,  &  que  Ton 
défendroit  expreiTément  aux  foldats  Anglois  de 
s'emparer ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  put  erre  , 
des  effets  àts  François.  Q>\\  donna  à  la  nouvelle 
conquête  le  nom  à'AnnapoUs  Royale  ,  c<  oxi  y 
mit  quatre  cents  hommes  de  garnifon.  Telle  hic 
la  fin  d'une  expédition  qui  coûta  vingc  -  trois 
mille  livres  aux  provinces  d'Amérique  ;  mais 
elles  furent  eniuite  remboutfées  par  le  Gouver- 
nement. 

La  rédudion  de  Port-Royal  croit  d'une  grande 
importance  pour  les  Colonies  d'Amérique  j  cile 

O  IV 
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^  fervoit  de  barrière  à  la  Nouvel le-Anc^Ieterre  ,  Se 


yim^rijue. 


^-  par  ce  moyennes  François  perdirent  ime  place  qui 
.-m^r^'.lV^  ^'srvoit  de  retr.iire  A  leurs  Pirares.  Suivant  [qs 
articles  de  la  capiralation  ,  les  François  qui  de- 
meuroienr  hors  de  la  banlieue  étoieiu  déclarés  neu- 
tres; cependant  ils  fe  joignirent  aux  Indiens,  Se 
tinrent  la  garni  Ton  Q*Annapolis  dans  une  alarme 
continuelle.  Alors  les  Anglois  arrêtèrent  \qs  Mif- 
^onnaires  François,  &  cinq  des  principaux  habi- 
tans ,  qu'ils  retinrent  pour  otages  de  la  conduite 
de  leurs  compatriotes.  Cette  précaution  n'empê- 
cha pas  les  Acadiens  de  tailler  en  pièces  un  parti 
de  foixante  hommes  de  la  garnifon  qui  étoit  forti 
pour  couper  le  bois  dont  on  avoit  befoin  pour 
réparer  le  fort. 

Par  le  douzième  article  du  traité  d'Utrecht , 
route  la  Nouvelle-EcofTe  ou  l'Acadie  avec  toutes 
fes  anciennes  limites  ,  la  ville  de  Port  -  Royal , 
aujourd'hui  nommée  AnnapolisRoyaie ,  fes  dé- 
pendances ,  terres  5  ifles,  avec  une  entière  pof- 
felîion  &c  propriété  defdites  terres ,  ifles  6c  autres 
droits  ,  fut  cédée  à  la  Grande  -  Bretagne.  Les 
François  furent  exclus  de  la  pêche  fur  la  côte 
de  la  Nouvelle  -  EcolTe  ,  depuis  le  Cap  Sable 
jufques  d  treiue  lieues  plus  loin  vers  le  fud-oued: 
les  François,  qui  fa  voient  que  Terre-Neuve  &:  la 
Nouvclle-Ecolfe  n'avoient  de  valeur  que  par  rap- 
port à  la  pêche ,  retinrent  le  droit  de  pêche  fur  la 
cote  du  C.-ip  Breton  ,  3c  vers  le  golfe  Ôc  la  baie 
de  St. -Laurent. 

La  celTion  de  la  Nouvelle-Ecolîo  <5c  les  traites 
les  plus  folcnnels  ne  purent  retenir  la  fureur  Ùqs 
Indiens  François;  ils  renouvelèrent  les  hoftilirés , 
^  en  1721  j  le  C.ipirainc  B!in  ,  Négociant  de  la 
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Nouvelle  Ecoifc  ,  &c  M.  Newton  ,  ColIcLlciir  de  

cette  province,  furent  faits  prifonnieis ,  mais  le   srcr.  xvu. 
Gouverneur   d'Annapolis   ayant  pris  Ck   enfermé      H.nr>'rcrU 

ans  le  fort  vmgt-deux  C)auva;^e.s,  ula  de  repre-  ' 

failles  ,  &  obtint  par  ce  moyen  la  liberté  du  Ci- 
piraine  Blin  &  de    M.  Newton.  Cependant  \c% 
Incliens  François  n'obferverenc  pas  mieux  le  traite 
d'Utrecht  j    ils  infuiterent  les  pécheurs    Anglois 
fur  la  cote  du  Cap  Sable;  ils  en  tuèrent  quel- 
ques-uns &  en  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ;  ces  hoftilités  réduifirenr  Philips,  Gou- 
verneur de  Canfo  ,  à   la  nécefiicé  d'équiper  deux 
vailfeaux  ,  d'attaquer  les  Indiens,  &  de  les  forcer 
à  refpeéter   la    paix.    Ils  recommencèrent  néan- 
moins  aufîi-tôt  leurs  hoftilités,  ruèrent  le  Capi- 
taine Warkins  ,    deux    autres'  Européens,    une 
femme  &  un  enfant  dans  l'ifle  de  Darell  ;  ils  at- 
taquèrent même  AnnapoHs,  mais  ils  furent  re- 
poulfés.  Depuis  ce  temps  jufqu'en    1744,  chaque 
jour  étoit   marqué   par   quelque  ade  d  hoftilité  ; 
6c  la   Nouvelle- iicoiïe   étoit   éç^alement  népli^ée 
par  le  Gouvernement  Anglois  &c  par  \q,s  Colonies 
Américaines.  Au  commencement  de  la  guerre  de 
1740  avec  la  France,  le  fort  étoit  dans  le  plus 
triftc  état;  il  n'y  avoit  pas  plus  de  quatre-vingts 
hommes  de  garnifon,  &C  \qs  fortifications  étoienc 
tellement  ruinées,  que  le  bétail   paflbit  le  folTc 
fans  peine  &   montoit  fur  les  remparts.  Toutes 
les  places  pollédées  par  les  Anf^lois  étoient  dans. 
le  même  état  ;  6c  comme  les  François  de  Louif- 
bourg  furent    plus  tôt  inftriiits  de    la  déclaration 
de  la  guerre  que  les   Anglois,  ils   profitereni:  de 
cette  occafion   pour   s'emparer  de  Canfo  -,  ils  fe 
rendirent  maîtres  à^  la  garnifon,   comporée  de 
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— ^"^^  q'iatre   compagnies  \  ils  prirent  un  vaifTeau    de 

se-:t.  XVII,  guerre,  &  ciéTuifirenc  cetre  Colonie.    Plufieurs 

HtfîoireHe  corfiires  incommodèrent  Saint-Pierre  ôc  les  pe- 

i  Amérique.         .  ^     ,        .  ,  ._  .,  ' 

tires  Colonies  de  lerre-Neuve;  ils  menacèrent 
même  Plaifance  ,  mal<^ré  (on  fort  ôc  fa  îzarnifon. 
Au  mois  de  Juin ,  le  P.  Luctre  ,  Miflionnaire  Fran- 
çois ,  fit  une  tentative  fur  Annapolis  ,  à  la  têce  de 
trois  cents  Indiens  de  Cap  Sable  Se  de  Saint- Jean  : 
il  dérrui^îc  quelques  maifons  ,  prit  du  bétail ,  tua 
deux  hommes  ,  fomma  la  garnifon  de  fe  rendre, 
&  fur  fon  refus  ,  il  menaça  de  s'en  venger  aulfi- 
tôt  qu'un  parti  de  François  feroit  arrivé  de  Louif- 
bourg  ;  cependant  un  corfaire  qui  arriva  de  Bof- 
ton  avec  une  compagnie  de  foldats ,  obligea  Luitre 
de  décamper  fans  attendre  le  fecours  de  (es  com- 
patriotes. Les  habicans  d'Annapolis  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté,  envoyèrent  leurs  familles  à  Builon 
avec  leurs  effets  les  plus  précieux". 

Il  n'y  avoir  pas  long-temps  que  Liittre  avoit 
abandonné  fon  entreprife  ,  lorfque  Duvivier  fe 
joignit  à  lui  avec  foixante  foldats  de  troupes  ré- 
glées ,  Se  fept  cents  tant  miliciens  qu'Indiens 
exercés  à  manier  les  armes.  Ces  troupes  campèrent 
à  Minas  ,  d'oii  elles  envoyèrent  plufieurs  Députés 
vers  les  Ofîiciers  de  la  garnifon  d'Annapolis  ; 
pour  les  intimider,  ils  afuirerent  qu'ils  attendoient 
de  jour  en  jour  un  armement  confidérable  de 
Louisbourg  ,  de  ils  lâclurent  de  leur  perlunder 
de  profiter  de  l'occafion  hvorable  qui  leur  étoit 
offerte  ,  s'ils  vouloient  cifbtenir  des  conditions  ho- 
norables. La  garnifon  ,  qui  doutoit  de  la  vérité  de 
ces  difcours,  répondit  qu'il  feront  alTez  cemps 
de  demander  des  conditioi-is  lorlque  rarmemcnt 
feroit  arrivé.  Cette  réponfe  fut  fi  défagréable  à 
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Duvlvicr  ,  qu'il  leva  le  cnmp,  fe  retira  d'abord  à  • 

Haic-Vcrrc,   cr^riiite  en    Canada,    ik  de   là   en   s  <.t.  aVU. 

Fiance,   011  il    Fur  b'^n^c  d'avoir    en^.^(:    par^  fa  .^f;;^,^'- 

conduite  imprudence  les  Colonies   Augio-.f.s  a  fe 

tenir  fin  leurs  gardes  avant  que  les  Colonies  Fran- 

çoifes   fulîent  en  état  de  foutenir  la   guerre  ^  on 

lui  demanda  iUilli  pourquoi  il  ne  s'éroir  pas  avance 

▼  ers   Annapolis    au(]i-iou   après    la   rcduftion    de 

Canfo  ,  car   il  eft  probable  que  cette  place  fe  fe- 

roit  alors  rendue  fiute  d'une  garnifon  fuffifmte. 

Cependaiu  le  Gouvernement  de  MàlTichu- 
fet  déclara  la  guerre  aux  Indiens  du  Cip  Sable 
Ô:  de  Saint-Jean  ,  parce  qu'ils  continuoient  a  op- 
primer les  fuJLts  de  la  Grande-Bretagne ,  &  qu'ils 
s'éroient  joints  aux  François  pour  tâcher  de  (ubju- 
guer  Annapolis.  On  fit  déf^rnfe  à  routes  les  nations 
Indiennes  &  à  leurs  Alliés  d'avoir  aucune  commu- 
nication avec  les  François.  Ces  ordres  furent  mal 
exécutés  ;  les  François  trouvèrent  le  moyen  de 
mettre  dans  leur  parti  plufieurs  Lîdiens  alliés  (Iqs 
Anglois ,  &c  toutes  les  précautions  de  ceux-ci  ne 
purent  empêcher  M.  Marin  ,  OfHcier  fubakerne 
en  Canada,  d'aiïembler  plus  de  mille  Indiens 
vagabonds  (Se  autres  troupes  ,  a  la  tête  defquels 
il  attaqua  Annapolis  :  mais  cette  encreprife  ne 
fut  pas  plus  heureufe  qne  la  précédente;  il  fuc 
appelé  au  fecours  de  Louisbour^^^  ,  qui  étoit  alors 
ailiégée  par  l'armée  &  par  la  flotte  Britannique. 

L'année  fuivante,  M.  de  Ramfay  renouvela 
celte  entreprife.  Après  avoir  ademblé  une 
armée  de  feize  cents  hommes  ,  compofée 
de  troupes  réglées,  de  la  milice  du  Canada,  Se 
CCS  coureurs  des  bois  ,  il  alla  à  Miiias  à  la  tête 
de    cette  aniue  ,   dans   i'efpoir    que    le    Duc 
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"""' -*  d'Anville  fe  joindroit  à  lui  :  mais  il  fut  trompe 

^^Hifi^ii^^d  ^^"^  ^^"-  ^^P^"^^'^^^  i  ^^  rigueur  de  l'hiver  qui 
VAmtr%Z.  '  ^pprochoir ,  l'obligea  de  retourner  en  Canada  de 
de  renoncer  à  cette  entreprife.  Il  avoir  à  peine 
'745-  quitte  Minas,  que  les  fecours  François  arrivèrent 
a  Cnebudlo  ,  $<:  d'Anville  détacha  des  Courriers 
pour  rappeler  R-amfay  :  mais  il  avoir  congédié 
ia  plupart  de  Tes  troupes  ;  il  ne  put  ramener  que 
quatre  cents  hommes,  tant  de  troupes  réglées  que 
milice,  &:  il  mit  le  fiége  devant  Aonapolis.  Les 
Anglois  avoient  deux  vailTeaux  de  guerre  dans 
le  port  de  *la  ville  ;  la  flotte  Françoife  fe  retira 
avant  l'entrée  de  l'hiver,  &  M.  de  Ramfay  eut 
encore  le  chagrin  d'abandonner  une  entreprife 
dont  il  défiroit  le  fuccès  avec  tant  d'ardeur  :  il 
réfolut  néanmoins  de  mettre  fes  troupes  en  quar* 
rier  d'hiver  à  Minas  &  à  Chiconido ,  de  de  fe 
joindre  à  la  fiotte  Se  aux  troupes  de  terre  que  Ton 
attendoif.  Cette  réfolution  donna  à  M.Mafurani, 
Gouverneur  d'Annapolis  ,  occafion  de  contremi- 
ner  l'ennemi.  Il  crut  avec  raifon  qu'un  renfort 
de  mille  hommes  de  la  Nouvelle-Angleterre  , 
avec  les  trois  compagnies  de  volontaires,  arrivées 
de  Bofton  l'automne  précédente  ,  fufHroient  pour 
déloger  les  François  qui  étoient  en  quartier  d'hi- 
ver à  Minas  ,  pour  contenir  les  Indiens  ,  con- 
fumer  toutes  les  provifions  des  ennemis,  &  par 
conféquent  les  mettre  dans  rimpoflibilité  de  re- 
nouveler leurs  tentatives.  Il  propofa  ce  projet 
au  ^ïOUVQrnement  de  Malfachulet,  &:  o\^  nomma 
anlFi-to:  cinq  cents  hommes  pour  le  fervice  mi- 
litaire 'y  à  ce  nombre  on  ajouta  trois  cents  foî- 
d:\is  de  l'ifle  de  Rhode,  &:  deux  cents  du  Nou** 
veau-Kamps!îirc.   Tout  fembloic   aanoncer  aux 
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Colonies  An(.'Joifes  uiierccuiicc  {"Litiirc  j  dcjx  elles  '  ,■ 

croytMvMU  voii"  les  François  challcs  ue  cette  p;ii[ie    ;r.  r.  xvii. 
de  1.1  Nouvelle-Ecoire  ,  mais  rcvcnement  ne  ic-      Htii-ntUt 
pondit  point  à   leurs   erpéiances.    Le  fécours  cjui  ^'-^'"«^'■'•P'''* 
venoic  de  l'ille  de  Rhode  pciit  (\:\ns  un  naufrage; 
celui  du   Nouveau- Hampshire  fe    recira  fous  un 
prétexte  frivole  ;  celui  de  Bolloii  fcul  arriva  au 
lieu  inarqué,  apics  avoir  été  cruellement  maltraité 
par  les    Fi  anrois ,   qui  les    attaquèrent  dans  leur 
marche.    Le  retour  de  ce  corps  de  troupes  leur 
hit   encore  plus  funefte  ,    car  la  plupart  des  fol- 
dars  furent  Faits  prifonniers  ,  (Se  plufieurs  des  meil- 
leurs  Oiliciers  furent  tués. 

Le  traité  d'Aixda-Chapelie  confirma  la  pof- 
fedion  de  la  Nouvelle-Ecofle  a  la  Grande-Bre- 
tagne. Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  dcs 
motifs  qui  occafionnerent  la  guerre  de  1755*5 
on  les  retrouvera  dans  plufieurs  de  nos  volumes 
précédens.  Nous  allons  donc  palfer  à  la  defcrip- 
tion  d'un  pays  qui  a  coûté  tant  de  fang  6c  de 
tréfors  à  l'Angleterre.  Cette  province  a  long- 
temps appartenu  à  la  France  ;  la  plupart  des  ' 
habicans  foiit  les  defcendans  des  François  ,  &  ont 
cté  iiiftruits  dans  la  Religion  ,  dans  la  politique  ^"k 
dans  le  langage  de  leurs  ancêtres  :  ils  ont  prêté 
ferment  de  fidélité  à  la  Grande 'Bretagne  de- 
puis le  traité  d'Utrechc  ;  cependant  ils  hwoii- 
foieiu  beaucoup  leurs  compatriotes  toutes  les 
fois  que  la  guerre  s'éievoic  encre  les  deux  Cou- 
ronnes. Après  la  paix  d'Utrechc,  l'Angleterre  fe 
réferva  le  pouvoir  de  donner  les  terres  qui  li'a- 
voicnt  point  encore  de  maîcresjà  deslujets  Prctcf- 
tans  \  cependaiu  on  atTure  que  les  GouverjiCDrs 
Philips  ^  xlrmltiong  ne  cojafultei'Cîic poiiic  la  il,-  ^ 
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ligion  dans  cectedifhibiiLion,  quoique  rintentîoît 

Sec  T.  x\  II.  du  Souverain    tut  d'encourager  les   partifans   de 

Hjioirede  \^  Go^rine    An^iiicaiie  ,    &:    à'idn  au^^menter  le 

nombre.  Amli   les  François  n  eurent   plus  aucua 

intcrêc  à  changer  de   Religion  ou  de  langage. 

Quant  aux  liir.ices  de  la  Nouvelle  Ecolfe  ,  elles 
ne  lont  pas  bien  connues  ,  «Se  il  feroit  maintenanc 
inutile  de  tirer   une  ligne  ex:i<5le  entre  cette  pro- 
vince &  le   Canada  ,  puifc^ue  ces  deux  pays  ap- 
partiennent à   l'Angleterre.  Cette  province  n'eft 
pas  encore  divifée  en   plufieurs   diftridis  ,  ce  qui 
prouve  afTcz  qu'elle  cfi:  mal  cu!:ivce  [a],  Annapolis 
&  Canfo  font   les  feules  villes  remarquables  :  la 
première  ,   qui   eft  la  capitale  ,   eft  peu  confidé- 
rabie  ;  cependant  elle  a  un  excellent  port^capable 
de    contenir    mille    vaiûTeaux   à  l'ancre    fans   Iç 
moindre  danger.  Canfo,  licuée  fur  le  rivage  orien- 
tal de   l'Acadie,  deviendra  neut-ctre  une  place 
importante,  â  caufe  que   la  pêche  eft  ttès  bonne 
sk  abondante  dans  fon  voifinase.    Le  diilrid:   le 
plus  précieux  de  la  Nouvelle* Hcofle,  eft   la    côte 
du    Cap  Sable ,  le   long   de   laquelle   il  y  a  Acs 
bancs  de  fable  où  l'on  pcche  la  morue  ,  &  plu- 
lieurs  bons  ports  \  mais  le  brouillard   épais  donc 
cç  pays  eft  couveit  une  grande  partie  de  l'année, 
nuit  confidérablemenc  au  commerce  (Se  à  la  na- 
vigation.   La  communication  que  la  baie    ^  la 
rivière  de  Chebucto  ont  avec   toutes  les  parties 
de  la  province ,  foit  par  terre ,  ou  par  le  moyea 
des  rivières  navigables  ,  femblc  annoncer  que  le 
fiége  du  Gouvernement  fera  tranfporté  à  Canfo 


{a)  Voyez  U  Note  lY. 
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<î\AnnapoIiî>  ,  qui  iia  traïaïc  c\)mmoduc  que  Ton  —■"—*■ 
port.  s  c T.  XVII. 

L'illc  (!e  Sable,  qui  a  ccé  demandce  par  M.  de    Htjloire  d» 
Bully  pour  fccher  le  poiiron  de  la  nation  rraiiçoifc.  ^'^'^'^'^'î"'' 
peut  être  mife  dans  la  jurtfdiôtion  de  la  province  de 
la  Nouvelle- Ecofle  ,  car  c'eftla  côte  la  plus  voilîne, 
quoiqu'elle  en  fuit  à   une    diftance   conlidcrable 
C'eft  à  cette  ifle  c  ii  finiffoit  le  droit  de  pèche  des 
Anczlois    fuivant    le  traité  d'Ucrecht.  La  nation 
Angloile  ne    peut  en   retirer  que  l'avantage  né- 
gatif de  priver  les  François  d'un  lieu  lî  commode 
pour  fécher  leur  morue. 

La  plus  grande  ifle  du  golfe  S.  Laurent  eft 
le  Cap  Breton,  remarquable  par  les  fortifications 
de  Louisbourg ,  qui  ont  été  démolies  depuis  la 
réduction  de  cette  place.  Cette  ifle  s'étend  de- 
puis le  quarante  -  cinquième  jufqu'au  quaranre- 
feptieme  degré  de  latitude  feptentrionale  ;  &  par 
fa  fituation  elle  cH:  trcs  avantageufe  â  la  pcche 
de  aux  Colonies  <:les  Ang'ois  dans  l'Amérique 
feptentrionale.  Elle 'avoir  été  abandonnée  a  la 
France  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  mais  le 
traité  de  176^  l'alTura  a  la  Grande-Bretagne. 
Nous  ne  parlerons  point  de  Tifle  de  Saint- Jean; 
elle  eft  trop  peu  confidérable  pour  mériter  une 
place  dans  une  Hiiloire   générale. 

Nouvelle-  Angleterre, 

Dans  notre  difcours  préliminaire  fur  les  éra-« 
bliiremens  àts  Anglois  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  nous  avons  parlé  de  la  Nouvelle-Ancrle- 
terre  ,  &  des  concédions  qui  avoient  été  faites 
â  Walrer  Raleigh,  aux  Compagnies  de  Plimouth 


w.>uii  \j9  ysfÊantn 
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««^  &  de  Londres,  &  a  piulleurs  autres.  La  Virginie 


sr-T.  xvii.  OU  Norembe^zua  comprenoic  une  grande  écendue 
fiifioirede  le  iOn?,  de  la  cote,  qui  eft  adtueliemenc  divifée 

l  Amcriçue.  \     r  r^  r  rrr' 

en  piuiieurs  Gouvernemens  lous  ditterens  noms. 
Suivant  la  Carte  du  Capitaine  Smith,  qui  fut  ap- 
prouvée du  Gouvernement,    la  Nouvelle- Angle- 
terre s'écendoit  autrefois  à  l'efi; ,   vingt   milles  au 
delà   de  la  rivière  d'Hudfon  ,    &;  au  nord  juf- 
qu'à  la  rivière  Sainte-Croix,    ou    peut-être   au 
golfe  de  S.ùnt'Laurent  \  ainfi  elle  comprenoit  la 
Nouvelie-Ecoire.   Lorfque  Jacques   II   accorda  le 
gouvernement   a   Edmund    Andtev/s  ,    Tautoritc 
dont  il  le  revrrit  s'ctendoit   fiir  les  Colonies  de 
Malfacbufet ,  haie  de  Plimcutli ,    de  Conne6ticut 
ôc  de  l'ifle  de  Rhode  :  c'eft  ce  que  l'on  n«mmoic 
Nouvelle  An^^leterre.   Cet  Officier  fut  aufii  hic 
Gouverneur  de  la   Nouvelle- Yorck  ùc  de  Saga- 
dahoc  \   le    Nouveau -Elampshire   &  la    province 
du  Maine  croient  alors  fi  peu  importans  ,  qu'on 
les   réunit    a   la  baie   de   Mniracliufet. 

Utiè  eft  chaud  dans  la  Nouvelle-Angleterre  , 
mais  de  courte  durée.  Pondant  i'efpace  de  deux 
iTjois  le  temps  eO:  pur,  ^  l'air  très  iain  :  c'eft  de 
toutes  les  provinces  d'Amérique  celle  cù  les  An- 
glûis  fe  portent  le  mieux.  L'hiver  eft  long  <S; 
rude,  le  vent  cft  prefque  toujours  furieux,  &;  le 
lioiu,  quoiqfTe  vil:  ,  n'clt  cependant  pas  infuppor- 
rable.  Les  Naturaiiftes  attribuent  la  longueur  6c 
la  rigueur  de  l'hiver  aux  grands  lacs  d'eau  douce 
qui  (ont  au  nord-ouell  de  la  Nouvelle- Angleterre, 
é<.  qui  font  gelés  depuis  le  commencement  de 
JvJwivembre.  Entin  ,  pend.int  les  deux  tiers  de 
l'année  ,  les  tempêtes  font  fréquentes  fur  la  cote. 
1  a  terre  ell  marccageufc  le  lonij  de  h  mer  j  maij 


daivi 


Livun    XXXllï.  21^ 

dans  rintcrltiir  du  pays  on  trouve -des  collincb , 

Se  :\ii  nord-clt  des  moiua^Mics  conHàcrablcs.  Aux    Srcï.  xvii. 

enviions  de  M/.flùciiufec-Bay  ,  la  rerrc  cil  noire ,     H ftoin  de 

&  auili   fct ri!e  qu'en   Angleterre.   C^cux  des   Eu-       ''' '"'ï"  ' 

ropccns   qui   habitèrent    les  premiers   ce  pays ,  y 

trouvèrent    de  l'herbe  d'une   verge  de  haut.  Les 

ferres  élevées  font  moins  fertiles  j  elles  font  peut 

la  plup.irt  un  mélange  de  lable  ,   de  gravier,  ik. 

d'argiie.  Il  y  croie    cependant  une  allez  gr::nde 

quantité  de  blé  &c  de  légumes  pour  la  iubi^iftance 

dcs   habitans. 

On  trouve  peu  de  pays  où  les  tivieres  &c  les 
lacs  foienc  plus  multipliés  que  dans  la  Noavellc- 
AngîeceL'rc  ;  les  lacs  les  plus  rem:irquables  îe  rrou- 
\Qvx  à  l'ouell:  <k  au  nord.  Il  y  a  clans  cette  pro- 
vince lept  rivières  navigables  &  fort  poifTonneuies. 
La  rivicrs  de  Connedicut  en  particulier  tik  en 
état  de  porter  de*  gros  vaiiTcaux  ;  elle  ptend  fa 
foiirce  au  nord  ,  traverfe  le  diftridt  du  même 
nom  ,  (Se  fe  décharge  entre  les  villes  de  Saybroolt 
&  de  Line  ,  après  avoir  parcouru  un  efpace  dé 
deux  cents  milles.  Les  autres  font  la  Thames ,  ia 
Piîcaraqua  ,  la  Merimech  ,  ia  Saca ,  la  Kenne- 
beély,  la  Patufcet,  &  \à  Cufco  :  ce  grand  nombre 
de  belles  rivières  contribut;  beaucoup  à  la  po- 
puLicion  des  villes  de  cqUq  province.  Outre  îé 
poirton  de  rivière  ,  la  cote  abonde  en  morue.  îl 
y  a  entre  la  Nouvelle-Angleterre  &  la  Nouvelle- 
Yorck  un  endroit  où  les  Anglois  pèchoienc 
autrefois  des  baleines;  mais  les  habirans  de  Terre- 
Neuve  SQx\  font  emparés.  La  morue  qui  fe  pèche 
fur  cette  cote  eftfalée,  6c  tranfportée  en  harope; 
c'elt  en  quoi  confifte  le  principal  commerce  de 
la  province. 
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Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  pays  efl  fertile 
sect.  XVII.  en  légumes  «S»:  en  blé  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
i'/^^"""^*  le  blé  d'Inde  ou  maïs,  que  les  naturels  du  pays 
'^  appellent  Wcach'm  ,  eft  le  plus  commun  ,  5^  c'é- 
coit  le  feul  qui  fût  connu  dans  ce  pays  lorfque 
les  Européens  y  ;\borderent.  M.  Winiirop  en  a 
fait  une  defcription  qu'il  a  communiquée  â  la 
Société  Royale ,  qui  l'a  inférée  dans  les  Tranfac* 
lions  Philofopkiques,  L'épi  a  un  empan  de  long 
avec  huit  ou  neuf:  rangs  de  grain,  fuivant  la  qua- 
lité  du  territoire  ;  chaque  rang  ell:  compofé  d'en- 
viron trente  grains ,  ainfi  chaque  épi  produit  en- 
viron deux  cent  quarante  grains.  Il  y  en  a  de 
différentes  couleurs  ,  de  rouge ,  de  blanc  ,  de 
jaune,  de  noir,  de  vjrr,  ôcc.  ôc  cette  diverfité 
fe  rencontre  quelquefois  dans  le  même  épi  ; 
cependant  le  jaune  (k  le  blanc  font  les  plus  com- 
muns. Lorfqiie  l'épi  eiV  encore  tendre ,  il  eft  en- 
£:rmé  dans  (on  étui^  qui,  par  (on  épailfeur ,  le  pré- 
f^.rve  du  froid  de  du  vent.  Dans  plulieurs  pro- 
viîîces  de  l'Amérique  feptentrionale,  la  tige  croît 
jufqu'a  huit  pieds  de  h.var  avec  une  grolfeur  pro- 
portionnée. Il  faut  ûbferver  que  le  maïs  diminue 
à  mefure  que  l'oii  s'avance  vers  le  nord  ,  d'cii  il 
paroîtque  cette  plante  aime  la  chaleur  j  &  ce  blc 
croît  en  fi  grande  quantité  furies  côtes  d'Afrique 
les  plus  voifines  de  l'Equateur,  que  l'on  peut  juger 
par- là  que  le  bié  d'Inde  eft  une  produtilion  naïu- 
iclle  des  pays  chauds.  La  tige  a  des  jointures  fcin- 
blables  à  celles  d'une  canne  de  fucre  \  entre  les 
jointures  il  y  a  un  fucre  dont  la  douceur  eft  égale  à 
Celle  dts  cannes  de  fucre  ,  mais  toutes  les  expé- 
riences que  Ton  a  faites  pour  en  tirer  parti  ,  onc 
ccc  jufqu'à   préfenc  inutiles.  Chaque  joincuic  eft 
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iViArqnce  p.ir  une  longue  feuille  ,   6c  le  haut  eft ■'    i! 

chuTL^c    lie   lljurs    allez    femblables  à   cclljs    du    sfct.  xviL 
AriL;'f.    0:i     Icme   ordinairemcnc   ce    hic   depuis      H'floreit 
I:i  nu-Aviil  julcju'à    la   ii->i-M.d,    mais  dans    les       '"'^  "?"'* 
pairies   repteiitrionales  d'Amérique  ,  on   le    leme 
avant   le  mois  de  Juin.   La  grande    chaleur  des 
mois  de  Tctc  hit  qu'il  mûrie  en  peu  de  temps. 
Les  liulicns  font  bouillir  ce  blé  julqu'à  ce  qu'il 
foit  mou  ,  6c   ils  le  mangent  avec  du  poifT-jn  ou 
de  la  viande   au  lieu  de  pain.  Ils  le  pilent  quel- 
quefois   dans    6.QS    mortiers    avant    de    le   faire 
bouillir  \    ils  en  font  auflî  fccher  ,  le  pilent  dans 

des  mortiers ,  &:  en    maneent  la  farine  ,    tantôt 

.  '■-' 

feche  ik  tantôt  mouillée  avec  de  l'eau.  Les  An^ 
glois  en  font  du  pain  *  cependant  la  meilleure 
manière  de  le  préparer  eft  de  le  piler  dans  un 
mortier  après  l'avoir  fait  tremper  une  demi-heure 
dans  Teau  j  loifqa'il  ne  refte  plus  de  peau  ,  on  le 
paire  au  tamis  ,  on  le  fait  bouillir  ^  6c  on  le  mange 
avec  du  lait  ou  avec  du  benne  <S^  du  fucre  coma'.e- 
Je  riz  :  ce  niets  eft  au(îi  fain  qu'agréable  au  gour* 
Les  An^lois  en  font  de   très  bonne  bière. 

Aucun  pays  ne  produit  plus  d'oifeaux  que  la 
Nouvelle-Angleterre.  On  y  trouve  en  quantité 
des  oies,  àos  canards,  des  poules  ,  des  perdrix  ^ 
des  cigncs  ,  des  hérons,  des  francolins  ,  à^s  pi- 
geons ,  6cc.  des  quadrupèdes  dont  la  viande  eft 
très-délicate.  Le  bétail  d'Europe  y  multiplie  mer- 
veilleufement.  Les  chevaux  de  cette  province  , 
quoique  forts  petits  ,  font  fougueux  6c  pleins  de 
feu.  Il  y  a  auiH  des  élans  ,  des  daims  ,  dcs  écu-* 
reuils  ,  des  cailors  ,  des  loutres  ,  des  lupins ,  àçs 
onces ,  des  lièvres,  des  lapins,  des  fanges  ,  des 
ours ,  des  loups ,  des  renards ,  6c  une  infinité 
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ff^^^Srr  d'aucres  animaux  ,  donc  le  plus  extraordinaire 
S£CT.  xvîi.  q[[  Ij.  i-nofe.  Voici  la  defcripcion  qu'en  fait  M. 
VMm'rl-^-V^'^  JolFclyn  dans  ioa  Traité  des  Curiofîrés  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  »>  Le  mofe  a  environ  douze 
«  pieds  de  haut  ;  il  porte  quatre  cornes  \  il  a  le 
jî  corps  d'un  taureau,  le  cou  femblable  d  celui 
n  d'un  cerf;  fa  taille  eft  alongée  ,  i:<  fa  chair 
î>  eft  d'un  goLit  délicieux  «<.  Cet  Hiftorien  rap- 
porte de  quelle  manière  on  fait  la  chalTe  de  cet 
animal  (ii). 

On  trouve  aufîi  dans  cette  province  le  ferpenc 
a  fonnettes.  On  dit  t]ue  cet  animal  venimeux 
porce  à  la  qucue  vingt  anneaux  cartilagineux  ,  qui 
annoncent  tous  Tes  mouveniens  par  leur  bruit  : 
c  cfl  nwQ  fa^^e  prévoyance  de  la  Nature.  Queic]nes 
Kifcoriens  âlfurent  néanmoins    que  ces  anneaux 


(a).  On  ne  doute  poinc  de  rexiilciice  du  mofe  ;  mais 
on  a  peine  à  croire  la  liaurcur  extraordinaire  c]uc  M. 
Joflcly!!  donr.e  à  cet  animal  \  cependant  quelques  autres 
Hitlériens  airurenc  que  le  mole  noir  t\\  extrcMiemrnt 
grand  ,  &  qu'il  a  quelquefois  quatorz-*  enipans  de  haut  , 
a  raifon  de  neuf  pouces  cIviqLie  empan.  Sa  chair  eft 
moins  délicate  que  notre  vcnailo  :  ,  fuiv.int  la  p'upart  d« 
ceux  qui  en  ont  many.c  ;  d'autres  la  trouvent  phis  fuccii- 
knte.  E'.Ie  cfl:  propre  à  erre  Td^e  ,  &  les  F'ibuflicrs  en 
embarquent  fouvcnc  au  lieu  de  bœuf.  Les  mofes  gris  , 
nommes  Wampoofas  par  tes  lnàii.ns,  font  plus  petits  j  ils 
s'attrouj  enc  ,  ^  on  eu  trouve  eu  abon  lance  ;  nuis  les 
noirs  fc  ralVcmblcnt  rarcmcià  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq.  Ils  portent  cous  les  ans.  Se  m-fe:  r  bas  da^x  petits 
fans  aucune  apparence  de  douleur.  I.euis  petits  tom'ient 
i'jr  les  pieds,  &l  ctuircntai.lli-.ot  qu'ils  i'mt  lortis  davcntrc 
de  leur  mer:.  Cet  animal  a  une  torce  (1  prodigieufc,  qu'il 
peut  courir  l'eTpace  de  rrei-.te  ou  qu.iiante  milles  (ans 
s'.irrcrer  j  mais  il  eft  moins  léger  que  le  ccif.  Neal's 
Hift.  Brit,  Emp.  DuJlcy. 
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ne    font    Hu   bruic    que    quand    ce:    animal  eft    ^uuhm^ii— 
en   tl.'\ni;cr,  c'n;   qu'il  en  appelle  d'antres  à  ion  Te-    sbct.  xvu. 
ciuns.  C>e  Icipeiu  a  orclinaircinent  quatre  ou  cinq       Hi/t"--e  de 
pieds   de   long  \   il  ell  moins  redoutable  que  les   ^'^'"''"i"''' 
outres  fcrpens  ,  car  il  attaque  rarement  les  hom- 
mes lî  on  ne  le  provoque  pas  \  il  porte  ,  comme  ' 
la  vipère  ,   du   puifon   dans  fes  dents  ,  qui  (onz 
creulcs^  k^urchues  ,  &  lorfque  cet  animal  mord, 
il  infère   dans   la    plaie  un   venin   ii   fnbiil  ,   que 
l'on  en  meurt  quelques   heures  après  fi   Ion   n'y 
apporte  pas  un  prompt  reracde. 

La  Nouvelle  -  Angleterre  produit  d'excellent 
bois,    tel  que  le  chêne,    le  fiène ,  le  pin  ,    le 
fapin,  le   cèdre,  l'orme,  le  cyprès  ,  le  hècre,  le 
noyer,  le  châtaigriier  ,  le  falhifras^^^  autres  bois 
qui  fervent  a  teindre  les  écofFes  ou  à  tanner  hs 
cuirs  ,   à  la  charpente  ou   à  la   conftnidion   des 
vaiifeaux.  Les  forets  fe  font    trouvées   tellement 
détruites ,   que  l'on  a  été  obligé  de  publier  une 
Loi  qui  défend  de  couper  certaines  efpeces  d'ar- 
bres ,   avant  qu'ils    foient   parvenus  à  une  gran- 
deur fpécitiée.  Les  fapins  qui  croilfent  dans  cette 
province   font  auiîi  beaux    que  ceux    de  la  Nor- 
wege.  Ce  pays  peut   fournir  à  la  Grande  -  Brc- 
tag})e    allez    de    bois   pour    la   conftniction    di^s 
v.^.iifeaux    dont  elle  a  befoin  ^   cependant  les  An- 
glois  font  des    dcpenfes  confidérables  pour  faire 
venir  des  bois  du  royaume  du  Nord.  On  dit  que 
le  chcne  de  cette  province  n'a  pas  la  quilîté  de 
celui  d'Angleterre  j  mais   comme  les    torèrs    de 
ce  royaume  font  pett  confidérables  ,  on  poiirroit 
fe  fervir  de  celui  de  la  Nouvelle-Anajererrc  pour 
y    fupplcer. 

Les  mers  qui  baignent   la  province  don^  nous 
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faifons   îa  defcriprion  ,  aind  qu*?  les  'rivières  <^ont 
SfCT.xvîi.  elle  eO:  arrofce  ,  font  très-poifTonneiifes.  On  af- 
^Hrjioirede  fufe   quc  l'on  trouvoit  autrefois  des  baleines  en- 
Amenque.     ^^^  |^  Nouvelle- A nç^lcrerfe  &  I.i  Nouvelle  Yorck. 
1]  y  en  avoir  de  pînJieurs  efpeces  5  <S<:  elles  avoient 
des  propriétés  qiîi  leur  étoient  pnrticiiiieres.   On 
rapporte    des  chofes    allez  remarquables    de    la 
manière  dont  cqs  animaux  multiplient  ;  on  fup- 
pofe   que  la  femelle  porte  neuf  à  dix  mois  ,  & 
qu'elle  ne  mec  bas  qu'une    fois   l'année.  L'inf- 
ûndi ,  &  Tafredlion  avec  lequel  cqs  animaux  élè- 
vent leurs  périrs,  ell:  incroyable.  Les  os  des  balei- 
nes de  la  Nouvelle- An'^lererre  font   fragiles  ,  & 
d'une  qualité  inférieure  à  ceux    des  baleines  de 
Groenland.    11   y    a    dans  cqs    mers    un    poilTon 
monflrueux  ,   nommé   le    mangeur   de    haleine  , 
parce   qu'il    leur   donne   la  chalîe  ;    il    a   depuis 
.vingt  jufqu'à  trente  pieds  de  long  ,  &:  fes  dents 
font  épaid'es  .S:  fortes  ;  cependant  ces  poiffons  vr- 
races  font  effrayés   de  la  grandeur   monftrueufe 
des  baleines  ,  &c  ils  ne  les  attaquent  jamais  qu'ils 
ne  foient   au   moins  dix  contre   une. 
T>irnuyerte       Laprovincc  de  la  Nouvelle  -  Angleterre   pa- 
xdit./iv^îc-    ^^^^  avoir  été  négligée   p.ir  les   premières  Colo- 
'f '"''€»  nies  A  ng  loi  fes.  I!   e(c   néanmoins  affez  probable 

que  Séhadien  Cabot  en  a  fait  la  découverte  , 
éc  que  Walter  Raleigh  ^  François  Drake  con- 
nurent ce  pays,  lorsqu'ils  voyagèrent  en  Amé- 
rique avec  piufieurs  autres  aventuriers.  Quoi 
qu'il  en  fcnr  ,  le  Capitaine  Geinold  eft  le  pre- 
mier qui  nous  ait  laillc  une  defcription  fatis- 
faifante  de  ce  pnys  ,  lorfqu'il  y  voyagea  en  i6oi, 
Trant^ois  Drake  ,  inftruit  des  avantages  que  l'on 
pourroic  réciter  dç  ccuo  province  çn  y  euvoyanc 
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une  Colonie  ,  s'embarqua  avec  trente- deux  aveu-  -     .' 

turicrs  ,  &:  emporta  du  blé  pour  cnfenicnccr  les  ^^'^'^-  ^V- 
terres.  Après  avoir  abordé  en  différens  endroits,  i-f'ff^"-' ^i»^ 
il  le  iixa  enliii  dans  un  ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  AUinas  f'^incynrd.  Ses  compagnons  fe- 
mcrcnt  leur  blé  &c  trouvèrent  le  terrein  affez  fer- 
tile. Ils  barirent  un  périr  fjrr  pour  fe  mettre 
A  couvert  de  s  infulrcs  des  Indiens  qui  vivoicnc 
dans  le  voilinai^e  ;  ils  ndreiu  aulîi  îept  canons 
fur  une  plate  -  forme.  Peu  de  temps  après  leur 
ccablillement  ,  ils  commercèrent  avec  les  Sauva- 
ges,  qui  leur  parurent  très-fociablcs  ,  d>c  ils  ju- 
gèrent par  les  habillemens  de  quelques-uns, 
qu'ils  avoienr  déjà  commercé  avec  les  Européens  : 
ils  étoient  pour  la  plup;^rr  hibillés  de  peaux  de 
daim  qui  leur  couvroient  les  épaules ,  &  de  peaux 
de  veau  marin  qui  leur  fervoient  de  ceintures. 
Ils  portoient  les  cheveux  longs  &:  liés  par -der- 
rière ;  ils  fe  peignoient  le  corps  ,  Se  leur  teint 
écoir  le  même  que  celui  des  autres  Indiens.  Les 
Anglois  faifoient  avec  eux  un  commerce  tort  avan- 
tageux en  fourrures  ,  qu'ils  échangeoient  contre 
des  petites  merceries  :  les  Mwchinds  qui  fai- 
fuient  ce  commerce  ,  étoient  pour  la  plupart 
de  Plimouih  j  ils  obtinrent  de  Jacques  I  la  per- 
miflion  d'envoyer  des  Colonies  où  ils  jugerc-ent 
à  propos  5  depuis  le  trente-huirieme  jufqu'au 
quarante  -  cinquième  degré  de  ktitude  lepren- 
trionale.  Cette  étendue  de  pays  étoit  alors  nom- 
mée Firë'inie  fepte^tnonalc .  ôc  les  Marchands 
le  pc){lédcr:,nt  ious  le  titre  de  Confeil  de  Pli- 
mouih.  Les  Chels  de  ce  Confeil  étoient  Lord 
Popham  5  Sir  Ferdinand  Georges  ,  Thomas  Han- 
hani  j.  Raleigh  Gilbert,  fils  du  fameux  Marin  Sir 
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Hoirifoi  Gilbert ,  Guillaume  Park  ,   &  Georges 
^^'^^.'.  ^^^'^^'  Popiiam.  Ces  Gentilshoimnes  &  placeurs  autres 
vllii^que^^  envoyèrent  ,  en  i6c6,  dans  la  Virginie  lepten- 
trionale  ,  un  vaifleau   dont  ils  donnèrent  ie  com- 
mandement à  Henri  Chalon  ;    mais  les  Efpagnols 
prirent  ce  vailTea?! ,  (^-r  envoycrent  l'équipage  pri- 
ïbnnier  en   Efpagne.  Cet  accident   ne   découra- 
gea   point  Lord  Popham  ,  Chef  de   Juftice  j   il 
cqaîpa  un  autre  vailî^jau  à  Tes  frais ,   fous  les  or- 
dres  du  Capitaine   Hanham  ,  qui   fit  tr.ut  d'éio- 
qes   de  la  fertilité   du   pays  ,   que   le   Capitaine 
Popliam  de   le    Capitaine  Gilbert   y   envoyèrent 
deux    vaifTeaux   avec  cent   hommes,  &   tout  ce 
qui  étoit  néccliaire  pour  y  faire  un  éiablifTement. 
Cette  nouvelle  Colonie   fe  fixa  d   l'embouchure 
de  î.i  rivière  de  Sagadahock. 
p'fisu'u's       L'Hiftoire  générale  des  établidemens  des  An- 
l"uryfornifr  ?)^'^^    ^^    Amcfique  nous  apprend   que  la  diiîi- 
uniiicibijje-    culte  dc   fubfifter    dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
fut  la  principale  caufe  du  découragement  des  Co- 
lonies.  Le  commerce  étoit  avantageux  ,   d<  mal- 
gré cet  cbftacle  ,  le  Capiraine  Rawden  ,  le    Ca- 
pitaine L->ngham  ,   M.    Bully    &    M.   Skclton  , 
équiperer.t   deux  vaiiFeaux  pour  la  Virginie  fep- 
lentrionale  :   ils    donnèrent  le   commandement 
d'un  de  ces  vailTeaux  au  Capiraine  Jean  Smirh  , 
qui  fur  nommé  Préiident  de  la   Virginie  feprcn- 
inonaîe  ,   &  Thomas   Hunt   fut   nommé  Com- 
mandant   de   l'autre    vaillcau.    Lorfqu'ils    furent 
débarqués,  Smith  emmena  avec  lui  huit  de   (ts 
matelots,   pircourut  ce    pays,  (SvT   en  dreiri  une 
carte  :  il  la  fit  voir  à  Charles  ,  Prince  de  Galîes  , 
enfuire  Charles  I  ,  qui  donna  A  ce   pavs  le  nom 
de  Nouvelle- Anglcurrc,    L'autre   Capiiainû    fi 


ment. 
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comporta  iruiie  manière  indigne;  il  enleva  trence  .,«..m,j^u^ 
ou  quarante  des  enbns  des  naturels  du  pays,  les  seci.  xvn. 
tranlporta  à  Mal.iea,  où  il  les  vendit  aux  Efpa-  ^'^^'"Z/' 
gnoU.  Les  Indiens,  jultemeni:  irrites  de  cette  tra- 
Infon,  s  en  vcngcrenr  fur  les  Anglois ,  iic  iur-couc 
lur  le  Cnpit.iir.e  Hobfon.  Sniitli  avoir  fut  un 
yoyage  irci-avanrageux,  qui  lui  avoir  valu  quinze 
cents  livres  llerling  ,  cous  hais  faits  :  il  fie 
encore  voile  avec  deux  vaifTeaux  vers  la  Nou- 
velle Angleterre  ^  mais  celui  qu'il  montoit  fut 
démaré ,  &  il  retourna  à  Piimouth,  1  voulue 
cniuite  renouveler  (on  voyage  ,  &  il  fut  pris 
par  \ts  François.  Son  autre  vaiffeau  étoic  heureu- 
lem-ent  arrivé  en  Amérique.  L'adlion  imprudente 
de  Hunt  irrita  tellement  les  naturels  contre  les 
Angiois  ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  leur 
établillemeiit ,  ôc  de  renoncer  à  tout  commerce 
avec  eux. 

La    Nouvelle- Angleterre  doit  fa  profpérité  au   Formation  de 

1  II)  I  *       •  '    n.   '  ^       j  •  i^  Colonie* 

plus  noble  vie  tous  les  principes  ,  ceit-a  dire, 
au  jufte  mépris  qu'excite  la  tyrannie  civile  ôc  re^ 
ligieufe.  Les  Hilloircs  Aiigloifes  (onz  remplies 
des  imprudentes  perfécutions  que  l'on  fit  fouf- 
ffir  aux  Diiîidcns  fjus  les  deux  premiers  Piin- 
ces  de  la  famille  des  Stuarts.  Un  grand  nombre 
d 'Angiois  s'étoienc  mis  fous  la  proiedlion  des  au- 
tres Pciidances  \  il  en  paifa  fur  tout  une  grande 
quantité  en  Hollande  :  mais  les  Etats  Généraux, 
par  complaifance  pour  le  Gouverîiemenr  d'Angle- 
terre ,  leur  défendirent  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion. Sir  Robert  Naunton  éioir  alors  Secrétaire 
d'Etat ,  ôc  les  Puritains  exilés  favoienr  qu'il  étoit 
Itiu*  ?AVi\'^  il  y  avoir  parmi  eux  des  pcrfonnes  de 
puids  de  de  génie  ,  quiavoient  formé  une  Congre- 
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"■■ ■""    gation  à  Leycien,ciont  M.  Jean  Robinfon  croît 

scT,xvii.  Pafteiir,  &    M.  Jean  Brewerter ,    âgé  d'environ 
rjféfûe^'  60  ans  ,  éroir  le  Doyen  &  le  Chef. 

Ces  Confédérés  formerenr  la  réfolurion  de  fe 
rerirer  dans  la  Nouvelle  -  Anglererre  ,  pour  y 
exercer  librement  leur  Religion  ,  fans  craindre 
la  perfccution  des  Eccléfialtiques.  Ils  prièrent 
Naunton  de  leur  permerrre  de  s'établir  dans  dçs 
déferts  affreux,  où  les  Indiens ,  tour  fauvages  qu'ils 
étoieîu  ,  leur  parurent  préférables  aux  tyrans  qu'ils 
venoient  de  quitter.  Naunton  eut  l'adrede  de  per- 
fuader  à  Jacques  I  que  c'étoit  une  mauvaife  po- 
litique de  dépeupler  {qs  royaumes  en  faveur  de 
fes  Yoifins  ;  &  qu'il  feroit  à  propos  d'accorder 
aux  Puritains  la  liberté  de  confcience,  afin  qu'ils 
rentraffent  fous  fa  domination  ,  &  qu'ils  érendif- 
fcnt  fss  Etats.  Sa  Majefté  répondit  que  cette  pro- 
poiition  ctoit  fage  Se  prudente ,  ôc  en  confé- 
qnence  on  leur  accorda  la  liberté  de  paflfer  en 
Amcrique.  Après  plufieurs  tentatives  qui  ne  réuf- 
fîrent  point  ,  les  nouveaux  aventuriers,  dont  pîu- 
fieurs  avoient  facrifié  leur  fortune  au  fuccès  de 
leurs  différentes  entreprifes ,  équipèrent  un  vaif- 
feau  de  cent  quatre-vingts  tonneaux,  nommé  May- 
Fioiver  ^  Se  un  autre  de  foixante  tonneaux  ,  nommé 
Speedwell  ;  ils  embarquèrent  routes  les  provi- 
fions  néceffaires  ,  ôc  partirent  de  Plimouth  le  6 
Septembre.  Ils  avoient  intention  de  s'établir  en 
vertu  des  Lettres- Patentes  accordées  à  Gefnold  : 
ils  étoient  cent  vingt  hommes  à  bord  ,  fans 
compter  trenre  mariniers  ,  Se  lorfqu'ils  arrivè- 
rent au  Cap  Cod,  ils  avoient  ,  dit- on  ,  été  tra- 
his par  Jean  ,  M  .ître  du  Speedwcll  ,  qui  avoit 
été  gîïgué  pat  les  Hollandois,  &:  ils  furejit  f.^rcéi 
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de  cîckirqucr  en  ce  lieu.  Ils  firent  entre  eux  une 
focictc  Formelle,   par  laquelle   ils  s'oblii;coicnt ,   sfct.  xvii. 

u/ets  lie  la  Grandc-Bretngne  ,  a  recevoir  ^.^^^^y^. 
\qs  loix  que  l'on  pourroit  publier  de  temps  en 
temps  pour  le  bien  de    la  Colonie. 

Quoique  cerre  ligue  fut  faice  avec  la  meil- 
leure intention  ,  elle  croit  nulle  en  elle-même  y 
puifque  l'endroit  dont  ils  prirent  poiïeflion  n'é- 
toit  point  compris  dans  le  territoire  accordé  à 
Gefnold.  Ils  alfurcrent  cependant  qu'ils  avoient 
acheté  du  Cacique,  &  des  principaux  d'entre  les 
jiaturels  du  pays  ,  le  droit  de  s'établir  fur  leurs 
terres.  Quarante  planteurs  très -riches  ,  &  qui 
étoient  Puritains  ,  fe  mirent  a  la  tête  de  cette 
entreprife.  Ils  nommèrent  Gouverneur  pour  une 
année  M.  Jean  Carver ,  qui  débarqua  avec  feize 
hommes  dans  un  pays  aujourd'hui  nommé  Bara 
Staplt  County ^'x^x\  d'y  chercher  un  lieu  commode 
pour  s'établir  ;  mais  quoiqu'ils  eufTent  parcouru 
une  grande  étendue  de  pays  ,  ils  n'en  trouvè- 
rent aucun  qui  convînt  à  leur  deflein  ,  &  re- 
tournèrent fur  leurs  pas.  Le  Gouverneur  avoir  en- 
voyé un  autre  détachement  pour  tacher  de  dé- 
couvrir un  port.  Ce  détachement  ,  après  avoîc 
vificé  tout  le  comté  de  Patuxet  ,  trouva  enfin  , 
le  jour  de  Nucl,  un  territoire  qui  parut  conve- 
nable; mais  il  ne  put  en  prendre  pofTefîîon  fans 
en  venir  aux  mains  avec  les  naturels  du  pays , 
qui  firent  peu  de  réfiftance  ;  iî  retourna  enfuite  a 
fes  vaitfeaux  5  débarqua  les  effets ,  provifions  & 
uftenfiies  ,  bâtit  une  efpece  de  magafin  ,  & 
donna  à  cette  Colonie  lîaiilante  le  nom  de 
J^ew-PliniGiith, 

Ces  colons  palTerent  tout  l'hiver  finis  voir  au-    New-Pii- 
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•  cuns  Indiens  ;  mais  la  rigueur  cie  cette  faifon  fît 


S2CT. XVII.  périr  la  moitié  de  la  Colonie.  Vers  la  mi-Mars, 
f/ifioiu  de  y^Yi  Ségamore  ,  c'eft-â-dire,  un  Chef  qui  habi- 

l  Amérique.  .  i        kt        i         «  •  •  ,t         r   >  ' 

toic  vers  le  iNord  ,  &  qui  avoit  allez  rrequente 
les  Anglois  pour  avoir  appris  un  peu  leur  lan- 
gue ,  fe  rendit  à  New-Plimouth  ,  &  fut  fi  con- 
tent du  bon  accueil  que  lui  firent  les  Euro- 
péens, qu'il  engagea  plufieurs  6,^^  naturels  à  vi- 
fiter  la  nouvelle  Colonie;  MalTafToit,  leur  grand 
Sachem  ou  Rot  ,  fut  aufii  les  voir  ,  accompa- 
gné de  fon  frère  &  d'une  efcorte  de  foixante 
hommes.  Un  des  naturels  qui  favoit  Tanglois , 
fervit  d'Interprète  ,  &  le  Gouverneur  avec  les  No- 
bles de  la  Colonie  reçurent  ceice  vifire'  en 
grande  cérémonie.  Il  paroît  cependant  que  les 
Anglois  fe  feroient  bien  palTés  alors  de  cette  vi- 
fire ,  attendu  qu'elle  commençoit  â  manquer  de 
provifions,  &  que  \ts  Sauvages  mangetent  &:  bu- 
rent extraordinairement.  Ce  fut  à  cette  occafion 
que  MafTalïoit  donna  aux  Anglois  ;?c  à  leurs  hé- 
ritiers le  terrein  où  la  ville  de  New  Plimouth 
croit  ba'ie  ,  avec  les  terriroircs  circonvoifins. 
Après  la  mort  de  Cnrver  ,  Guillaume  Brad- 
ford  fur  lîommé  Gouverneur,  ^'  il  envoya  detix 
des  principaux  de  la  Colonie  pour  rendre  la  vi- 
fiiç  de  MafTaffoit.  Ces  Dépurés  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  polirtffe  de  ia  pnrr  des  Sauvage?; 
mais  lis*  pcnfcrent  mourir  de  f.iim  '5:  de  foif , 
pirce  q^ie  ce  Prince  n'avoir  fait  aucune  provi- 
Cvt'T.  cvt    ffon   pour   les   recevoir. 

Peu   de    remps  après  ,   qnelqncs  Sauvages  Se- 

g^mores  ay.int  arr.tqné  les   Anc;loT«:,    ceux-ci  en- 

Vv)yere:u  le  Capitaine  Standisii  à  Nn-nnsket  ,  pour 

demander  fati^fadtion.    Cette   aiiibalfadc    fur  fî 


/<i  In  1  un  s. 
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henreufe  ,  que  les  S.uhcms  fie  les  Sc'gamorts  du 
voilin.iqc  ij  loiniiircnt  ,  &  ii^ncioiic  i'atftc  fui-  Sicr.  xvii. 
vanc ,  Il  \\m  en  croie  les  HilKnieiis  de  la  Nua-  „^'^!^"''  ^ 
vell<i- Anolereirc  (a).  t-^'nmqice, 

•>  Nous  foulligncs  ,  dcclarons  à  tous  ceux  qui 
»  CCS  prclenres  verront  ,  que  nous  nous  recon- 
w  nojilv^ns  véritables  fiijets  de  Jacques  ,  Roi  do 
»  la  Grande-Bretagne  ,  de  Fiance  &c  d'Irlande  , 
a>  dctenfeur  de  la  Foi  ,  &c.  en  foi  de  quoi 
»>  nous  avons  fignc  ou  fait  nos  marques,  comme 
»  on  les  voit  ci  -  aprèi  :  Obquamehud ,  Cau^' 
j>  jiacome  ,  Obhatïnua  ,  Nattamawhunt  y  Coit" 
»>  bdUinc  ^  Lhïllaback  ^  Quadaquïna  ^  Hutta- 
>7   moïdea  Apadnow  «. 

Maigre  cet  ade ,  on  peut  douter  de  la  fou-  ^ro^/nsdeia 
million  de  ces  Sauvages  :  les  Anglois  produi- 
roienr  en  vain  cet  écrit  ;  ils  ne  prouveront  jamais 
que  les  Indiens  favoient  ce  qu'ils  (i^noient  \  il 
ne  paroît  pas  que  les  Sauvages  d'Ainériquc  aient 
jainais  eu  d'idée  ài^^  ades  par  ce  lit.  Quoi  qu'il 
en  foie  ,  les  Anglois  ont  cru  qu'avec  la  pro- 
tedion  de  leurs  compatriotes  ,  ils  réufTiroienc 
dans  leur  eiureprile  j  &  au  printemps  de  l'anncs 
1(^11  5  on  envoya  la  frégate  nommée  Fleur  de. 
Mai,  en  Angleterre.  Le  mois  de  Mai  fuivanCjM. 
\v  cfton  ,  un  des  aventuriers  de  Plimonth  ,  en- 
voya un  vaiffeau  avec  fept  pailager*;  à  NeW-Pli- 
rr.outh  ,  êc  peu  de  temps  api  es  il  en  arriva 
foixante  de  furcroïc  ;  mais  comme  ils  n'appor- 
tcienc  point  de  provifioiis  ,  ils  ne  fervirenc  qu'à 


{a)  Neal.  Tvlather,  British  Empire  in  America,  Syflcme 
éc  Géographie. 
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>-  '    '         augmenter  la  difetre    &   les  miferes  de  la  Co- 
^^^n^^' '  lonie  dont  la  récoke  avoit  été  médiocre.  Il  ar- 

Hijinirt  de      '  j  >  rr  o       1       /^     1        •  1 

VAméri<iue.  ^iva  cncore  d  autres  paliagers  ,  ex  la  i^oionie  al- 
loit  éprouver  les  horreurs  de  la  famine  ,  s'il  n'a- 
voir abordé  fur  cette  cote  un  petit  vallfeau 
marchand  chargé  de  menues  merceries  ,  telles 
que  des  chapelets  ,  àts  cifeaux,  des  couteaux, 
6cc.  ils  les  échangèrent  contre  des  peaux  ,  & 
obtinrent  par  ce  moyen  des  Indiens  des  piovi- 
fions  qui    leur  éroient  fi  nécelTaires. 

Cependant  Wcllon  abandonna  la  Colonie  y  Se 
obtint  une  permiOion  de  faire  un  établilîement 
dans  une  p.irtie  de  la  province  de  MafTacbufet- 
Biy  5  dans  un  di(l:ri6t  nommé  ff^afagujquajet  y 
fous  prétexte  de  favoriler  la  Religion  de  l'Eglife 
d'Angleterre  (d).  Pendant  que  les  compagnons 
de  Wefton  firent  leur  rcfidence  à  New  Piimouth  , 
ils  vécurent  en  mauvaife  intelligence  avec  la  Co- 
lonie 5  non  feulement  à  caufe  de  la  Religion  , 
mais  parce  que  les  colons  alTuroient  qu'ils  ne 
tenoient  point  leurs  podeflions  de  la  Couronne 
d'Angleterre,  quoiqu'ils  fe  reconnuiîent  (qs  fu- 
jets.  La  réeularité  de  la  conduite  des  Puritains 
dégoûta  Wtfton  Se  fes  partifans  ;  d'un  autre 
côté  j  ils  furent  accufés  de  routes  fortes  de  vi- 
Nouvtiits   ces  par  les  Chefs  de  la  Colonie,  qui  excitèrent  , 

ijftnuons.-     ^jç     ^j^  ^    j^^   naturels    du   pays   contre  eux.  Ce 

qu'il  y  a    de  certain  ,    c'eft   que  Wefton  &   fes 
Sectateurs    étoient    a    peine    arrivés    dans    leurs 


{(i)  Il  faut  lire  ccrtc  partie  de  l'Hifloirc  de  la  Nouvcllc- 
i\no|ctcire  avec  beaucoup  de  circonfpcdion  ,  car  elle  a 
cré  écrite  par  des  Puritains ,  qui  Imu  les  cmismis  déclarés 
de  l'E^lifc  d'Angleterre, 
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nouvelles   li.ibiiacioiis  ,  (ine  les   Sauvages  forme-  --» 


le    Ia  Nouvelle  -  Aneleierre    ntcribuenc   le      ^'fîo're  de 

,  II-  \      t  '/ri-  l'A:ncrique, 

centetnenc    des    Indieîis     a    i:i    dillolunoii 


tenc   l.i    lélolutioir  <ie  les    ni^lfacrer.    Les   Hillo-  stcT.  xvil. 
riens  d( 
mcconcei 

ôc  1  la  clcb.uichc  des  compagnons  tle  Wcilon  , 
th->nc  ces  Sauvages  avoienc  été  Icandalifcs.  I>a  nou- 
velle Colonie  ,  après  avoir  ainii  confumé  Tes 
provilions  ,  fe  trouva  réduite  à  échanger  tous 
i'es  effets ,  fans  en  excepter  les  hardes  ScIqs  lits, 
pour  fe  procurer  des  vivres.  Quoi  qu'en  difent 
]ts  liiltoriens  ,  leurs  malheurs  venoient  peut- 
ctre  des  préjugés  que  les  Sauvages  avoient  con- 
nus contre  eux. 

Cependant  la    confpiration  dont  nous  venons 
de  parler  hic  découverte.  Le  Gouverneur  Brad- 
ford    ayant  appris  que  Maflaffoit  ,  fon  ami  ,  étoic 
malade  ,  avoit  envoyé  Wenflov/  &z  Hopkins  ,  (es 
anciens  AmbalTadeurs  ,  pour  lui  rendre  vifire.  Ils 
le  trouvèrent   fort   mal ,    &    pour    récompenfer 
Winflow  des  attentions  qu'il  avoir   pour   lui ,  il 
lui   découvrit  la  confpiration.  Le  Capitaine  Stan- 
dish,    a  la  tcte  de  huit  hommes  feulement,  en 
prévint  aufîi- tôt  les  fuites.   S'il  y  a  quelque  chofe 
de    véritable   dans  cette  confpiration  ,  les  habi- 
tans  de  New  Plimouth  en  agirent  très-bien  dans 
cette  occafion  ;  non    feulement  ils  fauverent  les 
com.pagnons   de   Wefton  ,   mais  encore   ils   leur 
offrirent  une  retraite  chez  eux ,   Ôc  fur   leur  re- 
fus on   équipa   un    vaiffeau    pour  aller  chercher 
Weflon  ,   qui   étoit  du  côté   de  l'ed  pour  com- 
mercer.   11   paroît  cependant   que  le  Chef  des 
Sauvages   de    Maffachufet   défavoua  cette    conf- 
piration. Quoi  qu'il   en  foit  ,  la  petite  Colonie 
fut  en  vain  préfervée  de  ce  malheur  :  peu  de  temps 
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:'  après  5  il  n  échappa  pas  un  feul  homme  a  la  pefte 
Sect  XVII     cruelle   qui   fe  répandit   dans  ce    pays. 
Htfjcirc  ,1^       Depuis  Tan  162^,   l'indnftrie  des  habitans  de 
NeW-l-'limoucK  &  de  leurs   aîlocies   dans  la  iNou- 
vZ^bifJi^'  velle  Angleterre  ,  rendit  cette  Colonie  très-florif- 
ment.  faute.  Sa   réputation   parvint    bientôt  en  Angle- 

terre ,  <5c  tous  les  Anglois  qui  fe  trouvoient  op- 
primes par  les  Loix  du  Gouvernement  ,  alloienc 
*  fe  réfugier  dans  ce   pays   Se  augmenter  le  nom- 

bre des  habitans.  Il  paroît  qu'à  cette  époque  on 
forma  le  projet   d'introduire  dans   la  Colonie  là 
Religion  Anglicane.  Dans  ce^te  vue  ,  on  envoya 
Georges,  h\s    de  Sir   Ferdinand  Georges,  avec 
pîufieurs  familles,  &  un  Prctre  de  l'Eglife  d'An- 
gleterre.  On  dit  mcn-îe  qu'il   avoir  été  nommé 
Gouverneur  dç  la  Nouvelle-Angleterre.  Les' ha- 
bitans de  New-PHmouth  demeurèrent  il  ferme^ 
■  ment  arrachés  à  leurs  principes  ,  que  Georges  ju- 
j^ea  à  propos  de  quitter    ce   pays.  Cependant  la 
Colonie  étoit  établie  dans  ce  diftrict  fous  l'auto- 
rité du  Confeil  de   Plimouch  ,   dont  la  parente 
Gomprenoit  la  partie  de  l'Amérique  qui  s'étend 
depuis   la  Nouvelle -EcofTe  jufqu'à  la  Caroline. 
Les  Chefs  de  la  Coloine  s'enrichirent  teiiemeiît 
dans  l'efpace  de  fept  ans  ,  qu'ils  fe  pi'opoferenc 
d'acheter  ce  diftridt,  c*^  de  dédomm.ager  la  Com- 
pagnie  des  frais  qu'elle  avoir   faits.  Les  AJmi- 
niftrateurs   écoutèrent  cette  proposition  ;  la  prof- 
périté  de  la  Colonie  leur   avoir  éré   fans  doufe 
peu  avanrageufe.  Les  habitans  de  New-Plimoutli 
avoicnt  d'abord  pour  Agcnr  un  certain  Pietce  ; 
mais  ils  apprirent  qu'il  avoir  intention  de  les  tra- 
hir \    en  conféquence   ils    envoyèrent   M.  Wins- 
lovv  5   qui  obtint   la  conccnio'-n  qu'ifs  dcfiroienr  : 

cil» 


i 
1; 
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elle  ccoit  faite  au  noîii  de  Bnulford  ,  qui  l.i  re- 
mit au  Confeil  '^u'néial.  Ce  fut  ainfi  que  ccrre  ^^^  »"  >^vif. 
Colonie  hit  éri /ce  en  Republique  ,  quoiqu'elle  fj^l^^irt  de 
rint  les  pollellions  lous  la  iLiiiction  oiigmaire 
d'une  pAteutc  delaCouronne  d'Angleterre.  L'[ïi(- 
toirt  fournie  peu  d'exemples  d'un  pareil  cvéneiiicnr, 
qui  ne  peut  provenir  que  de  cette  perfcvérauce 
qu'infpire    le    véritable  amour  de  la  liberté. 

On    donna   au  Gouverneur   cinq    Collègues  ;     cheminement 
car  quoique  les  nouveaux  Républicains  n'euffeiiC  "^^^"^  ^'' ^^"u- 

.tA,-  ,p  II-        1  •  •  vcrnemunt» 

point  lujet  de  le  mener  de  lui ,  leur  inrentiou 
ccoit  de  mettre  le  moins  d'aurorité  qu'il  feroic 
poiîible  entre  les  mains  d'une  feule  perfonne  ; 
ôc  ce  fut  le  même  motif  qui  les  engagea  à 
former  un  Confeil  de  fept  Membres.  L'an  161^ 
eft  une  époque  très-remarquable  dans  THiftoire 
de  la  Nouvelle- Angleterre  :  M.  Window  re- 
tourna cette  année  à  New-Pbmouth  ,  &:  y  tranf- 
pofta  ,  entre  autres  cho(es  ,  trois  génilFes  ôc  un 
taureau  ;c'étoient  \ts  premiers  c[ue  l'on  eCit  encore 
vus  dans  ce  pays  ,  il  y  tranfpoita  audi  des  co- 
chons ,  des  chèvres ,  <Sc  de  la  volaille  y  tous  ces 
animaux  multiplièrent  merveilleufement.  Ce  que 
nous  difons  de  la  profpcritc  de  cette  Colonie 
ne  doit  pas  donner  au  Lecteur  Tidée  d'ini  Etat 
Européen  ;  cependant  un  Erar  nai(Tant  d'Europe  , 
s'il  y  en  avoir  ,  gagneroit  à  imiter  la  ù^t  po- 
litique de  ces  Républicains.  La  ville  de  Nev/- 
Plimouth  ne  comptoit  alors  que  cent  quatre-vingts 
habitans ,  qui  occupoient  trente-deux  maifons. 
Chaque  chef  de  famille  avoir  fa  portion  de 
terre  féparée  ^  mais  toutes  les  prodiidlions  étoienc 
dcpûfées  dans  un  mag.iiin  public  ,  &c  on  les 
diftribuoit  d  chaque  famille  felcn  le  nombre  dcs 
Tome  LXXri.  Q 
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perfonnes    dont    elle    etoit    compofie.     La   ville 
Secx.  XVII.  avoir  environ  un  demi-mille  de   circonférence  j 
////.'p-v-e  de  ^\\ç^  j^fQJf  paiiffadée  ,   (3-:  l'on  voyoic   au  milieu  . 

/  Amcnque.  ,  ^  .  »  ^  '   •  Ti 

lur  une  enjinence  ,  uiîe  eipece  de  guérite,  il  ne 
faut  p:is  s'imaginer  que  la  Colonie  ne  prifTâc 
ponit  les  bornes  de  cette  vilie  ;  on  avoir  déjà 
dcfiiché  &:  femé  aux  environs  beaucoup  de  ter- 
res ,  dont  ces  cultivateurs  vivoient  dans  leurs 
plantations. 

L'ctnr  floriffanc  de  la  Nouvelle -Angleterre 
eng.'.i'ca  les  Anglois  d  y  envoyer  une  nouvelle 
Colonie  pour  peupler  la  province  de  MalTachu- 
ffct-Biy.  Dans  cette  vue  ,  le  Capitaine  Woolaf- 
ton ,  avec  q-ielques  Gentilshommes  riches,  s'y 
tranrporterenr  en  \6i6  ^  ôc  fe  fixèrent  dans  un 
lieu  nommé  Mont  Jf^oolajloa ,  auquel  on  a 
donne  depuis  le  nom  de  Bnûntrée,  Wooiafioii 
vit  bicncôt  que  fon  delîein  ne  pouvoir  réuflir  , 
&:  il  alla  dans  la  Virginie  ;  pendant  fon  ab- 
fence  ,  la  Colonie  fe  mutina  ,  ^  choidr  pour  Chef 
un  cestain  Morton.  Les  'fiiftoriens  de  la  Nou- 
velle-Angleterre [a)  ^ccvSqïM  cette  Colonie  des 
mêmes  crimes  qu'ils  ont  reprociics  aux  partilans 
de  Wefton.  Ils  lewr  reprochent  principalement 
de  s'erre  abandonnés  â  Tivrognerie  ,  ce  s  èire 
moqués  à^s  nicrars  pu^s  ^  iimpks  à^s  Puri- 
tains. Ils  airurent  aulfi  que  ce  fiuei^t  ces  aven-- 
turiers  c]ai  enleignerent  aux  Sauvages  à  fe  {«;rvir 
des  armes  à  feii  \  «îk  fi  ce  reproche  elh  tonde  , 
ils  husint  en  etfet  bien  coupables.  Le  Crouver- 
r.ement  de  Ncw-Plimouth  ,  vo\ant  que  Morton 
croie    f'Lird   aux    remontrances    qu'on    lui    avoic 
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f.iite^  fur  ce   l'ijcr  ,   ciivciyi  concrc  lui   le  (J.pi- 

taint*   Sraiîdiih  ,  i]ui  s'acquitta  irè^biLii  tic  cciie    i>î^-T  x  il. 

conr.iiillion  ;    il    ucfirmi   xM-jrton    .ie   la  propre  „';''!":"^* 

niiiii  ,    c\:    1  envoya    prilonaicr  a  INcW  l-'iiinoiEa 

avec  tons  les  rebelle^  :  on  ïu  palfcr  tiiluir::  M  )r- 

loii  en  Aiii;leterre,  pour  y  être  jugé  p.ir  le  '-  on- 

ftil   de   la' Nouvelle  Angleterre;    nuis  les  C  >n- 

llillers ,  jhIoux   des    Ii.ibit  uis  ;ie  N.w-P  uno.icii  , 

n'c'.'outcrcnt  point  Icnirs  pLiinrcs. 

Les    Puritaine   voy:.nt    la    Colonie   cie   MilHi-      Comraon'e 
cluifer  dctiuice  ,  ^^  ennuyés  des  perfecutiois  cun-  ^^^^^-JJ^^^^- 
tinuell'wS   àt^  Ant;Iois  , 'er  iront   ci.i'i.b    ne    pot- 
vtvlenc  mieux  hiire  que  de  s'emparer  de  ç:;  p^y^. 
M.  J.-an  Whi  e,  xMi  lillre  P.ir  r.un  de  Doi-ch.f- 
rer,' croit  à    ia    tête   de   certe  noj'e  earte.'ri'e  , 
qu'il   mcditoi:  ,   dit  01  ,   dt.puts   io:ig-remp'..     il 
er.voyi  un  c^rtaïii      on  anc  <!<  plulieiirs  a./cn[u- 
i:ers  comme  précaiieucî  ,  oV  il  fj  (.ou  aiii'ic  ,ivtc 
tant    de    fa^ede    ic    de   prudence,    qj  il    oh  «ne 
ce   qu'il  ticiiroit   du   Confeil    de   ^^  inv)  c'i  .,    on 
accorda  à  Sir  Hcnn  Rofwell  ,  à  Sî^-  J   m  Y  i.in.T, 
à    Thomas  S.jiithi.or  ,    à  Jjaji    H    Ir  i  ,    i  jc-n 
Endicot  ,    ik  a  Simoii  Wnet  ximb  ,   le  ,)^y-;   t]ai 
s'ctL-n  :    reflua  e   -je   trois   milles  au   nor  l  tL   la 
rivure    de    M.irimick,  q  li    Te  jette    dans    la 
mer   prè>  Sihsbuy  ,    ^  qui  a   la  me  ne  éijiia  .q 
au    fui,    vers    la  rivière    de  C'mles  ,    iaq  leiie 
fe  déch .  ge  dans  la  mer  prèi  B  olloi  ,   \  i  ex  -é- 
rnité   de    la  pjx)./îai:c   de  Mai.iachufcî  Bay      ("■:         >:.,ivs  Us 
Proorictaires  ,  qui  n'if^noroient  pas  le  mauv  .îs  Ci  -  P''-^-^'-'^ 
ces    de    L-urs    preae  ciieurs  ,    s  a-ioJîerenr    avtc 
pludeurs  parti;uiicTS  de  leur  fecle  Se  verfé^  datiS 
le    con«i"icrre  ;  c'ctoie-it  Mr    Ricnird  S  iito:i;:al , 
Ifaac    J...hnfon  ,   Sw^aïutl   Addcrlv  «    ic-.n    Veii  > 
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^^^^. Matthieu  Craddock  ,  Georges  Hammond  ,   In- 

Iect.  XVII.  creafe  Nov/el  ,  Richard  Ptiry  ,  Richard  Bel- 
Hiftciredc  lingham,  Nathaniel  Wright  ,  Samuel  Vadal  , 
l'Amâiiuc,  j[^^op[,i|e  £^^on  ,  Thomas  Kucchins ,  Thomas 
Goff,  Thomas  Adams  ,  Jean  lirowne  ,  Samuel 
Browne  ,  Guillaume  Vaifels  ,  Guillaume  Piu- 
chon  ,  ôc  Georges  Foxcvafr.  On  trouve  pluficurs 
de  CCS  no:r.s  dans  ies  Hilloires  générales  d'An- 
crjeut^rre  ,  ôc  particulicremen:  celui  ds  Samuel 
VafTal ,  qui  fut  le  zélé  dcfenfeur  de  la  liberté 
publique  lous  le  règne  de  Charles   1. 

Ce   gland  nombre    d'affociés    obligea  ^7hite 
a  obrciur  une  nouvelle  patente  ;  elle  lui  fut  ac- 
cordée    le  4   Mars    16 a   ^    elle   incorpora,  tous 
'  ces  adbciés  à   la  Nouvelle- Angleterre  ,  fous    le 

titre  de  Gouverneur  ce  Compagnie  de  MalTa- 
chuOct-Bay.  Cetre  patente  leur  donnoit  le  pou- 
voir d'élire  un  Gouvertieur  te  des  Magiftrats  , 
de  faire  des  Lcix  touchant  la  culture  des  terres , 
pourvu  qu'elles  ne  fuirent  point  cppcrées  à  celles 
d'Angleterre  ^  on  permit  auQi  la  liberté  de  con- 
fcience  à  tous  les  Membres  de  cette  Coloine. 
Charles  I  accorda  par  la  fuite  aux  Puritains 
le  privilège  de  pcATéder  les  terres  fpccihées  dans 
la  patente  de  la  Compagnie  de  Plimouth ,  a  titre 
de  hef ,  à  condition  qu'ils  payeroienc  à  Sa  xMa- 
jefté  un  cinquième  du  produit  d^s  mines  dor 
&   d'argent  que  J'on  trouveroit  dans   ce  pays. 

Le  premier  Gouverneur  cUi  par  cette  nou- 
velle Compagnie  fut  Matthieu  Craddock  ,  Ecuyer, 
â  qui  on  donua  pour  Député  Jean  Endicot  , 
Ecuyer;  M.  Wliite  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à 
engager  M.  Connant  ôc  fes  amis  à  demeurer 
dans'^la  province  de  Maflachufct-Bay  ,  jufqu'a 
ce   que  la  nouvelle  pntcntc  fut  publiée;  ^i\  eu- 
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voYA  aufli-rot  M.  Erulicoc ,  pour  fc  Joindre  à  eux 
avec    un   rjiilorr.    H    les  trouva   à    Neiur.lceak  ,    ^'-'^  xvif. 
aujourd'lnii  nommée  Salcm^  mais  il  perdit  une  ,.^'-V!''/' 

I  ,  11/*  AiTljrlfUtm 

grande  partie  de  Ion  monde  pendant  Ion  vof.\ge  , 
«\'  ail  moment  de  fon  déb;iiqaemenr  ,  pur  le 
icorbut  ^  par  d'autres  maladies  conragi.jufes  j 
is:  il  en  aiiroit  pi-ri  beaucoup  plus  fans  le  Iccours 
de  Fulicr  ,  Médecin  de  New  Plimourh.  Cepen- 
dant les  nouveaux  aventuriers  firent  de  grands 
préparatifs  pour  faire  réulîir  leur  entreprife.  Ils 
équipèrent  le  Georo;e  Bonavenrure ,  de  vingt 
canons,  le  Talbot,  de  vingt  canons,  le  Lionceau, 
de  huit  canons  ,  la  Fleur  de  Mat ,  de  quatorze 
canons  ,  les  quatre  Sœurs  ,  de  quatorze  canons ,  &: 
le  Pèlerin ,  de  quatre  canons.  Cette  petite  flotte 
portoit  environ    trois    cent  cinquante  paffagers  ,  ( 

hommes,  femmes  de  enfmsj  cent  cinquante  ani- 
maux,  comme  chevaux,  jumens  ,  taureaux,  va- 
ches ,  Ôcc.  fîx  pièces  de  canons ,  des  provifions 
&:  munitions  de  toutes  efpeces ,  en  un  mot,  tout 
ce   qui  pouvoit   être  utile  à   une  Colonie.    Ils 
furent    depuis    le  premier   Mai   jufqu'au   vingt- 
quatre  Juin  à  faire  ce  voyage.  Il  faut  obferver  que 
la  Coloiiie    de  New-Piimouth  avoit    tant    d'in- 
fluence fur  les  naturels  du  pays,  qu'elle  les  en- 
gagea  à    favori  fer     le    nouvel   établiffement    de 
Mailachufet ,  a  condition  cependant   qu'ils    n'a- 
dopteroient  aucune  autre  Religion  que  celle  des 
Puritains.    On  vit  bientôt  que  la  violence  de  la 
perfécution   ne  corrigent  point  les  hommes.  Les      Schi/rr.z. 
deux  frères  Browne  fe  joignirent  à  quelques  au- 
tres Anglois  ,   cSc   embrafferent  la  Religion    An- 
glicane ^   mais  b'en  qu'ils  fulfent  nommes  dans 
la  patente  ,   M.  Endicot  les  renvoya  en  Angle- 

Q  "j 
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Z^_      icre-,   qii<>iq'ie  !a  libcité  «.le  coîifciefice   eiîr  t-ré 
Sect  xvit   a.C'jrice     iix  Mtrmbres  de  la  Colonie  {a).  Cu  te 
î^'^;r  c    ron:iJiU£  iro:ari  la  paix  à  la  Colonie,  qui  dcv.nt 
il  i  liianre   en  pcu.'ie    temps. 
Wimh^o  Ut       ^'^    i^5û,    le  Go.iverneur    étant    trop  vieux 
i.^.^v.utu      pour  remplir  lei  fonClion<;  de  fa  charge,  la  Com- 
pighie  lui  donir.»  {  oui  fuccelTeur  J.an  Winthrop , 
1  C'J  er  ;  rtt  Olficier  vcnoit   de  reiulri   un  grand 
feivice  à  la  Cc.'onie    Pour  lui  procurer  de  l'ar- 
^evii.doi.t  elle  avoir   bcf*  in  ,  ii  avoir  vendu  une 
tvire  q 'i.  lui  rappo-tv^it  fcpt  cents  livres   par  an. 
On  lui  don!  îi  pour  Lieu'-enant  Thomas  Dudley, 
Iç.yef  \  CjUi  :.voit  cré  fc-dat ,  '.'^:  qui  rtoit  devenu 
un  ..Zc'lé   Pu  Main.   On   équipa   u:.e   flotte  de  dix 
vaillcuiX  5  fur   laquelle  oii   embarqua   toutes  les 
proy-iions   néce/Tiires  ,    &    le.  nouveau    Gouver- 
neur avec    foii    1  icurenanr  hreiit  voile  la  n:ême 
au'ié-^   vers  la  N.)uvelle  Angleterre.   Avant  qu'ils 
li.(r,nt   arrivés  ,    le  mauvais  air  avoit  Fait   périr 
peni1a:;f   wn  hiver  cent  des  ^aventuriers   que  M. 
Liidi.'ot  y  avoit  rranfportés.  Cette  fecoi"! de  flotte 
P'Ttoir    pludeurs    ptrfonnes    de    diftindion  ,   & 
environ  deux  cents  palfagers  qui  s'éto'ent  exilés 
Vv  \o  itairemcnt    pour    à^^    motifs  de   Religion  , 
ou/Te    uii    grai/d   nombre    d'autres   qui   venoient 
pont    trafiquer    daiis   ce   pays.     Elle   ne    iwi   pas 
très- bLureufs;  dans  fon  voyage  j  au  mois  de  Juil- 
Itt,  tons  ces  nvent'-ritrs  d(  barqucrcnt  à  Salem  ,  la 
phjparr  tTiaiades.  Ils  fe  divilercnt  en  deux  corps; 
Ui^e  par:ie  s  établit  à  Charles- lown  ,  ainfi  noin- 
xrjre  ,  p  îce  qu'elle  tit  bâtie  fur  la  ri^itre  Chir- 
1'.   ,  c>.  1  s-R' irts  .ilLrenr  habiter  \.\y\  heu  noiumé 
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Dorchcfîcr  ,    à    rcxticniitc    de    la    province    île  î^'.  L  '._'J* 
M.iir.u'luilct  I5.iy.  SECT.xvii. 

Les   lu'oit.ms    de   Chnrles-Town   reconiinrenc  ,  ^''^^'"  ''^ 
de    praïuis  avantages  dans   1  endroit  eu    tic  aii- 
joiud'hui  Bofton  \  c'eft  pourquoi  ils  s'y   traiifpor- 
tercnr ,  &c  en  tirent  la  mccropole  de  la  Nouvcl'e- 
Aii'déterre.    Les   Minières    Puritains  ont  beau- 
coup  contribué  à  faire  fleurir  cette  Colonie  ,  & 
à    corriger   les    mœurs    (\es    habitans.    Les   plus 
remarquables  écoient  WilTon  ,  Warchani  ,  Hoo- 
ker  ,   èk  tlliot  \  ce   dernier   eft   nomme  à    jufte 
titre   i'Apôrre    de  l'Amérique.     La  Colonie  fie 
tant    de  progrès ,  qu'elle    excita    la    jalonlie   des 
naturels ,  &  qu'elle  fut  obligée  de  fe  tenir  con- 
tinuellement lur  fes  gardes  \  mais  un  accident, 
dont  on  a  a  peine  l'idée  en  Eurcîpe  ,  rendit  les 
Lidiens    incapables    de   troubler  la   Colonie  :    la 
petite  vérole  ,  maladie  allez  commune  parmi  \ts 
Sauvages  ,    en   enleva  tout  d'un   coup  les  neuf- 
dixièmes  ,   c-c   ceux   qui  échappèrent  à    ce  fléau 
allèrent  demeurer  dans  de  nouvelles  habitations 
fort   éloignées. 

En  1631,  Winrhrop  ,  nouveau  Gouverneur  ?rftoirede 
de  Miflachufct,  &-Wiiron,  MiniRre  de  Bof-  <^"''""''' 
ton  ,  hrent  un  voyage  de  quarante  milles  à  tra- 
vers les  forêts  ,  pour  former  une  correfpondance 
réguliereavec  la  Colonie  de  New-Piim.ourh.  Vers 
le  même  temps,  un  nommé  Chrijîophe  Car- 
dîner  ,  après  avoir  pafl^  une  partie  de  fa  vie 
dans  les  plaiflrs  ,  prétendit  avoir  embraflx'  la  doc- 
trine des  Puritains  •  mais  on  croit  qu'au  fond. 
il  étoit  Catholique.  Il  fe  retira  avec  une  Dame 
parmi  les  Indiens  danis  le  voifinage  de  Bofton  \ 
en  vue  ,  difoit-il,  de  pafler  le  refte  de  fes  jours 

Q  iv 
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^•ju-j>^>^  -uj.^-..  (^:ii',s  la  retraite.  Il   faut  croire  que  fa  conduîcc 
sect  XV it.  n'éroit  pas   allez    régulière  pour  en  impofer  au 
Hifhirede  Gouvemeur  de  New-Plimouch  ,  puifqu'il  promit 

l'A.nc'nue  ,  ^  t      )•  •     i       i    • 

une  recompenle  aux  indiens  qu!  le  lui  amene- 
ro'.eiu  vivant:  ils  l'attaquèrent;  mais  il  fe  dé- 
fendit courageufiiment,  hi.  ils  ne  purent  le  pren- 
dre qu'après  l'avoir  bîefle.  On  panfa  {^^  plaies 
à  NcW'Plimonrli.  Quand  il  fut  guéri  ,  on  l'en- 
voya en  Angleterre ,  où  il  fe  récria  contre  l'in- 
juftirc  qui  lui  avoir  été  faite  ,  &  fe  joignit  aux 
ennemis  de  la  Colonie  de  New-Piimouth ,  qui 
étoient  nombreux  &  puilTans.  Comme  on  n'avoic 
rien  prouvé  contre  ce  Gardiner  ,  il  paroît  qu'il 
n'étoit  point  coupable ,  mais  que  fa  conduite 
croit  odieufe  aux  Puritains.  Gardiner  étoit  à 
peine  arrivé  en  Angleterre  ,  que  de  concert  avec 
Ferdinand  Gorges  ,  Chef  du  Confeil  de  la  Nou- 
velle-Angleterre 5  il  préfentaune  Requête  au  Con- 
feil privé  d'Angleterre  contre  la  Colonie  J  mais 
elle  ne  fut  point  écoutée.  L'année  fuivante  , 
quelques  uns  At^  Chefs  des  Puritains,  qui  écoient 
alors  écablis  dans  la  Nouvelle-Angleterre  ,  arri- 
vèrent dans  la  Grande-Bretagne  pour  demander 
du  fecourç.  Les  avantages  que  la  nation  rctiroit 
de  cette  Colonie  ,  engagèrent  plufieurs  Membres 
du  Confeil  à  la  favorifer  :  elle  fut  aulîi  proté- 
gée de  tous  les  Puritains  ,  qui  ctoient  en  très- 
grand  nombre  en  Angleterre  ,  ^  de  toutes  les 
perfonnes  fcnfées  de  la  Religion  dominante. 
MaS'acrc  de  H  f^ut  ccpcudant  avouet  queplufieurs  des  Mem- 
êfux  An-  bj-çç  (]g  \^  Colonie  de  la  Nouvelle  Angleierte 
ne  fe  conduifirent  point  avec  la  modération  nc- 
ceiïaire  mcmc  dans  les  affaires  temporelles.  Ils 
Jic  vouloient   avoir  aucune  idée   du   droit   que 
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les   Iiuîicns  av  ji  lit  à   leur    pays.    Sou^  prétexte   sh-t.  xvrT. 
qu'ils   :ivoieiu  nchcrc  les  rerrcs  des  Indiens  ,   ils  ^^,'\"''  '^^ 

l    .  ,    .  C Amérique» 

traitcrcin  ces  mnlneureux  avec  une  cmAiitc  inex- 
primable. Il  fembloic  qu'ils  n'avoient  d'autre 
moyen  de  marquer  leur  mcconrencemcnt ,  que 
par  des  adles  de  barbarie.  Les  Pcquots  ,  narioii 
indienne,  Inbitoionc  dans  le  voifinage  de  New- 
Piimouth.  Deux  Anglois  ,  le  Capitaine  Stone  & 
le  Capitaine  Morron  ,  furent  alfez  imprudens 
pour  quitter  la  Nouvelle-Angleterre  dans  une 
petite  barque  ,  &  pour  s'avancer  vers  la  Virgi- 
nie. Ils  arrêtèrent  deux  des  naturels  du  prtys, 
^  les  forcèrent  de  les  conduire  le  long  de  la 
rivière  de  Connedticut.  Les  Pequots  foupçonne- 
rcnt  les  Anglois  d'avoir  formé  le  delfein  de 
semparer  des  terres  qu'ils  poffédoient  fur  les 
bords  de  cette  rivière  ,  &  ils  mirent  a  more 
ks  deux  Capitaines  avec  (îx  hommes  qui  les 
accomprignoient,  &  coulèrent  leur  barque  à  fond. 
Les  Américains  ne  fe  trompoient  peut  être  pas; 
cependant  ils  s'excuferent  ,  en  difant  que  la 
barque  avoit  péri  par  accident;  mais  ils  Ke  vou- 
lurent jamais  rendre  les  effets  dont  ils  s'étoient 
emparés. 

11  n'eft  pas  furprenint  que  la  Religion  eût  i<ï  C''-"" 
e  grande  influence  fur  une  Société  don:  elle  GuiUaume, 
étoit  le  fondement.  Un  certain  M.  Guillaume, 
Miniftre  de  Salem  ,  avoit  débité  piufïeurs  opi- 
nions 5  Se  entre  autres ,  que  les  gens  de  bien 
ne  dévoient  pas  s'airembler  avec  les  méchans 
pour  prier  ;  que  Von  n'éioic  pas  obliî^é  de  prêter 
ferment  aux  Alagiftiats  civils  ;  ôc  que  la  pa- 
tente du  Roi  d'Angleterre  n'étoit  poitit  valable, 
puifqu'il  n'avoic  aucune  autorité  fur  les  naturels 


une  ^ 
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d'Amérique.    II  foutint  ces  principes   avec  tinr 

s  CT  x\u.  d'opiniâtreté,   qu'il  fut  bcinni  avec  {qs  parcifans 

rJ^cr'-y  ^^  terriroire  de  Ma/Tachufer,  &  qu'il  fur  obligé 

d'aller    fe   réfugier   fuir   les  bords   d'une  rivière 

voifine,  où  il  bâtit  une  ville  a  laquelle  il  donna 

le  nom  de  Providence  :  elle  eft  firuée  au  lud  de 

New  Piimouth,  à  roppofite  de  l'ifle  de  Rliode, 

dans  le  pays  des  Narragantfets.  Guillaume  étoit 

d'ailleurs   un   homme  prudent  &   vertueux  ,   ôc 

il  rendit  dans  la  fuite  les   plus    grands  fervices 

à  la  nouvelle  Colonie. 

sir  Kcrri       En   i<5^5  ,  le  fameux  Henri  Vanc,  le  jeune, 

Var.e  Cou-    ç.yj  j^j^^   |^  fuiie  cut  la  tcte   tranchée  en   An- 

vemeur,  \  .  ,  -  .  ,       , 

gleterre  pour  crime  de  trahilon  ,  6:  qui,  maigre 
tous  fes  talens  ,  n'étoit  ahirs  qu'un  étourdi  ,  ar- 
riva dans. la  Nouvelle- Angleterre  avec  une  flotte 
qui  portoit  un  grand  nombre  de  pair.igers  de 
toutes  eipcc^s ,  &  toutes  les  provifîons  néceOai- 
res.  On  prétend  que  pour  fe  défaire  de  lui  , 
Charles  1  lui  avoir  confeilié  d'entreprendre  ce 
vovage  ,  &  avoir  exhorté  fon  père  à  le  laider 
abfenter  pendant  trois  ans.  La  figure  &  la  ré- 
putation de  ce  jeune  homme  fixèrent  Tattentioii 
de  la  Grande-Bretagne  &:  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Au  lieu  de  s'établir  fur  les  bords  de  la  ri- 
victe  de  Connedicut ,  comme  il  fel'étoit  propofé, 
il  accepta  le  Gouvernement  de  MafiTachufet  qui  lui 
fut  offert.  Son  plan  de  gouvernement  étoit  fur-tou: 
contraire  au  parti  tlominaiu  dans  cette  Colonie,  qui 
«xlgeoit  en  matière  de  Religion  une  rii^oureufe 
conformité.  Sir  Henri,  qui,  s'il  avoir  quelques 
principes  ,  avoit  ceux  qui  dans  la  fuite  caracté- 
riferent  les  Indépendans  ,  voulut  qu'on  proté- 
geât coures  les   f-dles  ,   (k  s'cuibarraila  peu  des 
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y<v]\   «Us   Minifir  s   Sz    lics    prMicipnru   Colons. 
Il  croie  .uilli  violent  qu'ils  ctoimir  oblt-uc-sj  ctlt    s     t.  xvii 
ptJLirv-jHoi    il    fut  rcvociuc    a    I  cIcCt o  1    \\.i\^.\mc  ^  ^,^^^^.^ 
&    M.    V/iniluop    fat    létabli    dans    le    G  .iiv.r- 
ne»neiu  \    alois   Sir    Henri  retourna    en    Angc- 
terre.  1 

Plus    la  Colon'e  devenoit  fl  inlTante  ,  plus  Ls  Er^hUfr.mert 
Pecjuots  moncroient  ci'avcilion  povir  IcS  Anglois  ;    'lu de'^Con'. 
ik  ceux-ci,    ail!!   de   contenir  (es  Sauvages ,  ré-  neàticuc 
folurent  d'exécuteur  le  piojer  qu'ils  avoient  formé 
de    faire    un  ct^Sl-l^venie  u   fai    les    bords    de   la 
rivière  de  Conn'.élici-t.    Les   deux  Colonies    de 
New  Plunourh  (î<<  (le   Maiachurcr    ctoienc    a'ors 
Il  nombreufes,  qu'elles  avoient  bâti  pluficurs  villes 
qui  porroient  le  noni  des  prii  ipiles  villes  d'An-, 
gleterre.  Cependant  que  q-KS-unes  de  ces  villes 
ëroient  mal    iituccs  ,    d-    un    grind    nombre  des 
habirans  nyant  appris  ptr  des  Comnùlîaireji ,  qui 
avoient  été  envoyés  pour  exiu-iiner  les  bords  de 
la  rivière  de  Connedbcut  ,  q-ie  c'érou   un  pays 
égdemënt    ftrciîe    oC    c<^iiîn(vie,    ils    réfolurenc 
daller  s'y  ét\blir.    1  e   'vii-  jflre  Hooker    fe    mie 
à  !a  tête  du  premier  néia.herrjtnr  ,  &  après  onze 
ou  douze   jours  de  marche,   il$  arrivèrent  auprès 
de  ceîte  rivicre  ,  où    ils    commencement    à  bâcic 
une    ville,  q    'ds.  nommèrent   Henford  :  on   en- 
voya enfuitc  d' Mitres  «iétachemens  dans  ce  pays  , 
qui  iâtirc   r   Windf^r  ôi   trois  ou  quatre  autres 
villes.  Pu  lUA  h  nr  pour  ces  nouvelles  Colonies, 
cl^es  éioicnr  obiic^écs  de  rirer  rojtes  leurs  fubrif- 
tuices  de   MilTacliufer  ,  ev  la  faifon  étoit  fî  avan- 
cée lor^]  itr  le    vaifîeaa  Gefiiné  à  leur  en  porter 
fiit   écjMpé ,    que  les   glaces   l'ancrerent  à  l'em- • 
bouchuie   de  la  rivière  ,  à  foixante   milles  des 
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nouvelles  habitations.  Cet  accident  far  terrible  ponr 
«rcT.  xvîi.  les  malheureux  qui  attendoient  ce  fecours  avec 
l*Amérruf'^  impatience.  Plufieurs  voulurent  retourner  a  leurs 
anciennes  habitations ,  &  périrent  de  froid  dans 
ce  voyage.  Il  eft  incompréhenfible  commenc 
les  autres  purent  fubhllcr  ;  ils  avoient  probable- 
ment emporte  quelques  proviiions ,  ou  bien  ils 
pafferent  fur  la  gisce  pour  aller  en  chercher  dans 
Je  vaiiTeau.  Quoiqu'il  en  foie,  il  eft  certain  que 
ceux  qui  demeurèrent  furmonterent  toutes  les 
difnculrcs  par  leur  courage  &  par  leur  patience  » 
&  qu'au  printemps  de  l'année  16^6  ^  cette  Co- 
lonie fe  trouva  en  état  de  fiibfifter  ,  de  fe  dé- 
fendre ,  de  foutenir  les  attaques  des  naturels 
du  pays.  Plulleurs  de  ces  détachemens  s'étoient 
établis  hors  les  limites  de  la  Compagnie  de 
Mairachufet-Bay  ;  c'eft  pourquoi  ils  réfolurenc 
de  fe  rendre  indcpendans  ,  &r  ils  choifîrent  pouE 
leur  Gouverneur  Edouard  Kopkins  ,  Ecuyer. 
'On  forme  fe  L'indépendance  ^vec  laquelle  les  Colons  fe 
^vu"iai:nJ.  conduifoienr,  la  profpérité  de  leurs  établiffemcns, 
veiic- Angle-  la  beauté  &  la  fertilité  du  piys  engagèrent  les 
Chefs  des  Puritains  en  Angleterre  ,  qui  étoicnc 
àt%  perfonnes  diftinguées  par  leur  naifïànce  y 
leur  fortune  &  leurs  talens ,  a  coniîdcrer  cette  ef- 
pece  de  République  comme  le  fandluaire  de  la 
liberté  :  plulieurs  d'entre  eux  ,  &  particulièrement 
Lord  Vicomte  S-îy  ^  Lord  Brcoke  ,  formèrent 
ledeflTcin  de  fe  tranfportcr  dans  ce  pays  avec  leurs 
familles  &:  leurs  efters.  Le  Comte  de  Warvick  , 
qui  étoit  aufii  du  nombre  des  Puritains  ,  avoic 
obtenu  de  la  Couronne  route  la  partie  de  ce 
pays  ,  qui  s'étend  l'efpacc  de  quarante  lieues  ea 
droite  ligne  ,  depuis  la  rivière  de  Narraganfet  » 


terre. 


LivreXXXIIï.  1^5 

près  le  rivage  de  la  mer ,  vers  l.i  V^irginie  ;  c.ir 
c'étoic  le  nom  de  la  partie  du  Coiuinenr  luuce  i-^or.  xvii. 
?.a  fad  de  l.i  Nouvelle-Angleterre.  Le  Comte  de  J^'l^ojr,- de 
Warv/iclv   abandonna    ce    territoire    aux     Lords  '' 

Brooke  «ïv'  Say  ,  à  Charles  Fiennes  ,  à  Sir  Na- 
thauiel  Ricli  ,  à  Sir  Richard  Saltonftall  ,  â  Ri- 
chard Knightly  ,  Ecuyer  ,  à  Jeaîi  Pym  ,  à  Joiiii 
Ilampden  ,  &  à  Herbert  Pelham  ,  aufîi  Ecuyers  ; 
iiriis  à  cette  époque  les  afiaires  prirent  i\i\Q  r.ou*' 
vclle  i.\CQ  en  Angleterre.  Les  amis  de  la  Conlli- 
tution    s'étoient    réunis    fecrctemenc   contre    \x  \ 

Cour  ,  ik  avoieqt  formé  une  correipondance  avec 
les  principaux  Membres  du  Parlement  EcolTois  : 
les  particuliers  dont  nous  venons  de  parler  cru- 
rent qu'on  les  accuferoit  de  lâchecé  ,  s'ils  aban- 
donnoient  leur  pays  dans  un  moment  où  ils 
pouvoient  lui  être  utiles.  Ils  envoyèrent  donc  une 
commiiTion  à  M.  Fenvvick  ,  leur  Agent  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  ,  pour  l'autorifer  à  dif- 
pofer  de  leurs  terres  \  ce  qu'il  hz  en  faveur  de 
la  Colonie  de  Connediicut,  qui  obtint  par  une 
Patente  la  propriété  d'une  grande  partie  des 
terres  qu'elle  poifédoir. 

Le  defifeiiî  que   cqs    Lords   &   leurs    afTociés  Cot'îu'te  ah- 
avoient  formé  de  fe  tranfporter  dai^s  la  Nouvelle-  '^^-^j^--<^'^«- 
Angleterre ,  parvint  aux  oreilles  de  la  Cour,  &  ^A^'^lt.eru. 
on  n'ignoroit  point  que  pluficurs  à^s  autres  Menv 
bres  de  la  Chambre  des  Communes,  du  nombre 
defquels  écoient  Olivier  Cromwell  &  Sir  Arthur 
Hafelrig ,  avoienc  la  même  intention.  Cette  nou- 
velle fit  trembler  Laud  6c   les  autres  courtifans 
du  Roi  Charles  ;  ce  Prélat  engagea  Juxon,  Evèque 
de  Londres  ,    alors  Grand-Tréforier ,  à  retenir 
huit  vaifîeaux  qui  écoient  alors  dans  la  Tamife  , 
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g..;     -L-i-      &    qui  ctoient  charges  pour  !a  Nouvelle  Ars^^e- 

S2CT.  XVII.  tcrrt.    On    dcfcncÎK    tn    »re!iie    tcn^ps  dt  tranf- 

Hifloirede  pQ^rer  pinfi  les  iuiers  de  Sa  Mai'  fté.  Ainii  Charks 

l'Amérique        c      r       \/i      -n.  '  C   ■ 

oz  les  MiiiiltrL'S  s  oppoioient  a  roi;t  ce  c]ui  pou- 
voir faire  honneur  à  Itiir  fiec'e  ,  comme  s  ils 
avoitnt  eu  hoi  te  de  trav  ilîer  ru  bien  de  l'An- 
gleterre- l's  obtinrent  aul]i  dii  L  rd  An^iiral  un 
orare  d  anèrer  tous  les  Tliéolo^iens  Diilidtrns 
qui  fe  propoieroient  de  fj  rr-nlporrer  dai.s  les 
C.^loiiies  de  Sa  Mij  rté  :  o?i  publia  encore  plu- 
fleurs  autres  Arrêts  également  abfurcies.  Cette 
niativaiie  politique  fembioit  augmenter  dans  le 
peuple  le  dcfir  de  quitter  l'An^^lercrre  j  .?>: ,  pen- 
dant Tété  de  Tannée  162,6  ^  le  nombre  des  aven- 
turiers fut  fi  gra'id,  qu'ils  ne  trouvereiit  pKi«^  de 
place  pour  s'établir  dans  la  province  de  M.uTa- 
chufct-Biy  ;  c'efl:  pourquoi  ils  achetèrent  des 
n?.tureis  du  p3y>  le  terr't  'ire  firué  entre  la  ri- 
vière de  Conntclicut  t^  N?w  Yoik  ,  nommée 
Fivkre  dHudfon  ;  ce  lut  la  qu'ils  fonderenr  la 
vil'e  ,  la  prtnânce  &"  le  eoiîveii^.ement  de  New- 
H.wen.  Ils  bâtirent  plu(iv,urs  aurres  vill-s  dans 
cette  pr()vince  ,  ainfi  que  dai^.^  Long-iilAïui  ,  qui 
étoit  comprife  dans  leur  ncquifirion  :  i's  don- 
nèrent à  toures  ces  villes  ,  fuivant  la  c-  urume  , 
des  noms  anpjois.  Les  Chefs  de  ces  aventuriers 
étoient  Théophile  Eat(.>n  ,  Eciiyer  \  fameux  Mat- 
chand  ^  tV  le  Duclcur  Dvivenport  ,  Miniftie  lie 
Colemau  Street,  qui  n'ay:mt  point  voulu  fe  con- 
former A  rt/'life  d'Ai'îdereîre  ,  avoit  été  ob.'i  'C 
de  s'enfuir  en  Hollande.  Il  rcvnjt  quelque  tem.ps 
après  en  Ai  sjeterrc  inco;>nito  ,  «îs:  s'embar- 
qua pour  la  Nouvelle- Anelererre.  Cette  (Colonie, 
qui    dans     l'oii^inc    éioit    prefqiu^    ei'tiércmenc 
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compofce  de  Nc'gociaiis ,  n'ayant  pu  rciifîîr  (ians 
le  coniincice ,  soccuj).!  avec  luccc!>  cla  défiiclie-  Skt.  xvii. 
nicnr  «S:  tic  la  culture  des  icncs.  r^fioiredc 

Il  •  1  1  I  r  J  '      I  I        '  -^m.  r'oue 

11   V  avoïc   alofs   deux    hranciics  conliacrahics   ..  . 

tic  commerce  (^ans  la  Nouvelle-Anç^lctcrre  ,  ia-  i •  n i..vtiu. 
voir,  les  pro. luttions  de  la  reire  ,  auxquelles  nous  '' -i^'''"^^^^* 
joii^nons  les  fdiururcs  ,  cn:  relies  de  la  mer.  Ces 
dificrentes  marchaïuiilts  pairoienc  communcmenc 
par  les  mêmes  mains  ,  tk  on  trouva  les  parties 
de  la  Nouvellt-Ani^Ltcire  ,  ficuces  au  nord  -  eit , 
les  plus  conimodes  poLir  fe  !es  procurer.  On  érigea 
deux  diftridts  en  comtés  ;  i.iVjir  ,  \-  Njuveau- 
Hampshire  <S:  le  Main  ,  liuiés  entre  les  rivières 
de  Mtrrimaik  ^<  de  Sagadaliock  ,  &  l'on  y  bâric 
plufieurs  vil'es.  Les  Colonies  Frru  çoifes  du  Ca- 
nada avoient  de  grandes  relations  avec  les  in- 
diens voilins  de  la  Nouvelle-Ang-ererre  ,  &  ils 
mirent  tout  en  ufage  pour  Ils  exercer  co.jcre  les 
Aiiglois.  11  efi:  certain  que  la  Coîir  de  France 
avoic  beaucoup  d'empire  fur  î\fprit  de  Cliarics, 
&  que  ce  fut  fur-tout  à  la  perfuafion  de  cette  Cou- 
ronne qu'd  découragea  fes  fujets  de  la  ^Nouveile- 
Anii^Itterre.  /  D'un  autre  cocé  ,  les  Hoîlandois 
poiï cdoient  le  pays  aujourd'hui  nommé  Isew-  Y'ork , 
ai  ils  ne  voyoient  pas  avec  plailu'  la  proipénté 
àts  Colonies  de  la  Nouvelle- Afigletcrre. 

Les  Pcquots  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  c^c-reavec 
avoient  été  en  guerre  pendant  quelque  temps  avec  '"  P^r-^^ts, 
leurs  voi(ins  les  Narra^antfets  ^c  avec  les  Hollan" 
dois  de  New  York  :  ils  r.'atrendoienc  au'une  oc- 
cation  bvorable  pour  arcr:quer  les  Ant^lois ,  qa'ds 
regardoient  comme  les  uTurpateurs  de  leur  pays. 
Ceux-ci  ,  de  leur  côté,  furent  quelque  rc:^ips 
hors  d'éta!:  d'attaquer  cette  nariou  ^  aiiiicir-i:-.!:  ils 
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aaroicnr  vengé  la  mort  des  Capitaines  Scone  d< 
srci.  XVII.  Norton  ,  ik  fc  feroient  mis  à  labri  des  différentes 
..  ^^J;^^^*^ "^^  alarmci  que  ces  Saavaees  avoienc  répandues  dans 
leurs  Colonies,  &  lur-couc  dans  celle  de  Ntw-Pli- 
moiuh.  Cependant  leurs  c]uacre  Colonies  de 
NcW-Pl'mouth  ,  deMairachufec  ,  de  Connedlicuc 
ëc  de  Nev/-Haven  pouvoient  mettre  fepc  ceîits 
hommes  fur  pied,  Les  Peqûots  ,  épouvantés  a  la 
vue  d'uiie  puiflance  aufli  Formidable  ,  lacbeienc 
de  gagner  l'amitié  de  M.  Winchrop  ,  Gouver- 
neur de  Maffachurec.  Winthrop  confentic  à  m\ 
traité  ,  a  condition  qne  les  meurtriers  des  Ca- 
pitaines Arglois  lui  feroisnc  Lvrés  ;  que  les 
Pequocs  céderoienc  les  rerres  voifînes  de  la  ri- 
vière de  Connec^icut,  &:  que  le  commerce  feroic 
libre  entre  les  deux  nations. 

Les  Pequots  poroifîoienr  dirpofés  à  accepter 
ces  propoficions  ,  ii  les  Anglois  vouloient  leur 
procurer  la  paix  avec  les  Narragan tfets  \  ce  qui 
ne  put  avoir  lieu.  Alors  les  Pequots  recommen- 
cèrent les  hoftilités  j  ils  s'cinparercnr  d'un  vaif- 
feau  de  Maifachufer ,  &  c:i  maiTacrerenc  le  pro- 
priétaire. Ils  tuèrent  neuf  hommes  à  Weathersfield , 
ville  Angloife  fur  la  rivière  de  Conne6licur  ,  (5c 
firent  deux  jeunes  Datnes  prifonnieres.  Le  Gou- 
verneur d>c  le  Confeil  de  Bofton  ,  où  \qs  Ma- 
giftrnts  faifoient  alors  leur  réfidence  ,  envoyèrent 
les  Capitaines  Endicot  ,  Underlûll  ^  Turner  , 
a  la  îcte  de  cent  vingt  hommes  (  c'étoit  l'armée 
la  plus  ncmbreufe  que  l'on  eue  encore  vue  dans 
la  Nouvelle- Angleterre  ),  pour  demander  latif- 
fr><n::cn.  Mais  les  Indiens  s'enfuirent  dM-\s  les 
forcis  ,  6:   b  fwulç  vengeance  que  les  Anglois 

purent 
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pUicnt    tirer  ,    fiu   de    ravager   leur  blc    &    de  - 

dcrruirc  leurs  cdbanes.  sect.  xvilî 

Après  le  départ  de  cette  troupe  ,  les  S:uiv.iges  Hifiont  dt 
attaquèrent  le  Fort  de  Seabrook  ,  que  M.  Icii-  l'Amùi^ue^ 
Nv'ick  avoir  fait  bâtir  j  mais  ils  furent  repoulîés  , 
quoique  la  garnifort  ne  fût  compcfce  que  do 
vingt  deux  homines.  Pour  fe  confoler  de  ce  mau- 
vais fuccès  ,  ces  Barbares  mirent  d  mort  quelques 
Européens  qui  travailloienr  dans  la  campagne  y 
&  demandèrent  du  fecours  aux  Narragantfets 
contre  les  Anglois  j  mais  ils  ne  purent  l'obtenir. 

Les  Anglois  rrurent  qu'il  feroit  dangereux  de  Expédulott 
lailTer  ces  injures  impunies;  c'eft  pourquoi  oti  ^°"^^^^  ^*  "*^* 
jprccha  une  cfpece  de  croifade  contre  les  Infidèles  pays^ 
dans  toutes  les  Colonies.  Celle  de  Connedlicuc 
fournit  quatre-vin^c-dix  hommes,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Mafon  j  celle  de  Sea- 
brook  en  fournit  vingt,  fous  le  Capitaine  Un- 
derhilL  Lorfque  ces  troupes  furent  réunies,  elles 
firent  voile  vers  le  porc  de  Narragantfet ,  où  elles 
demandèrent  au  Chef  la  permiffion  de  palTet 
dans  le  pays  des  Pequots ,  ce  qu'elles  obtinrent  ai- 
fément.  Cinq  cents  Narragantfets,  qui  s'étoienC 
joints  à  eux ,  les  abandonnèrent  iorfqu'ils  furent 
fur  les  frontières  du  pays  des  Pequots  j  Ùncas,  un 
des  Sachems  ou  Chefs  des  Indiens  ,  demeura,  lui 
&  fon  monde  ,  ferme  dans  le  parti  des  Anglois  ; 
mais  5  dès  qu'ils  apperçurent  le  danger  ^  ils  fe 
retirèrent  a  l'arriere-garde. 

Lorfqu'ils  furent  parvenus  dans  le  pays  des 
Pequots  ,  ils  apprirent  que  Salfacus  ,  leur  Chef  ^ 
ctoit  retiré  avec  fon  monde  dans  deux  forterelfes 
proche  de  la  rivière  de  Millick  ,  à  huit  milles  de 
diftance  Tune  de  l'autre*   Ce  Saffacus  écoit   U 
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mm.m«m.Mm^  pjus  intrépide  de  tous  les  Chefs  Américains  :  il 
SîcT.xvii.  étoic  en  même  temps  fi  fort  ôc  fi  brave,  que  (qs 
^Hrj^oire  de  com patriotes  difoient  que  c'étoit  une  Divinité 
y  ,T,,r.qut.  ^^.  ^^  redoutoit  point  la  mort.  Les  Anglois  mi- 
rent le  feu  au  premier  de  ces  forts  qui  fe  trouva 
fur  leur  chemin  ,  tandis  que  la  garnifon  dor- 
moir  ,  6:  ils  tuèrent  tous  ceux  qui  échappèrent 
aux  flimmes  ,  excepté  fept  ou  huit  qui  parvinrent 
à  Te  fauver.  Ainfi  on  peut  dire  que  les  Anglois 
ont  maiïacré  quatre  ou  cinq  cents  de  ces  Bar- 
bares dans  le  temps  cù  ils  s'y  attendoient  le  moins. 
Cependant  Safiacus ,  qui  étoit  dans  l'autre  fort, 
s'avança  à  la  tète  de  trois  cents  hommes  ,  &  har- 
cela Tarriere-garde  des  Anglois ,  qu'il  pourfuivit 
i'tfpace  de  trois  milles.  L'avantage  que  les  An- 
glois avoient  remporté  parut  miraculeux  aux  In- 
diens très  fuperfticieux  ,  &  par  conféquent  très- 
ignorans.  Us  crurent  ce  que  leur  fuggcroic  leur 
imagination  ,  &  ils  abandonnèrent  Sailacus  ,  qui 
fur  obligé  de  fe  cacher. 

Le  fécond  détachement  des  Anglois  de  Maf- 
fachufet-Bay ,  environ  quinze  jours  après  le  maf- 
facre  commis  par  le  premier  ,  arriva  dans  le  pays 
des  Pequots  ,  avec  intention  d'exterminer  toute 
cette  nce.  Ces  Sauvages  avoicnt  entièrement 
évacué  leurs  habitations ,  &  les  Anglois  fe  divi- 
fercnt  en  petits  corps  ,  parcoururent  \ts  forêts  , 
&  tuèrent  ou  firent  prlfonniers  tous  \ts  Indiens 
qu'ils  rencontrèrent.  lis  tranchèrent  la  tête  a  deux 
cîe  leurs  vSachems ,  &  épargnèrent  le  troifieme  , 
qiîi  Ku  allez  lâche  pour  leur  découvrir  le  lieu  où 
Salfacùs  s'ccoit  retiré.  Ils  ne  purent  cependant  le 
furprt'ndre  \  il  leur  échappa  ,  «Se  le  fauva  dans  le 
pays  à\i%  ^'.Li(^uas  ou  Mohocks  ;  mais  ils  le  mii^ac 
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cruellement    à    mort    à    la    requête   des  Narra-  -rj-t^^r— * 
C.mtreis  ,  qui  fuivirciu  fans  doure  eu  cttre  occa-    sect.  xmi. 
inm    les  conicils    dcs   Auf'lois.    Un    ancre   pani    Jffl-'r^  de 
d  Auidois  reurontr.i  huit  ccius  hommes  oc  deux 
cents  Fem:nes  avec  leurs  enfa^is  ;  il  les  j^ourfuivir 
dans    un    marnis  oii   i!s    nt-  convoient    demeurée 
fms  périr   de  Kiiîti    ,    »î^'   d'cii    ils   lîe   pouvcienc 
forcir  fans  ctre  n:airicrés.  Cependant  ics  hommes 
trouvèrent  moyen  de  s'échapper,  à  la  fweur  d'un 
brouillard  épnis  qui  scitvx  ;   les  An<^lois  ics  dé- 
couvrirent ,    les    pourfuivirent  ,    en    ruèrent   un 
grand  nom.bre  ,  &   en  blelferent  pluheurs   que 
l'on  trouva   morts   dans   les  forêts.    Les    femmes 
fe  rendirent,  &  devinrent  la  proie  des  vainqueurs. 
Il  y  avoit  parmi  elles  la  femme  d'un  Sachem  qui    Exemple  de 
avoir  f^uivé  la  vie  aux  deux  femmes  que  les  Sau-  ^^'"'"Z^"* 
vages  avoient  faites  prifonnieres  à  Weathersfield. 
Elle  pria  fes  vainqueurs  ,    avec  un  air  noble  8c 
modefte  qui   aaroic  fait    honneur   à   une  Dame 
Romaine  ,  de  ne  point  abufer  de  fa  perfonne  Se 
de  lui  laiiïcr  fes  enfans  :  {x  douceur  lui  fit  ob- 
tenir la  grâce  qu'elle  folliciroit.  Le  nombre  d^s 
prifonniers  fe  montoit    environ  à   cent  quatre- 
vingts  ;  on  les  diftribua  aux  Colonies  de  Con- 
nedicut  &:  de  MafTachufet.  Les  femmes  furent 
difperfces   dans  les  Colonies  Angloifes  ,   &   les 
enfans   mâles  furent  envoyés  aux  Bermudes.  Il 
faut  avouer  que  fi  les  Anglois  n'avoient ,  pour 
juftifier  cette  guerre  ,  que  les  motifs  qui  fe  trou- 
vent dans  leur  Hiftoire  -,  leurs  procédés  étoienc 
injuftes    &   inhupjains.   0{\  dit  que  la   victoire 
donne  àts  droits  ;    mais  il   faut  que  les  motifs 
de  la  guerre  foient  judes  ,  autrement  la  vicboiré 
elle-mcme  efc  un  crime.  L^s  terres  des  Pequots 
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furent  didribiiées  aux  Anglois.  Du  petit  nombre 
de  ceux  qui   échappèrent  ,   \^s  uns  fe  retirerenc 

VAmcnque.  '  ^^"s  d'auttes  p.iys  ,  &  les  autres  fe  foumirenc 
aux  vainqueurs  ,  qui  les  livrèrent  aux  Narra- 
çantfecs   &  aux   Mohe^^ins  ,    alliés  des  Anolois. 

ptff<reis  au       s^j  ^cs  entrehutcs  ,  il  s'éleva  une  euerre  bien 

Juret  de  la         y ^,  .  '      I      /^    1        •       j' 

Âie.igïon.       dirtereuce  ,   qui  menrxoit  la  C^olonie  d  une  ruine 
certaine  :   la  diverfué  de  Religion  dans  un  éta- 
blilTement  fondé  fur  la  tolérance,  ne  pouvoit  êcre 
dangercufe  ;  mais  les  farouches  enrhoufiaftes  qui 
formoienc   le  parti  dominant  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  ne  connoilloient  point  la  tolérance.  La 
difcorde  s'éleva   donc  parmi  les  Anglois  ,  &   le 
jeune  Vane  favorifa  la  folie  de  (qs  partifans.  Il 
s'agilToit  de  décider  i\  l'on  doit  donner  la  pré- 
férence aux  œuvres  méritoires,  ou  au  concours  de 
la  grâce  qui  nous  les  fait  opérer  ?  Cette  queftion 
ne  pouvoit  tout  au  plus  occuper  que  des  femmes. 
Madame  Hutchinlon  tenoit  des  allemblées  de  dé- 
votes chez  elle  \  elle  leur  faifoit  des  exhortations 
également  dépourvues  de  bon  fens.  Elles  com- 
muniquèrent bientôt  leurs  opinions  religieufes  à 
Jeurs  maris.  Lts  ouvriers  fe  mirent  à  prêcher ,  &: 
les  anciens  Miniftres    furent  bannis  \   le  Clergé 
lui-même  fe   divifoitj  enfin   \qs  Magiftrats  con- 
voquèrent un  Synode  pour  remédier  d  ce  défor- 
dre.  La  plupart  des  Membres  àt  cette  AlTcmblée 
furent  du  fentiment  àcs  Magiftrats  ,   c'eft-à-dire 
qu'ils  prirent  le  parti  de  la  raifon.  Quoique  ca^ 
querelles  &  cts  divifions  parulîent  devoir  nuire 
aux  affaires  de  la  Colonie,  elle  en  retira  un  grand 
avantage.   La  folie  des  Antinomiens  (on  donn^ 
ce  nom  au  parti  condamne  par  le  Synode  )  obli- 
gea les  Magillrats  à  les  traitée  avec  rigueur ,  & 
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pour  cvitcr  ces  pmiiticMis  ,  ils  achercrcnt   Rhode-    ■■'^■i  ■"• 
llhnd.  Cetce  illc  croit  fi  f-ertilc  àc  fi  licureiifcmenc    mci.xvîi. 
lituce  ,  qu'en  peu  de  teniDs  elle  fur  remplie  d'ha-  J!^^!*''"  '^' 
birans  ,    (Se    pkilicurs    d  enrre  eux    tiirenc    meine 
obliges   d'acheter  des  terres  fur  les  bords  de   la 
rivière   dePatuxet,  où  ils  bâtirent  deux   villes. 
Providence  &:  Warwick.  Le  territoire  de  Rhode- 
ill.ind  &i   les  deux  villes  qui  en  dépendent    font 
maintenant  un  des  Etats  les  plus  Hotilfans  de  l'A- 
mérique feptentrionale. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  ces  difpures  au  fujet  Ç"//<>e 
de  la  Religion,  prouve  que  les  Gouverneurs  de  '^' 
la  Nouvelle-Angleterre  avoient  raifon  de  croire 
que  le  meilleur  moyen  qu'on  pût  employer  pour 
en  détruire  la  caufe,  étoic  de  diifiper  l'ignorance 
de  la  Colonie.  On  avoir  prévu  cet  inconvénient 
depuis  long-remps,  Si  dès  i'aii  i6'3o,  on  avoic 
deftiné  une  fomme  d'argent  pour  fonder  un  Col- 
lège pour  l'éducation  de  la  jeuneflTe.  Mais  outre 
que  cette  fomme  ctoit  trop  peu  confidérable ,  la 
guerre  avec  les  Pequots  détourna  l'attention  des 
Magiftrats  ,  Se  ce  louable  defTein  ne  fut  exécuté 
que  long  temps  après.  Lorfqu'on  eut  ramafle  une 
fomme  fuîlifante  ,  on  choifit  un  endroit  à  fix 
milles  de  Bofton  ,  &  on  y  bâtit  un  Collège  qui 
fut  appelé  Harward  ,  du  nom  de  fon  principal 
Fondateur  j  la  ville  où  il  eft  fitué  prie  le  nom  de 
Cambridge. 

Les  villes   de  la  Nouvelie-Angleterre  étbienc  ^ccro^j'anent 
fi  peuplées  »  qu'elles  ne  pouvoient  la  plupart  con-  ^ie,    "' 
tenit  leurs  habltins  ,  ce  qui  donna  lieu  â  de  fré- 
quentes émigrations.   En   1(540,  les  habitans  de 
Lyn   en    Malfacbufet    achetèrent   des  Agens  du^ 
Comte   de   Sterling  un   terruuire   confidérvible  > 

R  iij 


CAm 


161  H  1  ST  O  1  RE    U  NIV. 

fuué  à  l'oueft  de  Rhode  I/land  j  mais  ils  fiirenc 
sect.  XVII.  incommodés  par  les  Hollandois ,  &  ils  Te  recire- 
Hi/ioirc  de  rcnt  daiis  la  partie  orienrale  ,  où  ils  bâtirent  la 
^"*'  ville  de  Southampton.  A  l'imitation  des  autres 
Colonies  de  la  Nouvelle- Angleterre  >  ils  établi- 
rent parmi  eux  un  Gouvernement  civil.  On  comp- 
roit  alors  dans  \qs  quatre  Colonies  de  la  Nou- 
velle -  Angleterre  plus  de  quatre  mille  hommes. 
Quoiqu'ils  eulFent  des  Gouvernemeîis  féparés ,  il 
y  avoir  cependant  une  efpece  d'union  parmi  eux; 
mais  ils  n'crablirenc  un  Gouvernement  géjiéral 
que  deux  ans  apics.  En  1641  ,  Malfadoit  qui 
étoit  probablement  le  fils  de  l'ancien  MaHafToit , 
fuivi  de  (on  hls  Novanam  ,  alla  à  New-Plimouth  , 
ôc  y  renouvela  l'ancienne  alliance  entre  fes  fu- 
jets  ôc  les  Anglois  ,  avec  lefquels  il  conclut  un 
traité  oiFcnfif  &  défenllt.  C'étoit  une  mefure  faiie 
de  part  d:.  d'autre.  Par  ce  moyen  ,  Mafîalîoit  s'af- 
furoit  de  la  protection  des  Anglois,  6c  quoique 
ceux-ci  fuiTcnt  alors  en  état  de  mettre  trois  m.iilc 
hommes  fur  pied  ,  il  leur  écoit  néanmoins  fort 
avantageux  d'avoir  des  Sauvages  a  oppoier  aux 
incurfions  des  autres  Sauvages. 

En  1641  ,  It'S  Anslois  étoient  au  nombre  de 
fept  a  huic  mille  hommes  capables  de  porter  les 
armes.  11  arriva  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre 
foixanre  dix- fept  Théologiens,  fans  compter  fcize 
Etudians  qui  devinrent  enfuire  Minières.  Plu- 
fîeurs  de  ces  Théologiens  ,  ayant  appris  que  les 
Puritains  éroient  très-nombreux  en  Angleterre  , 
jugèrent  à  propos  d'abandonner  leurs  ouailles  ,  i<c 
de  retourner  dans  leur  patrie ,  où  ils  turent  placés 
avantagcufement  comme  ils  l'avoient  efpéré.  Au 
temps  où  nous  parlons ,  on  comptoic  dans  la  Nou- 
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vellc-Anf^letcrrc  cinquante  villes  Se  villages ,    ik    • — , —  :  — 
il   y  avoic  des  cdihccs  publics  de  toutes  cfpcces.    SFcr.  x\ii. 
Il   blloit  pour  cela  toute  rinduftrie  des  habitaiis,  i'^,l'^rZue/ 
qui  avoient  rendu   ce  pays    prelque  lemblahle  à 
l'Ant^leterre.  On  éleva  des  foliés  autour  des  champs 
de  terre  ,  des  bofquets  ,  des  prairies  ,  ôz  des  pâ- 
turages,  «S:  ou  s'appliqua  foigneufemenc  à  l'agri- 
culture, &  fur-tout  d  femer  du  blé  &  a  élever  des 
beftiaux.  Les  h:\bitans  embarquoient  une  grande 
quantité  de  poilfon  ,  qu'ils  porroient  eu   Angle- 
terre ,  en  Portugal,    en  Ecoiie  Se  en  Irlande.  Ils 
cxportoient  dans  leur  pays  natal   de  l'huiîe  ,    & 
du  bois  de  charpente  de  toutes  efpeces  j  ils  fai- 
foient  au(îî  un  commerce    confîdérable  en  boi^ 
de  conlkuétion. 

Vers  le  mèmeremps,Thomas  Mayhew,  Ecuyer  , 
fe  fit  donner  une  ille ,  d  laquelle  il  donna  le  nom 
do  Mariha  Vineyard ^  au  fiid  de  Rkode-Idand  , 
avec  deux  autres  petites  ifles  voilines ,  nommées 
NantuckcL  $<.  Eiijabeth.  Le  principal  defTein  de 
Mayhew  étoit  de  convertir  les  naturels  de  cqs 
ifles.  Dans  cette  vue ,  il  emmena  fon  fils  avec 
lui  ,  &  ils  s'érablirent  dans  l'ifle  de  Martha-Vi- 
neyard.  Le  pïojet  louable  qu'ils  avoient  formé 
réuflit  d'autant  plus  facilement ,  que  les  Sauvages 
qu'ils  catéchifoient  étoicnt  leurs  fujets.  Mayhew 
fils  fe  noya  quelque  temps  après  ,  &  le  père  con- 
tinua d  prccher  l'Evangile  avec  (on  petit-hîs,  qui 
fe  montra  digne  de  ce  minidere.  En  peu  de  temps 
ces  ifljs  devinrent  aufli  llorilfantes  que  les  autres 
diftrids  de  la   Nouvelle-Angleterre. 

Tous  les  travaux  des  Mayhevvs  o<.  des  autres  Mi-        DJférens 
niftres  Chrétiens  ne  purent  détruire  les  coutumes  ^Z'*!'^'  ^^^ 
arbires  des  naturels ,  ni  réconcilier  leurs  Tribus. 
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rrr.  Miautonimo  ^  Roi  des  Narragantfets,  n'ayant  pu 
5ECT.  XVII.  rcuflir  a  airaflfmer  Uncas  ,  un  des  Mohocks  ,  lui  clé" 
H,j}oirede  ^j^^.^  là  eucTre  ; mais  Uncas,  quoiqu'inférieur  A  fon 

t  Amérique.  P  /         i      r  .  ^  *      .    -^  ,    .  , 

ennemi.  Je  dchc ,  le  ht  prilonnier,  &  lui  trurrha 
la  tète.  Cette  cruauté  irrita  teilement  las  Narra- 
ganrfers  ,  qu'ils  téfolurenc  d'exterminer  la  nation 
d'Unca,  qui  fut  obligée,  pour  prévenir  ce  mal- 
heur ,  de  fe  mettre  fous  la  prc-tecèion  des  Anglois. 
Ils  obtinrent  cette  faveur ,  mais  fous  la  condi-» 
tion  txpreiTe  qu'ils  livreroient  les  fils  de  leur  nou- 
veau Roi  pour  otages  ,  «Se.  qu'ils  payeroient  les 
frais  de  la  guerre.  Ces  Sauvages  manquent  de 
bonne  foi  p^r  indolence  plutôt  que  de  delTein 
prémédité.  Comme  ils  n-^gligeoient  de  s'acqiiitter 
de  leurs  promeifes ,  le  Gouverneur  de  Manachu' 
fet  ordonna  au  Capitaine  Atherton  de  fe  mettre 
à  la  icre  d'un  petit  corps  de  troupes,  ôc  de  les 
forcer  à  payer.  Atherton  s'acquitta  de  cette  corn- 
miflion  avec  une  facilité  incroyable  :  il  s'avança 
fans  la  moindre  oppofition  au  Wi^wam  ou  pa- 
lais de  Neriget ,  Sachem  ,  ou  Roi  de  Narragantfet, 
le  traîna  par  les  cheveux  ,  6c  lui  préfentant  un  pif- 
tolet ,  il  le  força  a  payer  Ôc  à  livrer  les  otages, 
Auîfic-.s  dts  ji  ç(^  certain,  de  l'aveu  même  d^s  François, 
tre  les  An-  que  Ils  Millionnaires  de  cette  nation  dans  le  Ca- 
^^^'^'  nada  firent  tout  leur   pofijble  pour  foulever  les 

Sauvages  \ts  plus  éloignés  contre  les  Colonies 
Angloifes  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Cette  con- 
duite engagea  ces  derniers  à  réunir  les  quatre 
Gouverncmens  par  une  a'iiance  politique  J  cepen- 
dant chacun  d'eux  confcrva  fa  forme  &  fon  in- 
dépendance intérieure.  11  y  avoir  long-temps  que 
l'on  avoir  propofé  ce  projet  pour  la  première  fois  j 
il  fur  enfin  C(MicIu  le  7  Septembre  1(^45  ,  fous  U 
ÙU'Ç  fuivuuc  :  '?  Article  de  confcdcratiun  récipio^ 
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que  entre   les  Colonies  cic  Maffachuret,  de  Pli- 

mouth  ,  de  Coiinediciir ,  &  de  New  Haven  «.  Les   $fct.  xvii. 
Anglois  dcclaroiciu  qu'ils  ctoient  venus  en  Ame-     Hjl^in  de 
rique  dans  la  nicme  intention  ;  favoir,  celle  de  ^'"^"^' 
prcriici  la  Religion  Chrétienne,  &:  de  jouir  d'une 
pleine   liberté  de  confcience  ;  qu'ils  choifiroienc 
chaque  année   deux  CommifTaires  qui   auroient 
plein  pouvoir  de  la  Cour  générale  de  chaque  Co- 
lonie ,  de  s'aiïembler  dans  un  lieu  marqué ,  pour 
régler  les  afïliires  qui  tendoienc  au  bien  général  des 
Colonies,  comme  la  paix,  la  guerre,  &c.  Il   eft 
probable  que  les  Colons  prirent  pour  modèle  de  ce 
lage  règlement  la  Conftitution  des  Provinces-Unies. 
Depuis  ce  temps  on  entend  par  Gouvernement  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  celui  à^s  quatre  Colo- 
nies   qui  en  dépendent. 

Cependant  la  Colonie  de  New-Plimouth  étoic 
furchargée  d'habitans  ;  ce  qui  engagea  plufieurs 
dts  principaux  à  acheter  des  naturels  du  pays 
un  territoire  nommé  Namfet ,  qui  par  fa  fertilité 
étoit  propre  à  l'agriculture ,  &  avantageux  au  com- 
merce par  fa  (ituation ,  car  il  étoit  dans  les  en- 
virons du  Cap  Cod.  Ils  s'y  rraiifporrerent  avec 
leurs  effets  ,  ^  bâiirenr  la  ville  d'Eaft  Ham  , 
maintenant   dans  le  comté   de   Barnftaple. 

Les  affaires  de  la  Nouvelle-Angleterre  étoient    ^^  Couvir^ 
alors  dans  un  état  floriiTant  ;  Se  les  habitans  s'enor-  nei^rde  Maf- 
guéiiliffoient  de  leur  profpérité  &  de  la  liberté -^^^.^,"f" *^■•' 
dont  ils  jouifîbient.  Us  n'avoient  rien  à  craindre 
de    la  part   à^s   Sauvages  ,  qui    favorifoient  leur 
commerce  ,  &  les  François  étoient  trop  éloignés 
pour    leur  caufer  beaucoup   de  trouble.   Cepen- 
d?JK  il  s'éleva  des   différens  parmi  eux  :  les  ha- 
bitaiisd'Hingham  ,  dans  le  comié  de  Suffolk  ,  eu- 
rent quelques  querelles  touchant  leurs  affaires  do- 
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meftiques;  ôc  M.  Wimhrop,  Député,  du  Gou- 


:t  XV ir.  verneur  de  MalTachufec,  mit  les  mutins  en  ptifon. 
rUnquc.    P^^ce  qu  ils  retuioient  de  comparourc  aux  Aflifes  , 


ject.  xvir. 
Ht; 

PAiTuriii 

àc  de  rendre  compte  des  difcours  injurieux  qu'ils 
avoient  tenus  contre  la  Cour  de  MalTachufer. 

Les  habitans  de  la  ville  préfenterent  une  Re- 
quête (îgnée  par  fept  ^çs  Notables ,  dont  fix  fu- 
rent aflignés  â  la  Cour  \  mais  ils  appelèrent  au 
Parlement  d'Angleterre  ,  &  offrirent  une  caution 
pour  afTurer  qu'ils  s'en  tiendroient  à  fon  juge- 
ment. Ils  fe  plaignoient  d'ailleurs  de  plufieurs  au- 
tres abus.  Les  Membres  de  ia  Cour  générale , 
pour  étouffer  leurs  plaintes  qui  pouvoient  nuire 
à  la  paix  publique  ,  mirent  les  Supplians  en  pri- 
{on\  mais  coirjme  ils  acciifoient  principalemenc 
Winthrop  ,  Député  du  Gouverneur  ,  la  Cour 
générale>pour  fatisfaire  le  Public,  ordonna  dWin- 
throp  de  fe  rendre  au  Barreau  pour  y  rendre 
compte  de  fa  conduite  :  ce  Gentilhomme  obéit 
avec  une  majefté  qui  fut  admirée  de  tous  ceux 
qui  étuient  préfens  ;  &  après  qu'il  fe  fut  juftihé, 
on  condamna  les  accufateurs  à  une  amende  con- 
fidérable.  Loifque  M.  Winthrop  fut  placé  fuc 
fon  banc ,  il   parla  en  ces  termes  : 


M 


ESSIEURS 


So-^uronn  jî   Je  n'examinerai  poitit  ce  qui  s\ft  pafTc  dans 

Zjiij-t/"^     *'  cette  Cour,  ni  la  conduite  des  Membres  qui 

as  la  compofcnt  \   fi  j'ai  été  accufé  publiquement , 

>y  ma  juftification  a  été  publique  ,    ^    cela    me 

»  fuiïit.  Permettez  moi  feulement  quelques  re- 

»'  marques  fur  cette  maticne  ;  elles  pourront  fer- 

3»  vir   à   red::hcr    les  opmions   des   pertuib.ireurs 

»  de  la  tranquillité  publique.  L'iuitorité  du  Ma- 

yi  giilrat  6c  la  libcrcc  du  peuple  font  les  fousces 
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H' i  fin  ire  de 
r  Amérique, 
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<\e  CCS  ci^iHcllations  étemelles  qui  trouhleiu  ^:zzz^ 
cicpiiis  long  rcnips  la  tranquillité  publique. 
L'aCitotiLC  des  Mai;in:iats  vient  de  Dieu  ,  &z 
je  vous  prie  de  conlidérer  que  vous  Ils  choi- 
lillez  pniini  vous,  &  que  ce  font  des  hommes 
fujets  aux  mêmes  padions  que  vous.  Nous  nous 
obligeons  par  ferment  a  vous  gouverner  félon 
les  Loix  de  Dieu  ,  &  le  mieux  qu'il  nous  fera 
podible.  Si  nous  commettons  dc^s  erreurs  malgré 
toutes  nos  précautions  ,  vous  devez  les  fup- 
porter  avec  nous*,  <5c  je  ne  voudrois  pas  vous 
voir  faccifier  voire  liberté.  C'eil  fans  doute 
être  libre,  que  d'agir  à  fa  faïuaiiie  ,  fans  avoir 
égard  aux  Loix  ni  à  Téquicé  j  mais  une  telle 
liberté  eft  incompatible  avec  l'autorité  :  la 
véritable  liberté  civile  ik.  morale  confille  à  jouir 
de  fon  bien,  S<.  à  participer  aux  privilèges  ac- 
cordés par  les  Loix  de  (on  pays  ;  voilà  ce  que 
vous  devez  défendre  au  péril  de  votre  vie  ,, 
mais  la  f')umiliion  ôc  le  lefpedl  dû  aux  Ma- 
gidrats  ne  décruifcnt  point  cette  liberté  «•. 
Ce  difcours  lut  également  av«intaeeux  à  la  ré- 
putation  de  M.  Vinthrop,  &  à  la  paix  de  la  Co- 
lonie. 11  lui  procura  Teftime  &  raffecftion  du  peu- 
ple tSc  de  la  Cour  générale  ;  6<:  par  une  prudente 
condelccndance  ,  il  devint  plus  paKîant  que  ja- 
mais. La  Nouvelle- Angleterre  jouilloit  alors  d'une 
tranquillité  p.uhiice,  pendant  laquelle  les  Anglois 
s'^ippliquerent  à  convertir  les  Lidiens  ,  S:  ils  par- 
vinrent .1  en  faire  de  dignes  M-mbres  de  la  So- 
ciété. M.  Jean  Eliiot,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
fut  le  premier  Millionnaire  Anglois  qui  fe  ha- 
farda  d'aller  prêcher  TEvangile  dans  les  pays  ha- 
bités par  les  Sauvages,  11  s'appliqua  courageafe- 
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*r!?T— —  ment  à  l'étude  de  leur  Langue;  d'ailleurs  îl  pof- 
sect.  XVII.  fédoit  dans  un  degré  éminent  toutes  les  qualités^ 
l^fJr^uc^' nécQffzUQs^  pour  remploi  qu'il  s'étoit  choifi.  If 
avoir  écé  élevé  a  Cambridge  ,  où  il  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  Sciences.  Lorfqu'il  fuc 
dans  la  Nouvelle- Anglererre  ,  il  s'écablit  à  Rox- 
bury  ,  où  il  demeura  environ  foixante  ans  en  qua- 
lité de  Miniftre.  Il  fe  perfedlionna  tellement 
dans  la  Langue  Indienne  ,  qu'il  en  publia  une 
Grammaire.  Dans  le  mois  d'Odobre  de  l'année 
16^6  ,  il  parrit  pour  fa  million  ,  après  avoir  en- 
voyé des  précurfeurs  pour  inftruire  les  Indiens 
de  fon  intention.  Cinq  ou  fix  Sauvages  vinrent 
au  devant  de  lui  avec  un  Chef  nommé  Jt^aubon  ^ 
qui  le  reçut  favorablement;  il  le  conduifit  au 
milieu  d'une  plaine  ,  où  Elliot  commença  à  inf- 
truire (es  nouveaux  difciples.  Les  queftions  que 
les  Indiens  lui  firent  fur  le  difcours  qu'il  venoit 
de  prononcer  ,  lui  prouvèrent  qu'ils  n'écoienr  point 
dépourvus  d'intelligence ,  &  il  en  convertit  un 
grand   nombre  en  peu  de  temps. 

Le  Gouvernement  civil  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre favorifa  les  prédications  apoltoliques  de 
ce  Miniftre  zélé.  Il  en  obtint  tous  les  outils 
néceflfaires  à  l'agriculture  ,  &  de  l'argent  pour 
encourager  les  Sauvages  *,  &  il  diftribua  l'un  & 
l'autre  à  ceux  qu'il  avoir  convertis.  Par  ce  moyen 
ils  bâtirent  une  ville  dans  un  lieu  que  la  Co- 
lonie leur  affigna.  La  plus  grande  difficulté  de 
cette  entreprife  coniiftoit  a  vaincre  l'indoience 
des  naturels ,  &:  d  leur  infpirer  le  goùc  du  tra- 
vail :  Elliot  &  fes  afTocics  y  rcuflirent  très  bien, 
m.iis  ils  ne  purent  jamciis  les  f.iire  travailler 
comme    les    Anglois.    Ils   s'appliquèrent    ncan- 
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moins  davantage  ,  les  femmes  comme  les  hom-  *■— — 
mes,   loilqu'ils  connurent    les    avantages    qu'ils    sect.xvii. 
retiroient  de  leurs  peines;   &c  ils  reçurent  tnfin  ,.  t^''?°"'' "^^ 
les  Loix  luivantes,  qui  donneront  une  idée  claire 
de   leurs  moeurs.   »    i^.  Si  quelqu'un  patTe  une  loixétahiiM. 
lemaine  ou  au  plus  quinze  jours  fans  travailler, 
il  payera  cinq  fchellings.  2°.  Si  un  garçon  cou- 
che avec  une  tille,il  payera  vingt  fchellings.  3°.  Si 
quelqu'un  bat  fa  femme,  il  aura  les  mains  liées 
derrière  le  dos  ,  &  fera  conduit  au  lieu  de  juf- 
lice  pour  y  être  puni  févéremenr.  4°.  Tout  jeune 
homme ,  a  moins  qu'il  ne  foit  au  fervice  d'un 
autre ,    fera    force    à   cultiver  un    jardin ,    &   à 
s'abflenir  de  roder  dans  les  jardins  des  autres.  5**. 
Si  quelque  femme  n'a  pas  les  cheveux  liés ,  ou 
qu'elle  les  ait  coupés  a  la  manière  des  hommes, 
elle  payera  cinq  fchellings.  6^,  Si  une  femme  fore 
la   poitrine  nue  ,  elle  payera  cinq  fchellings.  7^. 
Tout  homme  qui  portera  de  longues  touffes  dt 
cheveux ,  payera  cinq  fchellings. 

La  Religion  Chrétienne  jointe  aux  inftitutions 
dont  nous  venons  de  parler ,  produidc  un  chan- 
gement f\  furprenant  fur  ces  Sauvages,  que  les 
Indiens  du  voifinage  de  la  ville  de  Concorde 
défiroient  ardemment  qu'on  vînt  les  convertir. 
M.  Ellior,  à  leur  requête,  alla  les  inftruire,  ôc 
on  leur  afîigna  un  terrein  pour  bâtir  une  ville. 
M.  EUiot  les  engagea  à  abolir  le  Powowing  , 
ou  à  cefTer  de  conjurer  leurs  Prêtres,  qui  les  fé- 
duifoient  par  des  menfonges  ridicules.  L'ivrogne- 
rie étoit  punie  par  une  amende  de  vingt  fchel- 
lings. Un  voleur  étoit  obligé  de  rendre  quatre 
fois  le  double.  Celui  qui  profanoit  le  Diman- 
che, étoit  condamné  à  payer  vingt  fchellings ,  ôc 
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les  fornicateurs  payoient  la  même  fomme  ;  maïs 
3£cr.  xviî.  les  femmes  n'en  payoient  que  dix  pour  le  même 
f^'^°''^^^^  crime.   Celui  qui  battoir  fa  femme  payoit  vingt 
fchellings  :  ra(Ta(îinat  &  l'adultère  ctoient  regardes 
comme   crimes  capitaux.    Ils  conftntirent  a  re- 
noncer  à   leurs   coutumes    fauvages    de   graiffcr 
leurs  cheveux  ,    de  hurler,  &:c.  &  ils  ne   man- 
quoient  jamais  à  dire  leurs  pr:eres  (Se  leurs  ac- 
tions de  grâces  avant  &  après  le  repas.  Plufieurs 
Nobles  Anglois  ,  <Sc  quelques  7  héologiens  ,  four- 
nirent des   habits  aux  nouveaux   convertis. 
jPwr  it  la       Ces  progrès  rapides  du  Chrirtianifme  alarme- 
^c/z?/on        j.gj^j  |g^  Sachems  Indiens,  qui  fe  pla?gnoient  que 
leurs  revenus  Se  leur  autorité  ctoit;nt  diminues  de- 
puis que    leurs   fujets   s'étoient   f^aits   Chrétiens. 
Uncas   lui-même  ,    ce  Sachem    allié    dont  nous 
avons  déjà  parlé,  voyant  fon  territoire  environné 
d'Angiois  5  craignit  que  leur  Gouvernement  n'en- 
voyât des  ordres  pour  le  forcer  ,  lui  ôc  (es  cour- 
tifans,  a  embralTtr  la  Religion  Chrétienne;  c'eft 
pourquoi    il  fe  tranfporta   dans  la   Cour    géné- 
rale  de  Conneâ:icut  ,  &    protefta   formellement 
contre  un  femblable   procédé.    Cutshamoquin  , 
autre  Sachem  ,   défendit  a  tous  fes  fujets  Chré- 
tiens de  bâtir  aucune  ville  dans   (es  territoires. 
Il  difoit  â  M.  Elliot  :  »  Ceux  de  mes  fujets  qui 
fe  font  faits  Chrétiens ,  ne  me  pTyent   plus  de 
tribut  comme  autrefois  «'.    Ce  Minière  fit  des 
informations  a  ce  fujet ,  &:  trouva  que  le  Prince 
Sauvage  ne  difoit  pas  la  vérité  ;  il  avoit  reçu  les 
niêmes  revenus  qu'auparavant  ;  il  n'avoir  perdu 
que  fon  autorité  defpotique  ,  6c  le  droit  de  vie 
éc  de  niort  fur  fes  fujets.  Ces  plaintes  parurent 
d'une  telle  importance ,  que  Ton  choifit  M.  El- 
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liot  pour  arbitre  entre   le  S.\cliem  d<  fes  fujets.  *■■— '  ^n» 
Ces    ticriiicrs   prouvèrent    qu'ils    avoient    donné  Sect.xvii. 
trcnrc-cicux    boiireaux   de  blé  ,    quinze    daims  ,      v^j^-rc  ^« 

.1  f  I  j  -l*  1-       L'Amérique. 

qu  ils  avoient  pave  une  dette  de  trois  livres  dix 
fous  ftcrlini;  ,  qu'ils  avoient  donné  une  peau  de 
caftor  qui  viloit  quarante  fchellings  ,  &c  qu'ils 
avoient  travaillé  a  bat;r  \ov\  palais.  Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  étoicnt  difpoics  à  en  faire  davantage, 
s'il  les  gouvernoit  avec  équité  ,  et  il  em- 
bralTât  la  Religion  Ciircrienne.  Cutshamoquin , 
comme  pluùeurs  autres  Tyrans,  ne  put  fupporter 
les  remontrances  de  (qs  fujets  Se  la  liberté  avec 
laquelle  ils  lui  parloient;  c'eft  pourquoi  il  quitta 
rAlfemblée  plein  d'indignation  :  mais  lorfqu'il 
fut  appaifé  ,  il  fe  fit  Chrétien  ;  c'étoit  le  plus 
fur   moyen  d^augmenter  fon  revenu. 

Malgré  toutes  cqs  oppofitions,  il  fe  conver-  niurnuen' 
tit  un  fi  grand  nombre  d'Indiens,  que  les  nou    **** 
veaux  Chrétiens  bâtirent   une  ville  confidérable 
près  la  rivière  de  Charles  ,  au  milieu  du  pays 
des  Mafiachiifcts.  Jamais   les  Indiens   n'avoienc 
eu  une  aulfi  grande  ville  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Il  y  avoir  trois  longues  rues ,  dont  une 
ccoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  fur  laquelle 
il  y  avoir  un  pont  de  bois  ;  un  grand  corps  de 
logis  bâti  à  l'Angloife  ,  qui  fervoit  d'églife  ,  d'é- 
cole Se  de  magafin  ;  M.  El  liot  y  a  voit  aufii  un 
appartement.  Cette  ville  Indienne  augmenta  con- 
fidérabiement  en  peu  de  temps  *,  &  les  naturels 
du    pays    la   noinmerent   Natick,     M.    Elliot    fe 
trouva  fi  furchariîc  des  afîàires  des  nouveaux  con- 
verris ,  qr.'il    lui  rcftoit  peu  de  temps  pour   tra- 
vailler  à  en  augmenter  le  nombre.   Pour  remé- 
dier à   cet  incouvéaient ,    il  choifit    un  de    fe$ 
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— ^■—  élevés ,  nommé  Alêne quejjbn  ,  &  il  l'établie  Maî- 
Sect.  x\1[.  tre  d'école  à  Natick  ;  il  avoit  remarqué  clans 
,.  ^'^^^''^  "^^  cet    Indien    les    talens    néceflaires    pour    cette 

l  Amérique.      r      n' 

'        fonction. 

M.  Ellior  étoit  (î  zélé  &  Ci  défîntéreflTé ,  qu'il 
traduifît  plufieurs  pafTages  de  la  Bible  >  &  bientôt 
la  Bible  même  en  Langue  Indienne  :  fa  traduc- 
tion fut  enfuite  imprimée.  Il  y  avoit  des  Mi- 
niftres  également  zélés  dans  les  autres  parties 
de  cette  Colonie.  M.  Mayhew  convertit  un 
Indien  ,  nommé  Hiaccomes ,  qui  devint  Prédi- 
cateur, ainû  que  fon  fils.  D'autres  Miniftres 
Anglois  5  A  l'exemple  de  M.  Elliot ,  apprirent 
la  Langue  Indienne  ,  8c  en  peu  de  temps  les 
Ixîdiens  convertis  polTédoient  onze  habitations  , 
avec  des  églifes  &  des  écoles  ;  tous  les  Pafteurs 
&  les  Maîtres  d'école  étoicnt  Indiens ,  à  l'ex- 
ception de  trois  :  dans  quelques-unes  des  ha- 
bitations les  plus  peuplées ,  les  Indiens  avoient 
leur  Juftice  &  leurs  Confeils.  Tout  ce  fucccs 
étoit  la  fuite  de  la  douceur  avec  laquelle  on 
avoit  traité  ces  Sauvages  ;  car  les  Pequots  ,  les 
Narragantfeis  &  les  Mohegins  ,  qui  avoient  été 
maltraités  par  les  Anglois ,  ne  voulurent  jamais 
embralTer  le  Chriftianifmc ,  malgré  toutes  les 
exhonations  de  M.  Mayhew. 
Mécontente'       Jj    j^g   faut    point    dilîimulet    que ,   quelque 

mentdes  Sau-  .    •  *  /-a  i  i  j     •  i  a 

va^es.  exemplaire  que  rut    alors   la  conduite  des  An- 

glois ,  les  Indiens  non  convertis,  qui  les  voyoient 
déjà  en  porTeflion  d'une  grande  partie  de  leur 
pays ,  avoient  mauvaife  opinion  de  leur  juftice 
"  &c  de  leur  bonté  ;  ce  qui  paroît  évident  par 
la  belle  réplique  d'un  Sachein  à  M.  Mayhew  , 
qui  vouloir   le   convenir,   n  Allez,    lui  dit  cet 

a  Indien  , 
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'n  Indien  ,'  c^'  commencez  par.  convertir  les  An-   "     y 

»j   glois  t«.  Cependant  on   fit  clans  la  Nouvelle-    ^^-^"^  ^^'^^* 
Angleteire  une  Socictc  pour  prcchcr  l'Evangile,  i^^^^f.'^^f^ 
Le   nombre    des  liVdiens    convertis  fur  en:ini(;  ù 
cinq  mille,  «3c  c'ccoic  environ  le  quart  des  na- 
turels de   cette    province.   Cette    inAitntion    fuç 
confirmée   en    1649   par  lé  Parlement    d'Angle- 
terre ,  qui    pnfTa    un    a6te    pour   encourager   les 
Alidionnaires  de  la  Nouvelle- An'^leterre.  En  con- 
icquence  de  cet  adle ,  oïl  établit  dans  la  Grande- 
Bretagne  une  Société  compofée  d'un  Prélidenc , 
d'un   Tréforier    &    de   quatoizc   Afîiftans  ,    qui 
furent  chargés  de  recevoir  Se  de  délivrer  Tar^er.t 
tieftiné  à  cette  fage  entreprife.  Les  Gouverneurs 
de  la  Nouvelle-Angleterre  fe  conduifirenr  alors 
d'une  manière  fi  dc(^ntérellée  ik  h  patriotique, 
•qu'ils  fe  trouvèrent  en  état  d'acheter  un  terri- 
toire de  la  valeur  de  fix  cents  livres  fterîing  par 
'an  ,   de  Targent  (Qu'ils   reçurent  cette  année  de 
la  Grande-Dreragne.   Mais  il  eft  temps  de  quit- 
ter un  fujer  fur  lequel  nous  nous  fômnies  défi 
trop  étendus.     , 

En  16^47  ,  les  François  trouvèrent  moyen  de   'Confpîr^tvdn 

j  1  •  ^      •  L  Î'T  contre  /«s 

mectre  dans  leur  parti  un  certaui  nombre  d  In-  jngion, 
'diens  ;  &  SequalKm ,  Sacherri  voîfin  de  New- 
Haven  ,  forma  Ib  deffein  d'àlfalTiner  leis  Magif- 
trats  Angiois  de  cette  ville.  Les  Narrlgantfets  & 
les  Mùhegins  parurent  di[po(és  A  renouveler  là 
guerre  contre  Uncas  j  mais  les  Angîois  les  ap- 
paiferenc,  ôc  en  obtinrent  fatisfaclion  pour  quel* 
ques  meurtres  &  quelques  vols  qu'ils  avoieilt 
commis  près  Rhode  Illand.  11  n'y  eue  rien  de 
remarquable  en  1J48  :  les  églifes  de  la  Nou-^ 
velle-Ani^leterre  reçurent   la  Cônfefllon  de  foi^ 
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sicT.  XVII.  vVeftniinfter  i  q^  régla  audî  la  difcipline  Ecclé- 
rwf  */'  fiallique.  Lorfque  las  habitans  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  virent  qu  ils  n  avoienc  plus  rien  a 
craindre  du  cocé  des  Indiens  ,  ils  exercèrent 
les  uns  fur  les  autres  les  plus  cruelles  perfé- 
cutions. 

C'eft  à  cette  époque  que  les  Proreftans  de  la 
Grande-Bretagne  prirent  le  nom  de  Puritains  j 
&  renoncèrent  à  leurs  anciennes  opinions  pour 
adopter  de  nouveaux  principes  ,  lorlqu'on  leur 
eut  accordé  àas  églifes. 
PnurruiteJis  Pendant  radminitltatlon  d'Olivier  Cromvell , 
^u^€rs.  leurs  différentes  fcdles  fe  déclaierent  ,  &  les 
Presbytériens  n'épargnèrent  pas  plus  les  Quakers, 
que  Laud  &  Tes  parti  fans  ne  les  épargnoienc 
eux-mêmes.  Cette  perfccution  commença  a  Re- 
hobeth,  dans  la  Colonie  de  Plimouth  j  cinq  ou 
(îx  Presbytériens  qui  s'étoient  féparés  de  leurs 
frères ,  furent  fouettés ,  mis  à  l'amende, &  empri- 
fon  nés* 

Quelques  années  après  ,  c*eft:- à-dire ,  en  i  ^5^  > 
on  perfécuta  encore  plus  cruellement  les  Qua- 
kers ,  dont  plufieurs  croient  venus  des  Barbades, 
dans  la  Nouvelle- Angleterre.  Les  Magiftrats  (e 
contentèrent  d'abord  de  le^  faire  rembarquer  pour 
cette  ille  ;  on  déclara  que  tout  Capitaine  de 
vaiffeau  qui  paffcroit  un  ou  piufieurs  Quakers , 
feroit  condamné  à  cent  livres  fterlincr  d'amende; 
que  tous  les  Qur-kers  qui  débart^ucroicnt  dans  la 
Nouvelle-Angleterre  fcroient  envoyés  à  la  mai- 
Ion  de  correction  ,  oii  ils  (eroient  cruel lemenc 
fouettés  ,  &  condamnés  a  des  travaux  pénibles  j 
que  ceux  qui  répandroient  qu;;lques-un$  de  leurs 
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livres    feroicnt    condamnes   1   payer  cinq   livres 

fterling.  On   in   foutïnv  i  ces  malheureux    plu-    si-  r.  xVIii 

fieurs    cluuimcns    fanefans  ;    cependant    on    ne      h  (h^  c  àt 

trouva   pas  ces  puniiions  allez  leveres  ,  oc  voici 

les   Lolx  cruelles  que  l'on  ajouta  aux  premières. 

»>   Tout  Quaker,  qui  pour  la  première  fois  pa- 

>»   roîtfa   dans   la  Nouvelle-Angleterre  après    en 

3>  avoir  ctc   banni  ,  fera  condamne,  fi  c'efi:   un 

»   jiommc,  à  avoir  une  oreille  coupée,  &c  à  ètie 

1'   envoyé  à   la  maifon    de    ccrrefiion ,    pour    y 

»>   faire  des   travaux   rudes  Se   pénibles  ,  jufqu'i 

»»  ce  qu'il   trouve  moyeti  de  s'embarquer  à   Tes 

»   frais.   Pour  la   féconde  fois  ,    on    lui    coupera 

•>  l'autre  oreille,  Ôc  il  fera  enfermé  dans  la  mai- 

>?   fon    de  corredlion.    Si    c'eft   une  femme,  ellô 

»  fera  cruellement  fouettée  ,  <?<  envoyée  à  îa  mai- 

n   fon   de    corred^ion.   Pour  la    tToifit'me    fois  ^ 

jj  homme  ou  femme  ,  ils  aut^ont  la  îani^ue  per- 

»î  cée  avec  un  fer  chAud ,  ôc  fercMU  enfuite  en- 

î>   fermés  dans  la  maifon  de  corrc^flion  ,  jiîfqu'â 

5>  ce  qu'ils  foierl  en  état  de  s'embarquer  à  leurs 

»>  ftîiis  '«.  Ces  Loix  ne  fervirenc  qu  à  rendre  les 

punitions  plus  fréquentes. 

M.  Bradfbrd,  qui  avoit  gouverné  pendant  rrcu-  isurè-ithoàr- 
te-fept  iins  la  Colonie  de  New-PIim^^uiii  ^  motinit; 
&:  eut  pour  fuccefleur  Thomas  Prince,  Fr.tîV-r;  ^ 
François  Newman  ,  Ecuyer  ,  fuccédA  à  h\,  Earon  , 
Gouverneur  de  îa  Colonie  (ie  TmlW  Hiven  Les 
-cruautés  que  \on  faifoic  fouffiir  -^xw  Q.;?.ker.s  j 
au  lieu  de  les  épouvanter  ,  Linbloient  les  en- 
gager A  fe  trànfporrer  à-^m  la  Nouvelle  Ant^lô- 
teire.  Cette  audace  porta  les  Ma^Utrats-,  les 
Mlnifties  6v  les  Anciens .  à  les  fdre  lembarqucr, 
&   â   leur    àtï'inàTQ    Je   revenii   lous   peine   à^ 
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mort.     Les    Colonies   avoienc   malbeureuft aient 
Sect  xvn.  un  Gouverneur   intolérant  \  il  fît  pendre  quatre 
f^fioL-e  dt  Qii^l^tiïs y  du  nombre   defqut^ls    il    y    avoit  une 
remme  ,    parce   qu  ils  étaient   revenus    dans    la 
Nouvelle-Angleterre   après   en  avoir  été  bannis. 
Cependant ,  quelque  temps  après  ,  le  Secrétaire 
d'Ecat  Motrice,  qui  étoit  lui-même Pr-sbyté:ien, 
envoya ,  de  la   parc  de  fon  Maître  Charles  II , 
ordre  au  Gouvernement  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, de  ne  plus  perfécuter  les   Quakers ,  &  le 
Gouvernement  le  contenta  de  ne  les  plus  con- 
damner à  mort. 
Soumijfon       ^^^  ^^^  entrefaites  ,  le^  deux  fils  de  MafTaf- 
des  pnn.ts    foit ,  Prince  Indien,  fe  rendirent  a  la  Cour  g-'- 
'*  '"'^'        nérale  de  New-Piimouth  ,   &l  demandèrent   des 
nonis    Chrétiens  ,    lans    pour    cela    recevoir   le 
Baptcme  :  on  leur  accorda  les  noms  d'x\lôxan- 
drc   &   de  Philippe.    Alexandre  excita  les  habi- 
îans    de    Narragantfet   contre    les  An^lois  -,    en 
conféquence  ,  M.  WinHow  ,  Major  -  Général  de 
la   Colonie ,    ôc    le    premier    après    le  Gouver- 
neur ,  fat  envoyé  à  la  tcte  de  dix   hommes  pour 
conduire  Alexandre  prifjnnier  à  Plimouth.  AX^inf- 
lo\7  furprit  Je  Prince  dans  une  de   fes  maifons 
de  plaifance  ,  lui  mit    le   pillolet  fur  la  gorge, 
i.\:  le  força  de  confeiuir  à  taire  le  voy?ge  ,  a  con- 
dition  qu'il    voyageroit    en    Roi.     WinQow    lui 
otirit  donc  un  cheval  ;  mais  ce  Roi  voyant  qu'on 
n'en  donnoit  point  à  (on  époufe  ,  ni  à  les  iUitrcs 
femuîes  ,  alla  à  pied  à  Njw-Plimouth.  Le  Gou« 
verneur  le  reçut  avec  la  plus  grande  honnêteté  j 
mais  il  fut  (î  fcnfible  à  Tatliont  qu'il  avoit  reçu  , 
qu'il   fut  faifi    d'une   maladie  dont  il  mourut. 
^.ffni-e  du       Philippe,  (oii  fare  tk  fucceiîcur ,  croit  jeune. 
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courageux,  cîl'  rpiriciicl.    Ne  fe  trouvant  point  en  ■"'^-'*— ■■ 
^t.it  cle  F.iire  la  guerre  aux  Anglois  ,  il  fe  rendit  sfct.  x\ir. 
a    Plimouui  ,   où  il  renouvela  les  alli^mccs,  que     /:/i/loiu  ^e 
fcs   puens  avoicnc  fliices  avec  la  Colonie^  &:  il  '  ^''^''^^'•ï^'^• 
s  obligea  p:ir   un  a6le  paffé  à   cet  eftct ,  de    ne 
vendre   ni   aliéner    aucunes    de   fes    terres    fans 
Tapprobarion  des  Anglois  ,  qui  s'engagèrent  de  ' 

leur  cote  à  le  protéger  en  toute  occaHon.  On 
palla  l'année  1661  a  Bofton ,  dans  des  difpures 
ihéoh^giques  aulîi  vaines  que  ridicules  ;  mais 
lorfqu  on  eut  publié  Tade  de  Barrhélemi ,  par 
lequel  les  Ecclélîaftiques  qui  ne  vouloient  point 
adopter  les  principes  de  TEglife  d'Angleterre,  fu- 
rent privés  de  leurs  bénéfices  ,  la  Nouvelle-An- 
gleterre rççnt  un  grand  nombre  de  Pafteurs  ;  & 
ie  fameux  Dr.  Owen  auroit  augmeiué  ce  nom- 
bre  ,  ma:s  Sa  Majellé  lui  ordonna  cxpreflemenc 
de  reftcr. 

Le  Roi  avoir  défendu  au  Gouvernement  de  £:^h!:jji:insni- 
la  Nouvelle- Ani^lererre  de  perfécuter  les  Qua-  <^'ac.vot' 
icers.  Cependant  il  les  traita  plus  cruellement  pap^aunn  J* 
que  jamais,  au  grand  déshonneur  de  cette  Co-  ^'-tiJ"ê'^*- 
lonie  ;  on  bruloit  les  innocens  pour  les  coupa- 
bles. Une  Dime  nommée  Greenwïch  fut  pendue 
à  Hertford  ,  pour  avoir  couché  avec  le  Diable. 
On  avoir  à  peine  exécuté  cette  malheureufe , 
que  les  Mïgiftcâts  de  Conneclicut  fe  rappelèrent 
qu'ils  n'avoienr  lé  droit  de  faire  mourir  per- 
fonne  5  (îv'  la  Colonie  de  New-Haveii  vit  bientôt 
qu'elle  éroit  dans  le  même   cas. 

Je.m  Winthrop,  Ectiyer,  fils  du  dernier  Gou- 
verneur de  Ma/Tichufet ,  fut  envoyé  par  ces  deux 
Coloniev  à  la  Cour  d* Angleterre  ,  pour  tacher 
d'en  obfeKit  dès  Lettres-Patentes,  par    lefquellcs 

-     ■-■    -  s   «j 
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■!^  il  leur  fiic  permis  de  fe  rcLinir  en  un  feiil  corps, 
Sect.xaiî,  Winthrop  ,  qui  éroic  eflimé  du  Goiiveniemeut , 
i'j^^jV'u/'  ^^"^  ^  c^'-i^^i  de  fon  mciite  qu'eu  confidération 
des  lervices  que  Ion  père  avoir  rcn^^us  ,  obtint 
ce  qu'il  dcrnandoit,  6:  fur  nommé  premier  Gou^ 
verneur  ces  Colonies  léunits  ,  \\  exerça  cçtte 
chnrcje  îufqu'ù   fa  niorr. 

Le  Cctnre  de  Clarendon  ,  Miiiiftre  fage  &c 
modère ,  ércit  alors  à  la  tête  des  atraircs  d'An-» 
glererre.  Il  ht  tous  Tes  eiforis  pour  engager  Sa 
Majcfté  à  ne  le  point  nommer  fucceireur  de 
Winthtop  ,  parce  qu'il  ctoit  a  craindre  qa'il  n'en- 
courageac  le  projet  formé  par  les  babitans  de 
la  Nouvelle- Angleterre  ,  de  fc  rendre  indépen- 
dans  du  Gouvernement  de  la  Grande  Bretagne , 
fur- tout  pendant  le  règne  des  Princes  de  la  Mai-t 
fon  de  Stuart. 

Nous  ay^ons  déjà  parlé  à^s  rcrreins  qui  furent 
achètes  pour  établir  \ts  nouveaux  convertis  de 
la  Nouvelle- Angleterre.  Le  Colonel  Bcdingfield  , 
Catholique  Romaiîi ,  avoir  vendu  une  partie  dç 
ces  terres  ,  &  il  en  rentra  en  polfedion  •  mais 
le  Lord  Chancelier  Clarendon  l'en  dépolféda. 
Ce  Svrignenr,  follicité  par  M.  Baxter  &  par  Af- 
hurft,  qui  étoir  Ecîievin,  fit  accorder  une  nou- 
velle chartre  a  la  Çolofiie  ,  par  laquelle  les  Mem- 
bres qui  y  écoienr  npmmci ,  &,  leurs  fuccwirturs  , 
dévoient  compi-jfer  une  Société  pour  hwoiifer  la 
propagation  de  l'Evangile;  dans  la  Nouvelle- An- 
gkfeire,  A  In  tcre  de  cette  Société  ëtoient  les 
pcifunnagcs  uiivans  ;  Etlouard ,  Comte  de  Cla- 
rendon, Lord  C'iancelier  ;  Thomas ^  Comte  de 
Southiu^pton  ,  Lord  T^éforier  ;  Jean ,  Loçd  Ro- 

be(c«  I  Gâtcie  du  Sceau  Piivc  j  George  ,  Duc 
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tî'Alhcrmirîc;  Jacques,  Duc  d'Ormonrl  ^Etloiuir.!, 
Comte  (ic  M:\iK  Inciter ,  Lorrl  (  ,h,iinbelKin  ;  Ar-  Sfct.  xvii. 
rhur,  Comte  ii'Ang^-fcy  ^  Guillaume,  Vicointc  i.^^lf^'^^^* 
Say  &  Scil.  On  airt)cia  à  ces  Sciii^ncurs  It- 
célchre  Rc>bcrt  Royie,  Ecuyer,  pliiriciirsClvjvaliers 
^'  Bircns,  rroi.ç  Ev-Ik-vîhs  de  Londres  ,  d<  cpc!- 
qiics  aufies  Gentilihommes  difiitiLnics  par  leur 
rang  Se  par  leur  favoir.  M.  Boyle  facrifioit  fa 
fornipc  po'.iT  îe  bien  de  cette  Sociccc  ,  Se  en 
confidcration  de  fi")'!  zeîe,  il  fat  nommé  premier 
Gouverneur.  Ltrs  Membres  de  la  nouvelle  Com- 
pagnie eurent  !e  pouvoir  de  nommer  des  Mem- 
bres correfpondans  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre. 

Ali  commeiîcement  de  la  guerre  entre  îa  Hol-     leRoien^ 
lande  Se   la  Gr.-nde- Bretagne  ^  le  Roi  d'Angle-  ^commlfai- 
terre,    qui   paroiiroit   avoir  cTuclque   inquiétude  radansU 
au   lujct  de  la  conltiriuion   de  la  iNouveile-An-  jn^uterr-t. 
gleccrre  ,   avoir    donné  au    Duc  d'Yorck  toutes 
les  terres  que  les  Hollandois  polfédoient  des  deux 
cotés  de  la  baie  d'Udfon  ,  Se  on  avoit  équipé  une 
flotte  fur  laquelle  on  avoit   embarqué  des  trou- 
pes de    terre  ,   fous    les  ordres  de    Robert  Car 
Se  du    Colonel   Nicholls ,   pour   les  en    chaffer. 
Après  s'être  acquittés    de  cette  commiiîîon  ,  les 
deux  Commandais ,  avec  deux  autres  Commiirai- 
res  ,  Cartwii^ht  '^e  Maverick  ^  recurent  ordre  de 
palTer  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre  ,   pour    ter- 
miner   tous    les    diiTérens    qui    s'étoient    élevés 
entre   les  Colonies 

Lorfqu'ils  furtrnt  arrivés  ,  ils  préfenterent  au 
Confeil  de  New  Plimourh  une  kttre  de  Sa  Ma- 
jefté  ^  par  laquelle  il  proniettoit  de  maintenir 
Içs  Colonies  d2,[is   la  jouiiïince  paifible   de  tous 
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leurs   privilèges  ,  tanc   eccléfiaftiques  que   civik^ 
sect.  XVII.  !»  Nous  fommes   perfiiadés  (  contînuoic  Sa  Ma- 
Mijjoirede  »  j^fté   à^iViS  fa  lettF8  )  quc  CQS    avantages 'vous 
*    35  difpoferont  a  faire  tout  votre  poiîîble  pour  nous 
»  témoigner  votre  fidélité  Se  votre  afFecllion  ,  &: 
»  pour   faire    connoûre  a  tout  le  monde    que 
»  vous    ne    vous    regardez    pas    moins   comme 
»  nos  fujets ,    que  fi  vous   habitiez   votre  pays 
j'   natal   c<.  Ces  exprefijons  de  la  part   d'un  Roi 
à  une  de  fes  Colonies  ,  n'ont  rien  d'outrageant  ; 
on  aiïure    néanmoins  que  les  Commifiaires  fu- 
rent afiez   mal  reçus  à  New  Pîimouth.  Quelque 
temps  après  ,    on  vit  dans  lair   àes  fignes    ex- 
traordinaires 5  &c  lesMagiftracs  ,  aufli  fuperftitieux 
que  les  derniers  du  peuple  ,  envoyèrent  àts   letr- 
tres  circulaires  aux  Minières  &z.  aux  anciens  de 
chaque  ville  ,  pour  les  engager  â   travailler  à  la 
rtfofmation  des  mœurs,  comme  s  il  eût  dû  ar- 
xiver    quelque   événement    funefte.    Aufii  ^  toc 
.la  perfécution  contre  les  Quakers  recommença  ; 
on  les  bannit  ,  on  les  condamna  à  de<;  amendes, 
^  on  les  emprifonna.  Les  Che^  du  Clergé  Pref- 
byccrien  d'Angleterre  ,    pour   modérer   les  ibiif- 
frances  de^  Quakers  ,  eurent  recours  à  Jea'i  Le- 
veret,  Eciiyer,  Gouverneur  des  Maiïachufcts.  Le 
Chef  des  Quakers  de  Londres  obciiu  une  lettre  Ci- 
gnée  de  onze  des  plus  fameux  Théologiens  Schif- 
matiques,  en  faveur  de  leurs  frères  j,  tout  cela 
fut  inutile. 

^"blY^^'      '^^^  ^'^^'^  '^  ^^^^  du  Gouvernement  de  la  Nou- 
"/'/"•  vellc-Anglcrerre  pour  leur  do^rine  ,  lorfqne  Phi- 
lippe ,  Roi  des  Wampanoags  ,  le  mçm^  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  réfolut   de  punir  les   Anglois 
de  la  cruauté  qu'ils  a/oicnt  e:^erçée  envers  foi^ 
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frère.   Selon   Chailcvoix   (a),  en    1(^75  ,  il    ny 
avoic  point   lie  dirpiites  en   Amérique  entre  les  srct.  xviF. 
Cours  de  Trance  &  d'Angleterre;  mais  cette  tran-  l'A^n^u// 
qi.il li te  provcnoit  de  la  foamidion  de  la  Cour 
d'Angleterre,  que  les  François  engagèrent  a  or- 
donner à  Tes   fujets   d'abandonner  les  bords  de 
la  livicre  de  Kennebck  ;  ils  obcirenr,  &  fe  reti- 
rèrent dans  la  Nouvelle  -  Angleterre ,  qui  ecoiç 
alors  plus  peuplée,  plus  riche,  &  plus  commer- 
çante q-i.e  la  Colonie  Françoife  de   Québec.  Les 
François  confidéroient  Bofton  avec  cette  jalcu"^ 
que  les  Romains  avoient  conçue  contre Carthage, 
c'efl  à-dire  qu'ils  vouloieiit  la  détruire  à  quelque 
prix  que  ce  fût  j  dans  cette  vue  ,  ils  firent  une 
alliance  fecrete  avec  le  Roi  Philippe.  Il  vit  qu'ils 
n'étoient  pas   alors  en  état    de   le  fecourir  ;    <Sc 
quoiqu'il  fût  trcs-habile  dans  l'art  de  diiîîmuler, 
les  Anglois  de  New-Plimouch  commencèrent  à 
foupçonner  fes  intentions.  Ils  lui  ordonnèrent  de 
fé  rendre   à  Taunton.   Philippe  obéit  ;  &  après 
avoir  confirmé  fon  ancien  traité  avec  Je  Gouver- 
nement ,  il  confentit  à  payer  cent  livres  fterlino', 
pour  réparer  les  dommages  que  fes  fujets  avoient 
caufés  à    la   Colonie   de   New-Plimouth  ,  dont 
il   fe  reconnut  vaflTal  ,  <Sc  il  s'obligea   d'envoyer 
tous  les  ans  aux  Angîois  ^  en  forme  d'hommage, 
cinq  tètes  de  loup.    vSi  la  Colonie  exicrea  cette 
foumilîion  ,    c*éroir  une  injuftice  ;  car  quel  droic 
pouvoit-elle  avoir  fur   un   Prince  indéoendant  ? 
Si    au    contraire  cette    foumifîion   éroit    volon- 
taire 3  les  Anglois  manquoiénj  de  politique  en 


(«?)  Clurlevoixî  t.  II,  p.  158. 
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,      ■■«gr^— .  i'  crepraiit  5  piiikiLi'il  n'croir  pas  probable  qirelîô 

stcT.  x\i-.  iùc   imcere.   En  un    mec,   ia   conduue  de    cctre 

H'.jtq'rre dt  Colonîe:  fait   afitz   connoître  qu'elle  fe   croyoic 

'        invincible,    <.x   cette  conii.ier:itîon    1  ene-ic^ea    a 

tr.iirtr    Pîuiipre  ik^   (es   Allies  avec  trop  d'arro- 

garce  de  de  iiicpris. 

Philippe  aYo:t  un   Secrétaire  nommé  Sonpi- 
mr.71^   fiis   à''d\\   îiidien   converti^  mp.is   lorrqu'il 
fut   p.iîvtnu   à    1  âù<^    viril  ,  il    renonça  à  la  Rc'- 
li^ion  Chrc:ienne    pour   embrud'er  ccile    de    fe» 
ancêtres  j  il  ia  quitta  dnns  la  fuite  pour  fe  flûre 
Cîuciien  ,  ^-c  il  hit  er.voyc^   en  qiMiicé  de  Prcdi- 
cateur  parmi  les  Wampanoags.  Comme  il  avoit 
été    Secrétaire    de  Philippe   peiulnMt  qu'il    étoit 
Païen  ,  il   ne  pouvoir  cfpércr  une  bv):me  récep- 
tion de  les  compatriotes  qu'il  avoi:  Aban.donnés. 
En  effet  ,  il  fut   maHacré  pendant  fi  million  ;  ce 
qui  n'eil  pis   étonnant  ,   car   il  avc-ic  ,  dit-on  , 
c<.>rrefpondance  avec  les  Angloi^-.  Le  Gouverneur 
de  Nev/  Plimouth  ,   pour  s'aifurer  de    la  vérité  , 
fit  déterrer  le  corps.  On  ht  des   recherches  pour 
décoaviir  les  auteurs  de  cçt  alTafilnat  ;  on  acctila 
un  des  Confeiliers   de  Philippe  ,  noniuîé  Tobïe\ 
avec  fon  fils  ,  cV  ils  hirent  condamnés  &:  exécutés 
par  uiîc  Cour  de  Juftice  compofce  d'Anglois  &c 
d'Indiens  \   le    corps    fai;,ma  ,    dit  on   ,    lorfqae 
Tobie   y    toucha  ,  &    c'clt   ainfi  vju'il    fut   con- 
vaincu, 

N(uis  fommes  obligés  de  nous  en  rapp.n'cr, 
pop.r  les  premiers  hits  de  l'Hiî^wMre  de  la'N'>)a- 
vellc  Angleterre  ,  à  ce  qu'en  a  écrit  Cotron-M.it- 
ter  ,  un  des  Ecrivains  les  plus  foi  blés ,  mais  auIIi 
lin  des  hommes  les  pins  ardens  A  Li  perfécution,, 
Njal ,  boiucoup  plus  madçté,  l'a  cependant  cq-» 
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pic  ;  ainfî  nous  devons  iifcr  de  t;r:\ivk-s  ptéc.m- 
noiii  ,  <N:  (onlulur  les  piubahiliics  dans  ce  que  sfct.  xvii. 
nous  trouvons  dcjA  écrit,  Il  elt  certain  que  la-  i^^^"^-^'^/' 
mour  du  gain  Se  les  jaloufies  mutuelles  qui 
«il vi Trient  les  François  ,  Içs  Anglois  3c  les  Hol- 
Jandois  établis  dans  l'AQicrique  repcenirionale  , 
déterminèrent  ces  nations  à  fournir  aux  narifs 
des  armes  d  teu  dont  on  venoit  de  découvrir 
l'ufai'e  5  &  qu'étant  naturellement  plus  adroits  à 
tirer  &  plus  légers  A  la  courfe  que  les  Européens, 
il:i  devinrent  de  dangereux  ennemis.  Tout  l'avan- 
tage qu'eurent  les  Anglois  ,  fut  que  les  in- 
diens convertis  qui  vi voient  parmi  leurs  com-i 
patriotes  ,  refterent  iicleles  ,  ôc  fe  conduihrent  (^tixns 
toutes  les  occafions  comme  de  vrais  Anglois. 

A  cette  époque  ,  quelques  pirates  s'emp.^TCient 
d'un  vairfeau  ,  après  avoir  ab.mdonnc  ie  C;ipi-. 
taine  de  quelques  -  uns  de  fes  matclors  dan? 
une  grande  barque  ^  mais  ils  arrivereîit  prefqite  en 
^îcme  temps  les  uns  &■  fes  autres  à  BoRon  :  les 
Pirates  turent  pris  ,  6c  les  Chefs  furent  pujiis  de 
mort. 

La  patience  du  Roi  Philippe  éroit  cepcnd.'int  p^'"^''^^  ^^ 
pouiléc  à  bout,  8<.  on  n'en  doit  pas  être  étonné,  157^. 
(1  l'on  con(idere  toutes  les  indignités  qu'il  avoir 
eues  d  fouHrir  de  la  part  des  Anglois.  E:"îfin  il 
commeiîça  les  hofti lires  aupiçi;  du  mont  Hope  , 
où  il  pilla  une  habitat  oii  Angloiic.  Le  Gouver- 
neur de  NcVv'-Plimourh  demanda  ,  d  fcn  ordi- 
naire ,  fatisf action  de  cet  ouvrage  \  mais  au  lieu 
fîe  la  lui  donner  ,  les  Indiens  tuèrent  pendant 
le  jour  trois  x^nglois  qu'ils  trouvèrent  dans  les 
champs-,  Ôc  pendant  h  nuit  ils  en  égorgèrent 
fix  d^ns  h  villç  de  Swanfey,  Tout  cela  arriva  çn 
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•**  "  -^-^  ï^75-  Le  Gouverneur  exigea  alors  des  Colonies 
$.ECT^xvir.  confédérées  les  fecours  ftipulés.  Les  troupes  de 
iUmùique,  -^"nioutn  qui  croient  a  Swanley,  le  mirent  eu 
marche  fous  les  ordres  du  Capitaine  Cudworch  ; 
la  Colonie  de  MairachuiTec  détacha  le  Capitaine 
Prentice  avec  quelque  cavalerie  ,  le  Capiraine 
Henchman  avec  une  compagnie  d'infanterie  j  & 
Je  Capitaine  Mofely  avec  une  autre  de  volon-^ 
raires. 

Les  Indiens  attendoient  rarement  les  Euro7 
peens  en  bataille  rangée  ,  ôc  lorfque  toutes  ces 
troupes  furent  réunies  ,  ils  fe  réfugièrent  dans 
les  bois.  L'armée  Angloife  prit  poifeilion  du 
Mont- Hope  ,  <Sc  ravagea  leur  pays.  Elle  força  en- 
fuite  les  Narrai^antfets  à  rompre  l'alliance  qu'ils 
avoicnt  conrraclée  avec  le  Roi  Philippe  ,  &c  à 
en  coritra(fter  une  avec  les  Colonies  Angloifes 
contre  ce  Prince  Se  leurs  autres  ennemis.  Pouç 
les  encourager  ,  le  Gouverneur  leur  promit  une 
récompenfc  de  deux  habits  par  chaque  Wan^ 
panoag  vivant  qu'ils  lui  ameneroient ,  un  habiç 
pour  chaque  Wampanoag  mort ,  &  vingt  pouç 
Ja  tcte  de  Philippe. 

Si  ce  procédé  contre  la  vie  d'un  Prince  fou- 
verain  6c  indépendant^  fut  contraire  à  la  Juftice 
ôc  aux  Loix  des  nations  ,  il  ne  le  fut  p^s 
moins  a  la  bonne  politique  ,  puifque  par-là  les 
Indiens  fournis  à  Philippe  fe  crurent  autorifés 
à  commettre  contre  les  Ànglois  toutes  fortes  de 
cruautés.  Cependant  le  Capitaine  Cudvvorth  s'é- 
toit  mis  en  marche  pour  prévenir  la  jon6tion  des 
PocafT'ets  ,  autre  Tribu  Indienne  ,  avec  Philippe; 
mnis  il  les  trouva  déjà  en  armes,  de  il  c«oit  trop 
fuiblc  pour  les  réduire. 
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Philippe   coniioiiroic    tous    les   avantages  qu'il 

cicvoit   tirer    de    Li   manière    de   combattre    des  I.Sect.  xvîr. 
Indiens,  c'ell-à-dire,  des  embuTcades  ôc  des  fur-   ^  Hifioircdc 
prifes.  Les  Ani;lois,  de  leur  côte  ,  ne  trouvant  pas      "^^'''î'^*» 
d'ennemis  )  fouillèrent  le  pays  avec  peu  ou  point 
de  précaution  ,  &  furent  fouvenc  (urpris  par  les 
Barbares.  Le  quartier  général  Anglois  étoit  alors 
a  Taunton  ,    d'où    ils   pattirent    fur    l'avis   que 
Philippe  étoit  dans  un  marais  à  PocafTet-Neck, 
entre    Rhode-lHand    &    Monument-Bay  ,   a    la 
diftance  d'environ   dix-huit   milles. 

L'attaque  commença  à  leur  arrivée;  mais, 
après  avoir  perdu  quelques  hommes  ,  les  An- 
glois furent  obligés  de  fe  contenter  de  blo- 
quer les  Indiens  ,  &  ce  blocus  fut  elfedtué  par 
deux  cents  hommes  ,  dans  Tefpoir  d'affamer 
Philippe  ,  &  de  le  forcer  à  fe  rendre.  Les  An- 
glois ne  montrèrent  dans  cette  occafion  ni  cou- 
rage ni  conduite.  Ils  laiiTerent^  Philippe  palTer 
la  rivière  fur  un  radeau  ,  6c  s'échapper  dans  le 
pays  des  Nipmucks  \  cependant  environ  cent  In- 
diens furent  pris. 

Les  Nipmucks  habitoient  le  pays  fitué 
entre  Connedlicut  &  New-Yorck  ,  &  avoienc 
commis  beaucoup  de  dégâts  dans  le  comté  de 
Safîolk  ,  ce  qui  avoit  forcé  les  Anglois  à  dimi- 
nuer l'armée  dellinée  contre  Philippe  ,  pour 
pourfuivre  ces  nouveaux  ennemis.  D'abord  les 
Anglois  employèrent  la  négociation  pour  les  dé- 
tacher de  Philippe;  mais  lorfque  ct%  peupK$ 
apprirent  l'arrivée  de  ce  Prince  dans  leur  voifi- 
nage ,  ils  rompirent  les  conférences,  firent  feu 
fur  le  Capitaine  Hutchinfon  ,  un  des  deux  Am- 
balfadeurs  ,  tuèrent  quelques-uns    de  fes  gens , 
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&  obligèrent  le  refte  a  prendre  la  fuite.  Philippe  î 
SÉCT.  XVII.  q^i  étoit  en  forces  ,  les  pourfnivic  &  les  poulfa  y 
Hifl'^iredt  ^^    nombre  de  foixantc-dix  ,  dans  une  maifoii  , 

P  Amérique.  ^  .  ,    ,  111  •  1     ^ ,  , 

OU  lis  auroient  ère  probablement  pris  ou  brûles  ^ 
mais  le  M<ijor  Wiilard  vint  avec  cinquante  hom- 
tnes  à  leur  fecours.  Il  furprit  les  Indiens  pendant 
la  nuit ,  en  tua  quatre-vingts  ,  &  obligea  ,  à  fon 
tour  5  Philippe  à  fe  retirer. 

Les  forces  de  Conne£tlcut  étoient  entrées  éti 
can-îpr.gne  fous  le  Majur  Titac ,  qui  avoit  ordre 
d'o^'fcTver  les  mouvemtns  de  ce  Prince  ,  qui 
montra  dans  cette  occafion  des  talens  qu'on  ne 
lui  anroit  pas  foupçonnés.  II  trouva  le  moyea 
d'exairtr  l'iir.aginntioiî  de  tous  les  Sauvages,*^ 
leur  ht  partager  la  paiîio!!  de  recouvrer  leur  pays 
de  leur  indépendance  natuitlle.  Lorfque  les  An- 
glois  demandèrent  di:s  orages  aux  Lîdiens  établis 
fur  les  frontières  du  pays  des  Nipmujks ,  non 
-  feulement  ils  refufcrcnt  d  obéir  ,  mais  encore 
ils  égorgèrent  leur  Roi  ,  parce  qu'il  avoit  l'air 
de  vouloir  accepter  les  propoluions  des  Anglois, 
&  ils  fe  mirc!ît  enfuite  en  marche  pour  aller 
joindre  Philippe. 

Ils  furent  poutfuivis  par  les  Capitaines  Lii- 
rhrop  &:  Bcers  ,  qui  perdirer.t  dix  hommes  , 
mais  qui  en  tuèrent  vingt- fix  aux  Indiens.  Le 
refte  arriva  au  camp  do  Piiilippe  ;  des  lors  tous 
les  ctablifitiTicriS  un  peu  éloignes  des  Colons  An- 
glois  furent  ravagés ,  mais  fur-tout  ceux  du  Con- 
redicut.  Les  habitans  de  Deerfield  ,  (ituce  dans 
les  terres  ,  après  avoir  vu  leurs  plantations  dé- 
truites ôc  bruiées ,  s'enfermcrent  dans  un  mau- 
vais fort  ,  où  ils  fe  dét-ciîdntnt.  Le  Capitaine 
Beers  vint  pour  les  fccourir  avec  trente  fix  lijuni- 
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mes;  mais  il  fut  atraq'ié  par  les  Saiiv.irres  ,   qui 
rci;ori;erent  lui  &  dix  de  Tes  fjldacs,  ^  hirccreric    ^■''^^-  ^^"' 
le   relie  a  le  lauvtr  prccipua:nmcnt  a  Hulley.  Le  i-jj^riquf. 
Major  Trear  ,  à  U  tcte  d'un    dctacheuijnc  plus     tes  Anglais 
conlidcrable   ,  fur  plus   heureux  :    il  délivra   L.s  fo-c  <<^f^iis 
alliéi;v:s  ,   mais  ils  courureiu  le  danger  de  mcninr  ^^r.ns, 
det-aini  ,  parce  qu'ils  avoieiu  laide  leurs  piovidons 
derrière   eux.  Le   Capicaiiie    Lachrop   eue   ordre 
d'aller  les  retirer  avec  un  gros  corps  de  troupes 
qui    conipofoienc    prefque  toures   les    forces    du 
cumréd'Edex  \  mais  il  hit  invefii  pxv  les  Lidiens, 
&:  ayant    voulu    combattre  à    leur  manière  ,    it 
fut  rué  ,  ainll   que  foixanre-dix   des  (iens  ,    tant 
les  Inddens  étoienr    fupéricurs   dans    la  m.aniere 
de    rirer.   Ce   fut  la   plus  grande   pcrre  que   les 
Colonies  Angloiles  eulfent  encore   foufferre  dans 
une  feule  action  ,  ce  elle  ne  fuc    pas  rép.irée  par 
le  Capitaine  Mofely:  il  vint  trop  tard  pour  fauver 
fes  compatriotes  \  cependant    il  ne   perdit   que 
deux  hommes,  (îs:  il  en  tua  environ  c^nc  aux  in- 
diens. 

La  défaite  de  L>throp  encouragea  les  Sau- 
vages de  la  rivière  de  Connedlicu:  à  fe  déclarer 
pour  Philippe  ;  ^V  les  orages  qu'ils  avoienr  donnés 
aux  Anf^lois ,  s'écant  fauves  ,ils  fondirent  comnie 
un  torrent  fur  la  ville  de  SpringHeld  :  ils  y  bni- 
Jcrenc  trente-deux  maifons  ,  ôc  auroient  malfa- 
cré  tous  les  habîtans  ,  ii  ,  prév;enas  par  Toco  , 
fidèle  Indien  ,  ils  ne  s'éroienc  retirés  dans  les 
endrolrs  les  moins  acceiubles  de  .la  ville  ,  <k  oiJL 
iJs   fe    défendirent   jufqu'a    l'arrivée   du  fecoars 

que    leur  amena   le  C^oiraine    Appleton.  Il  eil: 
1  lit 

probable  que  tout    le  Himp'iliire  uiircic  été  dé-. 
tfuit ,  û    ie   GgavsmemenE  'n'avoir  envcvé    I^s 
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forces  de    Connedticuc    pour    couvrir   les  fron* 
sect.  XVII.  tieres  ,   &  fur-tout  les  villes  de  Haciley  ,  Nor- 
Hifîoire  de  thampton  &  Hatfield  ,  qui  toutes  font  fur  la  ri- 
^enque.     ^jgj-g  ^^  Conne6licut  5  ou  en  font  peu  éloignées. 
Cette  difpofition  fut  faite  fi  fecrétenient,  que  les 
Indiens  n'en  ayant  pas  été  inftruics ,  attaquèrent , 
au  nombre  de  huit  cents  hommes,  la  ville  d'Har- 
fîeld  'j  mais  ils  furent  repoulTés  avec  grande  perce  , 
&  fe  retirèrent  chez  les  Narragantfets  ,  que   les 
Commilfaires  des  Colonies  unies  déclarèrent  en- 
nemis des  Anglois  pour   leur  avoir   donné  un 
afile. 
Guirre  de      Quoîque   l'hiver  approchât  ^  là    nécefîîté   de 
ifarragantfe^k  châticr  les  Natragantlets   parut   fi  grande ,   que 
Winflow,  Gouverneur  de  New-Plimouch  ,  fe  mie 
a  !a  têce  de  cent  hommes  ,  Se  conduit  par  Pierre  ^ 
déferteur  Narragantfet ,   il  fe  rendit  dans  le  pays 
de  x:es  nouveaux  ennemis  au  commencement  de 
Septembre ,  &  y  mit  tout  a  feu  &  à  fang  ;  ei.* 
viron   cent  cinquante  de   leurs   villages    furent 
brûlés,  ôc  il  tua  ou  prit  une  douzaine  d'Indiens. 
Les  opérations  qui  fuivirent  donnèrent  une  nou- 
velle tace  aux  affaires. 

Les  Sauvages  continuoient  toujours  leurs  ra- 
vages &  leurs  meurtres  ,  fur  tout  vers  Pete- 
quamfet.  Winflow  apprit  par  fon  fidèle  guide,  que 
l'élite  des  troupes  de  l'ennemi  écoit  renfermée 
dans  un  foit  allez  régulièrement  conftruit  par  les 
Indiens  dans  une  prefqu'ifle  qui  n'écoit  accefiîble 
que  d'un  côté.  Winflow',  renforcé  par  cent  cin*- 
quante  Muhegins  ,  rcfolut  d'aller  fur  le  champ 
attaquer  le  fort.  Il  avoir  fous  (es  ordres  Mofely 
&:  Davenport  ,  qui  conduifoient  l'avant-garde  , 
Girdir.er  d:  Johnfon  ,  qui  croient  au  centre  ,  & 
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le    Major    Applcton   avec    le    Cnpitaine  Olivier  •^^îT^J*.'* 
qui  comiiiaïuioiciu  à   rariicrc-gardc  les    troupes    SrcT.  ziwïl 

àv  MairacluilTcC.  ^  t^AnflTu/' 

Window  lui-même,  garcinnt  le  gcnéralat  en  fa  "''^'^'^'^'• 
nualitc  de  Gouverneur  ,*  Te  mie  au  centre  avec 
Ijs  forces  de  Ncw-Pliniouth  ;  le  Major  Trcar  , 
les  Capitaines  G.illop  ,  Mafon,  Senîy  ôc  Willis 
fe  réunirent  i  l'arriére  garde  avec  le^  troupes  de 
Conncdticut.  Guides  par  Pierre  ,  ils  arrivèrent  à 
travers  les  marais  à  une  brèche  dont  on  ne  con- 
noilfoic  •  pas  refpece  ,  mais  qui  fut  attaquée  &c 
défendue  avec  beaucoup  d'opiniârreté  ^  de  ré- 
folution.  Le  feu  des  Sauvages  fut  vif,  &  à  cette 
attacjue  fix  Capitaines  Anglois  périrent.  Ce  furent 
DAvenport^  Gardner  ,  Johnfon  ,  Gallop  ,  Senly, 
&  M.irshall.  Les  foldacs  Anglois,  défefpérés  de  ' 
voir  tant  de  braves  OiEciers  victimes  de  ces 
Barbares  ,  firent  de  nouveaux  efforts ,  &  enfin  » 
emportèrent  la  placer  Les  Sauvages  furent  chaf- 
fés  de  tous  les  polies  j  leur  fort  fut  bralé  j 
fept  cents  Indiens  armés  5  parmi  lefquels  fe  trou- 
voient  vingt  de  leurs  principaux  Chefs ,  furent 
pafTés  au  fil  de  Tépée  j  trois  cents  autres  pé- 
rirent de  leurs  blelfures  j  &  un  grand  nombre 
d'hommes  défarmés  ,  de  femmes  &  d*enfans 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  fore  ,  parce  qu'ils 
le  croyoient  imprenable  ,  furent  maffacrés  ,  oa 
furent  la  proie  des  fiAmmes.  Les  Anglois  per- 
dirent ,  outre  les  fix  Capitaines  ,  quatre-vingt- 
cinq  hommes  tués  ,  ôc  ils  eurent  cent  cinquante 
bleffésé 

Cette  attaqué  ,  qui ,  dans  des  temps  moins  re- 
culés ,  peut  fe  répéter  foir/ent  dans  le  cours  d'une 
campagne  ,  forme  l'ece  principale  de  THiftoitê  de 
Tome  LXXFI*  T 
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la  Nouvelle- Angleterre  ,  Se    efc  Tadlon   la  plus 
sect.  xni.  ijïémorable  qui  fe  (on  paiTée  dans  le  nord  de  l'A- 
Hiftofrede  incrique.  Elle  prouve   en   effet   que    les  Indiens 

V Amérique.       /.    •  JT  '    t       '        T       r     «  '1  *  r 

'  etoienc  diiciplines.  Le  rorr  qu  ils  avoient  conl- 
rruic  croit  d'une  régularité  inconnue  â  ces  Bar- 
bares ,  avant  qu'ils  eu(Itnt  été  inftruits  par  les 
François. 

Le  C'^mre  de  Frontenac,  qui,  luivant  Char- 
levoix  lui  même  (aj ,  étoit  un  homme  violent, 
fier  '^  foiipçonneux  ,  écoit  alors  Gouverneur  de 
la  Nouvelle- France.  Il  avoir  une  antipathie  dé- 
clarée contre  les  Anglo-Américains  ;  en  confé- 
quence  il  foutenoit  ouvertement  &:  fecrétemenc 
Ja  révolte  des  Indiens  contre  les  colons  de  la 
Nouve!le-An:>leterre.  Si  noas  en  croyons  les 
H'ftoriens  Anglois  ,  ce  Gouverneur  avoir  ce 
même  hiver  envoyé  du  Canada  un  détachement 
qui  ag-fToit  de  concert  avec  les  Barbiires  ,  ôc  qui 
menacoir  la  Colonie  de  Mairichuflet  d'une  entière 
deftruction  :  ils  brûlèrent  la  ville  de  Mendham  , 
&:  emportèrent  tous  .les  vivres  des  habitans  , 
doiit  les  fermes  étoient  auffi  bien  fournies  que 
celles  d'Angleterre.  Ils  pillèrent  ou  brûlèrent  la 
ville  de  Lancaftre  ,  &  emmenèrent  quarante- 
deux  perfonnes  en  captivité.  Marlborough ,  Sud- 
bury  ,  Chelmsford  ^  Medfield  ,  où  vingt  An- 
glois  furent  tués  ,  eurent  le  mcine  fort  ;  enfin 
ils  étendirent  leurs  ravages  jufqu'à  quelques 
milles  des  portes  de  Bofton. 

Les  fucccs  àQS  Sauvages  paroilfoient  avoir  deux 
caufes.  Les  colons  étoient  (i  occupes  à   défendre 
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leurs  proprictcs  particulières ,   que  leur   folble^fe 
venoic    lie    leur    tiop  grande  ciifperfioii  ,  tanciis    ^f^^-  ^^^^' 
que  les  François    avoieiit  confeillc  aux    Indiens  ,,/''(''''"''/* 

J  1  r    11  -Il  J>  l  Amérique. 

de  marclicr  en  corps  ,  d  aller  tranquillement  d  un 
lieu  à  un  autre  ,  Ôc  d'avoir  pour  objet  principal 
d'entraîner  avec  eux  l'horreur  ôc  la  défolacion  : 
voilà  la  première.  L'Hiftorien  Né^  attribue  la 
féconde  à  la  rigueur  du  froid  ,  qui  à  peine  pec- 
mettoic  aux  Anglois  de  forcir  de  leurs  quartiers. 
Indépendamment  de  ces  deux  raifons ,  quelques 
perfonnes  on:  cru  que  les  Anglois  ,  trop  acharnés 
à  pourfuivre  leurs  ennemis  ,  avoient  lailTé  leurs 
Colonies  expofées  à  la  dcvaftation  ,  &c  que  d'ail- 
leurs ,  avant  l'ouverture  de  la  campagne ,  ils 
avoient  négligé  de  prendre  les  précautions  né- 
ceflaires  pour  leur  défenfe. 

Dans  l'été  de  1^77  î  un  parti   de  foixante-dix     Suuès  dtj> 
Anglois  ,  fuivi   de  cent  Indiens  fidèles  ,  com-  ^"^^<"^« 
(  mandés  par  le  Capitaine  Dennifon  ,  tua  foixante- 
feize  Sauvages  ,  &  un  détachement  de  Connec-  # 

licut  en  tua  ou  prit  quarante-quatre.  Canen- 
chet  5  fils  de  Miantonimo ,  Chef  principal  des 
Naragantfets  ,  fut  du  nombre  des  prifonniers. 
Les  Anglois  l'accuferent  d'avoir  rompu  ,  fans  mo- 
tif &  dès  qu'il  fut  retourné  dans  fon  pays^  la 
paix  qu'il  avoir  conclue  avec  eux  fix  mois  au- 
paravant à  Bodon.  Nous  obferverons  cependant 
que  le  père  de  Canenchet,  qu;  n'étoit  pas  ami  àes 
Anglois  ,  vivoit  encore  Se  occupoit  le  Gouvet- 
rsement.  Ils  lui  coupèrent  la  tète,  en  haine  de  foà 
père. 

Le  Roi  Philippe  commandoit  a  la  fameufe 
dét.-nfe  du  fort  dont  nous  avons  parlé  ,  &  il 
s'étuir  échappé  avant  la  prife.  Il  fe  rendit  che^ 

T  ij 
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r^:T^ '  les  Maquas  ,  une   des  nations  de  Mohak  ,   pour 

sfct  XVII.  ig5  en^af^er  a  faite  la  criierre  aux  Anglois.  V^ovanc 
/'Xu-'/Vue  qu'ils  éîoient  trop  lents  a  (e  décider  ,  il  employa 
un  ftratagème  qui  prouve  combien  ce  Prince 
avoit  à  coeur  de  (e  venger.  En  parcourant  les  bois 
voilins  ,  il  tua  de  Tes  mains  cjuelques  Maquas , 
&  retournant  auprès  du  Chef  ;  il  l'avertit  que 
les  Anglois  avoient  envahi  (qs  terres  ,  &  qu'ils 
égorgeoienc  (es  fujets.  Mais  malheureufemenc 
pour  Philippe  ,  un  de  ces  Maquas  qui  n'avoir  été 
que  blefFé  ,  revint ,  3c  déclara  la  vérité  à  fes  com- 
patriotes ,  ce  qui  ht  tourner  contre  Philippe  toute 
la  hirciir  qu'il  leur  avoit  infpirée  contre  les  An- 
glois 5  &  en  mcme  temps  toute  la  nation  fe  joignic 
aux  colons. 

Cette  alliance  ,  en  forçant  Philippe  à  féparer 
fes   trcupes,  fut  très-avantageufe  aux  Anglois;  ôc 
quoique  les  habirans  de   Plimouth  ,  de  launton, 
de  Chelmsford  ,    de  Concorde,  de  Havenhill , 
^  de  Bradford  Se  de  Wooburn  ,  fufTent  quelquefois 

alarmés,  cependant  ils  n'étoient  attaqués  que  par 
de  petits  corps,  ce  qui  rendoit  la  défenfe  moins 
difficile.  Il  y  eut  toutefois  quelques  Anglois 
tués  ,  d'autres  emmenés  prifonniers  ;  deuxréuf- 
firent  à  s'échapper  ,  de  découvrirent  dans  leur 
fuite  un  endroit  oii  un  corps  d'Indiens  fut  fur- 
pris  par  le  Capitaine  Turner ,  qui ,  à  la  tète  de 
cent  quatre-vingts  hommes  ,  en  palTa  cent  au  Hl 
,  de  l'cpée  ,   Se  en  fit    noyer    un   grand   nombre 

d'autres.  Il  hit  tué  enfuite  dans  une  embufcade 
qui  lui  fut  drefTce  par  les  Indiens  qui  avoienc 
été  chaflés  de  Bridizcwater. 

Enfin  la  fortune  paroilToir   favorifcr  les  armes 
des  Anglois  ,   qui  avoient  fu  profiter   de   leurs 
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fautes  ,  de  en   peu  de  remps  ils  dccriiifircnc  en-  — 


viron  fîx  cents  Sauvages.  La  Famine  concouriu  à  ^^^"^^  ^^'^• 
diminuer  le  nombre  de  leurs  ennemis  :  ces  B.\r-  n^/'^j"!^'  *^ 
barcs ,  occupes  encicremcnc  a  Luisrane  leur  ven- 
geance ,  oublièrent  de  pourvoir  .1  leur  fubdf- 
tance,  6^  deux  cents  d'entre  eux  vinrent  implorer 
la  clémence  des  colons  d  New-Plimouth.  On 
leur  pardonna  d  tous  ,  excepté  a  trois,  qui  ayant 
commis  Aqs  crimes  atroces  ,  furent  penduf. 

Cependant  Philippe  tenoit  toujours  la  cam- 
pagne; mais  comme  il  n'avoit  plus  que  deux  cents 
hommes  ,  il  ne  put  rien  faire  d'important ,  &  il 
s'en  retourna  dans  (on  ancienne  retraire  du  mont 
Hopa  ,  où  il  ne  s'occupa  qu'à  tendre  des  pièges 
aux  Anglois.  Le  M\jor  Bradford  avec  un  parti 
en  évita  un  fort  heureufement ,  &  s'étant  rendu 
dans  le  pays  des  Taconets,  il  força  la  Reine  de 
ces  Sauvages, avec  fon  armée  compofée  de  quatre- 
vingt-dix  hommes  ,  à  fe  foumectre  aux  Angîoiç. 
Vers  la  fin  de  Juillet  »  un  Chef  à^s  Indiens  Nip- 
mucks^avec  cent  quatre-vingts  hommes,  fe  fou- 
rnit également,  &:  livra  aux  vainqueurs  Matoo- 
nas ,  le  premier  Sauvage  qui  dans  cette  guerre 
avoir   pris  les  armes  contre  les  Anglois. 

Nous  obferverons  une  fois  pour  toutes ,  que 
dans  cette  guerre  les  colons  paroifTent  n'avoir  fait 
que  ce  qu'une  légitime  défenfe  leur  prefcrivoit. 
Si  les  Lidiens  étoient  fujets  de  l'Angleterre  ,  il 
femble  cependant  que  Içs  colons  auroient  du 
demander  à  la  Grande-»6retagne  le  pouvoir  d'in- 
fliger des  fupplicqs  capitaux  à  des  hommes  fujets. 
comme  eux,  M^is  s'ils  étoient  indépendans  ,  il  fera 
difficile  de  jurtilier  les  Anglois  de  les  avoir  en- 
voyés à  la  more  ,  parce  qu'à   la  rigueur  cq^  Sau- 

T  iij 
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•  vages  croient  feulement  prifonniers  de  guerre.  Oa 

sicr.  XVII.  ^QJj.  m^i-iie  qyg   les   colons  n'écoient  pas  afTurés 

l'Aménque.  ^  ^^  ^^"""^  droïcs  ,  Car  au  lieu  de  faire  mourir  Ma- 
toonas,  ils  le  renvoyèrent  au  Chs^f  de  Nipnuck  , 
pour  qu'il  lui  fît  fubir  le  fupplice  qu'il  mériroit, 
ce  qui  fut  fait;  maison  pardonna  au  fïls.  11  y 
eut  dans  le  même  temps  un  grand  nombre  d'ef- 
carmouche^:,  prefque  toutes  à  l'avantage  des  An* 
glois  ;  6c  quoique  les  Hiftoriens  Américains  en 
parlent  avec  beaucoup  d'emphafe  ,  il  nous  paroîc 
qu'elles  écoient  peu  importantes. 
R^nPi^^^  Quant  à  Philippe  ,  accablé  de  mauvais  fuccès  , 
Focajpeu  'toutes  fcs  reffources  ne  purent  lui  conferver  un 
parti.  La  Reine  de  Pocaiïet  ,  qui  étoit  un  de 
fes  Alliés  5  ayant  été  furprife  par  les  Anglois  , 
exhorta  fes  troupes  a  fe  défendre  jufqu'â  la  der- 
nière extrémité  ;  mais  elle  fut  prefque  totilement 
abandonnée  j  &  elle  fe  ngya  en  voulant  s'échapper 
fur  un  radeau.  Les  Anglois  ayant  trouvé  (on 
corps ,  &  ne  l'ayant  pas  reconnu  ,  lui  coupèrent 
la  tête  ,  &:  l'envoyèrent  avec  d'autres  au  haut 
d'une  pique  à  Taunton  ,  où  les  Indiens  la  recon- 
nurent bientôt.  Ils  lui  firent  à^s  obfeqnes  avec 
de  (\  affreux  hurlemens  ,  qu'on  ne  put  douter  de 
la  grande  eftirne  dont  cette  PrinctlLe  avoit  joui 
parmi  les  Indiens. 

Philippe  5  mals^ré  (es  malheurs  ,  reftoit  toujours 
Tennemi  irréconciliable  des  Anglois  :  il  poulfoit 
fi  loin  fa  haine  contre  4es  colons,  qu'il  égorgea 
de  fa  main  un  Indien  qui  lui  confeilloit  de 
faire  la  paix.  Un  ans  amis  &  des  Coiifeillers  de 
ce  Prince,  qui  fans  doute  avoit  des  difpofitions 
pacifiques  ,  fe  rendit  a  Rhodc-I/land  ,  ik  décou- 
vrit aux  Anglois   la  retraite  de  Philippe  ,  &   les 


Livre    XXXII I.  i^ç 

movcns  qu'lMalloit  empKiycr  pour  le  furprendre.  TTT*T 
Le  (].ipitaiiie  Cluiich  parcit  avec  un  dctaclicmcnr,  sf.  ;t.  xvir. 
Ck  croiivi  ce  dangereux  ennemi  avc^c  une  fiiice  ., /''^''''* 
peu   nc^nibreufe  dans  un  marais   environne  d  une      c    i    n  i 

I  .  /    1    I  i»i    T  ^  ht  (lu  KO» 

cuu  llai;naiue  ,  mais  oucable.  Philippe  ren:a  delà  Piuiif^K. 
fauver;  mais  un  Anglois  &  un  Indien  le  couchè- 
rent en  joue  ,  &  ce  fut  l'Indien  qui  le  tua.  Soa 
corps  fut  écarrelc  ,  &  fa  icte  portée  en  triomphe 
a  New  Plimouth  ,  où  on  voit  encore  aujourd'hui 
ion  crâne.  C'tll  ainli  que  finit  ce  qu'on  appelle 
proprement  la  guerre  ^^hilippique.  Les  H  ftorîens 
de  la  Nouvelle-Angleterre  avouent  que  ce  Prince 
comman(]oit  un  peuple  indépendant,  puifque  le 
pays  qu'il  occupoit  étoir  hors  de  la  ligne  portée 
dans  la  charte  da  Malfacheufer. 

Les  fujcts  de  Philippe  continuèrent  la  guerre 
après  la  mort  de  ce  Prince,  même  avec  quelque 
avantage  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Gouvernement 
de  Bofton  fe    mêla  de   la    querelle,   &c   envoya  , 

un  corps  de  troupes  qui  fit  prifonniers  quacre 
cents  Indiens.  Deux  cents  furent  vendus  comme 
efclaves,  &  les  autres  furent  renvoyés  chez 
eux  ,  fur  la  promelTe  qu'ils  firent  de  fe  mieux 
conduire  à  l'avenir.  On  en  réferva  cependant 
quelques-uns  qui  s'étoient  rendus  coupables  de 
meurtres  &  d'autres  crimes ,  &  qui,  pour  fervir 
d'exemple  ,  furent  punis  de  mort.  Dans  la  relation 
de  cette  guerre,  nous  avons  omis  plufieurs  ef- 
carmouches  qui  ont  été  décrites  avec  la  plus 
minutieufe  exadtitude  par  les  Hjfloriens  de  la 
Nouvelle- Angleterre  j  mais  elles  font  trop  peu  im- 
portantes,  pour  pouvoir  entrer  dans  une  Hidoire. 
univeifclle. 

Apiès   ia  mort   du   Roi   Philippe ,    le    Majoi: 

T  iv 
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^  Walderen  fut  envoyé  pour  négocier  la  paix  avec 


^ECT.  XVII,  le  Chef  de  Penobfcoc.  il  n'obtint  pas  de  grande 

.,J^'^'^^^'^''^'^  avantages,   puifqae ,   lorfqu'il   fallut    enfin   faire 

une  paix   générale  ,   les   Anglois   furent  obligés 

de    donner   aux    Indiens   de   Teft    une    certaine 

quantité  de  blé  roas  les  ans  ,  &  de   leur  payer 

une  petite  redevance  pour  leurs  terres  qu'ils  leur 

avoient  enlevées. 

jiifvltat  de       Au  furplus,  les  colons  n*eurent  pas  beaucoup  a 

m^n^rre,       f^  giotiher  des  lauriers  qu'ils  avoient  cueillis  dans 

cette  guerre.  Ils  y  perdirent  ,  dir  on  ,  trois  cent 

quarante   de  leurs  compatriotes.  Il  eft  vrai   qu'il 

y  eut  trois  mille  Indieiis  rués;  mais  quelle  que 

foit  cette  difproporcion  ,  elle  auroit  pu  être  plus 

gran  ^e  ,   car    les   Anglois ,    s'ils    avoient   voulu 

négliger    un    p^u  leur  commerce  ,   auroienr  été 

en  ét.iE  de  mettre  fur  pied  un  corps  alTez  con- 

fîdcrable  pour  châlfer    bien  loin  les  Indiens.  A 

cette  faute   s'en    joignirent  plulleurs  autres ,  oc- 

caflonnéts   par    la    jaloufie    que    les    différentes 

Colonies  avoient    conçue    l'une  contre   l'autre , 

êc  qui  nuifit  grandement  au  fervice  public.  S'ils 

avoient  au(Ii  pouffé  la  guerre  plus  vigoureufement, 

lis   n'euirent   pas    donné    le    temps  aux  Indiens 

d'acquérir  de  l'expérience  dans  cet  art  funefle  > 

{k   les  Anglois  en    lubirent  louvent  la   peine. 

Quoique  la  guerre  fût  éteint®  dans  une  partie 
de  la    Nouvelle- Angleterre  ,  elle  conrinuoit  ce- 
pendant ("ians  une  autre ,  où   les  natifs  avoient  à 
K  '   venger    de    graves    infulrcs  ,   Cs:    des    vexations 

infiipportables  que  les  Ar-glois  leur  faifoienc 
cJTuyer,  fur  v  tout  fur  les  frontitres  de  Ncw- 
H^mp-shlre,  Ces  5niya<^,es  avoient  appris  qu^ 
Jc'5  Angiois  n'ccpiçut  pas  invinçiplçi3 ,  ik  p'îildHUt 
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que   la    j^uerre    creiidoit    Tes   ravages    dans    les 
coiurres   de  l'oucH:^   ils  foncinent    fur   les  plan-  sfct.  xvii. 
tarions  de  l'cit  ,  <în:  mallacrerenc  tous  les  Ani^lois   „  ■f^'''?^-''^ '^* 
qii  ils   renconirerenr.  Les  colons  uleient   de  re- 
prciailîcs. 

Enfin  le  Gonvernement  de  Botton ,  quoi- 
qu'occLipc  par  la  guerre  avec  le  Roi  Philippe, 
envoya  un  détachement  f^Lis  les  ordres  du 
Capitaine  Haiithorn  ,  pour  feconrir  les  Colonies 
orientales.  Le  Capitaine  farprit  quatre  cents 
Luliensqni  piiloient  laniaifonduMaj  rWalderen, 
&  les  fit  tous  prifonniers.  Cette  vidtoirç  ter- 
mina en  effet  la  guerre,  fur  laquelle  les  Anglois 
firent  de  iuftes  reflexions.  Ils  virent  le  grand 
inconvénient  de  ne  pas  avoir  de  places  fortes 
pour  fe  défendre  contre  les  furprifes  des  Lidiens  ; 
en  ccnféqnence  ils  conftru:firent  Scaiborough  > 
falmouth  ,  Y^rck,  Dover,  <5(:c,  La  guerre  avoir 
fait  négliger  l'agriculture  ,  &  avoit  introduit 
des  m œ tirs  dilfolues  parmi  le  peuple.  Aufîî ,  en 
1(3/9,  °'"^  adembla  un  Synode  presbytérien  pour 
réformer   les  mœurs 

A  cette  époque  ,1a  Nouvelle- Angleterre  éprouva  perfesdeia 
de  grandes  pertes  par  la  mort  de  Winrhrop  , 
Gouverneur  de  Coniiect'cut  &  de  New  ILiven  , 
de  Levcret  ,  Gouverneur  de  MalTachufet ,  de 
Window ,  Gouverneur  de  la  Colonie  de  New- 
Pliinouth.  Tous  ces  hommes  avoient  un  grand 
mérite  &c  les  meilleures  intentions.  Au  premier 
fuccéda  William  Leet  ;  au  fécond  ,  Simon 
Bradftreet  ;  S:  au  troiheme,  Robert  Treat  :  mais 
Charles  II,  vers  la  fin  de  fon  règne,  ayant  rem- 
porté un  grand  avan'-age  fur  le  Parlement,  la, 
province  de  la  Nouvelle-Angleterre  fut  vivemeiu 


Nouve'le-A:i^ 
gletem:. 
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^.^tjjuiMMmnm  peufécutée.  On  <iécerna  un  Quo-  W^arranto  contre 
srcT.xvir.  la  Colonie  de  NeW-Plimouch  ,  &  ce  jugement 
HiiiO'.rc de  ^^^^  enreçiftré  en  la  Chancellerie.  En  1685  & 
Sis  chants  ^^^4)  <^^''^  ^s  Maiïachufet  eut  le  même  fort; 
lui  font  re-  mais  lorfqu'on  publia  le  Quo-W^arranto  contre 
}>rijes,  Connedicut  &  New-Haven,  on  fit  entendre  aux 

colons  que  s'ils  livroient  volontairement  leur 
charte  ,  on  leur  permettroir  ,  à  leur  choix  ,  de 
fe  réunir  à  New-Yorck  ou  à  Bofton.  Ils  aimèrent 
mieux  céder.  Rhode-Ifland  ,  qui ,  dit-on  ,  avoit 
de  grands  privilèges  ,  en  fit  le  facrifice  fans 
héfîcer  ,  &  New-Hampshire  comme  Maine  fe 
défifterent  en  faveur  de  la  Couronne ,  du  privi- 
lège d'alfociation  fous  laquelle  elles  avoient  été 
établies.  Depuis  cette  époque  ,  le  Gouverneur 
6c  le  Confeil  ont  été  nommés  par  le  Roi. 
Henri  Cranfield  fut  le  premier  qui  fut  envoyé 
après  cette  révolution  ;  il  déplaça  Bradllreet  , 
Leet  &  Trear.  Cranfield  perdit  lui-même  fou 
gouvernement  à  la  mort  de  Charles  II  j  on  lui 
donna  pour  fucceffeur  Thomas  Dudiey  ,  né 
Américain.  Ce  Gouveriîeur  eÏÏaya  de  faire  fa 
cour  au  Roi ,  en  favorifant  TEglife  Anglicane 
contre  les  Presbytériens  ,  ce  qui  irrita  fi  fort  les 
colons  ,  qu'ils  prirent  fur  eux  de  le  dépofer  & 
de  le  renvoyer  prifoimier  en  Angleterre. 
Gouverne-  Sir  Eclmuud  Andros,qu'on  dit  avoir  été  d'abord 
mtrnt  de  sif    m-j  piuvre  Chevalier  de  Guernefey ,  étoit  Gouver- 

JE<imund  An~  i        i      xt  It        A         I  '    T'  ^ 

dros.  neur  de   la  Nouvelle-Angleterre  ,  precilcment  a 

l'époque  où  le  peuple  reprit  fes  privilèges.  Ce 
fut  aufil  (^^•y%  ce  temps  où  un  Américain,  nommé 
Xi^ilLiam  P/i/pns  ,  fit  fa  forcune  d'une  manière 
bien  extraor<linairc.  Ayant  appris  que  vers  1640  , 
un  gros  galion    Efpa^nol    s'écoit   perdu    près   le 
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port  âe  1.1  Pl^ta  ,  il  follicita  à  la  Cour  de  Londres 
la  pcrmidion  de  pécher  ce  trcfor,  Charles  11  lui  sfct.  xvii. 
donna  une  petite  frégate  montée  de  dix- huit  ^^^„f!^^''// 
cnnons  &  de  quatre-vingt-quinze  hommes  d'c- 
quip.gc.  11  fit  voile  pour  Hifpaniola,  6c  p'.oni^ea 
Il  ion  vent  ^  avec  fi  peu  de  fuccès  ,  que  Ïqs 
matelots  s'ctant  lafles>  il  fut  oblige  d'abandonner 
rentrcprife. 

Le  Duc  d'Albermale  ,  fils  de  celui  qui  avoic 
rétabli  Charles  II  fur  le  trône  ,  fe  trouvant  dans 
des  circonftmces  dérefpcrces  ,  adopta  le  projet 
de  Phipps  ,  qui  propofa  de  divifer  le  tréfor  dans 
un  certain  nombre  de  portions  proportionnées 
aux  dépenfes  que  Taventurier  avoit  avancées. 
On  équipa  un  navire  de  deux  cents  tonneaux  ,  Aventure  de 
avec  lequel  Phipps  fut  encore  à  la  quête  du  ^^'>v^* 
galion.  Cependant  ,  après  un  grand  nombre  de 
tentatives  de  toute  efpece ,  audî  inutiles  que 
les  précédentes  ,  il  étoit  fur  le  point  de  touc 
abandonner  ,  lorfqu'on  découvrit  enfin  le  galion. 
Il  travailla  fi  heureufement  &  avec  tant  d'à- 
drefie ,  qu'en  peu  de  jours  il  retira  du  fond  de 
la  mer  trente-deux  tonnes  remplies  d'argent ,  Se 
un  tréfor  immenfe  en  or  ,  en  perles  ,  en  diamans, 
&  en  autres  marchandifes  du  phis  grand  prix. 
On  dit  que  lorfque  cette  riche  prife  fur  arrivée 
en  Angleterre  ,  elle  produifir  trois  cent  mille 
livres  fterlings  ,  dont  quatre-vingt-dix  mille 
échurent  au  Duc  d'Albermale  ,  Se  deux  cent 
dix  à  Phipps  ,  qui  reçut  encore  l'Ordre  de 
Chevalerie  du  Roi  Jacques  il.  Cet  événement , 
fous  un.  règne  moins  orageux  ,  eût  fait  beaucoup 
de  bruit,  tandis  qu'on  en  p^irla  à  peine,  Sc 
que  peu  d'Ecrivains  en  ont  fait  mention. 


mnsui'niimwnmm 
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La  Nouvelle-Anglecerre  jouir  d'une  paix  pro- 
sect.  xvit.  fonde  jufqu'au  temps  de  la  révolution.  A  cetre 
^  H'floire  de  époque  ,  les  Indiens  fe  plaignirent  du  peu  d'égard 

V  Amérique.  i  t  •  ''Il 

^         que  les  colons  avoient   au  traite  par  lequel   on 

(juerre  avec      i  *       i  r  •  i  •    '     i 

les  j-ran-       ûcvoit  leut  toumir  tous  les  ans  une  quantité  de 
(ois.  blé.   Ils    fe    plaignirent   auiîi     de   ce    qu'ort    les 

troubloit  dans  leur  pcche  fur  la  rivière  Saco  , 
de  ce  que  les  troupeaux  des  colons  venoienc 
fur  leurs  terres,  enfin  de  ce  que  le  Gouverne- 
ment de  Bofton  avoir  difpofé  de  leurs  pofleflîons. 
La  vérité  ell:  que  les  planteurs  Anglois  agilToienc 
alors  un  peu  trop  librement  avec  les  Indiens 
&  avec  les  François.  Us  prirent  fur  eux  de  fixer 
de  nouvelles  bornes  à  leur  jurifdii^cion  ,  ce  qui 
l'augmenta  au  préjudice  de  la  propriété  dts 
François  ,  particulièrement  d'un  qui  s'appeloit  St. 
Cafteen. 

L'Ambaffadeur  François  avoir  obtenu  de  la 
Cour  de  Londres  un  ordre  pour  qu'on  reftituâc 
les  biens 'de  St.  Cafteen,  fur-tout  une  partie 
de  vignes  qu'on  avoit  injuftement  ufurpée  ;  mais 
on  n'eut  aucun  égard  à  cet  ordre.  Il  eft  probable 
que  le  peuple  de  la  Nouvelle-Angleterre  foup- 
çonnoit  d'avance  que  le  gouvernement  de  Jacques 
II  ne  feroit  pas  de  longue  durée,  Se  il  méprifoit 
autant  qu'il  haiïToit  le  Gouverneur  Andros. 
Cafteen  étoit  lui-même prefque  naturalifé  Indien, 
puifqu'il  avoit  époufé  la  fille  d'un  Chef^  en 
forte  que  dans  la  mauvaife  humeur  que  U 
conduite  des  Anglois  lui  donna  ,  il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  engager  les  Sauvages  i 
commencer  les  hoftiliccs.  Ils  dérruifirent  quel- 
ques troupeaux  Anglois  ,  qu'ils  prétendirent  avoir 
©urrepaflé  les  bornes  de  la  Colonie.  Blackaïaa  ) 
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Juge  de   p.iix.   Ht  arrccer  dix-luiir  ou  vingt  des  f^! 
coupables  ,  iS:   les    envoya  fous  une  forre  garde  ^^ot.  xvil. 
à  F.ilmourh.  Los  Indiens,  par  reprcdii  lies  ,  fc  fai-     J-i'fioire  de 

r  )  1  Al"  1        l'Amérique. 

liront  de  quelques  Anglois  ,  notamment  dci 
Capiraines  Rowden  «Se  Gcndai.  Le  premier 
mourut  dans    fa  prifon. 

11  n'eut  pas  été  difîicile  aux  Anglois  d*appaifer 
les  natifs  ;  il  fuffifoit  de  leur  faire  les  reftitutions 
que  la  juftice  exigeoir  :  mais  les  François  dif- 
fuaderent  les  Indieiis  de  faire  la  paix,  c^  ils 
tuèrent  plufîeurs  habitans  de  New-Yarmouth , 
ce  qui  obligea  \qs  autres  à  fe  retirer  dans  les 
fortifications.  Andros  étoit  alors  à  New-Yorck. 
A  (on  retour  à  Boftou  ,  il  blâma  la  conduite 
de  Blackman,  &:  ordonna  qu'on  rendît  la  liberté 
à  tous  les  prifonniers  Indiens,  fans  demander 
aucun  équivalent.  Les  Sauvages  crurent  que 
cette  puiîilanimitévenoitde  foibleffetJede  crainte. 
En  conféquence  ils»  attaquèrent  le  Capitaine 
Gendal  qu'ils  avoient  relâché ,  &  qui  condui- 
foit  un  détachement  a  Ncw-Yarmoath  ,  &  firent 
quelque*  prifonniers,  qui  furent  cependant  repris. 
En  même  temps  les  Indiens  égorgèrent  deux 
familles  Angloifes  près  de  Kennebeck.  En  un 
mot ,  toutes  les  frontières  furent  remplies  de 
fang    Se  d'horreur. 

Aiidros,  à  la  tête  cWm  corps  de  mille  hommes*     .  . 

y-         •  ,  .,.  '151  •  •    -1     >  Andros  enr ré 

le  mit  en  marche  au  milieu  del  hiver;  maisiln  eut  en  cempague^ 

aucun  fucccs.  Les  Hiiloriens  du  pays  i'accufent 

non  feulement  d'avoir  négligé   la  Colonie,  mais 

mcme    d'avoir    perfécuté   ceux    qui    s'armoienc 

pour  la  défendre ,    d'agir    de   concert  avec   les     # 

Fra:^^is  du   Canada  ,    &  d'avoir  mis  en  liberté 

Us  indiens  coupables  de  meurtre.  11  eft  cercain 
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qu'a  cette  époque  la  Nouvel  le- Angleterre  étolc 
Sect.  xvh.  Jjjj^s  une  (ituation  déplorable.  Dummer  prétend 
VAmir'^^u'^^  que  le  Gouverneur  avec  fon  Confeil ,  compofé 
de  quatre  ou  cinq  étrangers  fans  relfources  & 
fans  principes ,  faifoit  les  loix ,  &  établifToic 
ioutes  fortes  d'impôts  fur  le  peuple.  Sans  aucune 
alTemblée  préalable ,  il  fit  percevoir  un  fou  par 
livre  fur  la  valeur  de  tous  les  biens  de  la  Co- 
lonie ,  &  deux  fous  fur  toutes  les  marchandifes 
importées,  outre  vingt  fous  par  tête,  en  forme 
de  capitation.  Enfin  il  faifoit  payer  de  gros 
droits   fur  le  vin  ,   le  rum  &   les  liqueurs. 

Plufieurs particuliers  recommandables,qui,  dans 
une  adrelTe  fort  humble  ,  oferent  fe  plaindre  de 
la  pefanteur  de  ce  fardeau ,  furent  emprifonnés , 
dépouillés  du  privilège  à'habeas  corpus ,  j'^^g^* 
hors  de  leur  pays  ,  condamnés  à  Ats  amendes 
confid érables,  &  obligés  de  payer  cent  foixante 
livres  de  frais  ,  tandis  que  Ja  procédure  auroic 
à  peine  coûté  quelques  fchellings  en  Angleterre  , 
quoique  les  gens  de  Juftice  s'y  falTent  payer 
exorbitamment.  Enfin  ,  pour  mettre  le  comble  à 
l'oppreilion  ,  lorfqu'en  jugement  ils  voulurent 
réclamer  le  privilège  des  Anglois ,  on  leur 
répondit  avec  un  fouris  amer,  que  ces  privilèges 
ne  pouvoîtnt  point  les  fuivre  jufqu'â  Textrémicé 
du  globe  {a). 

Le  Lecteur  ne  doit  pas  être  furpris  de  ces  aftes 
de  tyrannie  ,  s'il  réfléchit  (ju'on  fuivoit  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  les  principes  de  Gouverne- 


rez) Difcourfc  addrcflcd  to  Lord  Cartcrct ,  Sccrctary  of 
State. 


LiVRF.    XXXIÏI.  305 

ment  ctnblis  en  Europe  par  Jacques  II.  William  -^^ 
Pliipps  ccoit  afoisàlaCourde  Londres,  (i:'^  comme    sect.xvit. 
il  ccoic  en  faveur  auprès  du  Roi  ,  il   prie  fur  lui  de   ,.  ^'(j^^''^^^ 

1    •    '^         r         1  4     '         J  >  \      J  '  Amérique, 

faire  quelques  planites  lur  la  conduite  d  Andros 
&i  de  ion  Confeil  ,  ^  d'exhorter  ce  Prince  à 
rendre  à  fes  compatriotes  leur  charte  &  leur  an- 
cienne forme  de  Gouvernement.  Jacques  lui  ré- 
pondit fuivnnt  fa  coutume  :  //  ny  a  que  cette 
grâce ,  Sir  inUiam  ,  que  je  puijfe  vous  refufer. 
Cependant  ce  Prince  créa  la  place  deShénfde 
la  Nouvelle-Angleterre  ,  &  la  donna  à  WiiHani 
Phipps.  Cette  chrirge  donna  tant  d'ombrage  à  An- 
dros Se  a  {qs  créatures  ,  qu'on  affure  qu'elles  ef- 
fayerent  d'afTalîiner  celui  qui  en  étoit  revêtu. 

Enfin  l'adminiftration  de  ce  Gouverneur  de- 
vint intolérable.  Increafe  Mather  ,  Redeur  du 
Collège  de  Cambridge ,  avec  deux  autres  Gentils- 
hommes, furent  envoyés  en  Angleterre,  pour  met- 
tre leurs  griefs  fous  les  yeux  du  Roi  &  du  Con- 
feil.* La  révolution  s'opéroit  alors;  &  les  nouvelles 
de  l'arrivée  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre 
étant  parvenues  en  Amérique  ,  Andros  fit  em- 
prifonner  le  porteur  ,  &  fit  publier  une  défenfe 
de  lailTer  débarquer  dans  la  province  tout  homme 
revêtu  d'une  commiiiion  de  Guillaume.  Ces  vio- 
lences firent  foupçonner  qu'Andros  &:  fes  afïîdés 
avoient  formé  le  dellein  de  maiTacrer  tous  les  ha- 
bitans  ,  &  on  répandit  ce  bruit  fourdement ,  pour 
fournir  au  peuple  l'occafion  àt  (q  réunit  &  de 
fe  faire  juftice  de  fes  opprelTeurs. 

Le  18  Avril  i(?89  ,  après  quelques  mefures 
prifes ,  on  dit  au  nord  de  la  ville  ,  que  les  habi" 
tans  de  la  partie  du  midi  avoient  pris  les  armes, 
&  on  en  difoit   autant  au  midi  de  la  partie  du\ 
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êk>m'M.mhj-^  nord.   Ce   ftraragême    réu(îic  ;    on   fe    faint    dé 
Spct  XVII    roures  les  créatures  du  Gouverneur  ,  &  on  les  em** 
^Hifiùirrde  pnfonna.   Les  principaux    habitans  s'emparèrent 
mtrique.    ^^  1^  mai  Ton  où  fe  tenoir  le  Confeil  ,  ôc  le  Gou- 
verneur fe  réfugia  dans    le  château  ^  ou  on  lui 
adrtlTa  la  lettre  luivance  i 

«    MoNSlEURj 

»  Réunis  avec  plufieurs  autres  habuans  de  lai 

*>    ville  ,  6C  furpris  de  la  fubite  infurre(ftion   du 

33_^peuple  ,  que  nous  étions  très-éloignés  de  foup- 

j>  çonner,    nous  nous  voyons  forcés  par  les  cir-- 

»   confiances  d'avertir  Votre  Excellence, que  pout 

ii  rétablir  la  tranquillité  dans  ce  pays  ,  ôc  pour 

.    »  railurer  le  peuple  qui  croit  être  menacé  du  plus 

j>  grand  danger  ,  comme  aulli  pour  votre  fiireté 

»>  particulière  3  nous  croyons  néceflfaire  que  vous 

»   vous  démettiez  du  gouvernement,  &  que  vous 

"   nous   livriez  les   forts  pour  ctre  coniervés  à  la 

»  Couronne    de  la    Grande-Bretagne  ,  Ôc    pour 

5»  qu'on  en  dilpofe  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  ^ 

»  qui  doivent  arriver  inceirammenr.  En  ce  cas  ^ 

w   nous  vous  promettons  qu'il  ne  vous  fera  fait 

»  aucune    violence  ,   ni  aux  perfonnes  de  votre 

j>  fuite,  ni  a  vos  troupes  en  ce  qui  touche  leurs 

«   perfonnes  ou  leurs  biens.  Nous  fommes  per- 

»   luadés  qu'en  cas  d'ojipofition  ,   le  peuple  s  eni' 

3>  parera     de     force     des   fortihcations*    Signé  ^ 

»    IF'hïte  Winthrop  ^   Simon  Uruâflreet  ^  Wd^ 

j>  lïam  Stoiiiyhtoa  ,   Samuel   Shrimpîon  ,    Bar-^ 

)>  tholomew    Cidney  ,    If^dliam    Browne,  Tho^ 

M   mas  Danf'urth  ,  John  Richards  y  Elisha  Cook-^ 

»»  Ifaac    Addirigton  ,    John    Nelfon   ,    Adam 

i>    Jf^inthrop  f 
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"    îf^întlirop  ,   Peur   Sergfant   ,    John    Fojicr  y 
3»    Ddv'iiL  If^^at^rhoiLJc  <«.  shct.  XVII. 

Ccrrc  11  trie,    fn'ncc  ilu  les  perfonnes  les  pi  lis  „*;^'f!°"'' ^^ 

.  ,   ,  ,       I      xT  1 1        \         t  •       '  Aintnque. 

rcTntd.U)lcs  Je  la  Nouvelle-An,;lecerrc,  prouvoïc  .  .  -  .. 
alfcz  que  les  ccylons  ecoient  (irierniir.cs  a  roue  ^0/?. 
fiirc  pour  rcullir  dan=;  leur  projcr.  C',^p':;i-iclanc 
AiîJros  fe  nue  d'abor.l  en  clct-enle;  ik  eiivoya 
chercher  des  armes  A  une  frc-rue  du  Roi  ,  qui 
école  alors  dans  !e  pote;  mais  elles  fareiu  LiJter- 
ceprées  p.ir  un  parii  des  habitans  commandes  par 
John  Nciron  ,  qui  demanda  qu'o:i  lui  renJÎc  le 
fort.  Le  Gouverneur  fe  voyanc  dans  l'impoljl- 
bilicé  de  l'aire  réfulance  ,  obéit  ;  enfuite  les  prin- 
cipaux habitans ,  animes  d'un  efprit  vraiment  ré- 
publicain ,  fe  rendirent  à  la  Chambre  duConfcil  , 
d'où  ils  firent  lire  une  déclaration  contenant  les 
griefs  dd  la  Colonie  \  le  peuple  ,  au  nombre  de 
trois  mille  hommes,  écoic  armé.  Ils  convoquèrent 
après  ce  préliminaire  une  Aifemblée  générale  , 
compofie  des  Reprcfcncans  des  Colonies  unies  , 
&  le  24  Mai,  de  fa  propre  autorité  ,  cette  Af- 
femblée  rétablit  l'ancicn.-îe  forme  de  Gouverne-  L\:ncîenGo'j^ 
ment,  qui  fut  dans  la  fuire  appronvé^^  par  le  Roi  ver«<;mw«r  e/2 
Guillaume  Se  la  Reine-Marie.  Sir  William  Phipps 
étoit  en  Ani^leterre  lors  de  la  révolution.  Le  Roi 
Jacques  avoit  vjidu  lui  donner  le  gouvernemenc 
de  la  Nouvelle-Angleterre  ,  mais  on  prétend  qu'il 
le  rehifa. 

La  révolution    ct.-int    confommée    en  Angle-   Continnatiort 
terre,    les   coIojîs   Aiîglois    hreiit   la  guerre  aux  ^^^  ^^  ^^sn» 
François  d'Amérique  ,  comme  le  Roi  Guillaume  franco. 
la  faifoit  à  Louis  X'l7  en  Europe.  Les  François  , 
pour  mieux  gagner  les  Indiens  ,  leur  pcrfuaderenc 
que  les  Anglois  écoieiu  des  rebelles ,  Se  qu'il:  fe- 

Tome  LXXrL  V 
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rmmmmmmm^  roicnt  abandonnés  de  Dieu  &  des  hommes  ;  H$ 
SEcr.  XVII.  leur   promirent  en  même   temps  de  les  foiuenir 

Hifioireic  ^^^^  toutcs  les  fotces  de  la  Colonie  de  Québec. 
Le  Major  Walderen  commandoic  alors  à  Qua- 
checo  ,  frontière  de  la  plus  grande  importance. 
11  avoit  eu  une  conférence  avec  un  Chef  d'In- 
diens, nommé  Mefandonit  ,  6c  lui  avoit  permis 
de  loger  dans  le  forr;  mais  àh^  le  grand  matin  ,  le 
Barbare  ouvrit  les  portes  à  un  parri  de  Sauvages 
qui  étoit  caché  dans  le  voillna^e  :  ils  fondirent 
furie  Major,  le  tuefent,  ainfi  que  vingt-deux 
autres  perfonnes ,  brûlèrent  plufieurs  maifons,  & 
après  avoit  commis  un  grand  nombre  de  meur- 
tres &  de  violences  ,  ils  retinrent  encore  vingt- 
neuf  Anglois  prifonniers. 

Le  Capitaine  Noyés  eut  ordre  de  marcher  avec 
un  détachement  à  Penecook  ,  mais  les  Sauvages 
s'étoienc  retirés  avant  fon  arrivée  :  il  eut  cepen- 
dant la  fatisfa6i:ion  de  ravager  leurs  terres  &  de 
détruire  leurs  villages.  Les  Indiens  furprirent  en- 
fuite  le  fort  Pemmaquid  ^  &  y  tuèrent  quatorze 
Anglois  j  ils  rompirent  auiîi  la  capitulation  fur 
laquelle  le  fort  s'étoit  rendu  ;  ils  égorgèrent  la 
garnifon  &  quelques  troupes  qui  éroient  venues 
à  fon  fecours.  Ces  cruautés  déterminèrent  les  ha- 
bitans  de  Shrepfcoc  &  de  Kennebeck  à  fe  retirer 
à  Falmourh. 

Faute  (om-       Les  colons  avoient  remarqué  ,  lors  de  la  der- 

mlt  par  Us         -  I         T      J  •  '1  '  C  ' 

An  lois.  niere  guerre  avec  les  Indiens,  qu  ils  avoient  raie 
une  grande  haute  en  agillant  par  petits  Corps. 
Dans  cette  circonft;mce  >  fâchant  que  les  François 
ne  dcliroient  que  la  ruine  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  ils  leverenr  un  corps  de  mille  hommes  ^ 
dont  cinq  cents  fortirenc  du  Mallachullet  ,  fous 
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le  MAJor  Sv;nyne  ,  &C  ciiu]  cents  partirent  de  ^-zirz^::!: '± 
New  Pli. noutli,  commandes  par  le  Major  Church:  Skct- xvif. 
ni.iis  à  cette  époque  les  François  avoient  inî-  i-^Sr'^^et* 
truie  les  Saiivnt7c«;^  ils  leur  avoient  fur  tour  c-ïp^^ris 
a  employer  la  corruption.  Ils  avoient  par-tour  des 
eipions  qui  les  avertifloient  (\es  moiwemcn';  des 
paiiis  Âuglois  ,  dont  plufîeurs  furnit  n.a(n\<  rrs  j 
cnhn  ils  devinrent  fi  habiles  dans  l'art  de  la  tra- 
hifoii  ,  qu'ils  traitèrent  les  Anc^lois  avec  une 
cruauté  qu'ils  n*ivoi-iit  pas  connue  jufqu'alors  , 
quelque  Barbares  qu'ils  fuflenr.  Nou.c  parlertins  du 
toui.^e  de  (ieux  Ang^.'oi':  q'd  dcfcndoient  un  fort 
furp'-is  par  les  Ir.diens.  Quoique  réduirs  à  la  der- 
nière extrémité  ,  ils  refuferent  de  fe  rendre  ,  ^ 
Inoins  qu'on  ne  leur  accordac  iK-.e  capitulation.  11^ 
robti!ii-2nt  \  mais  les  Barbares  la  rompirent  inhu- 
rnainement ,  &c  tuèrent  trois  ou  quatre  enfaiîs  dé 
l'un  de  ces  hommes  ,  pendant  que  l'autre  fè  faii- 
voit.  Les  M  .jors  Sv/ayne  &  Ghurch  furent  déchu$ 
de  toutes  leurs  efpérances  pu  les  inîri|^ues  des 
François  ,  qui  corrompirent  les  Indiens  Anglois; 
en  forte  qu'après  avcir  mis  gàrnifoh  a  Blue  Point, 
ils  furent  obligés  d'entrer  àx'^s  leurs  quartiers 
d'hiver  fans  avoir  rien  fait  d'importaîUi 

Le  Gouvernement   Ai^^-^lois    rt'ignoroit   point  o.s P'^jfejftonS 
les  manœuvres  des  François  :  en  confcq-ience  il  P'--n^,-ni.i 

/r   1  I  1  ''î  >  1  font    eavA' 

relolut  de  couper  la  racine  ou  mal  ,  en  atta-  /i^g^. 
quant  les  François  en  même  tetDps  à  Québec  , 
éc  dans  l'Acadie  ou  Nouvelle- EcofFe  ,  dont  ils 
étaient  alors  en  poiFedion.  Les  dérails  de  la  pre-^ 
miere  expédition  fe  trouveront  à  rarnc'e  du  Ca- 
nada. Le  commandement  de  celle  oii'on  vouloit 
diriger  contre  FAcadie,  fut  donné  â  Sir  Wiiliant 
Phipps.  On  arma  pour  cet   efF^t  une  Çtcgzi^  dg  ^ 
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^" '■  ■»  quarante  car.ons  ,    un  autre    vailfeau  de  feize  , 

SEcr.  x\iL    éc   lin  troifienie  de  huit.  Sir  William  ht  auili  toc 
ff'^j^/rede  voîlc   DouT   Potc-Roval  ,     dout  ,    fuivaiit  Char- 

l  Amérique.        1  •        /       X         I  /-,/.'  r,  1 

levorx  (û)  ,  la  garnilon  n  etoit  compolce  que  de 
quatre-vingc- fix  hommes  avec  dix -huit  canons 
fans  affût  ,  &  donc  \qs  fortifications  n'écoienc 
pas    tenables. 

Le  2  1  Mai  1^90  ,  l'armemenc  Anglois  parue 
devant  la  place.  Manneval  ,  Gouverneur  Fran- 
çois ,  envoya  un  Prêtre  pour  demander  à  Sir  Wil- 
liam quelles  étoienr  leurs  intentions.  Celui-ci 
r<^poi-jdit  qu'il  vouloit  qu'on  fe  rendît  à  dif- 
crction.  Le  Député  rehifa  d'abord  d'accepter 
cette  propofîtion  ,  ce  qui  détermina  Sir  Wil- 
liam à  accorder  une  capitulation,  qui  fut  dreffée 
dans  les  termes  fuivar.s.  i".  Les  foldats  ,  avec 
leurs  armes  6c  leur  bagage  ,  feront  tranfpor- 
tcs  à  Québec  dans  un  vailfeau  Anglois.  1^.  Les 
habitans  feront  confervés  dans  la  paifible  pof- 
fclîion  de  leurs  biens ,  &C  on  veillera  à  ce  que  les 
femmes  no  loient  point  infultées.  5^.  Les  habitans 
auront  le  libre  exercice  de  la  Religion  Romaine  , 
6c  on  ne  touchera   point  aux   biens  de  l'Eglife. 

Si  on  en  croit  Charievoix  (  ^  )  ,  Phipps  ac- 
corda c-es  conditions,  mais  rehifa  de  les  ligner, 
difant  que  fa  parole  ,  comme  Général  ,  étoit  au 
delFtis  de  toutes  les  li^naturcs.  IVfanneval ,  obligé 
de  s'en  rapporter  à  fa  parole  ,  le  rendit  le  Ie4i- 
demain  à  bord  <le  la  frégate  Angloile  ,  où  la  ca- 
pitulation fut  ratifiée  ,  ik  les  clcf:s  du  fort  furent 
remifes  à  Phipps.  Lorfque  ce  Général  y  fuc 
entré  ,  furpris  de  la  foibltlfe  de  la  place  ,  il  fe 

(<i^  rliaricvoix  ,  c.  III,  p.  *;6. 
(Jb)   Idem  ,  ïbid. 
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repentir    d'avoir  accorde  des  conditions  G  avan-  ^__ ^ 

taecurcs  A  la  c^rnifon  ;  en  conréquencc  le  même    i"^^->^vn. 

.^  ^      N        s  1  'I       L  1         I  :'  Htllnire  de 

Auteur  (ii)  prétend  qu  il  chercha  les  moyens  a  en  ^.^,„,',,^«,, 
cludcr  l'exécution. 

Pendant  que  Manncval  c'toit  à  bord  du  vaif- 
feau  Ani^lois,  on  vit  quelques  foldats  ivres  em- 
porter des  effets  qui  appartenoient  au  Gouver- 
neur. Pliipps  regarda  cela  comme  une  attciiite 
portée  à  la  capitularion  ,  &  s'en  Fit  un  prétexte 
pour  la  désavouer.  Il  défarma  les  f<)lJats,  &  les 
enferma  dans  l'cglife.  Il  configna  Manneval  dans 
fa  propre  maifon  ,  &:  lui  donna  des  Gardes  >  le 
dépouilla  de  (on  argent  ôz  de  (es  habits  .  [^illa  les 
habirans  ,  (xm  épargner  les  Piètres  ni  l'églife,  ^ 
il  le  ren-ibarqua  après  avoir  exigé  des  habicans  un 
ferment  de  fidélité  au  Roi  Guiliaume  d'^  à  la 
Reine  Marie.  Nous  trouverons  le  détail-  ces  au- 
tres opératicwis  de  Phipps  dans  la  faite  de  cette 
Hi{l:oiie. 

L'expédition  deftinée  contre  Québec  fut  (\  mal  F.xpr.'h'on 
conduire  ,  qu'elle  nuifit  beaucoup  à  la  Coîoiiie  ^^"'^'''  ^^' 
de  la  Nouvelle-Angleterre.  Elle  perdit  aa  moins 
1000  hommes  ,  &  fit  efifayer  à  Tes  débiteurs  une 
banqueroute  de  140,000  livres.  Atcel  ,  Ofiiciei: 
François  &:  Canadien  ,  de  concert  avec  Hoop- 
v^ood  ,  Chef  des  Hurons  ,  attaqua  Saimo'talls  , 
ville  frontière  ,  y  tua  trente  hommes,  &  en  em- 
mena cinquante  prifonniers.  Le  Lieuteivant  Clarck 
ayant  hafardé  de  forcir  de  Ci(co  ,  fut  farpris  par 
un  corps  de  quatre  ou  cinq  cents  Indi-ens  t-c  Fran- 
çois ,  qui,  après  l'avoir  tué  lui  Ô<.  treize  de  (es 
gens ,  brûlèrent  la  ville.  Ils  avolenc  accordé  d  la 

{a)  îdan  ,  p.  j;-^. 

V  iij 
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garnifon  une  capirularion  par  laquelle  elle  devoît 
Sect  xvîi  erfe  conduire  à  la  ville  A'^gioi^e  la  plus  pro- 
•'"^•'■f  "  c'uip.c  ;  mais  on  r^prorhi  a.ix  loldats  !eiu  rebel^ 
iion  contre  leur  Ic^iiime  oouv.rnin  ,  <k  on  s  ef| 
fi[  un  prérexce  pour  ne  p^s  exécuter  la  capitu- 
lation. Les  uns  ,  4vec  le  Major  Davis  ,  qui  er^ 
^f'Mr  Cominandanc  ,  furent  envoyés  pnfonniers 
s.  Qiicbec  ,  &  les  autres  furent  é;4orgés  par  les 
li-.'i^ns  Les  garnifons  de  Papcodac  ,  de  Spam- 
vitk  ,  de  B!.:ck  Point  .l'  de  Bk-e-Point,  furent 
dans  ia  conft'^rf'arion  lorfqu'elles  apprirent  la  def- 
tr!:clion  de  Cafco  ,  &  elles  s'cnfuiri;nr  jufqu'i 
S  co  ,  à^uz  la  garnifon  abandoniîa  aufiî  fon 
polie,  Hx^pv\^oocl  le  H  uon  la  pourfuivic ,  rav,3ge^ 
tûL^t  le  plar  pays ,  ^  P^affacra  tous  les  Anglois  qui 
tom'h  r*  tu  entre  fes  n^ain-^.  Enfin  les  Capitaines 
F'cyd  '^  Grsenleaf  le  joignirent  ,  défirent  fon 
Hérpchement  ,  &  It  bleflerent  lui-même.  Il  fut 
enfuir^  rué  par  les  François ,  qMi  le  prirent  pouf 
un  I-oqyois. 

Après  cet  événemenr  ,  les  Fiançois  &'  les  In* 
diens  remportèrent  plufieurs  avantages  ,  qui  , 
q-ioiqu*en  parricu'ier  trop  peu  confidérables  pour 
èrrc  cicni'lés,  étoient  cependant  très-faneftes  aux 
co'nns  Anglois,  La  feule  expédition  qui  mérite 
d'errc  ';on<"erv/>e  ,  t[ï  celle  du  M.ijor  Church  à 
Caf.  c  Ba  '  ,  où  il  biiila  quelques  iorts  François 
6^  Indiens  ,  <^'  rendit  la  liborré  a  quelques  An- 
^'ois  prifonniers.  La  guerre  continua  cnfuite  avec 
dis  fu^'-ès  divers ,  cenendnnt  toujours  au  défavan"* 
f.^i'e  >\c\  Antjlo's.  Enfin  les  deux  partis  convin- 
rent d^u' e  fufpenfion  d*armes,  qui  dcvoiç  durei 
jufqn*;.'    m-^is  de   Mai  1691, 

SU  William   Phipp§   vçgi;  i  cetçe  épo^uQ  i 
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I  onJres  ,    Se    dcmandoit    à    ccre    chnrgc    d'une i',    ■.? 

noiivclL'  cxpcJjiion    en  Canada;   mais  la  {guerre  ^'^ff-^^iï- 
xcrriblc  d.uis  laciudlc  le  Roi  Giiillauine  cioit  en-  ,^^""''^' 
ga^t'  ,   ^  la  mauvaîie  iliuc  de  la  dernière  renra- 
tivc  ,  rendirent  inurilts  routes  fes  follicitations. 
Sir  Henri  Asliurft  *:<v:  M.  Incrcafe  Marher  étoicic 
au(îi   alors  en   Angleterre  comme   Députés  de  la 
Colonie  ,  pour  demander  la  reftitution  de   leur 
ancienne   Charte;  ^    ii  on   réfléchit  fur  le  zcîe 
que   les   colons    avoient  montre  pour  la  liberté  , 
&:  fur  l'horreur  qu'ils  avoient  témoignée  pour  un 
GoLiveinetiîeiit  Catholique,  ils  dévoient  s'attendre 
à  obtenir  cette  (^race  lous  le  nouveau  Gouverne- 
ment ;    mais    ni   le    Roi   ,  ni    Tes  Miniftres   ne 
voulurent  fe   prêter  â   rendre   la  Colonie  indé- 
pendante de  la  Couronne  ,  Se  le  renouvellement 
de  la  Charte  fut  refufé.  Les  Députés  en  obrinrenc 
une  nouvelle;   mais  on  n'y  conferva  prefque  au- 
cuns   de  leurs   privilèges  ,    &■  il  efl:  à  préiurr^.er 
que  s'ils  avoient  été  traites   ainli   fous    le  regnô 
des  Stuart  ,  il  auroit  pu  y  avoir  une  révolte. 

Par  cette  Charte  le  Roi  fe  réfervoit  fa  nomi'- 
nation  du  Gouverneur  ,  du  Lieutenant- Gouver- 
neur,  du  Secrétaire  &  des  Oiïîciers  de  TAmi- 
rauté  ,  ce  qui  appartenoit  autrefois  au  peuple.  Le 
pouvoir  d'affemWer  la  Milice  étoit  dévola  au 
Gouverneur.  Le  Gouverneur  avoir  aufîi  le  droit 
de  nommer  tous  les  Juges  S:  Shérih  ;  mais  a 
cet  égnrd  il  devoir  obtenir  le  confenrenient  du 
Confeil  du  Roi.  Il  avoit  la  faculté  de  s'oppofer 
aux  Loix  &  Ades  publics  qui  fjroien.t  arrêtés 
par  l'AlTemblée  générale.  Enfin  ces  Loix  approu- 
vées par  le  Gouverneur  dévoient  être  envoyées 
en  Angleterre  ,    &c  elles  dévoient  ctr«    inilles 

V  iv 
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{i   la   mctropole   les  défapprouvoic   dans    l'erpace 
SEcr.  xv'i.  ^^    ^^^^^   ^"5.   Toiu    le     privilège    que    Ja    Co- 
Hifîoirede  loiiie  put   obceiilr  ,    fut   qu'elle    pourroic    nom- 
VAménque.     ^^q^  (ç^^-^  premier  Gouverneur  ,  ôc  le  choix  tomba 
fur  Sir  William  Plupps. 
Guerre  In-       Cette  afïl.iii-e  importante  étoit  à   peine  termi- 
née ,  que  les  Indiens  recommencèrent  les  hofti- 
lités  près  de  Berwick  ,  d'Exeter  ,  &  du  Cap  Nid- 
duck.  AuQi-tot  quelques  Officiers,  à  la  tête  de 
400   hommes  ,   marchèrent    à  Pechypfot  ;   mais 
comme   ils  n'obferv;rrent  aucune  difcipline  ,   ils 
furent   furpris  par  les  Barbares  ,    êc  chalFés  avec 
perte   vers  leurs  vaifTeaux.  Cet  cchec   fut  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  meurtres  c^:   de  cruautés 
commif^s  par  les  Siuvages.  La  Colonie  de  Maf- 
facliuffet  fut  attaquée  du  côté  de   Teft ,  ce  qui 
n'ctoit. jamais  arrivé.  Elle  fut  alarmée  ,  &  le  fore 
du  Cap  Nidduck  ,  un  des  meilleurs  du  pays,  fut 
abandonné  par  la  garni fon. 

Les  Sauvages  François  fe  mirent  aulîi  en  mou- 
vement ,   &   attaquèrent  Yorck  ,   où  ils  tuèrent 
cinquante  habitans ,   &  en  emmenèrent  cent  pri- 
fonniers.    Le    Gouvernement    détacha    différens 
partis  pour  délivrer   les  captifs  ,  mais  ils  virent 
que  les  Barbares  croient  commandés  par  des  Of- 
ficiers  François  ;    des   foldats    de   cerre    nation 
croient    aufïi    mclés  parmi  les    Indiens  ;    il    n'y 
avoit  pas    moins   de   500   Hurons  Chrétiens   eu 
campagne  ,    &  ils  étoicnt  renforcés   par  cpiatre 
ou  cinq  Chefs  de  Suivagcs   avec    leurs  troupes. 
Un  Capitaine  Angiois  ,  nomme  Convers  ,  acquit 
d.\ï\s   cette    occalion    beaucoup    de  gloire  ,  pour 
avoir    défendu  Lm   pofle    avec  quinze  ou  vingt 
hommes  contre  deux  ccnti   Indiens  commandes 


ie 
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par  Moxus   leur-  Chef.  Convers   fortit  cnfuire  , 
&  à  la  tcte  ci'iiii  parti  Aiv;lois  ,  hatcic  les  Tran-    srcx  xvii 
cois   <S:   les  Sauvac;cs   de   Sagadahok.    Le   Corn-     j^'/^^o^;;'/ 
niandaivr  TranijCis  ,   nomme   La  iSroJJe  ,  tut  tue 
dans  raelion. 

Sir  William  Phinns  venoit  d'arriver  dans  la  sir  jriir.am 
Nouvclle-Angletcrre  avec  la  nonvclie  Charte  qui  ^cmtur, 
déplut  à  un  grand  nombre  d'hahirans.  Apres 
avoir  confirmé  les  lc>ix  faites  par  l'AiTemblée  gé- 
nérale ,  il  déclara  qu'il  étoic  rcfolu  de  marcher 
en  perfonne  contre  les  Indiens.  Nul  homme  ne 
pouvoir  efpcrer  plus  de  fucccs  que  Itri  ;  il  étoic 
né  dans  le  pays  oin  étoit  le  théâtre  de  la  guerre, 
près  la  rivière  de  Kennebek  ,  &  il  le  connoidoic 
parfaitement.  Il  marcha  à  Tefl:  à  la  tece  de  quatre 
cent  cinquante  hommes,  &:  fit  ccnftruire  un 
nouveau  fort  à  Pemmaquid  (û)  j  ce  fut  un  des 
plus  confidérables  &  des  mieux  bâcis  de  TAmérique 
feptentrionale  :  cependant  la  dénenfe  que  cette 
conftruélion  occafionna  fut  fi  grande  ,  qu'on  pré- 
tend   que    pour  l'avoir  ordonnée,   Sir    WilH.^nî 


{a)  Les  Capitaines  Baiicrofc  &  "W'ing  en  jetèrent  IfS 
fondcmcn*: ,  bc  le  Capitaine  Marish  le  finie.  Il  cil"  en  pierre  , 
d'wne  forme  triangulaire ,  &  a  fepc  cent  trente-fcpt  pieds 
de  large  en  dehors  des  murs  ,  &  cent  huit  pieds  carres 
dans  l'intérieur  :  i!  y  a  de  cjiioi  placer  vingt-huit  canons  à 
huit  pieds  de  terre  ,  Se  quatorze  canons  montés  ,  dent 
dix  de  fcize  livres  de  balle.  Le  mur  méridional  fui  fane  face 
a  la  mer,  aycit  viagt-d.-ux  pieds  de  haut  &  fix  de  large. 
Celui  de  l'efl  a  ^tOiize  pi'^ds  de  haut ,  cc'ui  du  nord  dix  ,  et  - 
ce' ni  de  roueft  dix  huit.  Le  fort  s'élevoi:  à  vingt  verçes  au 
dell'us  de  la  nljs  haute  marce  ,  &  avoit  une  garnifon  de 
fixante  hommes,  liretish  Empire  in  America  ,  vol.  I, 
page  146. 
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-  perdit  l'affedion  de  îa  Colonie.  Il  eft  à  préfumer 


sect.  XVII.  q.^g  çç  r^jj  l'effet  du  reirentiment  particulier  que 
v^jbniriqut  '  ^^^^^^^^  ^^  nouvelle  Charte,  car  il  eft  certain  que 
ce  fort  &  les  autres  que  le  Gouverneur  fie  bâtir  , 
furent  très-avansageux  à  la  partie  orientale  de 
la  Colonie  \  il  n'eil  pas  moins  vrai  que  Sir 
William  retuiit  c-n  perfonne  les  plus  grands  fer- 
vices  conrre  les  Sauvages,  qui  furent  dans  cette 
guerre  plu»;  furieux  qu'ils  n'avoienr  jamais  été. 

Animés  par  les  François,  ils  avoient  commis 
beaucoup  de  meurtres  au  nord  àcs  rivières 
Merimack  ,  Oylttr  &:  ConnedVicur.  Le  Gouverneur 
donna  au  Aiajor  Convers  le  commandement  des 
garnifons  de  Tell,  <î^'  lui  envoya  un  renfort  de 
trois  cent  cinquante  hommes.  Avec  cefecotirs, 
Convers  fut  q\\  cr:iu  d'envahir  le  p»ys  des 
Indiens,  <?»:  dç  d'/:ruire  leurs  terres  <Sc  leurs 
habiip.tîons  à  Taconcr.  Près  de  Cv^nnciflicut ,  les 
S.uivaccs  qui  cLoicnc  en  armes  furent  attaqués 
^  compicremcnr  dcfsics  par"  les  Anglois ,  qui 
reprirent  auili  leurs  prifonniers,  pendant  que  pour 
les  contenir  ,  Sir  William  conftruifoic  un  autre 
fort  à  vSa.  o.  Toutes  ces  difpofitions  dcrcrminerenc 
les  Barbares  a  la  pnix. 
la  paix  eft  L'Ag,enr,  ou,  il  l'on  veut ,  l'AmbafTadeiir  Fran-» 
çois  près  des  Chef ^S-uivages,  <î^'  qui  ordinairement 
croit  un  Prcire,  ht  tout  ce  qu'il  put  pour  leur 
perfuader  de  continuer  la  guerre  ,  ^Sc  il  auroit 
probablement  réu(Ti  ,  fi  les  Frajjçnis  du  Canada 
avoient  été  à  portée  de  leur  envoyer  les  armes 
&:  le  fccours  q.i'ils  leur  avoient  promis.  Comme 
ils  ne  le  firent  pns,  les  Sauvages  demandèrent  la 
paix.  On  tint  un  Congres  au  fort  de  Pemmnquid  , 
appelé  depuis  Cuilluume  Henri ,  où  (cuouwq^qih 


ééiulue. 
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trois  Comiiùiraiic»;  Air^lois  3c  treize  Chefs  Indiens 
avec  des  Interprètes.  Ccire  alîemblce  fut  tiès-  sfct.  xvu, 
importâmes  p.u  le  traité  qui  y  Fut  conclu-  les  i-J^^rT^^,/ 
Indiens  i'c  reconnurent  fujcts  de  la  Couronne 
d'Anî;lcterre  *,  les  colons  iurcnr  confirmés  dans 
la  poiledion  de  leurs  terres  j  les  Sauvages  renon- 
cèrent à  leur  alliance  avec  les  François  ,  6c  ils 
fournirent  leur  commerce  avec  les  Anglois  x 
TmCpedion  de  rAlfemblce   générale. 

Au  momtsnt  où  ces  fcenes  de  carnaire  ceiïoient  Onperrécutr 

f>         i         r  '  -1      '  n     •  1  "  \         Us  Sorciers. 

fur  les  frontières,  il  s  en  paliou  une  bien  plus 
horrible  encore  nu  centre  de  la  Colonie;  tous 
les  efprits  fe  fouieverent  contre  de  prétendus 
Sorciers.  Le  Ledeur  doit  favoir  que  cccte  frénéfîe 
fut  encouragée  par  les  Paiflances  civile  &  ecclé^ 
fiaftique.  Sir  William  Phipps  croyoit  fermemenç 
i  IVxiftence  des  Sorciers,  &  les  MiniTures  foute- 
noienc  que  c'étoit  un  blarphca"ie  d'en  douter, 
Paris,  Minilhe  de  Salem,  fit  tant  tourmenteç 
une  pauvre  Femme  Indienne  ,  qu'il  l'obligea  à 
avouer  qu'elle  avoir  enforcelé  fa  Fille  &  fa  nièce» 
Georjze  Burron?hc  fut  accuFé  de  Forcellerie  devant 
un  Tribunal  compoFc  de  lix  des  principaux  Mem- 
bres de  la  Colonie;  il  fut  atteint  Se  convaincu, 
6c  exécuté  d'après  des  témoignages  nar'Jrellemenc 
impo(IiMe>,&  fur  des  men Fondes  avérés.  Nous 
ne  détaillerons  pas  ce  procès  ni  les  autres  du 
même  genre ,  parce  que  ce  Font  jutant  d'infulces 
faites   a  la  raîFon, 

La  perfécution  devint  cepeuvlint  G  cruelle  > 
que  perFjnne  n'ctoit  plus  en  fureté.  Rebecca 
Niirfe  ,  femme  très'VerrueuFe  Se  d'une  piétc 
exemplaire  ,  fut  accuFée  ;  les  Faits  qu'on  lui  re- 
pfQchoit  éroienc  fi  peu  importans ,  que  les  Jurés , 
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r  quoique  très-zélés   contre  les  Sorciers ,  la  décîa- 


sicT.  XVII.   rerent  innocente  ;   miis  le  Tribunal  Se  les  fpec- 
„  f^'-'!^"'^ ''-^  rareurs   parurenc  Ci   niécontens  de  ce  fa^emenc , 

l  Amérique.  >•,        /  ,  ,.     ,  ,        ,  j  ^  ri! 

qii  Ils  riirent  obliges  de  la  cojidamntr.  hlie 
montra  fur  l'échafaud  une  raifon  ,  une  fermeté 
ôc  une  réfignation  exemplaires.  Comme  (i  les 
Juges  Se  les  Jurés  avoient  abjuré  toute  efpece  de 
fens  commun  &  d'humanité  ,  ils  firent  pendre 
plufieurs  perfonnes  fur  la  dépvofirion  des  efprits. 
On  trouve  les  détails  de  cette  abfardité  dans 
l'Hiftoire  de  cette  perfécution  ,  que  Mather  nous 
a  laifTée.Une  Femme  nommée  £^/ly  préfenta  aux 
Juges  une  pétition  aufîî  touchante  que  raifonnable; 
on  n'y  eut  aucun  égard  ,  elle  fut  exécutée. 
Martha  Cory  eut  le  mcme  fort  ,  Se  (on  mari 
mourut  dans  les  tourmens,  pour  n'avoir  pas  voulu 
croire  à  la  vérité  du  témoignage  d'après  lequel 
fa  femme  avoir  été  pendue.  En  un  mot,  environ 
cent  cinq'iinte  perfonnes  des  deux  fc'x.QS  furent 
emprifonnées  ,  &  plus  de  deux  cents  accufées  , 
parmi  lefquelles  un  grand  nombre  ne  trouva  fa 
fureté  que  dans  la  fuite.  M.  English  fur- tout  , 
homme  fort  riche  ,  laiffa  une  fortune  de  quinze 
cents  livres  fterling ,  qui  fut  faifîe  par  le  Shérif. 
Desenfans  de  onze  ans  furent  punis  de  mort  ,  8c 
plufieurs  femmes  ne  conferverent  leur  vie  qu'en- 
prétextant    une   grolTerre. 

La  Cour  de  Londres  apprit  avec  aurantd'horreur 
que  d'indignation  cette  longue  fuite  de  cruautés, 
ôc  on  commença  enfin  dans  la  Colonie  mcme  à 
réficchir  fur  la  quantité  de  fang  innocent  qu'on 
a  voit  répandu.  Ces  mêmes  Migiltrats  qui  avoient 
été  fi  zélés  ,  dcvir.rent  plus  humains  j  Dudley 
Bradftcer ,  qui  avoir  prononcé  trente  ou  quarante 
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jujTcmens  ,    ne  voulut   plus  eu    leiulre   crautresj 

on   r;\CLui.\   lui   c\:    Ca  femme  d'avoir  ,  par  leurs   sect.  xviî. 

f(.>rcilcecs  ,  caufé  la    moïc  de  neuf  perfonnes,  d<.  „^/'^^"'"^^ 

ils    turent   obliges  de    quitter  la    Colonie,    bon 

frère   John   Bradltcet   fut   accufé  d'avoir  traverfc 

l'air   fur  ion  chien   pour   aller  au  fabbat  :  ce.fuc 

avec   la    plus  grande    peine  qu'il   évita  la  more 

a   laquelle    cette   étrange    dcpoluion   l'avoir  faic 

condamner  ;  mais   (on    chien  la  fouffrir  comme 

complice.  Le  Capitaine  Ahlin  ,  l'un  des  hommes 

les  plus  vertueux  ôc  les  plus  fenfés  de  la  Colonie, 

refta  en  prilon   quinze  femaines   pour  la  même 

accufation  ^  il   fe  fauva  heureufement ,   mais  il 

revint   l'année    fuivante  en    i<^9  5  ,  pour   fuivre 

fon  procès  ,  Se  il   fut  folennellement  juftifié. 

En  un  mot  ,  de  vingt- huit  perfonnes  qui 
furent  condamnées  à  mort  ,  vingt  furent  exécu- 
tées. Ce  fuccès  rendit  leurs  perfécuceurs  plus  avides 
de  fang,  Se  pour  fe  venger  de  quelque  refus 
qu'ils  éprouvèrent,  ils  accuferenc  les  amis  da 
Gouverneur  oc  le  Do6leur  Increafe  Mather,  qui 
avoient  été  les  grands  protecteurs  de  la  perfécution. 
C'efi:  cependant  à  cetre^  époque  qu'elle  celTa.  Sic 
William  Phipps  pardonna  à  tous  les  accufés  , 
ëc  les  grands  Jurés  ne  voulurent  pohn  prononcer 
contre  les  prétendus  Sorciers,  même  contre  ceux 
qui   s'avouoient,  coupables.  .  ' 

Nous  fommes  obligés  d'obferver  que  cette 
perfécution  fut  lufcirée  par  un  certaiji  nombre 
de  miférables  ,  foie  pour  iatlsbire  leur  refTenti- 
ment  particulier,  foit  par  fanatifme  ou  crédulité  , 
&  qu'ils  n'auroient  jamais  réuilî  fans  la  foiblelTe  du 
Gouverneur  Oc  du  Dodeur  Mather  ,  qui  ,  uns  s'en 
appercevoir^écoieiit  les  inflrumetis  donc  fe  fer  voient    , 
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-»  des   hommes  plus   mal-inrentionnés.   Le  peuplé 


Sect.  XVII.  en  général,   Se    les   Minières,   parriciiliérement 
Hijloirede  M.  Caleb  de  Bofton  ^  s'efforcèrent  de  faire  ouvrir 
«'"^î"'-     jg5  y^yx   fur  les   motifs    de  es  atrôcicés  ;  mais 
leurs  efforts  furent   vains.  11  faut  remarquer  aullî 
qu'on    employa    les     tortures    pour    forcer    ce^- 
malheureux  à  s'avouer    Sorciers  ,   &   que    tous 
fe  retracèrent  lorfqu'ils    furent   fur    l'cchafaud. 
A    cette  époque  ,    Sir  William  Pliipps  perdit 
Fertime  des   colons  ;   la   paix    avec   les   Indiens 
n'avoit  été  fuivie  d'aucune  diminution  dans  les 
impôts ,  &  un  grand  nombre  de  perfonnes  s'obf- 
tinoient  à  le  regarder  comme  la  caufe  de  tout 
le  fang  innocent  qu'on  avoit   fait  couler  durant 
la  dernière  perfécution.  D'ailleurs  on  ne  croyoit 
pas  à  ce  Gouverneur  alTcz  de  capacité  pour  ad- 
miniftrer  une  Colonie  telle  que  la  Nouvelle  An- 
gleterre.   Depuis    long  -  temps   les    mccontens  fe 
plaignoient  à  leurs  amis  d'Angicterre  de  la  con- 
duite de  cet   Officier  ,   &   ils   réuflirent  à  faire 
adopter  par  la  Cour  l'opinion  qu'ils  en  avoientj 
enfin  ils  y  firent  paffer  une  accufation  en  forme , 
&  Sir  William   fut  rappelé  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite  a  un  Comité  du  Confcil  Privé* 
Sir  willUm.       Cependant ,  commc  il  avoit  un  grand  nombre 
cjî  accufé  &  (l>amis    dans     le    Clergé    6c    dans    l'Airemblés 

rappelé    en  ^     ^  ^7  >      ,t^  n     * 

An^Leicrrc.     générale  ,   ces    deux   ^.>orps    aareiierent    au  Kol 

une    contre  -  pétition    en    fa    faveur  ,    «Se    fup- 

plierent     Sa   Majcfté    de   le    rétablir    dans    {or\ 

rmeurt&a  Gouvernement;  mais  avant  que  cette  afi^aire  fut 

P'^ur juccef-    jugée  ,    Sir  William    nu>iirut  A    Londres   d'une 

ton.   '""^^     fièvre  maiigne.  Wil'iam  Scou^^hton  ,  qui  n'étoic 

pas  tout  à-hit  innocent  de   la   perlccution    des 
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Sorciers    ,  lui    futcci^.a  :  (on    adminidiation   fut  "  ■> 

iiiHiiile.  sr>.T.  XVII* 

Les   Frai'.çois  l\u   Ctin.\di  avoient   touiours   le  ..^''^S!''  ^ 

1         r  J  r  I  C  '      1  f      ^  Amenqut* 

plus  graïul  aicendanc  lur  les  bauva^es  ccablis 
cîurc  les  Colonies  Françoifcs  Ck  Angloifcs  ,  ce 
qui  les  rcndoïc  beaucoup  plus  puilLns.  C'croic 
la  fuite  d'un  plan  formé  par  le  Roi  de  France 
pour  détruire  la  Colonie  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  »?c  pour  l'exécution  duquel  ce  Prince  avoic 
fait  de  «grands  préparatifs.  11  éc^uipa  une  flotte 
dont  le  commandement  fut  donné  au  Chevalier 
de  Nefniond  ,  un  des  meilleurs  Officiers  de  ma- 
rine )  à<:  cet  Officier  devoit  erre  joint  par  1500 
hommes  du  Canada.  En  même  temps  la  Cour 
de  Fraiîce  arrcroit  qu'©n  donneroit  au  Comte  de 
Frontenac  ,  Gouverneur  général  de  la  Nouvelle*  ^ 

France  ,  des  armes  Se  de  largent  pour  les  In- 
diens qui  avoient  été  convertis ,  ôc  qui  ,  excités 
par  les  Millionnaires  ,  traitèrent  les  Anglois  non 
feulement  comme  ennemis  ,  mais  encore  comme 
Hérétiques.  Ces  impreffions  augmentèrent  leur 
férocité  naturelle  ,  &  les  rendirent  plus  barbares 
&  plus  perfides  que  jamais. 

Malgré  la  paix  folenneîle  qui  avoit  été  conclue  c-ntîn 
à  Pemm.aquid  un  an  auparavant  5  de  concert  avec  l'^^a^*** 
les  François  ,  ces  Barbares  fu-prirent  la  ville 
fi'Oyder  River,  où  ils  firent  cent  prifonnieis.  Ils 
égorgèrent  Madame  Cutts  d<  toute  fa  fAmilie  ; 
mais  le  Lieutenant  Lukin  les  repoulTa  a  Greton. 
Ils  ravagèrent  enfuite  le  plat  pays,  où  ils  tuèrent 
vingt  ou  trente  Anglois  ,  pillèrent  les  plantations, 
&:  emmenèrent  captifs  ou  enlevèrent  le  péricrane 
à  tous  ceux  qu'ils  ne  purent  pas  maiucrer.  Une 
femme  en  particulier  ,    donc  ils  anachcrcnt  ia 


•.ntinuation 
ire. 


5ÎO  HISTOIRE    UNIV. 

•  chevelure  ,  vécut  plus  de  vingt  ans  après.  On  n( 


Sect.xvii.  conçoit  pas  d'où  provenoit  la   foibieire  des   Aii- 
//i/tcire  de  glo'is  à    ceccc  époque.  La  Nouvelle  -  Angleterre 

l Amérique,  fenfermoit  200,000  Blancs,  outre  les  fujets  In- 
diens. Toutes  les  fois  que  les  François  rencon- 
trèrent des  OfHciers  coura^reux  ,  ils  furent  re- 
pouflés  y  ce  qui  rendit  les  Indiens  de  leur  parti 
plus  cruels  lorsqu'ils  trouvèrent  des  habitans  ié- 
farmés.  Enfin  Bommafeen  ,  un  de  leurs  princi- 
paux Chefs ,  «Se  qui  avoir  été  préfent  à  la  paix  de 
Pemmaquid  ,  fut  fait  prifonnier  par  les  Anglois  , 
ôc  envoyé  à  Bofton. 

Cet  homme  ctoit  fi  diftingué,que  fa  prife  intimida 
les  Indiens  ;  ils  celferent  toutes  les  hoftilités ,  & 
envoyèrent  faire  des  propofitions  de  paix  à  la 
ganiifon  de  Pemmaquid.  D'abord  ils  offrirent  de 
rendre  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  Anglois  , 
&  ils  en  relâchèrent  huit.  Sur  ce  préliminaire  ,  on 
convint  d'une  trêve  de  trence  jours  ,  ôc  le  Major 
Convers  avec  deux  autres  Officiers  furent  chargés 
de  traiter  de  la  paix.  Cette  négociation  n'aboutie 
a  rien  ,  parce  que  d'un  côté  les  Anglois  refu- 
ferent  de  rendre  le  Chef  Bommafeen  ,  Se  parce 
que  les  Indiens  ne  voulurent  pas  relâcher  leurs 
piifonnicrs  ,  dont  cent  étoient  encore  entre  leurs 
mains.  La  guerre  recommença  avec  une  nouvelle 
fureur  ;  au  mois  d'Août  de  cette  année  ,  les  In- 
diens parurent  pour  la  première  fois  à  Billericay 
à  cheval  ,  &  remplirent  le  comté  d'Elfcx  de  meur- 
tres 6c  de  dévaflations. 

On  trouve  tous  ces  détails  feulement  indi- 
qués dans  les  Hiftoiiens  Anglois  ,  ce  qui  fait 
croire  que  Stoughton  &  le  Gouvernement  de  la 
Nouvelle-Anglecerrc  avoient  {lucment  provoqué 

les 
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les   Alicnaqiiis   ou  Indiens   François.   AinCi  nous  '"T"!!!**^ 
fuivons  le  Pcre  Cliarlevoix  ,  parce  que,  dans  les    sec^  xvH. 
thofcs  imporiantcs  ,  il  Te  concilie  avec  les  Eni^    . /^''/i"'' '^^ 
vains   Anglois  ,    oc    qu  on   avoue  que   dans    ce 
tenips-li  la  Nouvelle    AnoUterre  ctoit  fort  mal 
gouverncc.  La  gamifon  de  Pemmaquid  arrcra  fepc 
Aben:K]uis  qui   s'croienr  rendus  au   fort  avec  le 
drapeau  de  trêve.  Qiiatie  de  ces  Indiens  furenc 
tués  fur  le  chemin  de  Bofton  ,  où  on  les  avoic 
tous    envoyés    prifonniers.    La    nation    demanda 
juftice  de  cette  inflation  de  la  Foi  publique  ,  Ôc 
au  lieu  de  la  faiisfaire  ,  Stoughton  lui  reprocha 
de  femhlables  infiaélions. 

Les  François  fentirent  la  nécclîiré  d'enlever  k?»?** 
aux  Anglois  le  fort  de  Pemmaquid.  Iberviile  de 
Bonaventure  («),  deux  excellcns  Ofîiciers  ,  fu- 
rent chargés  de  cette  commiffion  ,  Ôc  de  celle  de 
rafer  le  fort  après  qu'ils  s'en  feroient  rendus 
maîtres.  Enfuite  ils  dévoient  fe  joindre  à  Farme- 
nient  que  la  France  avoit  envoyé  ,  dans  l'inten- 
tion de  détruire  tous  les  établillemens  An^'ois, 
Le  Roi  de  France  avoit  fi  à  cœur  le  fuccès  de 
cette  expédition  ,  qu'il  adigna  à  cet  effet  lIqs 
forces  très-conlidérables.  Les  Ecrivains  François 
avouent  cependant  que  ce  projet  eiu  été  impra- 
ticable ,  h  les  Officiers  Anglois  eulTent  fait  leui: 
devoir. 

Le  gouvernement  de  Pemmaquid  ctoit  alors 
entre  les  mains  du  Capitaine  Chub.  Dans  ces 
entrefaites  j  il  traitoic  avec  quelques  Chefs  Abe-^ 
naquis  ,  6c  pendant  que  ces  Indiens  fe  croyoieng 


{a)  Charlevoix,  t.  lit,  p.  ijj^ 
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■M  en  fureté  (  ^  ) ,  il  en  tua  deux  ;  les  Angloîs  eux- 

Sect  XVII.  mêmes  condamnèrent  cecte  barbarie,  qui  ranima 
Nj}oirede  \;i  gucirc    &    reuouvela   les  fcenes   de    carnage. 
*''*''  *  Le  16  Juin  ,   Ïqs  deux  Commandans  François 

arrivèrent  à  la  baie  Efpagnole  ,  où  ils  apprirent 
que  trois  vaifTeaux  Anglois  étoient  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Saint-Jean.  Ils  les  cher- 
chèrent ,  &  les  ayant  rencontrés  le  4  Juillet  , 
Iberville  prie  le  Ne]pport  de  14  canons ,  &  enfuite 
il  attaqua  le  fort,  qui  fut  invelH  le  14.  Des  corps 
nombreux  d'Indiens  difciplinés  qui  lavoient  ac- 
compagné ,  ôc  qui  venoient  de  jour  à  autre  fe 
joindre  à  lui  ,  lui  aidèrent  à  débarquer  fon  ar- 
tillerie 5  ôc  à  élever  les  batteries. 
sié^e&rcd'  Avant  de  les  faire  jouer  (^)  ,  les  Français 
ditinn  Je  fommcrcnt  Chub  de  rendre  la  place  ;  mais  celui- 
Cl  répondit  qu  il  le  dcrendroit  julqua  la  der- 
nière extrémité^  cependant  il  voyoic  la  mer  cou- 
verte de  vaifleaux  ennemis ,  &  fes  murs  envi- 
ronnés d'un  nombre  incroyable  d'Indiens  alliés 
des  François.  Alors  le  feu  commença  de  part  ôc 
d'autre.  Iberville  éleva  une  batterie,  fur  laquelle 
il  plaça  cinq  mortiers.  Lorfque  la  garnifon  vie 
tomber  les  bombes ,  elle  perdit  courage  ,  ôc  elle 
fut  encore  plus  déconcertée  lorfqu'elle  appric 
qu'elle  devoit  êcre  livrée  aux  Indiens ,  Ci  le  fore 
étoit  pris  d'alfaur.  Chub  demanda  à  capituler  , 
Ôc  il  fut  convenu  que  les  Anglois  feroient  en- 


(â)  Bricish  Empire  in  America.  Vol.  I,  p.   i<^r. 

Ih)  L'Auteur  du  British  Empire  &  d'autres  Ecrivains 
Anglois  prétendent  que  Cliub  reiilit  ce  foit  avant  qu'on 
eût  tiré  un  Iciil  coup;  mais  l'opinion  de  Charlcvuix  que 
puus  fuivonsy  cCl  plus  vraiicinbhhlc 
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voycs  avec  tons  leurs  effets  à   Bollon  ,  pour  ctie 
cih.ingés  toiiuc   un    ptr-il  nombre  de    I'ian<yois  s  rr.  xvu. 
Se   de  Sauv.it;cs  ,  iS:  ljuc,  juiqu'à  leur  arrivée  ,    ^M,/}-i>rrde 
on  Ici  mctîmic  à  l'abri  delà  fureur  des  Indiens.  ''^'"'^«2"«- 

Ciiaflevoix  prccend  que  Cliub  fut  forcé  par 
la  gamifoii ,  qui  n'écoit  que  de  quacre-vingt-douze 
honnuts  (les  Anglois  dilcnt  deux  cents),  à  accepter 
ces  conditions.  Lorfque  les  François  entrèrent 
dans  le  fort  ,  ils  y  trouvèrent  un  Indien  en- 
chaîné ,  Ôc  pi  Cl  à  mourir  des  mauvais  traite- 
mens  qu'on  lui  avoit  fait  fouffrir.  La  vue  de 
ce  ni^.lheureux  mie  tous  les  Sauvages  dai^.s  une 
telle  fureur  ,  que  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande 
peine  que  lis  Ffançois  les  eni[>êcherent  de  maf- 
(Vcrer  la  garnifjn.  On  avoue  de  tous  côiés  que  fi  ce 
fort  avoir  été  gardé  par  des  homiiies  braves ,  il  eut 
tenu  très -long -temps  ,  parce  qu'il  avoir  quinze 
canons  â:  d{:s  munitions  en  abondance. 

L'exccucicn  de  la  capitulation  éprouva  quel- 
ques difficultés.  Le  Commandant  François  en- 
voya une  partie  de  la  garnifon  à  Dofton  ;  mais 
il  vouloir  qu'en  échange  du  furplus  ,  ainfî  que 
de  Tcquipage  du  Newport^  qui  monroit  à  en- 
viron cent  hommes ,  on  rendît  la  liberté  à  tous 
les  prifonniers  ,  tant  François  qu'Indiens.  En 
même  temps  il  démolit  le  fort  de  Pemmaquid. 
Avant  d'avoir  reçu  rcponfe  ,  il  partit  pour  aller 
exécuter  le  refte  de  fa  commifîion  ^  &  comme 
il  i'appevçut  qu'il  pourroit  manquer  de  provihons, 
W  renvoya  tous  les  prifonniers  ,  à  l'exception  des 
Officiers. 

Les  nouvelles  de  la  prife  de  Pemmaquid  ré-  £xp:o!t 
pandirent  la  terreur  dans  la  Nouvelle-Angleterre;  d'Anna hunf 
le  Gouverneur  envoya  trois  vailFeaux  de  guerre 
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a  la  pourfuice  de  l'efcadre  Françoife  ;  mais  il  étoic 
sscT.  XVII.  trop  tard.  En  mèi^ie  rt-mps  le  Colonel  Gedney 
,  Hiftoiredt  marcha  à  Ttft  avec   cinq   cents  hommes  ;  il  nV 

r Amérique.  •     -r  •  •     t     J*  '  r   ' 

^        trouva   ni    rrançuis    ni  indiens  ,    mais ,   luivanc 
l'ordre  qu'il  en  avoic  rec^u  ,  il  ramena  prifonnier 
à  Boflon  le  Capitaine  Chup  ;  cependant  on  fe 
contenta   de  lui   reprendre  fa  commiliion  ,    ce 
qui  femble  prouver  qu'il   s'écoit  mieux   conduit 
qu'on  ne  l'avoit  cru.  Les  Indiens  ne  regardoienc 
plus  les  Anglois  qu'avec  une  efpece  de  mépris. 
Ilsfurpriient  Haverkiil  dans  le  comté  d'ElIex  , 
d'eu  ils  emmenèrent  trente  captifs.  De  ce  nombre 
étoic  une  femme   nommée   Anne  Hiinjler ,  qui 
étoit    accouchée    depuis    peu   de   jours.    Voyanc 
qu'elle  couroit  le  danger  d'être  facrifiée  à  l'inhu- 
manité de  ces  Barbares ,  elle  encouragea  (î  bien 
la  femme  qui  l'avoit  gardée  pendant  (qs  couches  , 
de  un   Anglois  qui    étoit   avec   elle  ,   qu'à   eux 
trois   ils  tuèrent  dix  Indiens  avec  leurs   propres 
armes, <3v:  fe  fauverencenfuiteà  Boflon.  L'Atfemblée 
générale  leur  décerna  cinquante  livres  ,   indépen- 
damment des  préfens  particuliers  qui  leur  furent 
faits.  A  la  honte  des  Anglois  ,  les  Indiens  conti- 
nuèrent a   faire   la   guerre  par  partis  détaches  , 
tuant    tous   ceux  qu'ils   rencontroient   ,    à'  l'ex- 
ception àQS  perfonnes  qu'ils  réletvoient  pour  les 
tourmens. 

Outre  l'expédition  contre  Pemmaquid  ,  la 
France  avoic  formé  le  plan  de  foumettre  toute 
la  Nouvelle-Angleterre  au  commencement  de 
iCfj.  1(^97.  On  verra  dans  THiftoire  du  Canada,  com- 
ment ce  projec  échoua  ;  mais  lorfque  les  pre- 
miers avis  arrivcrenc  à  Boftôn  ,  les  habicans  pa- 
rurent fe  réveiller  de  leur  léchargie.  Ils  répa- 
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rercnt  fur  le  champ  les  fortifications  de  leur  ville;  "H^* 
on  leva  &  on  difciplina  de  nouvelles  troupes  de  ^î^'".  xvii. 
milice,  en  forte  qu'il  eu  probable  que  les  Fran-  ,.  '^y/"'''"^^ 
(;ois  auroicnt  ctc  battus  s'ils  avoient  paru.  Le 
Major  Mardi  rendit  dans  cette  occafion  les  plus 
grands  fervices  a  la  Colonie.  Envoyé  du  côté  de 
l'eft  ,  où  on  apprcliendoit  le  plus  les  Sauvages  , 
il  Icschaiïa  de  tous  les  environs  de  la  baiedeCafco; 
enfuire,  ayant  mis  fes  troupes  a  bord  de  quelques 
petits  vailleaux  ,  il  les  débarqua  près  de  la  ri- 
vière Damafcottes  ,  dans  les  ifles  de  Tcft ,  avant 
que  ces  Barbares  euiïent  repris  leurs  efprits  ;  Se 
après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde  ,  il  les 
força  de  fe  fauver  dans  leurs  canots.  Cette  expé- 
dition étoit  d'autant  plus  utile  ,  qu'elle  empêcha 
les  Indiens  de  joindre  les  François ,  dont  la  flotte 
&  l'armée  ,  après  cet  échec  ,  retournèrent  en 
Europe. 

Dès  l'année  1^95  ,  les  colons  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ëc  de  New-Yorck  étoient  vivement 
accufcs  de  piraterie.  Le  Roi  donna  le  gouver- 
nement de  ces  deux  provinces  au  Comte  de 
Bellamont,  Pair  d'Irlande,  qu'il  regardoit  comme 
rempli  de  bravoure  ik  de  probité,  &  comme 
plus  capable  que  tout  autre  de  rendre  la  tran- 
quillité au  commerce  de  mer.  Le  Lord  Bellamont 
refta  encore  en  Angleterre  deux  ans  après  fa 
nomination;  &■  pendant  cet  intervalle,  Stoughron 
adminifcra  en  qualité  de  Député- Gouverneur. 
Bellamont  conférant  avec  le  Colonel  Livingfton  , 
riche  propriétaire  de  New-Yorck  ,  6c  qui  jouiiToit 
d'une  grande  réputation ,  celui-ci  lui  recom- 
manda le  Capitaine  Kidd  comme  très  en  étac 
de  détruire   la  piraterie. 

X  il; 
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^■L—a*  uLiw»       Bfcllamont  rendit  compte  de  cette  propoiîtion 
SïCT.  XVII.  an  Roi  j  mais  lorfcju'il  confulta  rAmitauté  ,  on 
H'<jlr.'re it  lui    répondit   que    la  fituation    des    aft..iies    ne 
r,  n       .    permettoir  pas  nu  on  accordât  a   Kuid  ce  qu  il 
Tirate  Kidd.   uemandoK,  c  eit-a  dire  ,  le  commandement  d  w\\ 
vaiffeau  de   trente  canpns  bien  équipe.  Le  projet 
alloit  ainii  échouer,  lorfque  Livingfton  le  renou- 
vela   en  propofant    a    Bcllamont   d'équiper   un 
vaiiFeau   de   (ix  mille   livres ,  dont ,   de  concerc 
avec  Kidd  ,  il  fourniroit  un  cinquième  ,   &:  que 
le  furpius  feroit  fourni  par  d'autres  grands  Sei- 
gneurs y  tels  que  le  Grand-Chancelier  Sommcrs , 
le  Duc  de  Swresbury ,  les  Comtes  de  Romney  , 
•    d'Orford  ,  <:><:  autres. 

Ce  plan  fut  mis  (o'c.s  \q^  yeux  du  Roi  ,  qui 
l'approuva  ,  &  qui  permit  que  \qs  allociés  eulïent 
une  part  dans  tout  ce  que  Kidd  enleveroit  aux 
Pirates  ,  fe  réfervant  pour  lui  un  dixième ,  pour 
faire  voir  que  la  Couronne  éroir  intércfTée  à 
cette  cntreprife.  Le  vailfeau  Fut  conftruit ,  & 
on  donna  â  Ki^id  une  commiiîîon  en  forme 
pour  pourfuivre  les  Pirates.  Kidd ,  après  avoir 
croifé  quelque  temps  fur  les  côres  de  la  Nouvelle- 
Angletctre  &  de  New-Yortk  avec  peu  de  fuccès, 
partît  pour  les  Indes  Orientales ,  eu  il  fut  Pirate 
lui-même  >  &:  il  traita  fi  mal  les  fujets  du  Grand- 
/  Mogol ,  que  \ts  biens  de  la  Compagnie  Orien- 

tale d'Angleterre  furent  fur  le  point  d'ctre  faifis. 
L'audace  de  Kidd  faifoit  le  plus  grand  bruit  en 
Europe  ,  &i  fur- tout  en  Angleterre  ,  où  les  mé- 
coniens  difoient  cuvcrtcmcnt  que  cet  homme 
étoit  aurorifé  par  le  Roi  ^  par  les  Minilîres. 
u>8.  Après  uii  long  voyage  ,  Lord  Bellamonr  arriva 

enfin  dans   fon   gouvernemcnc   de   New-Yorck 
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en    1^9?),    cV    il   y   trouva  les  affaires    dans    un  ■* 

granil  ciclorciie.  Les  Indiens  avoient  rccommeficé    ^^cr  wui 
à  ci;ori;cr  les  habirans  qu'ils  rrouvoicnt  dcfumcs.      •^'/""^« 
Un  Miniftre  ,  le  Capicaine  Chub  &   le  Cok^nel     '  ^'^^-î"'* 
Br.idftrcct  hircnr  mallacrcs  dans  le  comcéd'Hlfex; 
mais  ces  B.ub.ires  furent  chalfés  de  Decfield  fur 
In  rivière  de  Connedicut  par  un  Miniftre  nommé 
îf^iU'ujms  y  qui  fe  mir  à  la  tête  des  habitans. 

La  paix  de  Ryfwick  rétablit  un  peu  la  tran- 
quillité dans  ces  contrées.  Le  Comte  de  Frontenac 
avertit  les  Chefs  ^^ts  Hurons  &  ^qs  autres  na- 
tions fauvages  alliées  des  François  ,  d'obtenir 
àqs  Anglois  les  meilleures  conditions  qu'ils 
pourroienr,  parce  qu'il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir 
de  les  fourenir.  Le  Comte  de  Bellamont  refta 
à  New-Yorck  ^  mais  il  chargea  le  Major  Convers 
&  le  Colonel  Philips  de  fe  rendre  a  Penobfcot 
pour  conférer  avec  les  Chefs  des  Indiens  fur 
les  moyens  de  rétablir  la  paix.  En  même  temps 
il  écrivit  une  lettre  très-polie  au  Comte  de 
Frontenac  ,  pour  l'informer  que  la  paix  avoic  ccc 
publiée  à  Londres  ;  il  lui  fit  prcfenter  ^^ar  le 
Colonel  Schuyler  dix-neuf  prifonniers  François  , 
^  demanda  qu'on  Im  rendît  tous  \qs  prifonniers  , 
foit  Anglois  5  foit  Indiens,  qui  croient  dans  la 
Nouvelle-France  {a). 

Le  Comte  de  Frontenac  vouloir  bien  rcflitaer 
les  prifonniers  Anglois,  mais  il  prétendoit  n'avoir 
aucune  autorité  fur  les  Indiens ,  particulièrement 
fur  les  Iroquois.  Cette  dilcufîion  donna  lieu  à 
une  négociation  très-longue.  Le  grand  objet  de 


C^)  Charlevoix,  vol.  III,  p.  534. 
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Frjntenac  éroit  de  convaincre  les  Iroquois  qu'il 

s  cT.  XVII    é'oix  prêt  à  rendre  la  liberté  â   leurs  treres  pri- 

v/z  re  :e  f  .nnij^rj  mais  q  ie  comme  ils  forii.oient  un  peuple 

'         mcependant,    il    ne   vouloir   pis    les  livrer   aux 

A  -,  lois.    Les  Sauvages  ne  furent  point  touchés 

de  cette  déHcatelTe,  &c  \\  mourut  lui  même  peu' 

de  ts-mps  après,  âgé  de  78  ans;  il   s'étoit  rendu 

trèb-rccommandable  dans  fon  gouvernement,  &c 

avoir  élevé  le  Canada  à  un    degré  de  puilTance 

&"  de  prorpérité  inconnu  jufqu'alors. 

Cependant  les  conférences  entre  les  Commif'- 

faires  Ano;lois  &   les  Chefs  des  Sauvages  avoient 

commencé  à  Pei^obrcot,    Les  Indiens  alTlirerent 

qu'ils   n'avoicrnt  écc    cruels    pendant    la  guerre, 

qu'A  l'inftigation  des  Millionnaires  Jéfuites^  eniia 

le  traité  fut  conclu  d'après  celui  de  Pemmaquid, 

&  les  Chefs  des  Indiens  remirent  aux  Commif- 

faires    Anglais   un    a(^e   de  foumiUion  que  nous 

allons  rranfcrire,  pour  qu'on  ne  doute  plus  qu'ils 

fe  font  folennellemcnt  allujettis  à  la  Couronne 

E  rira  nn?  que, 

St>urn''$^n,       9>   D  autant  que  ,  malgré  la  foumiffion   Se    le 

iiu:ii  à  u      "   traire  dont  on  a  parle,  les  Indiens  appartenans 

rnu-or,ne       9,  auxdits  Princes  ou   quelques  uns   d'eux,  onr, 

^        »>  pp.r  les  mauvais  conleiis  oc  a  1  inltigarion  des 

»  François  ,    commis   des    hollilités    contre    les 

»   Angl(  is   fujVts    de  Si   Majifté ,    &   n'ont  pas 

»  rendu    la    liberté    aux    prifonniers     Anglois  , 

»   comme  ils  s'y  éroient  foumis  :  c'ed  pourquoi , 

*»  1  ous ,  dont  les   noms  font  écrits  ici  ,  Cheh  , 

»»  Capitaines  6<  Priîîcipuix  des  nations  Indienntis 

»   établies    fur   Içs  'rivières  de  Kcnnebeck  ,  Am^ 

V   monorc:og[.ajin  ,   S\co,  &:  pays   adjacens,  con- 

}i  vaincu?  de  notrg  fv,>ii<^ ,  ^  rcpvuCiUiS  de  lW<2nfo 
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t»  que  nous  avons  coinmifc  en  n'cxccutant  point  ■"'■  "■  "  .; 
M  lec-lir  tiaicc  ,  nous  nous  comnicrtoJis ,  de  la  srcr  xvii. 
»   manicrc   la  plus  luimblc   6^    h  p!us  foiimifc ,      tf^ljcire  de 

XI  •       1        c>        \  /r    •    /i  '        I     •      J  J  '  Amérique, 

»  a  la  merci  de  Sa  Mijelte ,  un  demandons 
»  pardon  de  nos  rebellions  <Sc  de  notre  perfidie» 
j)  la  fuppliant  de  voul<.;ir  bien  nous  rendre  fes 
»'  bonnes  grâces  6c  fa  proredio::.  En  confcquencc, 
j>  pour  le  bien  de  no'is  6c  de  cous  les  Indiens 
»>  appartenons  aux  rivières  fuQlires  ,  dans  la 
>î  S'.'uverai  .cré  de  SaMajefté  le  K\  de  laGrande- 
}>  Bretagne  ,  nous  reconnor^oiis  -\'  promettons 
>>  une  cordiale  &:  fincere  foumilnon  à  la  Coij- 
>j  ronne  d'Angleterre  ,  &  nous  renouvelons 
j>  folenneilement ,  nous  ratifions  &  c«  nhimons 
ï>  tous  les  articles  contenus  dans  ledit  traite. 
»  En  foi  de  quoi,  noufiics  Chefs,  Gipitaines 
î»  &  Principaux  ,  avons  fi{^p»c  ^  fcellé  le  préfenc 
»  a£te  à  Cafco-Bay  p.  es  Mare  Point  ,  le  y 
»  Janvier,  la  dixième  année  du  règne  de  Sa 
>•  Majeftc  le  Roi  Gaillauine  îil  ,  i6^)%  —1^99. 
»  Signé  par  Moxus  en  préfence  des  autres 
»  Cheb  ««. 

»  En  préfence  de  Jacques  Convers  ,  Cyprian 
>»   Southack. 

»  John  Gilles  ,  Interprète  ,  Scodook  ou 
»    Sampfon  c«. 

Il  paroît  que  le  Comte  de  Belîamont  avoit 
toutes  les  qualités  nécefFaires  pour  bien  gouverner 
la  Nouvelle  Angleterre.  Il  connoilfoit  parfaite- 
ment les  vrais  intérêts  de  la  Colonie  y  S-c  étoit 
en  état  de  négocier  avec  les  Gouverneurs  François 
du  Canada.  Il  fit  toujours  fa  réfi.ience  à  Nevf- 
Yorck,  6-c  Scoughton  refla  dans  la  Nouvelle- 
Aiîj^lt^ierrç   en    qualité   de   Député-Gouverneut. 
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*  '•  m  ■.  -  Au  commencement  du  printemps  de  1^99,  il 
sect.xvii.  {q  rendit  à  Bofton  ,  &  y  convoqua  une  AfTemblée 
Vjiiléri'tt//  générale  àts  habitans  [a).  Il  fut  le  premier 
Gouverneur  qui  reçut  de  la  province  un  traite- 
ment particulier.  On  lui  fixa  un  revenu  annuel 
de  mille  livres  avec  un  préfent  de  cinq  cents 
livres ,  ce  qui  prouve  que  l'Airemblée  n'étoic 
pas  fâchée  qu'il  ne  réfidâe  pas  dans  la  province. 
Pendant  qu  il  étoit  a  BoRon  ,  il  fit  arrêter  le 
fameux  Pirate  Kidd  ,  &  l'envoya  en  Angleterre  , 
où  il  fut  exécuté.  Le  Lord  Bellamont  rstourna 
à  New-Yorck,  &  y  mourut  peu  de  temps  après. 
Sthougton   reprit  alors  le  gouvernement. 

"NeW'  Yorck, 

ixsHoiUn-  11  eft  difficile  &  d'ailleurs  peu  important  de 
finVi^ScW'    décider  quel  fut  le  premier  potTeireur   de  cette 

Y»rck,  Colonie.  Le  Capitaine  Hudfon,  Anglois ,  fut,  dit- 

on  ,  celui  qui  découvrit  ce  pays ,  &  ce  fut  lui 
qui  le  vendit  aux  Hollandois  en  \6o%.  Cette 
affertion  n'eft  pas  inconteftable;  on  ne  voit  point 
que  le  Roi  Jacques  I  ait  confirmé  cette  vente , 
&  on  ne  croit  pas  qu'un  fimple  particulier  puiiTe , 
fans  l'autorifation  du  Souverain  ,  difpofer  d'une 
fi  grande  èc  (\  belle  étendue  de  terrein.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  \qs  Hollandois  s  y  établirent.  La 
Cour  d'Angleterre  s'en  plaignit  ,  &  fur-tout  de 
ce  qu^ils  y  avoient  fixé  un  Gouverneur.  Ces 
plaintes  n'ayant  produit  aucun  effet,  Sir  Samuel 
Argal  ,  en  allant   de  la  Virginie  dans  la  Nou- 


(tf)  Douglas*?  Sumnary,  vol.  I,  p.  477. 
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veîle- Ecoiïe  ,    arrAqu.i  c\:   dctruifît:   roiires   leurs     ^L   fi 
plaïuarioiis  ,  par  oitire  ,  dit  on  ,  du  Cabinet   de  sfct.xvii. 
I^oiulrcs.  Alt)rs  les  Hv)lIandois  folliciterent  auprès    ..  ^'^<*"'' ''* 
du  Rui  Jacques  la  conhrmanon  de  la  vente  qui 
leur  avoit  cié  faite   par  Hudron  ;    mais   tout  ce 
qu'ils  purent   obtenir  fur  la  peimifiion  de  bâtir 
quelques   cabanes  fur   le  bord  de  la  mer  ,  pour 
la  commodité  de  leurs  vailFeaux  ,  &c   pour  faire 
de  l'eau  lorfqu'ils  alloienr  au  Bre(ii. 

Cette  permiflion  leur  fournir  le  prétexte  d'aug- 
inenter  leurs  ctablifTcmens,  jufquM  ce  qu'enfin 
Cette  province  ,  qu'ils  appeloient  la  Nouvelle^ 
Hollande^  devint  une  Colonie  flori'Tante  ,  qui 
faifoit  un  commerce  confidérable  avec  les  In- 
diens du  voilina^e  ,  &  même  avec  ceux  du  Ca- 
nada.  Dans  la  fuite  ,  les  Hollandois  conftruifircnc 
la  ville  d'Amfterdam  à  rembouchure  de  la  baie 
de  la  grande  rivière  d'Hudfon  ,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  NaJJau,  A  cent  cinquante 
milles  au  delTus  ,  ils  bâtirent  le  fort  Orange ,  où 
étoit  le  grand  marché  de  leur  commerce  avec 
les  Indiens  ,  comme  on  le  verra  dans  i'Hiftoire 
du   Canada. 

Dans  la  dépendance  de  New  Yorck  fe  trou- 
vent plufieurs  ifles ,  entre  autres  Long  îfland  , 
que  les  Hollandois  appeloient  Naffau  ;  elle  a 
cent  vingt  milles  de  long  de  l'eil  à  Toueft , 
mais  elle  n'en  a  pas  plus  de  dix  de  Isrge.  II 
y  a  enfuite  Tifle  Staten  ,  qui  a  environ  dix  milles 
de  long  fur  (ix  de  large.  Elle  eft  habitée  par 
des  Hollandois,  ^es  François  &  des  Anglois. 
Les  iHes  de  Tantucket,  àQS  Vignes  de  Marthe 
&  d'Elifabeth, appartenoient  aufîî  ,  dans  l'origine, 
à  New- Yorck  j  mais  la  nouvelle  Charte  accordée 
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^^y±^'^  après  la  révoîiuion  par  le  Roi  Guillaume ,  les 
scr-xvii.  téunit  à  la  province  de  MairachufTer. 
^^^ifioirede  La  Colonie  dent  nous  parlons  ell  compofée 
,..în^>t<lue  ^^  quatre  villes  qui  jouilTent  de  plufieurs  privi- 
lèges ,  6:  qui  envoyent  des  Députés  à  rAirem- 
blée  générale.  i°.  New-Yorck  <S:  fon  territoire 
qui  envoyé  quatre  Repréientans;  2^.  Albany  qui 
en  nomme  deux;  3^.  V^il-Chefter ,  &  4^.  Sche- 
neccâdy  ,  qui  chacune  en  élifent  un.  Le  climac 
6c  le  fol  de  cette  Colonie  font  très  lupérieurs 
à  ceux  de  la  Nouvelle-Angleterre,  &  c'eft  ce 
qui  y  a  fait  établir  un  grand  nombre  d'Anglois. 
L'Hiftoire  de  New-Yorck,  pendant  qu'elle  ap- 
partint aux  H  )IIandois5  ne  l^ournit  point  d'évéîie- 
mens  ,  ou  bien  on  les  trouvera  dans  l'Hilloire 
du  Canada.  Le  premier  Gouverneur  Hollandois 
hit  Henri  Chriftian ,  qui  découvrit  les  Vignes  de 
Marthe.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Jacob  Elkin  , 
nommé  par  la  Compagnie  Holîandoife  des  Indes 
occidentales,  A  laquelle  la  Colonie  appartenoir. 
Lorfque  1  Angleterre  déclara  la  guerre  à  la  Hol- 
lande en  i<^i54,  le  Roi  Charles  II  donna  au 
Duc  d'Yorck,  fon  frère,  une  grande  étendue 
de'  terrein  dans  ces  contrées,  dans  laquelle  fe 
trouvoit  la  ville  de  New-Yorck.  Pour  rendre 
cette  concertion  efficace,  Sir  Robert  Care ,  Ccm- 
ir.andant  habile  &  expérimente  y  fut  envoyé  en 
Amérique  avant  même  la  déclaration  de  guerre  , 
à  la  rcfo  d'une  forte  efcadre,  &  avec  trois  mille 
hommes  de  troupes  de  terre  ,  pour  chalfor  les 
Hollandois  de  ce  beau  pays ,  tk  en  mettre  en  pof- 
ieiîioJi  le  L'^uc  d'Yorck.  Il  y  fut  fuivi,  comme 
Jioiis  l'avons  vu  dans  THiftoire  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  par  le  Colonel   Richard  Nicholls  , 
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par  Gcor^^c  Carrcrcc ,  ik  pnr  Samuel  Meveiich.  — ..  ...-'-'-A: 

Gare  débarqua  fes  troupes  clans  l'iOc    Mana-   sect.  xmi. 
haccaii  ,  vcns   la   fin  de    16^4,   o<:    enluice  avec  i>j^,^'^[''^J^ 
Niclîolls   il   marcha  contre  la  ville  d'Amderdani. 
Le   Gouvcrneiii  Hollaïuiols   croie    brave  \    mais  chap^'^IrUi 
furpiis  (?c    hors   d'ctat   de   iciifter ,    il   rendit  la  A^fj^n^. 
ville.    Par-  la  capitulation  ,  tous   les  Hollandois         '''''* 
qui   voudroient   reconnoitic    la    (ouvcraineté   de 
l'Anoleterre  ,  avoient  la  liberté  de  redcr  dans  la 
place  ,  &  on  leur  promit  de  protéger  leurs  per- 
sonnes &  leurs  biens.  La  Nouvelle-Amfterdam 
ctoit  alors  une  des  plus  belles  vi!les  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  \    la  moitié  àtts   Hollainlois 
qui  l'habitoient  ,  reflerent  5  &   0:1  laifFa  aux  au- 
tres la   permillion   d'emporter  leurs   efFecs.     Les      aVmp/.^t  , 
Anelois  donnèrent  alors  à  la   ville  ^.<   a  la  Co-  P'"-^'^  ^- '^"o«- 
lonie  le  nom  de  New-Yorck  ^  &c  Nicholls  en  fat 
établi  Gouverneur.    Treize   Jours   après   la  con- 
quête de  la  capitale,  il  marcha  au  fort  Orange, 
qui    le    rendit    égalevnenr  ,    ôc    ainii    toutes    les 
plantations  écartées    toir.berenc  entre   les  mains 
des  vainqueurs. 

La  conformité  de  Religion  entre  les  Hollan- 
dois ,  les  colons  de  la  Nouvelle- Angleterre,  Se 
les  principaux  plar.teurs  de  Nav-Yorck,  rendis 
la  conquête  plus  aiiée  Ôc  même  avantagcnfe  aux 
vaincus.  Nicholls  gouverna  fous  les  ordres  dix 
Duc  d'Yorck  jufqu'à  Tannée  1683  j  ^^  paroîc 
qu'il  fe  conduifit  très-bien.  C'efl  à  lui  qu'on  doic 
ce  traité  conclu  avec  les  Indiens  des  cinq  na- 
tions ,  &  qui  fabfifce  encore  aujourd'hui.  Les 
Hollandois  reprirent  à  la  vérité  Nevz-Yorck  en 
16-/ -L  ,  mais  ils  rendirent  cette  Colonie  quel- 
ques mois  après  par  une  condition  de  la  paix. 
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'<'    '  En  1683  ,  Sir    Edmond  Andros  fuccéda  â  Ni- 

SïcT.xvii.  cholls  ,  Sk  Andros  eue  pour  fucctireur  le  Colo- 
VArrUriqut:'!'  "^^  Duiigaii ,  qui  fuc  daiis  la  fuite  Comte  de 
RtmpUUpar  Limericlc. 

Andros, *u-  Dungan  5  quoique  Catholique  &  dévoué  au 
u  Colonel  ^^*  Jacques,  avoit  une  idée  julte  des  intérêts 
Vungan,  de  l'Ani^lctLrrc  ,  èk  étoit  ennemi  irréconciliable 
des  ctablillemcns  François  dans  TAmérique.  Il 
reçut  ordre  du  Roi  de  recevoir  les  Miiîionnai- 
les  Ffançcis  de  Québec,  pour  tâclitr  d'établir  la 
Religion  Catholique  à  New-Yotck.  Le  Colonel 
ne  put  fe  di([)en(er  d'obéir  ^  mais  il  furveilla  Ci 
attentivement  les  Millionnaires  ,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  qu'ils  avoienr  formé  le  pro- 
jet de  brouiller  les  cinq  nations  Indiennes  avec  les 
Anglois  i  en  conféquence  il  les  chafTa  de  la 
Colonie,  en  leur  reprochant  qu'ils  travailioient 
moins  à  favonfer  la  Religion  que  le  commerce 
des  François.  Le  Roi  de  France  fe  plaignit  du 
»  procédé    de    Dungan  ,  qui   auroit  probablement 

perdu  fou  gouvernement ,  fi  le  Roi  Jacques  eût 
occupe  le  trône    plus  long-temps. 

Après  la  révolution  ,  la  Religion  que  profef- 
foit  Dungan  le  rendoit  incapable  de  conftrverfa 
place:  le  Roi  Guillaume,  qui  connoilFoic  fon 
mérite,  offrit  de  lui  procurer  un  commandement 
diftingué  dans  l'armc-e  Elpagnole  ;  mais  a  caufe 
des  obligations  qu'il  avoit  au  Roi  Jacques  ,  il 
refufa  de  l'accepter. 

Les    François  rendirent   quelque   temps  aprcj 

à  armer  les  Hurons  contre  les  Colons  de  New- 

fletckerCou.^oïck'^    &.'    le  Coloutl  Flctchet  ,  qui  avoit  fuc- 

verneur.         ^£.j^  ^  Dungan  ,    amena  d'Angleterre    quelques 

troupes  pour  les  pro.éger.    En  oicmc  temps   le 
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Colonel  Peter  Scluiylcr,  habitanr  de  New-Yorck  ,    ■■'■ 

leva  trois  ccius  Anglois  ôc  crois  ceius  Indiens,  sect.xvii. 
avec  lefqiiels  il  marcha  contre  Québec.  Cette  /^-/'^'^<  <'< 
expédition  ccoïc  rrcï-mai  conccrcce  ,  il  ccoïc  aile 
de  prévoir  que  cette  troupe  ,  dépourvue  de  grofTe 
artillerie  ,  cchoueroit  contre  une  place  bien  for- 
lihce.  Il  paroît  cependant  ,  Se  les  Hiftoriens 
François  en  conviennent  [a)  ,  qu'elle  étoit  nc- 
cellaire,  puiique  les  François  du  Canada  avoienc 
formé   le  projet  de   conquérir    New  Yorck. 

Schuyler  s'avança  dans  le  Canada  avec  beau- 
coup d'intrépidité  ,  &c  rencontra  une  armée  Fran- 
çoife  fupcricure  ,  qu'il  défit ,  fi  on  en  croit  \qs 
Ângk^is  ,  api  es  avoir  tué  trois  cents  hommes. 
Mais  s'appercevant  enfuite  qu'il  n'étoit  pas  aflez 
fore  pour  faire  quelque  entreprife  confidérable, 
il  retourna  à  New-Yorck  Bientôt  après,  \qs  Fran- 
çois envahirent  la  Colonie,  prirent  &  brûlerenç 
la  ville  de  Schencerady  ,  (3c  égorgèrent  le?  ha- 
bitans.  On  crut  alors  ,  Se  peut-être  y  écoir-oa 
fondé  5  que  cette  invafion  étoit  favori  fée  par 
quelques  parrifans  d'Andros,  tous  Catholiques,  qui 
s'étoient  établis  dans  la  Colonie  pendant  le  gou- 
vernement de  cet  Officier.  La  vérité  eîl:  que 
Fletcher  n'arrivant  point ,  New-Yorck  étoit  dans 
l'anarchie  jufqu'à  ce  qu'enfin  Lefl^y  &z  Milbourn 
fe  mirent  à  la  tête  des  affaires.  Cette  démarche 
ctoit  peut-être  nécclTaire  ,  &  elle  auroit  été  fage  , 
fi  ces  deux  Collègues  n*a voient  pas  cru  faulfe- 
ment  qu'ils  pourroient  erre  continués  dans  le 
gouvernement  ,    &  .fi  en    conféquence    ils  n'a- 


(4)  CliarkvoÎK»  vol.  II»  p.  40^, 
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voient  pas   tenu    la    campagne  centre    le  Gou* 

seci-  XVII.    verneur  noinmé  par  le  Roi. 

^Hijloirede       Cependant  Flercher  arriva  avec  (es  troupes,  & 

rner,que.     fg^^jp-u^   Lcfley  6c  Milboutu  cle  lui  livrer  le  fort 

de    New  -  Yorck  j    non  feulemer-t    ils    refufe^ 

lent  .d'obcir  ,   mais    même    ils  tuèrent  un     fol- 

dac  du  Gouverneur.  Celui  ci   cependant  fe  ren» 

dit   maître  du  fort ,    ôc   fit  faire   le    procès   aux 

deux  rebelles  pour  crime  de  haute  trahifon  ,  ôc 

ayant  été   convaincus ,  ils  furent  condamnés   ôc 

exécutes*    On  regarda  ce  procédé  de  la  part  de 

^        Fletcher,   comme  cruel  5c   arbitraire,  ôc  il   efl: 

probable  que  s'il  ne  fut  pas  mort  peu  de  temps 

"après  à  New- Yorck,  on  Tauroit  envoyé  prifon* 

nier  en  Angleterre. 

Cette  efpece  de  fédition  étant  appaifée  ,  on 
établit  dans  le  fort  une  garnifon  régulière,  pour 
prévenir  les  furprifes  des  François  Se  des  Indiens  en-' 
nemis.  Pendant  i'adminiftration  de  Fletcher,  Fron- 
tenac, Gouverneur  François  du  Canada ,  à  la  tcte  de 
trois  mille  François  ik  Camidiens  ,  fournit  A Ibany  , 
ville  frontière  de  New  Yorck.  Il  s'avança  par  la 
rivière  d'Huifon  ,  ôc  après  une  marche  de  trois 
cents  milles^  il  fondit  dans  le  pays  des  Oran- 
daguefe ,  une  des  cinq  narions  alliées  des  An- 
glois ,  ôc  décruiiit  leurs  habitations ,  leurs  vivres 
ôc  leurs  moiiïons.  Fletcher  marcha  contre  lui  , 
ôc  fur  joint  par  un  certain  nombre  d'Indiens 
amis,  également  irrités  contre  les  François  Ôc 
les  Hurons.  Frontenac  fe  retira;  mais  les  Anglois 
ôc  les  Iroquois  atteignirent  ion  arriere-g.irde ,  ôc 
en   dérruîhrent   une  giande  partie. 

A  Fletcher  fuccéda  le  Colonel  Slaughter  ,  qui 
eut    lui-mcme   pour  fucceiFeur  Jofcph  Dudley. 

En 
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En    1(^97,   le  Comte   de    Bcllamonr   occupai    les 


—    "//>     ~    —  —      —  (      — 

tlcux  Gouvcrnemens    de  la  NoLivel'e-Anj^Ietcne   ^'^^t.  xvit. 

&  lie  Ncw-Yorcl:,  &  il  envoya  N mfan  a  New-  ,  i^"'' '^ '"^  ^'^ 

YorJ:  en  qualité  de  Ion  Lieutenant,   lin  1700, 

NaiiFan,  par  oriire  de  la  Cour,  refufa  (\^  icce- 

V(  ir   les  vailîcaux  Ecodois  c]ui  venoient  du  Da- 

rien  ,  ce  qu'on  regarda  comme  une  inhumanicc. 

Apics  la  murt  de  Bellamoiu  ,  Lord  Cornbury ,     icriCom- 

fils  aîné  du  Comte   de  Clarendon  ,  fut   nommé  bury^Gouvcr- 

Gouvcrp.eur  de  Ncv/- Yorck,  <&  il  y  conJuific  "'"''• 

fa   Femme  i^    Tes  enfans.   Pendnr^.c  Ton   adminif- 

tration  ,  les  affaires  de  la   Colonie   furent  dans 

le  meilleur  ordre. 

tn  17  «o  ,  cinq  des  Chefs  Indiens  alliés  fu- 
rent envoyés  en  An^jerevre  ,  &l  furent  trcs-bien 
accueillis  à  iaCour.  L'un  d'eux  harangua  la  Reine 
Anne  dans  les  termes  fuivans.     ^ 

GrandeReine, 

>î  Nous  avons  fait  un  long  voyage  qu'aucun 
»  de  nos  prédéceireurs  n'a  jamais  ofé  enrre- 
îî  prendre  pour  voir  notre  grande  Reine  ,  &  lui 
j>  dire  àas  chofes  qui  font  abfolument  ncctdaires 
sî  pour  fjn  intérêt  &  celui  de  nous,  fes  alliés 
îî   de   l'autre  côté  de  l'eau. 

'»  Nous  ne  doutons  pas  que  notre  grande 
j>  Reine  n'ait  été  inRruite  de  la  longue  ^c 
»  cruelle  guerre  que  ,  de  concert  avec  fes  enfans, 
»  nous  avons  fouter.ue  contre  les  François  {^s 
>5  ennemis  ,  que  nous  avons  été  une  forte  mu- 
»  raille  pour  la  fureté  de  fes  enfans  ,  &  que 
»  nous  avons  perdu  nos  meilleurs  guerriers.  Nous 
M  avons   appris    avec    la    plus   grande    joie   que 
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>'  notre  grande  Reine  avoic  rcfoîu  (\*envoyçt 
SfGT.xvîi.  „  ^,.^ç  grande  armée  pour  foumetcre  le  Canada, 
VAménZe!'^  »>  &  aufli-iôc ,  en  fii^ne  d'amitié,  nous  avons  ac- 
»»  croche  nos  chaudières  ,  6c  pris  nos  haches  , 
>5  <^  d'un  commun  accord  nous  avons  aidé  le 
»  Coionel  Nicholfon  dans  Tes  préparatifs.  Nous 
«  avons  imaginé  que  d'autres  affaires  impoi- 
»  tantes  avoienr  empêché  notre  grande  Reine 
M  d'exécuter  L\  réfolution  ,  ce  qui  nous  a  fort 
»>  afïligés,  parce  que  les  François  qui  font  ac- 
»  coutumes  a  nous  craindre ,  vont  nous  croire 
>'  incapables  de  leur  faire  la  guerre.  La  réduc- 
»'  tion  du  Canada  eft  néceffaire  a  notre  chalfe, 
i>  oc  fi  notre  grande  Reine  nous  abandonne  , 
s»  nous  ferons  obligés ,  nous  Se  nos  familles , 
y>  d*abandonner  notre  patrie,  d'en  chercher  une 
«  autre  ,  ou  de  refter  neur res  ,  &  tout  cela  eft 
9>   contraire  à  nos  inclinations  «. 

Ce  fut  d*après  ce  difcours  que  l'expédition 
contre  le  Canada ,  commandée  par  le  Colonel 
Hill  &  Sir  Hoveden  Walker  ,  expédition'  donc 
nous  avons  parlé  dans  l'Hifloire  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  fut  entreprife.  Le  Général  Nicholfon 
commanda  en  chef  les  troupes  de  Nev/-Yorck, 
auxquelles,  indépendamment  à^s  Indiens ^^  on 
joignit  trois  régimens  fous  les  ordres  à^s  Co- 
lonels Ingoldsby  ,  Schuylef  ,  <^  Wliiting.  Cette 
armée  fe  mit  en  marche  vers  Québec  ;  mais 
après  l'échec  qu'elKiya  Waiker ,  elle  revint  à 
New-Yorck.  Quelque  temps  après,  -un  grand 
notnbre  de  Proteftans  du  Palatinat  <Sc  d'autres 
j>urics  de  l'Allemagne  vinrent  s'établir  dans  la 
Colonie  &:  au^^men-'er  (qs  ^oïcts.  Cependant  on 
regarda    le*    concédions    faites  à  ces    ccrangerj 
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comme  un  complot  du   parri  Wliig,  cor.trc   le- 
quel   la   Chambre   des   Communes    s'éleva,    en    s.ct. xvii. 
d(.\l.\rant  que  c'ttoic  une   charge    de  plus  qu'on      Hifîoirr  dé 

j  .  ^  •  j     •       /•      I  >    l*  Amérique, 

dounoïc  au  roy.uime  ,  qui  tentloir  leulemenc  a 
auj^nicnttr  i'oppiLllion  ious  laquelle  les  pauvres 
An^lois  gcmiiroieiu  ,  â<  qui  n'ccoic  pas  moins 
d'une  dani^cTcuf.;  conlcquence  pour  la  Religion 
nntionale.  Ces  allégations  ,  fur-tour  la  dernic-re, 
croient  fingulicrcmcnr  ridicules.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  les  nouveaux  colons  furenc  crahiis  des  deux 
co:cs  de  la  rivJLrc  d  Hudfon  ,  à  la  d. (lance  de 
quatre-vingts  à  cent  milles  ou  environ  de  Ntw^ 
Yorck. 

A  cette  époque .  Lord  Cornbury ,  qui  ctoir  tou- 
jours Gouverneur  de  cette  Colonie  ,  fut  rappelé 
pour  occuper  le  Gouvernement  de  Jerfey.  On 
lui  donna  pour  fucceffeur  Lord  Loveîace  ,  qui 
arriva  à  Ncv/-Yorck  le  1 5  Novembre  1708  j 
mais  il  mourut  au  mois  de  Mai  fui  vaut  ,  8c  fut 
rempiacG  par  le  Colonel  In-goldsby  ,  Capitaine 
d'une  des  Compaf;nies  indépendantes  ,  en  qua- 
lité de  Licurenant-Gouverneur.  Il  perdit  cette 
place  bientôt  nprès ,  la  Reine  ayant  écrit  une 
lettre  au  Confeii  de  New  Yorck  pour  l'en  dé- 
polléder.  En  lyi®,  le  Colonel  Kunter  fut  re-  t^tb. 
vêtu  de  ce  Gouvernement  ,  &  il  y  arriva  le  27  ^^^unur^Gow 
Juin  de  cette  année,  amenant  avec  lui  deux  mille 
fept  cents  Proteibns  du  Palatinn;  qui  voiiloienc 
s'y.  établir.  Comrhe  le  parti  WWig  étoit  alors 
le  plus  toible  en  Angleterre,  on  ne  voulut  don- 
ner a  chaque  famille  de  cqs  nouveaux  coloris 
que  dix  acres  de  terre,  ce  qui  les  obligea  de 
palier  en  Penfilvanie  ,  où  ils  iî  fixèrent  ôc  con-» 


Kur* 


40  HISTOIRE    UNIV. 

tribucrent   à   rePidre   cette   Colonie   plus   florif- 
sect.  XVII.    fanre. 
f^^fhire  et       Hunter  montra   dans  fon  adminiftration  plus 
de  talens   oc    de    probité  qu  aucun   de    tous  les 
autres   Gouverneurs   envoyés   d'Angleterre   dans 
les    différentes    provinces  de  l'Amérique.  Aufli  , 
lorfqu'après   avoir    perdu     fa    femme    il    voulue 
s'en  retourner  en  Européen  1719,  l'AfTemblce 
générale  prit  congé  de   lui   dans   \ts  termes  les 
plus  tonchans ,   &  comme  s'il  avoir  été  le  père 
de  la  Colonie.    Il  avoir  renouvelé  le  traité  d'al- 
liance avec  les  cinq  nations  Indiennes  ,  &  il  fur 
dans  la  fuite  Gouverneur  de  la  Jamaïque. 
Tiurret.Cou-       On   donna   pour  fuccefieur  au  Colonel  Hun- 
venieur.         ^^j.  ^  AD^^JHi^-, rn   Bumct  ,  fils   du  célèbre    Evcque 
de  Salisbury.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  Offi- 
cier dans  l'Hiiloire  de  la  Nouvelle- Angleterre. 
Le  malheureux  fyftème  de  la  mer  du  Sud  avoir 
diminué  confidérablemenr  fa   fortune,   en  forte 
qu'il  trouva  moyen  de  changer  fa  place  de  Con- 
trôlcur-Gér.éral  de  la  douane   de   Londres,   qui 
fut   donnée  à  Hunter,   pour  les  Gouvernemens 
de  New-Yorck  &  de   New  Jerfey.    Avaiu   (^n 
arrivée  ,  ow  apprir  que  les   Indiens   amis   médi- 
toicnt  une  expédition  contre  des  Sauvages  éloi- 
gnés ,    &c  qu'ils   avoient   parmi  eux  un  François 
nommé  Cœur,   Le  Gouvernement  de  New  Yorck 
jugea  que   cette    expr-dition    pouvoir    nuire   aux 
^  inréràs  de    la   Colonie  ;  en   conféquence  Peter 

Schuylcr,  PréfiiUnt  du  Confeil  &  Commandant 
en   chef  des   troupes  de    la    province  ,   nomma  ^ 

John  Riggs  ,  Hend-Hanfon,  John  Schuyler ,  Ro-  il 

bert   Lcvingron  Junior ,  &  Peter  Van  Brugh  ,  ^fl 
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ponr  le  rendre  a  Alh.iiiy  comme  rlciiiporctUKnrcs 

lie  h  Colonie  ,  à  l'cffcc  de  diaiiidcr   les  Indiens    shct.  xvif. 
e  1  entrepnle  quiis  projetoienr ,  cS:  liir  tout  de  l'Amé'tque, 
\{:^  engager  à  renvoyer  Cœrr. 

Il  paroït  par  le  projcs-verbal  àcs  conférences, 
que  les  Députes  de  New-Yorck  défiroient  que 
les  Sauv.u^es  du  Sud  vinrent  faire  le  commerce 
avec  la  Colonie.  Les  Inaiens  des  cniq  nations 
éludèrent  de  rcpoiidic  aux  queitions  qu'on  leur 
fit  à  cet  égard,  parce  qu'ils  croyoient  que  cette 
rivalité  leur  feroit  nuifible.  Cependant  ils  offri- 
rent de  traiter  avec  leurs  frères  du  Sud  j  m:.is 
à  la  condiiion  qu'ils  viendroient  a  Aibiny.  Quant 
au  François  Cœur,  ils  repondirent  ingénument 
qu'ils  ne  pouvoient  prendre  fur  eux  de  le  ren- 
voyer ;  que  les  Anglois  pouvoient  le  faire,  s'ils 
vouloient  ,  ou  fe  plaindre  au  Gouverneur  du 
Canada.  Enfin  ils  avouèrent  l'expédition  ,  donc 
les  Dépurés  avoient  ordr^  de  leur  parler  j  mais 
ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  point  Tentre- 
prendre  avant  d'avoir  confuhé  leurs  jeunes  hom- 
mes &  leurs  Chefs.  Ainfi  finirent  les  négocia- 
tions. 11  y  eut  une  autre  conférence  quelque 
temps  après  avec  les  mêmes  Lidiens,  à  laquelle 
furent  préfens  \qs  Gouverneurs  de  New-Yorck  , 
de  la  Penfilvanie  &  de  la  Virginie.  Elle  finit 
a  la  farisfadion  de  tous  les  partis. 

On  convient  généralement  que  le  Gouverneur    ri  f<^h  c^nf- 

B- ,-r  •  c  '  1  *     ^  '    "         J        t  ru  ire  t  fore 

urnet  connoilloit    parraitemenc   les   intérêts  de  ^'on^.  .y, 

la  Colonie.  On  lui  doit  le  magafin  fortifié  qu'il 

fit  conftruire  à  fes  dépens  à  Ofwego  ,  pour  favo* 

rifer  le  commerce   avec    les  Indiens,  &  il  eut 

le  boidieur    de   faire    fentir   aux  colons ,   qu'en 

faifan:  un  commerce  réglé  avec  les  François  du 

Y  iij 
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Canac-la  ,  ils  fe  faifoitiu  ie  plus  grand  rorr.  Ceux- 
sect  XVII.  ci  four  ifFi-'icnr  ^  la  vérité  des  fourrures  aux 
//:/7crc  de  ^.^alois  1  mnîs  Bariv^t  leur  prouva  qu'en  profi- 
tant  vie  tous  les  ?vanta(7es  de  leur  poncion,  les 
colans  de  Nev/-Yorck  pouvoienc  fe  rendre  maî- 
tres de  roue  le  coinmerce  àcs  fourrures  qui  fe 
faifoit  avec  les  Indiens  au  fud  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  &  au  nord  par  la  baie  d'rliidfon  , 
parce  qu'il  y  avoir  moins  de  diflance  d'Albany 
a  Ofwej^o  que  de  Mont-Réal  à  Frontenac  ,  fur 
le  lac  Ontario  ,  où  ctoit  le  ma^^afin  à^s  Fran- 
çois. 

En  confcquence,  en  1710  ,  le  Gouverneur  ob- 
tint de  l'Affemblée  un  a6le  ,  oui  défendoic 
pendant  trois  ans  tout  commerce  encre  Nt;w- 
Yorck  Se  le  Canada.  Le>  Marchands  de  Lon- 
dres fourniiïoient  à  New-Yorck  les  marchandi- 
its  demandées  par  les  François  du  Canada.  Dans 
une  feule  année ,  neuf  cents  pièces  d'étoffes  de 
laine  ctoient  palfées  d'Albany  à  Moiu-Réal.  L'adlô 
donc  nous  venons  de  parler  leur  enlevoit  ce 
bénéfice  \  en  conféquence  ils  en  folliciterent  la 
révocatio:î  d  la  Co  ir  ,  fous  précexte  que  les 
François  pourroient  fe  pourvoir  ailleurs  ,  ou  éta- 
blir àiiS  manufaîlures.  Cette  pécition  fut  ren- 
voyée au  Gouverneur  Burner  ;  mais  fa  réponfe 
fuc  fi  fuisfai faute  ,  que  l'ade  fur  renouvelé  & 
m^ilie  rendu  perpécuel  en  1727  ,  (5<:  conhrnié 
par  le  Roi  &  le  Confcil  d'Angleterre.  On  re- 
cueillit bientôt  \qs  avantages  de  cette  fage 
mefure. 
Avantages  dt  Les  ludicns  éloignés  que  le  commerce  faifoit 
^mnt!  '^'^'  approcher  des  Colonies  ,  au  lieu  de  continuer 
un  voyage  long  ^  diftlvile  pour  arriver  à  Mont- 
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RcaI  ,  s\ur«cre,u  à  Ofvye-^-    Les  AnMois  leur  «55 

avoicu  prlfcs   jufque-lA  chez  les  Fiances.   A.nf.  ,.;^>  „^. 
le  com.nercc  «le  Now-Yorck  augmenta  kniMe- 
ment,  &  cectc  Colonie  fut  peuplée  dm.  grand 
nombre  de  nouveaux   hab.tans  qui  muhiphcrent 
Us  concuvr.ns ,  &  détruifuent  le  monopole  aii 
crand  avantage  de  la  province.   I    refulta  de  la 
ou»  les  Indiens  fe  familiarilcrenc  davantage  avec 
les"An?lois ,  Se  eurent  une  plus  grande  i  :ce  ae 
la  puifence  de  cette   nation  ;  en  iorte  qu  a  .a 
fin    de   la  guerre  de    .748,    le   cornmctec    de 
Ne\v-Yorck  étoit  cinq  fois  plus  conliderable  q'.:9      . 
Ibus  le  gouvernement   de    Burnet  ,   &   en  pea 
de   temps   cette   Colonie    devine   la   rivale    des 
plus    puiirantes  provinces  Angloifes   de  1  Ame- 

'"^En    .717,  à  Tavénement   de   George  II  at,  M^^ 
tt6ne  ,  Burnet  ayant  palTé  au  Gouvernemsn'  de 
la  Nouvelle-Angleterre  ,  on   nomma  le  Colonel 
Montgomery    pour   lui  fuccédet  dans    celui    de 
New  -  Yo'ck.    Pendant   l'adminiftration   de  cet        ^r„uvdle 
Offici-r  ,  il  s'éleva  des  doutes  dans    l'efpnt  de  Ch^'^ 
quelques  Propriétaires   fut    la   validité    de   leurs 
Chartes.  Ils  les  avoient  obtenues  des  preccdens 
Gouverneurs,  qui  leur  avoient  fait  les  conceffions 
en  leur  no^n   particulier  ,  &  non   en  celui   des 
Rois  &  Reiiies  d'Angleterre.  Ils  prièrent  Mom- 
eomery  de   leur   ptocuret    une   Chatte    royale  ,, 
■  &  il  en  fit  accorder  une  à  la  Colonie  ,  qui  con- 
firmoit  &  même  augaientoit  {es  privilèges.  Cette 
Orme,  datée  du   5    Janvier    1730,    porte, ea 
fubftance  ,  que  les  habitans  formeront  une  Com- 
rounauûé  fous  un  Maite  &  des  Aldermans  eu- 
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ri  blis  à  New-Yorck  ;  que  cette  ville  fera  divifée 


sicT,  XVII.  ei-,  fgpf  qnariers,  celui  de  l'oucft ,  celui  du  fiid , 


l'AméZZ      îe  <^'-i''^'tier   Hollandois,  celui  de   l'cft,  celui  du 


nord  ,  celui  de  Aloiugomcry  ,  iz  le  quartier 
extérieur  partagé  en  ^eiix  divisons  ,  celle  de 
Bov/rry  dz  celle  de  Harlem.  La  corporation  fera 
compcfée  d'un  Maire  ,  à\\n  Aileffeur  ,  de  fept 
Aldermans  ,  de  fept  Aireffeurs,  d'un  S^drif,  d\tn 
Coroncr  [a)  ,  d'un  Commis  ,  d'un  Tréforier  , 
d'un  grand  Conftabie  ,  de  feize  Afleiïears ,  de 
fept  C^lecfceurs ,  de  feize  CommilTiires  de  quar- 
tier ,  &:  d'un  Concierge  des   prifons. 

Le  Maire,  du  confcnrcr.ient  du  Gouverneur  , 
pourra  nommer  un  Alderman  pour  fon  Député. 
Tous  \f:s  ans  le  Gouverneur  nommera  le  Maire  , 
le  Shérif,  le  Coroner.  Les  francs  -tenanciers  8c 
Jes  hoîïimes  libres  dans  leur  quartier  refpecflif , 
choifironc  les  autres  Officiers,  excepté  le  Tréfo- 
rier,  qui  fera  nommé  dins  un  Confeil ,  compofé 
du  Maire  &  au  moins  de  quatre  Aldermans  Se 
de  quatre  Adiftans.  Le  Miire  établira  le  grand 
Conftr.ble  ,  ain(i  que  les  Ofliciers  chargés  de 
lecevc  ir  Its  fermens  de  fidélité  ,  &  continuera 
dans  leurs  pLces  tous  les  Otfîcitrs  titulaires  , 
jufqu'à  ce  que  l'clecVion  des  fuccelTours  foit  taite. 
Lorfqu'un  Officier  mourra  ,  le  quartier  nom- 
mera celui  qui  devra  le  remplacer  ,  ^z  fi  le 
particulier  élu  refufe  la  charge  ,  le  Confeil  de 
ville  pourra  le    condamner   à  une    amende  qui 


(i7)C'cft  un  Oflùicr  chargé  d'examiner  avec  douze  Afllf- 
tans  de  fa  part  de  la  Couronne  »  fi  un  corps  qu'on  a  trouvé 
mort  a  été  tué  ou  alTaflinc  ,  ou  s'il  cft  mou  naturellement. 
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ii^exccJcra  pas  qai:ize  livres  ,   Se  qui    fcri  o.m-  fff^ 


ployce  .\n  pioùt  de  la  Coroorarioii.  î.e  M;iirc  Scct.  xvii. 
ou  rAllclIcîir  ,  avr;C  au  mojns  qi.i.urc  Alderti-iiuis  ri^!^rir<' de 
ëc  qu /re  AllHtins ,  rormcioiît  un  C^oJilcn  de 
Vil!c  ,  pour  i  'ire  i\cs  Sraturs  pr'ii-  la  Ccrninu- 
iiAUcc  ,  des  Rcglemens  pour  les  hommes  libres  , 
pour  concéder  des  terres  ;  mais  ce  Confcil  ne 
pourra  faire  aucune  Loi  concraire  à  celle  fie  la 
Grande-Bretagne  ,  ou  de  la  provnice.  Ces  Acles 
ou  Scatuts  n'auront  de  force  q  le  pour  douze 
mois  ,  à  nioiîis  qu'ils  ne  foient  confirmés  par 
le  Gouverneur  ôc  le  Confeil.  11  pourra  pro- 
noncer des  fuppredions  de  fianchifc  Se  des  amen- 
des au  profit  de  la  Corporation  ;  d'ailleurs  ce 
Confeil  de  Ville  décidera  coures  les  conreftitions 
relatives  aux  élections  des  Officiers.  Ce  Con- 
feil fera  convoqué  par  le  Maire  ,  ou  en  fou 
abfence  par  rAfTefTeur.  L'amende  que  les  Mem- 
bres qui  n'y  aififteront  pas  ,  feronc  obligés  de 
payer ,  n'excédera  pas   vingt  fous. 

La  Corporation  pourra  établir  des  péages  dans 
les  endroiti  où  elle  les  croira  néceflTaires  ,  comme 
aulii  des  marchés  en  cinq  ou  fix  endroits  dif- 
fcrens ,  tous  les  jours  de  la  femaine,  excepté  le 
Dimanche  ,  fixer  le  prix  du  pain,  du  vin,  &c. 
Le  Maire  avec  quatre  Aldermans  pourra  faire 
des  hommes  libres  ,  mais  il  n'exigera  pas  des 
droits  au  de(^s  de  cinq  livres.  Il  n'y  aura  que 
des  hommes  libres  qui  pourront  commercer  en 
gros  Ôc  en  détail,  à  peine  de  cinq  livres  d'amende. 
Les  étrangers  ne  pourront  pas  être  mis  au  rang  des 
hommes  libres  ;  le  Maire  Se  quatre  Aldermans 
pourront  fiire  enfermer  les  vac^abonds ,  foit  dans 
QQS  prifoïis ,  dans  des   maifons  de  chante  ,  ou 
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dans  des  ateliers.  Le  Maire  nommera  aux 
sect  XVII.  emplois  de  Clerc  du  marché  ,  Se  de  Collecleiir 
^z/?n/r^c/c  ^g5  droits  de  navigation;  il  autorifera  les  char- 

rAmtnque.        .  ,  i  t       i 

tiers ,  les  porteurs,  les  ctieurs,  lesboucurs,  &c.^ 
il  donnera  la  permillion  d'ouvrir  des  cabarets 
&■  de  vendre  des  liqueurs  fortes  ;  mais  ces  per- 
miflions  ne  feront  valides  que  pour  un  an  ,  & 
il  ne  pourra  pas  les  £iire  payer  plus  de  trente 
fous. 

Le  Maire,  le  Député  Maire,  &  les  Alder- 
mans,  feront  réputés  Juges  de  paix  tout  le  temps 
de  leur  exercice.  On  ne  pourra  remplir  les  com- 
rniiîions  d'Oyer  &  Terminer  [a)  que  des  noms 
du  Maire  ,  ou  du  Député-Maire  ,  ou  des  AI- 
dermans.  Le  Alaire ,  le  Député-Maire ,  TAfTef- 
feur,  ou  l'un  d'eux  avec  au  moins  trois  Alder- 
mans,  tiendront  tous  les  Mardis  un  Tribunal  pour 
juger  toutes  les  caufes  civiles ,  réelles  ,  perfon- 
iielles  ou  mixtes  de  la  Cité  ou  de  la  Comté. 
La  Cour  du  Maire  ne  pourra  pas  s'ajourner  à 
plus  de  vingt-huit  jours.  La  Corporation  aura 
un  Greffier  ,  qui  fera  aufli  celui  de  la  Cour  de 
Juftice ,  &  des  Juges  de  pr.ix.  Il  fera  à  la  nomi- 
nation du  Gouverneur,  6i  confervera  fa  place  au(îi 
long-temps  qu'il  fe  conduira  bien.  Il  y  avoic 
eu  dans  l'origine  huit  Procureurs  au  Tribunal 
du  Maire;  mais  il  fut  ordonné  qu'on  les  laif- 
ft-roit  réduire  à  fix  ,  qui  feroient  deftituablcs  en 
c:ks  de  mauvaife  conduite.  La  Cour  du  Maire 
aura  infpedion  fur  ces  Officiers ,  îk  en  cas  de 


{il)  C'cfl  tine  commiffion  parriculicrc  du  Roi,  pour  juger 
ceriàirier.  caufes  ,  5c  en  [nnciculicr  les  criminelles. 
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vacance  d'une  de  ces  places ,  elle  clcfignera  au  Gou- 
verneur un  fujec   pour  la  remplir.  ^'f.^'.^^^V 

Le  Maire,  1  Allt^licur,  ou  un  des  Aldermans,  ['Amérique, 
pourront  ,  avec  ou  fans  Jures  ,  juger  les  caufes 
de  quarante  fous  ôc  au  dciTous.  Aucun  habitant 
libre  ne  pourra  être  obligé  de  remplir  un  office 
hors  de  la  ville.  Les  Propriétaires  font  confirmés 
dans  toutes  leurs  pofffellions  ôc  héritages  »  à  la 
charge  de  payer  les  cens  &  renres  portées  par 
les  concevions.  La  Corporation  pourra  acquérir 
des  biens  jufqu'à  la  concurrence  de  trois  mille 
livres  (lerling  de  revenu,  «&:  en  difpofcr  comme 
elle  le  jugera  à  propos.  On  n'aura  aucune  ac- 
tion contre  la  Corporation  pour  toute  caufe  ou 
matière  que  ce  foit ,  antérieure  à  la  préfente 
Charte.  Tous  les  crimes  commis  avant  la  pré- 
fente  Charte  font  remis ,  Se  toutes  les  procédures 
éteintes  ,   Sec, 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  cqs  détails      ït?»- 

1      •  \  n       r^t  Mort    ds 

relativement  a  cette  nouvelle  Charte,  parce  que  Afonrgomecy. 
c'cft  à  elle  que  la  Colonie  a  dû  l'état  floridant 
auquel  elle  efi  parvenue.  Le  Colonel  Montgo- 
mery  ne  la  gouverna  pas  long-temps  ;  il  mourut 
au  mois  de  Juillet  1731  ,  Se  quoiqu'il  y  eue 
eu  quelques  plaintes  portées  contre  lui  _,  fon  ad- 
miniftration  eft  en  général  louée.  On  lui  attri- 
bue fur -tout  d'avoir  dirigé  les  efprits  des  co- 
lons du  coté  des  connoi (Tances  mathématiques. 
Après  îa  mort  de  cet  Officier ,  Rip  Van  Dam , 
Préfiient  du  Confeil ,  fe  chargea  du  Gouverne- 
ment. A  cette  époque  malheureufe  pour  les  Colonies 
Angloifes  ,  elles  étoier.t  regardées  par  les  A4i- 
niihes  du  Cabinet  de  Londres ,  comme  une  ef- 
pece  d'hôpital  où   ils  envoy oient   leurs  favoris 
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T^  avec  le  titre  de  Gouverneur ,  pour  réparer  leur 


sect.  XVII.  fortune  ^     quelquefois    c'éroic    en    leur   confiant 
VAmcrique.     ^  adminiltranon    de   c^s  provinces   qu  ils   recom- 

penfuient  ceux  qui  l*eur   prêroient  de  l'argenr. 
CosbyYui'fuc-       -^^^  François  avec  ks  I.iditns  leurs  alliés  in- 
eede.  commoderent  beauco'jp  ,  cctce  année  ,  les   colons 

de  New  Yorck.  Le  Préhdenc  en  avertit  le  Gou- 
verneur delà  Nouvelle- Angleterre ,  qui  prit  (Iqs 
mefures  pour  conjurer  l'orage.  Le  Colonel  Cosby, 
nommé  Gouverneur,  nrri'/a  dans  ces  entrefaites 
à  N-jw-Yorck.  Le  Piéfident  Van  Dam  avoir  ,  a 
la  prière,  fa:r  quelques  avances  pour  lui  (^)  j  mais 
il  refufa  de  les  lui  rembourfer,  ^  le  pourfuivit 
mèîr.e  pour  fe  faire  refticuer  de  prétendus  droits 
ou  àts  taxations  qu'il  prétendoir  que  Van  Dam 
avoir  reçus  à  fon  préiudice.  Ces  altercations  eu- 
rent  des  fuites  funeftes  pour  l'état  civil  <k  com- 
mercial de  la  Colonie.  Cosby  employa  fon  au- 
torité pour  opprimer  Van  Dam  ;  mais  le  Chef 
de  J'ùftice  Morrice  prit  heureufement  le  parti 
du    Piélldent. 

Ce  fut  durant  l'adminidration  de  cet  Offi- 
cier qi.ie  les  François  attaquèrent  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  &:  que  Dummer  ,  Agent  de  cette 
Colonie  ,  reprocha  au  Gouvernement  de  NeW- 
Yorck  la  neutralité  injurieufe  qu'il  gardoit  dans 
cette  circonftance  ,  le  peu  de  foin  qu'il  prenoic 
pour  contribuer  à  la  fureté  commune  des  Co- 
lonies Britanniques  ,  Se  de  ce  qu'ils  lailfoienc 
irariq.iiilemcnt  tr.'>.verfer  leurs  frontières  à  l'en- 
nemi ,  q'ii  venoit  enfuite  détruire  les  villes  de 
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la  Nouvelle- Angleterre.    Cccte    iK'i;llgence    ccoic   •■•■  n 


d'aïuanc    plus  incxcuf..blc' ,  que  Cosby  avt)ic  qii.v    Sicr.  xvii. 
ire   ccnrs  homnTjs   t!e   troupes   r.viMilicri.'S  payées      Htlïoiredt 
par  !e   Roi  ,    «3i:    qu'il   .luroic   pu  armer   les  cinq       ^  '^''^"*' 
nations   Iroquoifei.    Lvs   CJouvcrncius  de  Malîa- 
chuirot  ,   de    Connedticuc  ik   de  Rhocle-  Iflmd, 
prelîerent  eiivam  par  il^s  meirii^es  &c  des  (.Impu- 
tations  rcpccce.s  ,  le   C^^loncl  Coby  de  fe    join- 
dre i  euxj  il  rcpondic  q'i  il  ne  croyoit  pas  qu'il 
fut     à    propos    d'entraî:icr    les    Indiens    dans    la 
guerre  ,   ni  d'cxpofer    \e^   colons  à  une  dcpenfe 
qu'ils  n'ctoient  pas   en  ccar   de  fupporter. 

Ainfi  il  parole  que  les  habitans  de  Nev/- 
Yorck  ne  croyoienc  pas  être  obligés  de  fc  me- 
Itr  ^'^s  querelles  de  leurs  voidns.  A  la  vérité, 
ils  dévoient  la  profpérité  de  la  Colonie  au  foi  a 
qu'ils  avoienc  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  toutes  les  nations  Indiennes,  avec  d'autant 
plus  de  raifon  ,  que  leurs  frontières  éroient  plus 
expolées  que  celles  des  autres  Colonies. 

En  1734,  ils  craignirent  une  invafion  ^  aulîî- 
tôt  j  fans  cependant  commencer  les  hoftilirés  , 
ils  prirent  des  mefures  vigoureufes  pour  leur 
àkhn^Q*  L'AiTemblée  vota  lix  mille  livres  pour 
fortifier  NtwYorck  ,  quatre  mille  pour  ériger 
un  tort,  des  cafernes  Se  c\<^s,  batîeries  d  Aîbany, 
huit  ceiits  livres  pour  condruire  un  autre  fore 
a  Schenefbady  ,  &  cinq  cents  pour  gagner  les 
Indiijns  Senecas  ,  &  obtenir  d'en.x  la  permiirioti 
de  bacir  quelques  fortifications  dans  leur  pays. 
'  Cependant  l'adminifiTation  de  Cosby  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plu5  odieufe  aux  habit \ns. 
11  avoit  chailé  de  fa  place  le  Chef  de  Juilice 
Morrice  ,  parce   qu'il  s'éccii  déclaré  con:re  lui 
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«'  -*  \     :  ^:   clans  la  conteftntion  avec  Van  Dam  ,  6c  il  avoîÉ 
sect.xvii.  réuni  tous  les  Tribunaux  de  Jullice  à  celui  de 
VAmériluef'  ^^  Chancellerie ,   ce  qui  avoic    excité   les  mur- 
mures de  tous  les  Jurifconfulrcs  de  la  province* 
On  engagea  un  Imprimeur,  nommé  Jo/in  Peler- 
Zengcr  ,   à  publier   un    Journal   hebdomadaire , 
où  on  difcutoic   très- librement  les  affaires  poli^ 
tiques  de  la  Colonie,  6^oùon  jugoic  nop  moins 
librement  le  Gouverneur  cn:  fon  Confeil. 
Affaire  ^<         Deux  mois  après  la  publication   de  cette  Ga- 
Zenger.         zcttc  ,  dc   Lancey  ,   nouveau    Chef  de  JuiHce  , 
chargea  les  grands  Jurés  de  palTer  un  Bill  contre 
Zenger  •   mais    ils    refuferent   de    le   faire.    Un 
Com.ité  du   Confeil  &  de   l'Aflemblée  délibéra 
fur  ce  refus ,  &c  le  Confeil  fomma  rAffembléc 
de  fe  joindre  à  lui,  pour  ordonner  que  trois  nu- 
méros du  Journal  ,  qui  avoient  paru  jufqu'alors  , 
fcroient   brûlés   ppr  la  mnin  du  Bourreau  :  l'Af- 
femblée  refula  aulTi  de  fe  mêler  de  cette  affaire  j 
^z  renvoya  les  papiers  qui  y  croient   relatifs  ,  & 
que  le  Comité  du  Confeil   avoir   remis.    Alors 
celui-ci ,  de  fa  feule  autorité ,  ordonna    que    le 
Journal  en  queftion  feroit  brûlé  \   &c  comme  il 
re   fe    trouva   dans    le  bas  peuple    aucune    per- 
fonne  qui  voulût  £\ire  les  fonctions  de  Bourreau, 
ce  fur  le  ShéiifT  qui  fit  l'exécution. 

Le  Gouverneur  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  fit  em- 
prifonncr  Zenger  ,&  trente-cinq  feniaines  après  ^ 
c'eft-a-dire  ,  le  4  Août  1735,  ^^  ordoma  qu'on 
lui  fît  fou  procc<.  "  ts  Avocats  de  Tacculé  avoienc 
préparc  des  obje6lions  contre  la  compétence  des 
Juges  j  mais  le  Gouverneur  leur  défendit  de  ira* 
vailler  dans  aucun  Tribunal  de  la  province.  On 
accorda  cependant   \m  Ccufcil  d  Zenger  ,  wS:  un 
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Avocat    de  PlilUdclpliie,  nomme   Andréa'  Ha-  'rri-r^riz 
mïlcon  ,  c]uoiqirai;é  &c  iiifume  ,  inftriiit  de  Top-    sict.  xvii. 
pielVion  fous  laquelle  le  prifonnier  gcmiiroir,  vinc  ^.^l^r^u/^*^ 
à   New  Yorck    pour    plaider  fa  caufe.     il    oHric 
de  prouver  la  vérité  de  toutes  les  alfertioiis  con- 
reiuics   dans  la  Gazette  ,  ce  qui  força  le  Procu- 
reur -  Géuéral    a   avoir    recours   à   cette    étrange 
dodrine  ,  que  la  vériré  aggrave  un  libelle  au  lieu 
de   le   juriiHcr.    Hamilton   combattit  ce  principe 
avec  tant   d'h:\bi!eté  &:  de  force,  que  les  Jurés 
renouvelèrent  ce  qui  avoic  été  fait  fous  le  règne 
de  Jacques  II  dans  le  procès  àQS  fept  Evequesj 
ils   déclarèrent  i'accufé   non  coupable. 

Ce  jugement  tut  auffi  mortifiant  pour  le  Gou* 
verneur  (Se  le  Confeil ,  qu'il  fut  agréable  au  com- 
niun  des  habitans.  Ils  préfenterent  a  Hamilton 
fes  lettres  d'afîociation  dans  une  boîte  d'or  ,  fut 
laquelle  éroient  gravées  plufisurs  infcripticns  à 
fa  louange. 

Après  un  gouvernement  abhorré ,  Cosby  fe 
rerira  en  i73(J,  &  eut  pour  iwccelTsur  George 
Clarke  ,  qui,  en  Mai  1741  ,  fut  lui-même  rem- 
placé par  George  Clinton  ,  oncle  du  Comte  de 
Lincoln.  Il  n'arriva  rien  de  remarquable  pen- 
dant l'adminirtratiou  de  ces  deux  Officiers  ,  juf- 
qu'a  la  guerre  contre  la  France ,  dont  nous  par- 
lerons ailleurs  ,   pour  éviter  les  répétitions. 

La  province  de  New-Yorck  éroit  un  Gou- 
vernement de  la  Couronne  ,  adminldré  par  un 
Gouverneur  dont  la  commiflion  étoir  fcellée  du 
grand  fceau  d'Angleterre.  Le  pouvoir  îégidatif 
réfidoit  dans  le  Gouverneur  ,  le  Confeil  com- 
pofé  de  douze  Membres,  nommés  par  le  Roi, 
&  remplacés,  ea  cas  de  vacance,  par  le  Couver- 
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neiîr,6(:  rAlTemblce  compofée  de  vingt-feprRe- 
SïcT.  XVII.  préfenjans  élus  par  ie  peuple.  Au  refte,  le  Gou- 
'^Jm'7'' ^'  vernemenc    écoit    à    peu    piès    le    rrîèi-iîe    qneri 
Angleterre.   Le  Gouverneur  &"  le  Coni.ii  ciéci- 
doient    toutes    hs    afiiires    générales  ,    &    li    le 
Gouverneur  croit  abfenr,  eu  s'il  venoit  à  mou- 
rir, ie  Prcfidenc  du  Confeil  en   faifoir  les  fonc- 
tions.   Le    peuple    nommoic    fus  Repréfeiîtans  , 
donc  le   nombre  étoit   fixé   par    le    Roi  ,  c^v   ces 
Repiéfenrsns    jouifioienr'  des    mêmes    piiviléges 
que  Its  Membres   du  Parlement   d'Angleterre  j 
routes  \çs  Pveligions,  excepté   la  Cad.olique,    y 
étoient  tolérées. 
Commerce  .^e       Le   Commerce    de   cette   Colonie   conlifte   en 
ble  ,   en  ranne  ,  en    peaux  ,   en   fouiTures  ,  en 
huile   de  baleine  &   de   veau  marin  ,   en  fer  & 
en   cuivre,  dont  on  a  découveit  de  nclies   mi- 
nes. Nous  avons  déjà  parlé  du  grand  commerce 
que  les  colons  font   avec   les  L^idiens.     L'isidaf- 
trie  de  ces  color.s  eft  au    moins    égale  à   celle 
des  peuples  les  plus  laborieux  du  Moi^de.  Leurs 
marchandiies  vont  en  Angletene ,  en   Efpagi^e , 
en  Portuf^al ,  en  Afrique,  &  dans  toutes  les  In- 
des occidentales  ,  fans  excepter  celle:,  oui  appar- 
tiennent  à   la  Franco   <?c    à  la   Hollande  ;  elîes 
pafTent  même  dans  le  Continent  de  l'Amérique 
Efpagnole  ,  ce   qui   met  les   colons   en  état  de 
payer  en  or  ou  en  argent  les  marchandife^:  qu'ils 
tirent  d'An«leierre.    Le  fol  y  eft  d'une  fertilité 
incroyable.  Toutes  les  efpeces  de  troupcaiw  noirs 
y  font  plus  multipliées  que  dans  aucuîie  contrée 
de    l'Europe  ,   &    ils   ont  d'excellens   chevaux  : 
en   17^5  ,  on   en   comproit    cinq  mille    dans  la 
feule  ville  de    New -Yorck;   mais  ce    noinbre 

s'tft 
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s'oft  bcance-)iip   accru.    Il  y    a   peu    de    villes   cii 

Europe  plus  iCi;uIiLrcs  Si    plus  propres.  Le  coin-    sfct.  xvii. 

nurce    des    Ivibictiis   de    la  ville  confiite   priiici-      Hfîf^irr  de 

I  r  j  I  l' Allier,  ûue. 

palciiîciu    en  tranlpoit  par   mer  ;   dans  le   pure  ,  ' 

il   y  a  toujours   des   navires  de  cinq  cents    ton- 
neaux prêts   à  partir. 

La  rivière  d'LLidfon  ,  qui  baigne  les  mars  de 
Ncw-Yorck ,  a   environ  trois  milles  de   largeur. 
Se   f.'.cilire    la   communication    avec    les    comtés 
d'Albany  ,  d'UHler,  de  DutchelF,  d'Orange,  & 
de  Winchefter  j  cHe  a  fix  marchés, où  l'on  trouve 
toute  efpece  de  provifions.  La  facilité  du  paffage 
de  New-Yorck  eu   Angleterre,  ou  dans  les  In- 
des occidentales,  a  été  très-avancageufe  à  la  Co- 
lonie. Avant  la  dernière  révolution ,  Briftol  étoic 
la  principale  ville  d'Angleterre  ,  avec  laquelle  les 
colons  de  New-Yorck   commerçoient  ;   ils  y  fai- 
foient  au   moins   deux  voyages  par  an ,   ôc  avec 
C\  peu  de  rifques,  que  les  afTurances  n'excédcisnt 
pas  deux  pour  cent  en  temps  de  paix.  En  1 75^^ ,  ils 
prenoient  annuellement  des  marcliandifes  d'An- 
gleterre pour  environ    1^0^000  livres  ilerling. 

NeW'/erfey, 

Nous  devons  naturellement  donner  THifloire  Dicowcra 
de  cette  province  après  celle  de  Nnv-Yorck  ,  'î^  ^'^'-^ '-'''''- 
parce  qu'elles  étoienc  l'une  &  l'autre  foumifes 
au  même  Gouverneur  ,  de  que  celle-ci  faifoic 
partie  de  la  Nouvelle  Hollande.  Les  Seneras  ôc 
les  Maquas  étoient  les  anciens  habitans  de  ce 
pays,  découvert,  dit-on  ,  par  le  Capitame  Hud- 
lon.  Il  eft  certain  cependant  que  Us  Anglois 
ne  s'y  établirent  que  long-temps  apiè*:,  &:  que 
Tome  LXXFL  Z 
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^.mj^.^*i^^  le*;  premiers   Européens    qui   s'y    fixèrent  rurent 

SECT.  XVII.    des  SucGois,   c]ui  occupèrent  le  côcc  mériûional 

miioircde  de   la  rivière  Raritan  ,  appelée  aujourd'hui  Delà- 

VAnùri^uc.     ^.^^^  ^  ^^.^  |^^   froniieies   de   la  PenHlvanie.    lis 

y  conftruiliru-it  trois   villes,  Chriiline  ,   Gorrem- 

bnrg,  &  Lifimboarg^^  elles  exiftenr  encore.  On 

vérifia  enfi;itc,  que  fous  le  règne  de  Henri  VII  , 

-Roi    d'Angleterre,  Scbailien    Cabot    avoir    pns 

poiTcŒon  de  toute  la  cote  au  nom  de  ce  Prince. 

Cependant   les  Suédois  ayant   négligé  leurs  éta- 

bliireip.ens  par    le   peu   d'apritude    qu'ils  avoienc 

au  commerce,    les    Hollandois    s*emparerent  de 

toute    la   partie    fcptentrionaie  du   New-Jeriey , 

qu'ils  appelèrent   Nova  Belgïa  ,  ik   vers  i<^6  5  , 

Ri2in<7,  Général  Suédois,  leur  vendit  toutes  les 

pciTcIîions   Suédoifcs.    Dès-lors  le  Nçw-Jerfey  , 

avec    trois   bas   comtés   de    Penfilvanie  ,   fur    la 

Delaware  ,  devint  une  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 

Corceffion  "^^  Lorfquc  Cbarlcs  11  forma  la  réfolution  de 
jctice  par  !,  foumettre  cette  province  ,  il  en  ccda  la  propriété 
fw/^^"'  <^'  le  gouvernement  â  fon  frère  le  Duc  d'Yorck, 
par  une  patente  datée  du  ii  Mars  1(^63-4,  & 
le  Duc  donna  le  gouvernement  du  port  ,  ap- 
pelé Neu^'-Jerjey  ,  a  L  ord  Berklcy  &:  à  Sir  Geo^  ge 
Carteret.  Certc  dernière  conccilion  ti>  pofté- 
ricure  à  la  cominilTion  de  Gouverneur  que  le 
Duc  donna  à  Nichols. 

Le  premier  Licutcnani:  Gouverneur  de  Ne\v- 
Jcrfcy  fut  Philippe  Carteret,  qui  ariiva  d.nns  Ion 
Gouvernement  en  Août  \66^.  La  concJlion  du 
Duc  d'Yorck  s'étendoit  depuis  la  rivière  d'Ilud- 
fon  jufqu'à  la  Delaware.  11  paroît  que  1er.  UoU 
laiidois    ne    s'oppoferent  ni   1   ces   conccilioni;  , 


Lï  vR  E  XXXIÎI.  5<;5 

ni   A  rctahllllcinciu  des   parciculiers  auxquels  le  rr 


Duc  cl'Yoïilc  les  avoir  faires.  Après  la  coiiqucre   slct.  xvii, 
de   la    Nouvelle -Hollande  par  les  Anglois  ,    le  ^.^^^^^^"^^ 
Roi  Charles   renouvela  le  don   qu'il  avoir    fait  à 
fon    frère,   (^'    celui  ci,   par  adte  des  28   6c    29 
Juillcr  1(^74,   céda  a  Sir  Geor^^e  Carrercc  la  par-  Q^j ''arocedc 
ne  orieiuale  de  New-Jerley  ,  leparee  de  la  par-  uy  &  à  .sir 
tic   occidentale    par   une   ligne    tirée    du    point  ^^^°^''^''  ^^^' 
fud-efl:  de    Liîtle' Egg   Harbour  ,  fur  Barnegate 
Creck  ,  à  égale  difîance  de  Sandy  Hook  ^  àii 
Cap  May  ,  jufqu'à  une  montagne,  ou  creek,  un 
peu  au  dedous   de  Rencokus   Kill  ,   fur  la  De- 
Jaware  ,   t^    de    là    en    remontant    cette    rivière 
jufqu'au  quarante-unième  degré  quarante  minutes 
de  latitude  nord. 

Lorfque  Carceret  entra  dans  fon  Gouverne- 
nient ,  qui  réuniiîoit  les  terres  des  deux  Proprié- 
taires 5  les  habitans  d'Elifabeth-Town  montrèrent 
beaucoup  d'humeur  ,  &  refuferent  même  de 
payer  le  cens,  fous  prétexte  qu'ils  tenoient  leufs 
terres  des  Indiens  &  non  des  Propriétaires.  Cette 
fédition  alla  ii  loin  ,  qu'ils  dipoTerent  le  Gou- 
verneur ,  &  mirent  à  fa  place  un  fils  très  dé- 
bauché de  Sir  George  Carreret  ,  en  forte  que 
Sir  Philippe  fat  obligé  d'aller  porter  fes  plaintes 
en  Angleterre.  Cependant  la  conquête  ayant  été 
confommée,  les  efprits  s'appaiferenr  ,  Se  Sir  Phi- 
lippe revint  en  1674  ^^^c  de  nouvelles  concef- 
lions    qui   rétablirent    la  tranquillité. 

Nous  avons  vu  que  Sir  George  Carceret  avoic 
obtenu  le  Jerfey  oriental  j  le  Jerfey  occidental  / 
qui  touche  à  la  Penfilyanie  ,  refta  à  Lord  Ber- 
kley.  Celui-ci,  en  167^,  céda  les  droits  à  Wi- 
liam  Penn  ,  à  Gav/en  Lauric,  à  Nicolas  Lucas ^ 

Z  ij 
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■  '  ■■  ■  -^  Marchands  de  Londres ,  &  à  Edouard  Byllîng, 
sect.xmi.  Lç^  acquéreurs  firent  avec  Sir  George  Carterec 
V Amîrique.  '  ""  Houvcau  partage,  qui  fut  confirmé  par  le  Duc 
d'Yorck ,  &  enfuite  par  l'AflTemblée  générale 
des  Jerfeys.  Après  la  mort  de  George  Carteret, 
la  partie  qui  lui  appartenoit  dans  le  New-Jerfey 
oriental  fut  vendue  à  douze  perfonnes  ,  qui  cédè- 
rent la  moitié  de  leur  propriété  à  douze  autres. 
Ceux-ci  vendirent  à  leur  tour  line  partie  de  leurs 
concédions  à  d'autres  particuliers  ,  &  ces  diffé- 
rentes cédions  furent  toutes  confirmées  par  le 
Duc  d'Yorck.  Enfuite  on  nomma  pour  Gouver- 
neur le  fameux  Quaker  Robert  Burclay ,  &  pour 
Lieutenant  Gouverneur  Gawen  Lauric. 
H'tfloirc  du.  Ces  Propriétaires  étoient  la  plupart  Ecoflois, 
jerfey  orien-  j^^  ^^^  DiQidens ,  les  auttes  Catholiques,  les 
autres  Quakers ,  &  il  eft  probable  que  ce  fin- 
gulier  mélange  de  Religions  fut  encouragé  par 
le  Duc  d'Yorck  ,  pour  faire  un  elll^i  de  cette 
tolérance  qu'il  voulut  dans  la  fuite  ,  il  malheu^ 
reufement  pour  lui ,  introduire  en  Angleterre. 

Il  faut  remarquer  que  ,  quoique  les  Proprié- 
taires du  New- Jerfey  occidental  fuiïent  ,  à  l'ex- 
ception d'un  feul ,  les  mèires  que  ceux  du 
Jerfey  oriental ,  cependant  les  deux  Gouverne- 
mens  refterent  diftinds.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils 
procédèrent  au  partage  ,  &  établirent  àas  com- 
tés, des  paroides  &c  des  villes  dont  ils  fe  réfer- 
verent  un  feptieme.  Il  fut  arrêté  que  chaque 
•hef  de  famille  auroit  cinquante  acres  &C  vingt- 
cinq  pour  fa  femme  \  que  chacun  des  enfans 
èc  des  domeftiques  payeroit  douze  deniers  par 
tcte.  Les  domeftiques  dévoient  avoir  ,  à  la  fin 
de  leur  engagament,  trente  acres.  Toute  perfonne 
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devoir   pnycr  deux  denieis  par  acre  de  cens,  ou 
achcccT  j  leurs  francs    lîefs     fur  le    pied  de  cin-  srcT.xvii. 
quinte   fous   nu  chaque  vinpt-cinq  acres.  „  ^''^■^■'''* '^^ 

Maigre  routes  les  précautions  qui   turent  pri- 
fcs  ,  les  ctablillemens  ne  réu(îirent  point  ,  ôc  ils 
dépérirent    de  jour  en  jour    par   le   défaut  d'in- 
dulhie  des  Ihibitans.   Bcrkiey  ,  après  fon  arrivée, 
n'avoit  pas  fait  un  long  féjour  dans  le  New-Jer- 
fey  ;   il  enr  pour  fuccelîeur  dans   le   Gouverne- 
ment 5  Lord  Neil  Campbell ,  de  la  famille  d'Ar- 
gyle.  Apres  la  révolution,  en    1(^96  ,  le  Colonel 
Andrew  Hamilton   fut  nommé  Gouverneur  ]    il 
fut  remplacé  l''annce  fuivante  par  Jcremiah  BafTe; 
mais  ayant  été  révoqué  ,  Hamilton  fut  rétabli , 
&  BalFe   lui  fuccéda  une  féconde  fois.  Celui  ci 
eut  pour  fucceireur  Andrew  Brown ,  qui  refta  en 
place  jufqu'en    1701  ,  époque  à  laquelle  les  Pro- 
priétaires fe  défirent  de  la  fouveraineté  du  pays 
en   faveur  de  la  Reine  Anne. 

Les    Indiens  étant    tranquilles  ,    l'événement 
le  plus  remarquable  fut  un  incendie  qui  éclata 
à  Bollon  ,  &  qui   réduifit  en  cendres  une  partie 
de  la  ville.   Dans  cet  intervalle  de  tranquillité  , 
la  Colonie    perfedtionna  Se  agrandit  fon    com- 
merce ,   &   les    colons  continuèrent    à  s'en   oc- 
cuper   même   après  que  la   paix  fut  rompue  en- 
tre  la  France  éc    l'Angleterre.  Cette  guerre   eO: 
principalement   due   à  la   prudence   de   Calieres 
Ce  de  Vaudreuil  ,  Gouverneurs  François  du   Ca- 
nada ,   qai   voyoient  que  leurs  Colonies  profpé- 
loient    moins   lorfque   la    Nouvelle  -  Angleterre 
étoit  en  paix  ,   Se  que  fî  on  attendoit  trop  long- 
temps a  la  rompre  ,   les   ïroquois  &  les  autres 
nations    Sauvages     deviendroi^nc    une   barrière 

Z  iij 
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■  ■■ ■■ -  trop  redoutable.   Les    colons   Anglois  ne   refte- 

Sect.  XVII    rent  pas  oififs  an  commencement  de  cette  guerre; 
^Hificnre  de  îJs  atmercut   plufieurs   vaideaux ,  &  en   peu  de 
mcnque.     jç^^p^  jj^   amenèrent  dans  leurs    porrs  dix  -  lept 
ou  dix-huit   prifcs   Françoifes. 

Apiès  la  mort  du  Lord  Bellamont ,  Jofeph 
Dudley  ,  né  Américain  ,  fut  nommé  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  -  Angleterre.  Les  habirans 
paroilToient ,  à  cette  époque,  avoir  pris  toutes 
fortes  de  précautions  pour  éloigner  de  leur  pro- 
vince le  théâtre  de  la  guerre  \  ils  aimoient  mieux 
contribuer  fuivant  leurs  flicultés ,  pour  foutenir  les 
Colonies  voifines  contre  leurs  ennemis  \  ainfi 
nous  fommes  obligés  de  renvoyer  à  l'Hiftoire 
de  cts  différentes  Colonies ,  toutes  les  bel'es 
aciions  faites  par  les  habitons  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Les  colons  de  la  Jamaïque  crai- 
gnant une  invaiion  ,  la  Nouvelle- Angleterre 
leur  envoya  d^ux  compagnies  d*inf!interie  fous 
le  Colonel  Waîton  &  le  Capitaine  Lav/rence, 
qui  y  fervirent  deux  ans.  Elle  fecouiut  aulîi  les 
habitans  de  Nevis ,  iorfqu'ils  eurent  été  ruinés 
par  les  François.  Elle  leur  fit  pa(ïcr  àQs  vivres 
de  toutes  efpeces  &  des  matériaux  pour  bâtir , 
dont  elle   ne  redemanda  jamais  le  payement. 

Le  Miniftere  d'Angleterre  vit  clairement  dans 
cette  guerre ,  que  le  fcul  mciyen  d'écrafer  les 
François  ,  étoit  d'attaquer  leur  Colv)nie  de  Qué- 
bec. Ce  projet  avoir  été  formé  par  l\qs  Miniilres 
Whigs  ,  &  il  avoit  été  pouffé  fi  loin,  que  le  Comte 
de  Sunderland  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  avoit  écrit 
aux  Boftonieiis  de  préparer  leur  ville  <S<:  leur 
port  à  recevoir  les  riuupes  ,  prêtes  à  hire  voile 
d'Angleterre.  Les  nouvelles  de  la  b.uailie  d'Ai- 
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m.ii'z\   firciu    renoncer  à   c^tie  cxpcJuion  ,    c'<:    :  .  :!:ir!:zi 
les    [loiipos    lurent    cninloyccs   aili-_iirs.    LoiTouc   Suct.  xvir. 
ce   projet    fuc  repris  ,  les  habicans   de    la    IN  ou-  i'^„^^riqut. 
veilc  Ani;Ieterre  n'e!\  tuiencpas  trop  fatlifiirs.  Ils 
connoilloient  tonrcs  Ils  difHjuItcs  de  rcnrrcprife, 
de  il  elle  ne  réullilloir  pas ,   ils  craignoienc  avec 
raifon  de   revoir   leur  pays  dévadé  par  les  Fra:i- 
çois  &:   par   les  Indiens.    D'ailleurs  ils  n'avoiciic 
pas  une  grande  idée  des  Minières  qui  l'avoiciic 
concercc ,  ni   du  General ,  ni  clj  l'Amiral  qu'on 
chargeoic  de  rexccutcr  ^  le  dernier  croît  Srr  il  )- 
venden  Waiker  ,  de  le  premier  ,  le  Colop.cl  Hiil , 
frère    de   Milhiir  Mnsham  ,   qui  avoir  Tupplaiité 
la  DuchefTe  de  Marlborough   dans  la  faveur  de 
la  Reine. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Colonel  Nicl^olfbn,  qui 
avoir  rendu  la  Nouvelle- Ecoile  a  la  Couronne 
d'Angleterre  5  avoir  palTc  à  Londres  en  1700, 
fuivi  de  quelques  Chefs  Indiens.  Il  fît  Ci  bien 
fentir  au  Mmiftere  Futilité  de  cetre  entre- 
prife  5  qu'on  nomma  cinq  régimens  d'infanterie 
ôc  un  bataillon  de  troupes  de  k;  marine  pour 
cette  expédition.  Les  vaiifeaux  l'Edor^ird  ,  le  Mon- 
mouch  ,  leDevonshire  j  le  Huaiber  ,  le  Sv/iit(ure  , 
le  Kingfton  ,  le  Sunderland  ,  le  Montagne  tS^  le 
Dunkerque ,  dévoient  f\ire  voile  pour  l'Améri- 
que ,  &:  à  tontes  ces  forces  ,  on  devoir  en  join- 
dre d'autres  lorlqu'elles  feroient  arrivées  à  la 
Nouvelle-Angleterre.  îl  paroît  que  certe  province 
n'avoir  pas  été  is-,(lruite  de  cette  réfolution  ,  ou. 
fi  elle  le  fat  ,  elle  négligea  les  avis  cjui  lui  fu- 
rent  donnes.  j.^,,. 


La  flotte   partir    de   Plimourh    le  4   Mai-,  8c'    /■''^vpt-'i/c 
:nva  a   iiauon   le   4   ^uui   171  î.    <Jn    i  arrea-  canad.i. 


ion.- 
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«■"'■^■f:'-*-'^'  ào\i  fi  peu  ,  que  lorfqu'on  npperçur  les  mats  des 
Sect.  XVII.  vailTeaux  ,  une  troupe  -ie  garder  ^  un  régiment 
^ifl'ric  d'infanterie   prirent   ks   armes,    &    ks   habitans 

FAnunque.       r  ■  ^  ,T         y 

le  ^^rc^inrerent  a  rep.oulici  I  ennemi  j  mais  on 
fiit  bientôt  détrompé.  Le  Général  ik  l'Amiral 
n'éroienr  pas  d'abord  d'avis  de  débirquer  les 
troupes;  mais  étant  defcendus  à  terre,  ils  fu- 
rent fcrt'  étonnés  de  voir  que  les  habirans  ne 
connoifToient  point  les  projers  du  Miniftcre.  On 
avoic  fouvent  accufé  les  Whigs  de  chercher  à 
exécuter  d'^s,  projets  qui  n'a  voient  pas  été  fou- 
rnis au  l^arlemenr ,  5.  pou-  lefqui^ls  on  n'avoit  point 
;  affi^^né   de    fonds.  Le  P.iilemenc  même  avoit  dé- 

claré ,  il  n'y  avoit  pas  long-temps  ,  qu'on  pé- 
choir  contre  les  Loix  ,  lorfque  dans  toute 
enrr-prife  on  pafToit  les  bornes  prefcrites  par 
rAffeaibl/e  c'e  la  nation.  Ces  circonftances  fai- 
foient  cr  dndre  aux  Miniftres  que  s'ils  ne  réuilif- 
foient  pas  ,  ils  pourroient  êcrc  recherchés. 

Kegardanr  donc  le  fecret  le  plus  profond 
comme  un  moyen  de  fuctès  ,  ils  cachèrent  le 
but  de  l'expédition  aux  colotis ,  oli  bien  l'cxpliqviC' 
rent  û  lc'£;cre'nent  ,que  lorfque  lAiinral  di  le  Gé- 
néral dcfv'tndirtnt  à  terre,  ils  virent  avec  le  plus 
grm  1  étonnement  ,  que  les  colons  n'a  voient 
f:ii'  .aucuns  pié[iararifs  pour  fourenir  l'expédition. 
Anifi  'eurs  provifions  étant  confommées  ,  on  dc- 
b;qni  les  t'oupts,  qui  campèrent  dans  1  lile  de 
Noddes  ,  pic^  dtj  B.^fton ,  où  le  Colonel  Nichol- 
fon  s'croit  aufli  rendu.  Ce  fut  ce  délai  qui  pro- 
bable^>enr  fit  échouer  le  projet  \  car  on  avoue 
de  r(vis  cotés  que  les  Bj(toniens  ,  encouraî^és  par 
la  beauté  des  troupes ,  h  force  des  vailTeaux  , 
&:  la  bonne  volonté  des  Oificicrs ,  fournirent 
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leur  contii)ç;ciic  tl.ms  les  troupes ,  Se  en  rrcs-peu 

de    temps  cioniierciit   les    provifions    nccefTaircs.    s^ct  xv:i. 

Ce  ne  fut  que  le  10  Juillet  que  l'armée  fe  rem-  ,./^f Z''"^* 

,  .    •        •        j  1  /    •  1       *  Amérique. 

barqua  ^  on   y  ji^ui^nit  deux    beaux   regimens  de 
mille  liommts  chacun  ,  fournis  par  les  deux  pro^ 
vinces  de  la   Nouvelle-Angleterre   ôc   de  New- 
Yorck. ,  fous  les  Colonels  Walton  &  Vetch.  La 
flotte  confiftoit  en  douze,  ou,  fuivant  quelques- 
uns  ,  en  quinze  vailFeaux  de  lic^ne  ,  Ôc  en  fix  vaif- 
feaux  remplis  de  toute  forte  de  vivres  de  de  mu- 
nitions de  guerre  ,  outre  des  brûlots,  des  bom- 
bardes ,  des  allèges,  des  tranfports,  ôc  quarante 
chevaux    pour  fervir  à  un  beau  train  d'artillerie. 
Le  30  Juillet,  la  flotte  defcendit  le  fljuve  Saint- 
Laurent.    En    même   temps  le  Colonel  Nichol- 
fon  fe    rendit  à  New  -  Yorck  ,   d'où   il    pafiTa  à 
Albani ,  où  étoit  le  rendez-vous  des  forces  de 
New-Yorck  ,  du  Connedticut ,  &  du  New-Jerfey. 
On   y   attendoit  auffi  mille  Palatins,  &  prefque 
autant  d'indiens  des  cinq   nations  foumifes  aux 
Caciques,  qui  avoient  été  en  Angleterre.  Toutes 
ces  troupes  ralTemblces  au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  ,  fe  mirent  en  marche  vêts  le  Canada 
le   18  Août. 

Q.iiiize  jours  auparavant,  la  flotte  étoit  arrivée 
a  l'embonchure  du  fleuve  Saint- Laurent ,  Se  s'é- 
tant  avancée  plus  loin  ,  foit  par  la  mal-adrefle 
des  Pilotes  ,  foit  par  les  vents  concr.-îïires  ,  elle 
courut  le  rifque  d  erre  entièrement  fubmer^ée  5 
Se  même  huit  tranfports  chargés  de  huit  cents 
hommes  périrent.  Anrès  avoir  pafl^é  deux  ou  trois 
jours  dans  cette  pofltion  critique  ,  les  Officiers 
de  mer  arrêtèrent  [a)  qu'on  retourneroic  à  la  baie 

(tf)  Letccr  ofSir  HovcBden'''^alkerda:ed  Ssp.  11,1711, 
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^^"""^""^  <^e  la  rivière  Efpagnole  ,  &  qu'on  y  tiendroic 
sect.  XVII.  m^  Ccnfeil  de  cuerre  ,  compofé  des  Officiers  de 
l'Amâique.  ^^  niarine  oc  des  troupes  de  terre.  «  Conlulerant 
»  (  dit  Sir  Hovtnden  Walker ,  dans  la  relation 
>j  de  cette  expédition  )  qu'il  n'y  avoir  des 
»  provifions  que  pour  dix  femaines  ;  que  dans 
»  cette  faifon  on  ne  pouvoit  en  actendre  d'au- 
»  très  de  la  j  Nouvelle- Angleterre  ;  que  la  na- 
»  vigation  dans  ces  parages  éroit  très- périlleufe  : 
«  le  Confeil  JLJgea  unanimement  qu'il  falloir  s'en 
«  retourner   lans  aller  plus   loin  «. 

Aind  fe  termina  cet:e  expédition  ,  qui  a  été 
préfentée  fous  différens  rnpports:  cependant  nous 
lie  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  que  les  Chefs 
ctoienc  dans  les  meilleures  difpoiîtions;  mais  s'ils 
fnrent  coupables  des  délais  qu'elle  éprouva ,  ils 
étoient  incxcufabîcs.  Les  ^vi'jhs  la  reî^ardercnt 
comme  tellement  téméraire  ,  qu'un  des  chtls 
d'accufation  portes  contré  le  Comte  d'Oxford  , 
fut  de  l'avoir  laiiTé  entreprendre.  Quant  à  la 
part  qu'y  eurent  les  colons  de  la  Nouvelle-  An- 
gleterre 5  le  Ledeur  trouvera  l'apologie  du  Gou- 
verneur dans  le  difcours  que  cet  Officier  pro- 
nonça à  l'Ailcmblée  générale  ,  ik  dont  nous  al- 
lons donner  une  parcie.  >'  Avant  d'aller  plus 
M  loin  ,  (iit-il  ,  fouffrez  que  je  m'alTlige  avec 
»  vous  du  peu  d'effet .  qu'ont  produit  la  flotte 
»  &  l'armée  que  Sa  Mnjellé  nous  avoit  envoyées. 
»  J'ai  eu  alltz  de  temps  ,  depuis  que  ce  pro- 
»  jet  a  éclioué  ,  de  réfléchir  lur  les  inltrudions 
»  &  fur  les  ordres  que  la  Reine  avoit  donnés 
>'  pour  le  mettre  a  exécution.  Je  ne  puis  accu- 
>î  fer  cette  AlFcmblée  de  négligence;  au  con- 
>3  traire,  lorfque  je  parcours  Us  jouri^aux  de  tout 
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5>  ce   qui    a   ctc  fait  ,  je  vois  qu'on  avoit  pourvu 

»   en  provilions  ôc   en  tian(porcs  à   tout  ce    qui 

3>   pouvoir  favorifcr  rexpcdition.  Je  me  flatte  que   £• /^f^"^^,''* 

5>    vous    pourrez   démontrer,    lorfque  vous  fc-rcz 

3>   retournés  dans  vos  habuations,  que  nous  étions 

>•    dif^ofés  à  faire  notre  devoir,  pour  notre  avan- 

3>   ta;;c  l^'   celui  de    nos  ctabliflemens   «. 

A  cette  époque  ,  la  plus  grande  partie  de  la  ncflcnincm. 
ville  de  Bolton  fut  réduite  en  cendres  par  un  ''"^^  ^  '''^^- 
incendie  accidentel  j  vSj  quoique  la  dernière  guerre 
eût  confuiérablement  endette  la  province  ,  on  la 
rebâtit  dans  une  forme  plus  agréable  Se  plus  com- 
mode qu'auparavant  y  ce  qui  prouve  les  progrès 
ëtonnans  que  le  commerce  Se  l'induftrie  des  habi- 
tans  avoient  faits  depuis  lafondation  de  laColonie. 
La  paix  d'Utrecht ,  quoique  défavantageufe  a  d'au-  4^ 

très  égards  ,  fi:t  très-utileà  la  Nouvelle- Angleterre* 
Les  colons,  à  leur  amour  naturel  pour  la  liberté  , 
joignirent  la  culture  des  Beaux- Arts;  l'élégance 
accompagna  l'induftrie ,  ôc  ce  qui  eût  été  in- 
croyable dans  l'ancienne  Grèce  Se  à  Rome , 
en  moins  de  quatre-vingts  ans,  une  Colonie  pref- 
que  abandonnée  par  la  mefe  patrie  ,  s'éleva 
dans  les  dcferts  de  TAmétique ,  comme  fi  elle 
avoit  été  tranfplanrée  en  Europe  ,  Se  établit  un 
Gouvernement  indépendant ,  qui  auroit  pu  joueC 
fon  rôle  parmi  les  Etats  Souveiains  de  cette 
partie  du   Monde. 

L^ors    de    Tavénement    de   la    Maifon   d'Ha-      le  Coi&^d 
novre  au  trône  d'Angleterre  ,  le  Colonel  Samuel   ^,™',  ^^"" 
Shute  ,,  frère  du   Lord  Barrinf^ton  ,  fat  nommé 
par  Georges  1    Gouverneur  de  la  Nouvelle- An-  \ 

gleterre.  Il  avoit  fervi  fous  le  Duc  de  Marîbo- 
rough  avec  beaucoup  de  diilinclion  ,    Se  comme 
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il    avok  été   bleilé  dans  la  caufe   de  la    liberté 

Sect.  XVII.   publique ,  fa  perfonne  ôc  ks  principes  furent  très- 
^Hifioirede  a^réables  aux  colons.  Ils  lui  établirent  en  confé- 

l  Amérique.  •  r  Li^rj'*' 

^  qaence  une  mailon  convenable  a  la  dignité  ; 
mais  ils  tenoient  tant  encore  à  leur  premier 
caradere  ,  qu'ils  ne  voulurent  point  le  rendre 
indépendant  ,  en  lui  fixant  un  traitement  an- 
nuel. Il  avoit  fuccédé  au  Colonel  Burgheflf,  qui 
fans  doute,  pour  cette  raifon  ,  refufa  de  fe  ren- 
dre dans  ion.  Gouvernement.  Il  avoit  eu  pour 
Lieutenant-Gouverneur  M.  Dummer  ,  qui  .con- 
noidoit  a  fond  les  affaires  des  Colonies,  & 
fur-tout  celles  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

A  cette  époque,  cette  province  croit  bien  éloi- 
gnée d'être  un  défert ,  où  les  colons ,   pour  ga- 
gner leur  pain  ,fiiffent  contraints  d'abattre  des  ar- 
bres ,  puisqu'on  fut  obligé  de  défendre  d'en  cou- 
per davantage  ,    comme   on   le  voit  par   le  dif- 
cours  fuivant  ,  que    le  Gouverneur    prononça  à 
l'AfTemblée.  »  Sa   Majefté  a  été  informée  ,  dit- 
>3  il  ,   que   malgré   les  Loix   palTées   en  Angle- 
»   terre  pour  laconfervation  ^es  bois  néceflaires  à 
»   la   marine ,   on   dépouille  fes    forêts  dans    la 
»   province  de  Main  ,  &    dans  quelques  parties 
»>  de  la  baie  de  Malfachuffet ,   en  abattant    àc 
»  employant  à  des  ufages  particuliers ,  des  arbres 
t>  réfervés   pour   la    marine   Royale.    En    confé- 
3>  quence  le  Roi  ordonne  qu'on  veille  de  plus 
3>  en    plus  à  l'exécution  de  ces  Loix  ,  d<.  mcine 
»   qu'on  en  falTe  de  nouvelles ,  fi  les  anciennes 
»  ne   font  pas  fuffifantes  ».  Dans   le  même  dif- 
cours  il  recommanda  la    reconftruâ:ion  du   fort 
Pemmaquid  ,    ou  l'éredion  d'un  autre    dans  1q 
voiiinage. 
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En  I  7 1 7  ,  il  fut  vificer  les  Cliefs  Jcs  Iiuiiciis  de 


l'tft  pics  (Je  laiivicic  Kcnncbeck  ,  5c  il  trouva  que   ^^^^  ^^^^^ 
les    Prctres   Fran(;ois    du  Canada    faifoient  tous  i-jlJrTqucf' 
leurs   efforts    pour   engager   ces   Sauvages    A    re-      ,-,17. 
noncer  à   leur  alliance  avec  l'Angleterre.   Il  en 
jugea  d'après  la  hauteur  avec  laquelle  ces  Chefs 
demandèrent  que  les    Anglois  ne  condruififfenc 
plus  de  forts ,  &  ne  hlTent  plus  de  nouveaux  éta- 
bliiremens   dans  leurs  terres.  Le  Gouverneur  ré- 
pondit  fièrement  qu'il    n'abandonneroit   pas   un 
pouce  de  terrein  qui  appartenoit  a  fa  province  , 
^   les  menaça  de  faire  bâtir  un    fort  dans  cha- 
que  étabiillement.    Les  Sauvages  irrités  fe  reti- 
rèrent   dans   une    ifle    voiline  :    le    Gouverneur 
ayant    ordonné    que  le   vailleau    de    guerre  qui 
i'avoit  amené  ,  fe  préparât  à  mettre  à  la  voile  , 
ils  firent  demander  une  autre  conférence  :  elle 
leur  fut  difficilement  accordée  ;    mais   en^n   les 
Chefs  ,  au  nombre  de  vingt-trois ,  s'y  rendirent , 
y  renouvelèrent  leur   foumiffion  ,   &    confirmè- 
rent l'ancien  traité  ,  difint  dans  leur  ftyle,  qu'ils 
vouloient    qu'il   durât   auflfi   long-temps  que   le 
foleil    &  la  lune. 

Cependant  ,  lorfqu'ils  furent  de  retour  chez 
eux  ,  les  François  recommencèrent  leurs  intri- 
gues y  ôc  deux  cents  Indiens  marchèrent  fous  les 
drapeaux  François  a  la  ville  d'Arrowfeck  ,  d'cù 
ils  écrivirent  au  Gouverneur  une  lettre  mena- 
çante, qui  fut  mife  fous  les  yeux  de  l'AfTemblée. 
Cela  donna  lieu  a  une  nouvelle  négociation  qui 
fut  fuivie  par  cinq  CommilFaires  ,  &  qui  réta- 
blit la  bonne  intelligence.  L'année  fuivante  ,  le 
Capitaine  Solgard  ,  qui  commandoit  k  Grey* 
hound  ,  vaifleau  de  guerre  ,   prit  trente  ou  qua- 
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^  rante  pirates  ,  qu'il  conduifit  à   Rhode-Ifland  J 
5ect.  xviî.  où  on  leur  tic  leur  procès.  Vingt-quatre  d'entre 
1» 4^^^°"^^ '^^  eux   périrent   du   dernier  fupplice. 

^  Malgré  la  douceur  avec    laquelle  Shute  gou- 

vernoit ,   malgré  les  fcrvices  qu'il   avoic   rendus 
à  la   Colonie,  il    ne  put  engager  l'AfTemblée  à 
lui  fixer  un   traitement  \  on    le  tourmenta  tant 
lui-même  ,   qu'il  fut  forcé   de  fe   plaindre  à  la 
Cour  des  atteintes   que   rAffemblée  portoit  à  la 
prérogative   royale.   11  l'accufoic ,   i**.   de  s'em- 
parer des  mâts  royaux  coupés  dans  les  bois  \  2.^ . 
de  contcfter  au  Gouverneur  le  droit  de  rejeter 
l'éleélion  de  l'Orateur-    3^.    de  vouloir  joindre 
fon  autorité  à  celle  du  Gouverneur  &   du  Con- 
feil  5  pour  indiquer  les  jeûnes  &  \ts  réjouilfan- 
ces  ;  4*^.  de  s'ajourner  eux-mêmes   pour   plus  de 
deux  jours  à  la  fois  ;  5  ^.  d'avoir  démantelé  des 
forrs  j  &  d'avoir  difpofé  des  armes  &  àts  mu- 
nitions confiées'  au   Tréforier  ;  6".   d'avoir  fuf- 
pendu  des   Officiers   militaires   dans  leurs   fonc- 
tions ,  &  d'avoir  diminué  leurs  npnointemens  ; 
7^.  enfin  d'avoir   nommé  un  Comité  pour  inf- 
peéler  les  troupes  du   Roi. 

M.  Cook,A.;ent  de  rAiïemblée,  avoua  que 
les  1  ,  3  5  5  ,  (;  &  7^.  articles  étoient  vrais , 
&:  au  nom  de  fes  Conftituans ,  il  reconnut  cette 
faute  ;  mais  il  en  rejeta  le  blâme  fur  \ts  Af- 
femblées  précédentes.  Quant  aux  deux  articles 
qui  n'étoient  pas  avoués  (^)  ,  on  drefla  une 
Cliaite  explicatoire  ,  datée  de  la  douzième  an- 
née du  règne  de  Georges  I  ,  où  on  trouve  la  dif- 


(./}  Dout^Ias's  Summary,  vol.  I,  p.   3S0. 
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pcfîtioii    fui  vaine  :    »  D'autant    que   dans    l'uii-   .  -    .  ..-.—!' 
«   cicnnc  Chanc  il    n'cll    point  parle   de  l'Ora-   ■^''^•ï-  "^vii. 
»>  ccur  de  rAlIcmblce,  ni  de  la  lacultc  de  pou-     f '(^^-''^ '^^ 
»   vv;ir  s  ajourner  clle-mcme  ,  il  elt  ordonne  que  le 
>î   Gouverneur  ou  Commandant    en  chef:  pourra 
>»   rejeter  l'éleétion  de  l'Orateur  ,   ts:  que  l'Af- 
"   ùmblce    no   pourra  s'ajourner    pour   plus  de 
»    deux  jours  à  la  fois  *«. 

William   Burnet ,  fils   du   fameux   Evcque  de  P«rnci.Gou- 
ce    nom  ,   fucccda  au   Colonel   Sliuce.   Loifqu'il 
arriva  à   la  Colonie  ,   il    trouva   qu'elle  ctoit    la 
plus  peuplée  de  toutes  celles  du  Nouveau-Monde; 
le   commerce  y   fljriiroit   ,    &    tous    les   colons 
ctoicnr  riches  ,  mais  ils  n'avoient  pu  oublier  les 
principes  d'indépendance  de  leurs    ancêtres  ,  de 
le  Gouvernement  prérendoit  qu'ils  atfcdloient  un 
pouvoir  incompatible   avec  ce  qu'ils  dévoient  à 
la  mère  p\trie.    Pour  éprouver   leur  obéiflance  , 
Burnet  eut  ordre,  dans  i^QS  inftructions ,  d'exiger 
de  rAifemblée  qu'elle  réglât   définitivement    le 
traitement  du  Gouverneur.;  mais  l'Allemblée  re- 
hifa  nettement  d'obéir.   La  difpute   à  cet  égard 
deviîit  fi  vive  ,  que  pendant  quelque  temps  tou- 
tes  les  affaires  publiques  furent  luipendues.  Bur- 
net étoit  zélé   pour  le   bien  de  la  Colonie  ,  &c  il 
forma  à  cet   égard   divers  projets  qui  étoient  fi 
vifiblemenc  utiles  >  qu'il  eut  le  crédit  de  les  faire 
adopter.   On  croit  même  qu'il  fe  feroit  déilfté 
ce  ce  qui  concernoit  {es  appointemens  ,  s'ii  n'a- 
voit   été   lié    par   \qs  indrucuons    de    la   Cour  ; 
d'ailleurs  il  ne  le  pouvoir  guère  y  parce  qu'il  avoit 
abandonné  un   emploi   très  -  lucratif  en   Anc;le- 
tcrre,  pour  le  Gouvernement  de   New  Yorck. 

La  province  de  Maiïachufiet ,  perfuadée  qu'elle 


S6%         HISTOIRE    UNIV. 

ne  gi'gneroir  rien  fur  Ton  Gouverneur,  relatîve- 
sect.  xviî.  ment  à  la  fixacion  des  appoinremens  ,  envoya 
l'a'^]''^' "^^  en  Angleterre  Jonathan  Belcher  pour  fe  join- 
dre à  M.  Wilks,  ë<.  folliciter  enfemble  la  ré- 
vocation de  cet  article  àes  inftrudiions.  A  cette 
'''^^'  époque,  en  1717  ,  le  Miniftere  Whig  étoic 
divifé.  Les  Agens  de  la  Nouvelle-Angleterre  , 
qui  étoient  chargés  de  fe  plaindre  de  leur  Gou- 
verneur ,  furent  encouragés  par  quelques  Mi- 
niftres,  tandis  que  les  autres  \qs  menaçoient  de 
rendre  compte  de  cette  atfaire  au  Parlement  ; 
M.  Burî:et  mourut  dans  ces  circonftances  ,  le  7 
Septembre    1729  ,    &:  M.  Belcher   lui  furcéda. 

Cependant  M.  Dummer  agilToit  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre comme  Lieutenant-Gouverneur. 
M.  Belcher  arriva  a  New  Yorck  le  8  x\oût  1730  , 
&  y  fut  reçu  avec  joie  par  les  habirans  ,  qui 
crurent  n'avoir  rien  à  craindre  fous  l'adminif- 
tration  d'un  de  leurs  compatriotes  ,  fur  -  tout 
d'après  la  manière  dont  il  avoit  rempli  les  fonc- 
tions de  leur  Agent  ;  mais  ils  fe  trompèrent. 
La  première  chofe  qu'il  fit  ,  hit  de  convoquer 
l'AOemblée  de  Nev/-Hampshire  ,  &  d'y  Lire  lire 
{ls  ihftrudlions  relativement  au  traitement  \  on 
lui  accorda  deux  cents  livres  pnr  an  \  il  efpé- 
roit  que  cet  exen^ple  dctermineroit  rAlfemblée 
de  Bofton  à  lui  hxer  une  fomme  proportionnée. 
Elle  hit  convoquée  à  Cambridge  ,  le  9  Septem- 
bre ,  &  le  Gouverneur  en  fit  l'ouverture  par  le 
difcours   fuivant. 

»  Mtllicurs  ,  le  Roi ,  en  me  plaç.inr  à  la  tcre 
a»  de  ce  GoiiVernemiint  (  fans  vouh^ir  me  donner 
»  plus  de  mérite  que  je  ncn  ai  )  ,  fait  une  fa- 
»  veut  fi  grande  à  ce  pays  ,  qu'il  m'eft  impof- 

3.  Iible 
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j)   nUe  ac  rcxprimtT.L'hunncur  de  la  Coufonne,  — m^*— ■ 
>i   Sz    rintcicc    tic    la  Cjrande  -  Bretagne  ,    font   shct.  xvit. 
»>   certainement   compniil)!cs  avec    les    privilct;^s    ,  Hiftoire dà 
»   «Se  les  libertés  des  Colonies  ,  6V'   nuni  devou*     '  '""'*"*• 
M   ell  de  loLitenir   les  premiers  ,  couimc  de  pro- 
»   téger  les  dernières.  Le  Roi  m'ordonne  de  vous 
jï   communiquer  vingc-fepc  articles   de  mes  inf- 
>j   trustions  ,  relativement  à  l'entretien  àts  Gou- 
jî   vcrneurs  dans  cette   province    :   rattachement 
î>   que  j'ai  pour   ma    patrie  me   fait  dcHrer   que 
»   vous  vous  occupiez  fcrieufement  de   cette  af- 
jj  faire    trcs-dclicate  ^    de  qui  peut   donner  lieu 
jî  à   une  crife   «f. 

Cette  crife  dont  il  vouloir  parler,  étoit  la 
menace  d'obtenir  ,  en  cas  de  refus,  la  fane-* 
tion  du  Parlement  d'Angleterre  ,  pour  la  lixa- 
lion  de  ces  appointemensj  &  M.  Belcher ,  poui: 
montrer  qu'il  ne  vouloit  pas  être  joue ,  de-^, 
manda  les  arrérages  dus  aux  enfans  de  feu  M« 
Burnet ,  fur  le  pied  de  mille  livres  par  an.  En** 
fin  ce  traitement  fut  fixé  par  un  Bill  pailé  dans 
rAdemblce  ;  mais  ce  Bill  étoit  conçu  en  des 
termes  fi  obfcurs  ,  que  le  Gouverneur  refufa  de 
l'approuver.  Le  Confeil  défiroit  qu'on  fatisfîc 
le  Gouverneur  ;  mais  la  Chambre  des  Repré- 
fentans  n'ayant  jamais  voulu  céder ,  Belcher  ieut 
paria  en  ces  terPiies  :  »  Meilleurs  \qs  Repréfeii- 
»î  tans  ,  cette  affaire  va  vous  intéreifcr  plus  par* 
M  ticuliérement ,  puifque  vous  êtes  les  feuis  à 
»>  cppofer  de  la  réiidancej  mais  après  avoir  rem- 
3î  pii  mon  devoir  ^  l'égard  du  Roi  &  de  cette 
a»  province ,  je  ne  vous  parlerai  plus  d'un  objet 
j>  dont  il  a  été  fi  fouvenr  queftion  ,  il  paraîc 
»  fort    inutile    de  vous  obferver  que  ,    d'après 
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Ks»»  j>   l'opinion  de  votre  Agent  a6Vuel ,  une  plus  lon- 


Sr-cr.  xvii.  »  gue  dilculîion  nc  peut  que  vous  entraîner  dans 
Hifinire  de  „  clgs  dcpcnfes  inutiles  ,  de  rendre  cette  Co!o- 
"^''*î"^-  3,  j-iig  moins  agréable  au  Roi  <Sc  aux  Miniflres. 
»  Cependant  vous  devez  compter  que  Sa  Ma- 
»  jetlé  prendra  les  mefurcs  ncceiTaires  pour  que 
»5  fes  ordres  foient  exécutés ,  &  comme  je  vous 
«  l'ai  dit  fouveiit ,  je  crains  que  vous  ne  vous 
>»  déterminiez  trop  tard  à  obéir  ,  Se  qu'ainll  vous 
>5  ne  perdiez  le  prix  d'une  ioumiflion  à  laquelle 
»5   vous  êtes  obligés  «. 

Les  Repréfentans  ,  pour  répondre  au  Gou- 
verneur ,  produifirent  les  lettres  que  cet  Offi- 
cier avoit  adreffées  d  rAlIemblée  ,  lorfqu'il  n'é- 
toit,  qu'Agent  de  la  Colonie  ,  6c  dans  lefquelles 
il  foutenoit  exprelTément  que  la  fixation  de- 
mandée feroit  trcs-nuilible  au  Public.  Cette  ré- 
fiftance  ne  venoit  cependant  point  d'un  deflein 
prémédité  de  priver  le  Gouverneur  d'un  traite- 
ment honorable  ;  le  premier  Janvier  ,  veille  de 
la  diflolution  de  l'Alfemblée  ,  ils  firent  l'arrêté 
fuivant  ,  qui  fat  tranfcric  fur  leurs  regiftres  : 
»  Après  les  plus  férieufes  réflexions  fur  l'or- 
3>  dre  envoyé  par  Sa  Majefté  pour  fixer  les  ap- 
»  pointemens  du  Gouverneur  de  de  les  fuccef- 
3î  leurs  ,  nous  avons  décidé  que  cet  ordre  étoic 
î>  contraire  aux  droits  Se  aux  privilèges  de  cette 
«  province  ;  mais  en  mêine  temps  nous  croyons 
»  cju'il  eft  de  notre  devoir  ik  de  notre  hon- 
»  neur  de  confentir  unanimement  à  accorder 
v>  au  Gouverneur  pour  le  Roi,  un  entretien 
»>   honorable  <». 

L'Alfemblée   qui  fut  convoquée  enfuite  ,  n'é- 
tant pas   plus  complaifante   que  U  précédente  , 
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hi:   cgalemciu    rompue  ,    cV    on    ch  Annula  L^  ^ 

»,       i  ¥^     1     .  «iff-Ja     une     (  inwuw  HUM  w 

troiiicme  ,  que  Bcicncr  pre.'ï.i   dobé.r.  Apièç  un    c"  " 
grand  nombre  dexpéJiens   pro|X)f-s  cV   reittcs         ua^''^' 
on  dccerminn   enfin  Belch.r  i  ^accenrcr  un   rru-  ^"^^^^' 
tcmcnr  de  miile   livres  par  au  ;  avec   j.i  condi- 
tion    que  Je    payement   qui    lui   en  feroic   fair 
nooligerou  ponu  la  future  Allcn.blce  à   le   I-ii 


contiiuicr. 


D'autres  affaires  qui    intérelfcienr  la   paix    & 
Il  profpjîrué  de  la  Colonie  ,  firent  hienrôt  ou- 
blier celle-là    Ils  cleva  une  corre-aation  entre 
Ja  province^de  la  baie  de  MaiT.diLlTet  ,  &  celle 
de   IVew  -  riampshire  .   relrcivement    aux    pi„s 
blancs ,   que  nous  avons  déj:l  dit  être  (î  Jc-i 
laires  a  la  manne  de   la  Grancfe  -  Bretagne.   Èa 
conhcerant  1  «endue  immenfc  d,,  terrein  o,\  ces 
arbres  croilFoient  ,  il  étoit  prefqne  impoffible  de 
hxer  les  l„T),tes  certaines  gui  fcpnroienr  la  pro- 
prière  du  Ro,   de  celle  des  fniets.  Aufli  Ralph 
Gulfton  ,  charge  de  faire  valoir  les  droits  royaux 
a  cet  e^ard,  éprouva- t-ii    tant  de    diffir„irés 
qud    fut     obligé    d'avoir    recours   à    r.aurôrirl 
duOouverneur,  qui  renvoya  rette  afFaire  i  TAf- 
fembiee.  Après  quelques  déi.bérations  ,  on    pu- 
bl.a  ,  par  1  av,s  de  la  Chambre  ,    une  proclatrra- 
■non  pour  détendre  à  qui  que  ce   fût  de  troubler 
Oulfton  ,  ou  fes  Ageas,  dans  fes  travaux  .  &  le 
Procureur  General    Dunbar  ht  aitcher  lOrdon- 
iiance   liiivante. 

"  Un  certain  nombre  de  pr^rriculiers ,  qui  fe 
"  prétendent  propriétaires  de  terres  far  la  ri- 
"  ;'"«;le  Sneepfcor  ,  &  dnns  d'autres  parties  i 
»  1  et  de  la  r.v.ere  de  Kennebcck,  ont,  par  le  mi- 
"   -Itère  d.  xM.  Waldo  ,  kur  Agent  ^ait  il. 

A  a  ij 
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1  Maiefté    des    repréfentations    relativement    à 
;.:x.xvi,.  „   ces  prc-entions.  Cependant  nous  femmes  aver- 
jj.ilomd.  „   tis   qu'avaiu  d'avoir  connu  la  decidon   &   les 
r^m.v.î«e.     _^  i^^^^^i^ns  <ju  Roi ,  ces  particuliers  ont  envoyé 
„  prendre   polTeffion  de  ces  terres.   En  confe- 
„   quence  r.ous  faifons  favoit  à  lous  ceux  a  qui  lUp- 
„  Irue.dra  ,  quen  exécution  des  ordr.s  de  Sa 
„   Majefté,  nous   avons  réferve  trois  cent  mule 
„  ncres    des  terres   qui   produifent  le    meillei^ 
„  bois  de  conftruftion  le  long  de   la  mer  ,àc 
„  des  rivières  navi^^ables  dans  la  Nouvelle-Ecofle  , 
„  pour  fervir  à  la  marine  royale  ,    &  que  nous 
„   avons  choifi  plufieurs  endroits,    fitues  a  left 
„   de  la  rivière  de  Kennebeck ,  &  plus  fpeciale- 
«  ment  fur  Ta  rivière  de  Sheepfcot  «. 

Par  la  Cbarte  ancienne   accordée  a  la  t.olo- 
nie  ,   tous  les  arbres  portant  en  diamètre  vmgt^ 
nua  re  pouces  &  plus,  étoient  referves  a  la  Cou- 
?onne,'^à  douze  pouces  de  t^rre    Cette  précau- 
tion ,  quoique  fage  &  même  ncceffaire ,  eut  fou- 
vent  des  fuites  pernicieufes ,  en  ce  que  les  Ofli- 
ciers  du  Gouvernement  avoient  fouvent  des  pre- 
textes  pour  troubler  &  incommoder  les  planteurs 
par   des  vifites  importunes.  Outre  cet  inconvé- 
nient,   la  culture   des   pins   blancs  fur  le  bord 
des  rivières  navir;ables,  tut  découragée;  de  lorte 
quenfuite  les  frais  de  tranfport  de  ces  arbres  , 
plantés  à  des  diftances  très-éloignees  ,  exccdoient 

leur  valeur.  ,     w    -i  j  : 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  an  - 
.T^ofués    particulières    qui    curent    lieu    dans   la 
Colonie    penda.it  l'adminilbation    de    Belcha. 
Cet  Officier   car  le  fort  de   fes    predcceireurs . 
, quoiqu'il  soccupit  uniquwueut  de  la  prolpctuc 
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de  la  province  ,  on  fe  pl.Vignir  de  fa  tyrannie  ,  & 


on  le  reprcfcnta  à  la  Cour  comme  l'cniitmi  de  ^'^•'^-  ^^'"• 
la  Noiivelie-Anclctcrre.  Cependant  ces  plainrcs  ,.;f/^/''/* 
11  auroicnt  paS  produit  1  ehet  qu  on  en  attendoit. 


fi  la  Cour  n'avoir  adopte  un  nouveau  plan  pour 
le  (;ouvcrncme!it  de  rAmcrique.  Les  Minières 
y  furent  déterminés  par  une  contedation  élevée 
par  rAlfembléc  de  la  Nouvelle  -  Angleterre  fur 
la  difpofition  des  revenus  publics,  hlle  prcten- 
doit  que,  puifque  c'étoit  elle  qui  fournilîoit  les 
fonds ,  c'étoit  à  elle  d'en  difpofcr.  Le  Gouver- 
neur réprima  cette  prétention  ,  qui  tendoit  vifî- 
blement  à  l'indépendance  ;  l'AiT-^mblée  envoya 
contre  cet  Officier  une  plainte  qui  fut  déférée 
au  Parlement.  Il  y  fut  décidé  que  la  plainte  dts 
colons  étoic  mal  fondée  ,  injurienfe  au  Gouver^ 
nement  de  Sa  Majcfté  ,  &  tendante  a  rompre 
la  dépendance  que  la  Colonie,  par  reconnoif- 
fance  ôc  par  juftice  ,  dévoie  d  la  Grande-Bre- 
tagne. 

L'Aiïemblée  de  k  Nouvelle  Angleterre  ayant 
ofé  blâmer  M.  Dunbar  ,  pour  avoir  participé  à 
un  Bill  paiTé  au  Parlement  afin  d'encourager  le 
commerce  des  Colonies  à  fucre  en  Amérique  ,  la 
Chambre  des  Communes  vota  unanimement 
que  cette  démarche  étoit  une  atteinte  auda- 
cieufe  portée  aux  privilèges  du  Parlement.  Ce-  1741. 
pendant,  pour  ne  pas  aigrir  davanrage  les  elprits  , 
îa  Cour  rappela  Berchel ,  ôc  nomma  William 
Shirley  pour  lui  fuccéder. 

Nous  aurons  fouvent  occafion ,  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage  5  de  parler  de  cet  Oîlicicr,  &  du 
patriotifme  que  montra  la  Nou%'êlle-Anglererre 
dans   la  guerre   qui  éclata  l'année  iaivaiiic  5  ea 

A  a  iij 
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^   Î742.  ,  avec   la    France;   en  conféquence   nous 
Sect  .  XVII.  éviterons  ici  des  détails  que  nous  ferions  obligés 
VAm^riçuef'  ^^  répéter  dans  l'Hiftoire  du  Canada,  où,  comme 
dans  Ton   vrai    centre  ,  le  courage  des  Colonies 
Américaines  paroîrra  dans  tout  fon  éclat.   Nous 
dirons  feulement  qu'en    1748    la  Colonie  delà 
Nouvelle-Angleterre  donna  la   paix  à  1  Europe  , 
puifque  ce   fut  elle   qui   arma   les   quatre    mille 
hommes    qui    conquirent    Louisbourg.    Dans  la 
guerre  concilie  par  le   traité  de   iy6^  ,   Its  co- 
lons   ne  monrrerent  pas  moins   de  zèle  contre 
l'ennemi  commun  ,    îk  contribuèrent  à  étendre 
la  domination  Angloife  dans  l'Am.érique  fepten- 
trionale    à  un  tel   point,  que,  fîms  la  révolution 
de  1775  ,  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne 
eût  pu   devenir  la  plus  puilTante  du  monde.  Il 
ne    nous  refte   plus  qu'à  rendre    compte  de   la 
conftitution    Ôc   du    commerce   de    cette    belle 
Colonie. 
i^/^Aw'"    .  L'AlTemblée  générale  étoit  le    Corps  légifla-- 
veiit-AmU'   tif  de   la  Colonie.   De  concert  avec  le  Gouvcr- 

terre  avant  la  il  '  •  rr  '       \         •  a  J"l 

uvcluiion.  J'iÊUr,  elle  rcpartilloit  les  impors,  accord  it  les 
grâces  ,  faifoic  les  Loix  ,  ôc  redrelfoit  les  griefs 
du  peuple.  Elle  étoic  compofée  àr  Magiftrats 
Se  d'un  certain  nombre  de  Repréfei  tans  ,  qui 
formoient  deux  Chambres  femblabîes  à  celles  du 
Parlement;  en  forte  qu'il  falloir  qu'un  Bill  ,  avant 
d'être  préfenté  au  Gouverneur ,  eût  obtenu  la 
majorité  des  fufrragcs  dans  Tune  «S:  dans  l'autre. 
Comme  ngus  avons  à  cci  égard  un  détail 
authentique  remis  à  la  Chunbfe  des  Pairs  par 
lej  Commitlaires  du  Commerce  en  Janvier  i7>4  3, 
nous  ne  pouvons  mieux  taire  que  d'en  donner 
un  extrait. 
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3î  II  y  a  dans  cette  partie  de  IWincrique  trois 


I 


^  Gûiivcrncmcns  privilégies  ,  communément  np-    Sfcr.  xvir. 
i>   pelés  Nouvellc-Antilererre  ,  dont  le  principal  ,.  ^'/^"^''<  '^« 
M   elt    la   provmcc  de    Mallachiillet  -  Jiay.    Leur 
»>   conllitucion    eft   d'une    nature   rnixte ,   Tauto- 
5>   rite  étant  partagée  entre  le  Roi  ôc  le  peuple, 
3>   qui  en  a  U   plus  grande  partie.  En  effet ,  c'eft 
5>   le  peuple  qui  choifit  les  Membres  de  rAlFem- 
>»  blée  ;  l'AlIemblée  choifit  les  Membres  du  Con- 
f>  feil  5    Se   le  Gouverneur  dépend  de   l'AfiTem- 
3î  blée   pour  Tes  appointemens  annuels  ,  ce  qui 
»  a   trop  Touvent  forcé   les   Gouverneurs  à  né- 
»  gliger    la     prérogative  de    la    Couronne ,    Ôc 
»>   i'intéiet  de  la  Grande- Bretaîj^ne.  Conne6licuc 
3?   &:  Rhode-Idand    font  les  deux  autres   Gou- 
3>  vernemens,  ou  plutôt  deux  Corporations ,  dans 
33  lefquelles    prefque    touie    la   puitlance  royale 
*33  eft  dévolue  au  peuple  ,  puifque  tous  les  ans 
3>  il  élit  les  Membres  de  rAifemblée  ,  ceux  du 
»  Confeil  ,  Ôc  même  le  Gouverneur.  Le  pou- 
j)   voir  de    faire    les    Loix  réfide   dans  tous  ces 
33  Corps  réunis  ,  indépendamment  du  confente- 
j>   ment  du  Gouverneur  ,   ôc   même  contre  fou 
33   opinion.    Comme    ce   Gouverneur   eft   choiil  ' 
3>   tous  les  ans ,  la  confirmation  que  le  Roi  donne 
33   à  réicction  ,  n'arrive  ordinairement  que  quand 
»   Tannée   eft   expirée  ^     en  forte   que   la    Cour 
33   ne    peut    prendre   aucune   mefure   pour   faire 
>3   obferver  les  Loix  de  commerce   ôc  de  la  na- 
33   vigation  ,  Ôc  qu'elle  n*a  que    peu  ou  point  de 
33   correfpondance   avec    la    province. 

9»  Ces  Colonies  ont  le  droit  de  faire  les  Loix 
35  qu'elles  jugent  nécsifaires  à  leur  fureté  ôc  à 
>5   leur  profpéricé  ,    pourvu    qu'elles    ne    foienc 

A  a  i  V 
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35  point  contraires  aux  Loix  de   la   GranJe-Bre- 

$ECT.  XVII.  }>   tagne  ,    ni  préjudiciables  à  l'intérêt  de  la  mère 

j, ^^^'^"'^ '^^  »  patrie.  Ces  Loix  ,  lorlqu'elles  ont  été  régulié- 
l  Amérique.  r  n  r  n.  ur       '    ^j 

>j   remenc  p::i{ces,  lonr  exactement  oblervees  dans 

3î  la  province^   cependant  elles  peuvent  être  ré- 

3»  voquées  par  le  Roi  ,    6c  même    elles  ne   de- 

>'   viennent  perpétuelles  que  lorfque  Sa  Majeflé 

»   les  a   confirmées   dans   Ton  Conf;il. 

3ï  On  trouve  quelques  exceptions  dans  les 
»5  Chartes.  Par  exemple,  dans  MairachufTet-Bay, 
3î  Ci  les  Loix  ne  font  pas  révoquées  trois  ans 
»  après  qu'elles  ont  été  préfentées  au  Roi  pour 
3»  être  approuvées ,  la  Couronne  ne  peut  plus  les 
"•révoquer.  Les  provinces  de  Connedticut  &  de 
»  Rhode-Ifland  ne  font  point  obligées  d'envoyer 
>»  copie  de  leurs  Loix  à  la  Couronne,  ni  même 
"  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu'elles  jugent  4 
«  propos  de  faire.  Les  Loix  de  ces  deux  Colonies , 
«  quoiqu'exemptes  de  la  puilTance  royale ,  doi- 
»  vent  cependant  non  feulement  n'être  pas  con- 
»  traites  à  celles  d'Angleterre ,  mais  même  s*ea 
»  rapprocher  le    plus  qu'il  eft   poflible  «, 

M.  Diimmer  rapporte  de  cette  manière  les 
Loix  les  plus  importantes  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. >'  Dès  l'origine  ,  on  a  établi  dans  cha- 
»>  que  comté  un  Officier  qui  enregiftre  tontes 
M  les  cédions  de  terres ,  après  qu'elles  oiu  été 
♦>  reconnues  par  les  vendeurs  en  préfence  d'un 
»  Juge  de  paix.  Par  ce  moyen,  perionne  ne  peut 
»  vendre  deux  lois  la  même  chofe ,  ni  exiger 
»  plus  que  la  valeur  de  ce  qu'on  vend.  On  a 
»  pourvu,  dans  Téle^ion  dos  Jures,  a  tout  ce  qui 
M  peut  incéretfer  la  vie  &:  la  propriété  dçs  co- 
Les  Juros  ua  dépendent  point  du  Shérif^ 


M  peut 
M  Ions. 
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h  maïs  font  cholfîs  par  les  habirans  des  villes  , 

•>  &z  on  a  pris  toutes  les  précautions  que  la  pru-  Skct.  xvii. 

>>   dence  humaine  peut  fuggcier  pour   rendre  la  ,,  i^i^J^oire 

»   corruption  imponible.  Les  Shérifs,  dans  les  plan-  *"  ^  '  *" 

3»   rations  ,  ne  font  comparativement  que  de  pe- 

jî   tits  Orticiers  ,  &  on  ne  doit  pas  trop  fe  fier 

n   a  eux.  Cependant  dans  les  Tribunaux  on  ob- 

w  tient  une  bonne  &  prompte  juftice.  Tous  les 

»   procès  font  inftruits  en  anglois  ,  &  on  n'ad- 

3>   met  ni  plaidoyer    fpécial  ,  ni   longueurs.    Un 

»   homme  ne  perd  pas  fon   bien  par  un  défaut 

8>   de  forme  ,  (k   la  bonté  d'une  caufe  n'eft  pas 

3>  obfcurcie   par  les  rufes  de  la  chicane.  Une 

j>  faute  d'orthographe ,  ni  autre  de  cette  efpece , 

»  ne  rendent  pas  un  a6te  nul.  Tout  Procureur 

3ï  qui  néglige   de  pourfuivre  une   affiiire  dont  il 

ïî   eft   chargé ,  eft   condamné  a   payer  les  frais 

03  de  là  Partie  adverfe.  Les  droits  attribués  aux 

3>  Gens  de  Juftice  &  autres  Officiers  de  toute 

3>  efpece,  font  fixés  par  àes   adtes  de  l'AfTem- 

»  blée,  &  font  très  -  modérés  et. 

Originairement  les  colons  de  la  Nouvelle-  -^"i** 
Angleterre  avoient  à^s  mœurs  très-aufteres.  lis 
n'ont  pas  dégénéré  à  cet  égard ,  &  c'eft  ce  qui 
a  rendu  phifieurs  de  leurs  Loix  très  -  féveres  \ 
mais  en  général  elles  font  toutes  juftes.  L'adul- 
tère ,1e  blafphème  font  punis  de  mort  ,  de  mênis 
que  ceux  qui  frappent  ou  maudifTent  leur  père 
ou  leur  mère.  Le  parjure  commis  dans  une  af- 
faire qui  intérelfe  la  vie  ,  e(l  fournis  à  la  même 
peine.  Les  Quakers,  les  Jéfuites ,  ^^  tous  les  Prê- 
tres Catholiques  qui  font  ancrés,  font  bannis  ^  s  ils 
reviennent ,  ils  font  condamnés  à.  la  niorr.  On 
prend  beaucoup  de   foiu  de  i'éducadoa  des  in- 
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-^ aiens,  &  d^empêcher  l'ivrognerie  Jes  juremens 

'^"  ""''"•  7    f  ^"^F^^^tions.  Enfin    nous  parlerons  d'une 
r.i^^r'  f  ^  ^^}''\  Lûix  qui   leur    fera  toujours  honneur  : 
\ts  Chreciens  étrangers  qui  fuient   la  tyrannie, 
àc  qui  fe  réfugient  chez  eux  ,  doivent  être  en- 
tretenues aux  dépens  du  public. 

Chaque  ville,  fi  elle  avoit   trente  Bourgeois 
envoyoït  deux  Députés  â  l'Aiïemblée  ,  un  fi  elle 
n  en  avoir   que  vingt  ;  mais  Bofton  en  envoyoic 
quatre.  L'AHemblée   générale  avoit  le  droit  de 
choifir  \ts  Membres  du  Confeil  qui    tenoit  lieu 
de  la   Chambre  Haute  ,  ^  qui  afiidoit  toujours 
ie  Gouverneur;  cependant  cet  Officier  avoit  le 
poiivoir  de  ne  pas  approuver  certe  éleaion.  Les 
Colonies   de  Connedîcuf  ^    de   Rhode  -  Ifl^nd 
niontrerent   une  grande    prudence ,    lorfque  leur 
Charte     leur   fut  redemandée  par  Charles    II  • 
elles  ne  remirent  que  ce  ç\xxt\\ts   tenoienr  de  la 
Couronne.  A   lavénemenc  de  Guillaume ,  elles 
loutinrenr  que  \ts  privilèges  qui  leur  avoient  été 
accordes     par    la    Compagnie   de  MaifachurTet , 
navoicnr  jamais  été  révoqués;  qu'ainh  elles  étoienc 
autorifées  délire  annuellement  leur  Gouverneur, 
&:   à  nommer  au  commandement  de  leurs  trou- 
pes.  En    conféquence   le  Roi  Guillaume  ,   avant 
voulu  \i^s  faire   commander   par  Benjamin   Flet- 
cher.    Gouverneur  de   New-Yorrk    &:  de  Pen- 
hlvanie,   la  province   refufa  d'obéir. 
Commerce.       Bdlon  eft   bien  fortihée.   L'entrée  du  porc  efl: 
•      fortcrroite  ;  mais  le  ballîn  pourroit  contenir  500 
voiles.  Peu  de  villes  en  Europe  renferment  plus 
de   commodités    publiques.   Elle   e(l    peuplée  & 
ires-bien^  banc;  Londres  feule  en    Ar^^lercrre  la 
lurp:.lTe  a  cet  égard.  On  y  publie  deux  G..zetics 
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tonrcs  les   Ln-iaiiKs.    Les  hablcans   font  ron<,  les  ■§; 

jouiii  tics  pro^  cb  il.Mî.  Ils  Ans,  dans  ies  Sjien-  srrT  xvii. 
CCS,  \-  dans  In  Lir^-Taiure.  Quant  au  commerce,  ^^-f'^''^  àe 
les  colons   de   la  Nouvelle  -  An!:;letcirc   font  les    *   ^^  "^"  * 
plus  i^rands  N^^v^'iansdu  Conr:ncntc!e  l'Aîncri- 
que.  La  conihudion  des  vaiiïeaux  leur  procure  des 
prohcs  immenles.  Leur  fol  produit  tous  les  fruits 
d'Europe  ,  (ur-tout  des  pommes  dont  ils  font  (\i\ 
cidre  excellent,   qu'ils    cxpoiccnt    à^ns  les  An- 
tilles. Ils  oni  une  race  particulière  de  petits  che- 
vaux  qui  ont  une  hardieirc   «î^'  une   vivacité   in- 
croyables. 

Leur  commerce  intérieur  ,  outre  les  mats  & 
les  vcr(;ucs  6^  les  proviiions  de  toute  elpece  ,  cc^n- 
filte  principalement  en  k)urrures  ^  en  peaux.  La 
plus  grande  partie  ^ts  peai.x  cft  fournie  par  Ics^ 
Liciiens  des  nvieresdcPenobicot  6c  de  Sjintjerin, 
qui  appcircent  les  uns  des  peaux  d'ours  ^c  d*élan-, 
6:  les  autres  àits  caftors.  Ceux  de  Saint- Jean 
amènent  tous  les  deux  ans  trois  mille  peaux  de 
marte ,  Se  ceux  de  Penobfcot  le  doubla  de  ce 
nombre. 

Le  commerce  extérieur  confiée  en  différens 
objets.  A  l'embouchure  du  Penobfcot,  il  y  a  une 
pêcherie  de  maquereaux  qui  fournit  à  la  ccii- 
fommation  des  Barbades  èc  à^s  autres  iflss  An- 
gloifes  de  l'Amérique.  L'hiver  on  y  pêche  de  la 
morue  qu'on  fiit  fécher  pendant  les  gelées.  Les 
falines  font  en  rrès-bon  état ,  jSc  on  airare  que 
•bientôt  elles  fufîiront  a  la  confommation  de 
la  province.  On  y  a  découvert  ce  riches  mines 
de  fer  de  la  meilleure  trempe,  es:  fi  l'exploirarion 
en  eut  ét/r  encouraf^ée,  elle  auroic  difpenfé  l'An- 
e^lecerre  d'avoir  recours  aux  Etats  du  Nord,  pour 


3So  HISTOIRE    UNIV: 

^  fe  prodiirer  cette  précieiife  marchandife.  Ontre 
Suer.  XVII.  le  maquereau  &:  la  morue ,  les  colons  envoient 
»^'^'?'''^ '^^  encore  aux  Barbades  &c  aux. autres  ifles  Britan- 
"^"*'  niques,  du  bifcuir,  du  miel  ,  des  vivres,  quel- 
quefois des  bcces  à  Jaine  ôc  des  chevaux  ,  des 
planches  ,  des  cerceaux ,  des  lattes  ,  du  beurre  , 
du  fromage  ,  des  grains  ,  de  l'huile  ,  du  fuif , 
de  la  térébenthine ,  des  peaux  de  veau  ,  du  ta.- 
bac  ,  des  pommes  Se  des  oignons.  Les  Barbades" 
prennent  de  ces  marchandifes  annuellement  pour 
cent  mille  livres  fterling.  En  retour  ,  ces  ides  en- 
voient du  fucre,  du  coton  ,  du  gingembre  ,  &c. 
L'Angleterre  y  envoie  du  vin ,  de  la  foie  ,  des 
étoffes  de  laine  ,  des  bijoux  ,  de  la  quincaillerie  ^ 
des  toiles  ,  des  rubans  ,  différentes  étoffes,  du 
papier,  des  uftenfiles  de  ménage  &  de  labourage, 
des  cordages,  des  chapeaux  ,  des  bas  ,  des  fou- 
liers  ,  &  des  ouvrages  de  l'Inde  pour  environ  qua- 
tre cent  mille  livres  par  an.  La  monnoie  de  la 
province  étoit  toute  en  papier ,  ëc  on  l'appe-' 
Joit  Provlnce-Bills  *  il  y  avoit  peu  de  manufac- 
tures qui  même  n'étoient  pas  encouragées  par  la 
mcre  patrie,  de  crainte  de  nuire  aux  (iennes. Cepen- 
dant elles  profpéroienr,  &  elles  font  devenues  très/- 
florilflintes.  Les  deux  dernières  guerres  centre  la 
France  &  l'Efpagne  y  ont  introduit  une  grande 
quantité  de  mauvaife  monnoie. 
ReUgiw.  Avant    174^,  la  province   de   MafT^ichufTeî:- 

Bay  renfermoic  environ  cent  Congrégations  An- 
gloifes  ,  outre  trente  Alîemblces  d'Indiens  con- 
vertis ;  mais  de  toutes  ces  Congrégations  ,  il 
n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  qui  prohjlfent  la 
Religion  Anglicane.  Chaque  Société  particulier^ 
efc  inJjépg:id.mcc  de  toute  autre  Juriidiction  ec- 
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'tlifi.ft-.quc.  Chacune    tient    aes   Synodes ,    qui  -^^ 
cependant  n'ont   p,  le  po"Vou-   de  bue  execu- mcx  xv  . 
tel  leurs  proptes  k-slcmcP.s  ,  P"  q" '1',"  «nt  au-  ^,;^-«;" 
ciine  autoiité  coUrcitive.   Aull.  .is   fe  bornent  a 
Jilibccet  en  général  fur  les  afta.res ,  Se  .Is  pre- 
fentcnt   leurs    arrêtes    aux  differenrcs   paroides , 
qui  les  rejettent  ou  les  adoptent ,   comme  elles 
l  jugent  à  propos.  La  fubf.lbnce  des  M.n.ftres 
de  Bofton  eft  entièrement   fondée  fur  la  gene- 
rof.té    de    leurs   paroilliens  ;     on   fait  pour   eux 
une  quite  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  le  Service 

'  La"  police  de  la  Nouvelle- Angleterre  ,  relati- 
vement aux    moeurs ,    eft  préférable    peut-ctte 
à  celle  de  toutes  les   nations  du  Monde.  Cha- 
que ville  compofée   de    cinquante  familles  ,  elt 
obliaée  d'entretenir  une  école  où  on  enle-.gne  a 
lire  &  à  écrire;  s'il  y  a  cent  familles,   la  )eu- 
nelTe  y   a  une  école  de  Grammaire.  Ainh  les 
vices  qui   font    communs    dans    tous  les    autres 
endroits  du  Monde,feront  inconnus  dans  la  JNou- 
velle-Ancleterre ,  fi  fa  profpérité  &  fes  nchel- 
fes  ne   les  y  inttoduifent  point.  Les  enfans  font 
accoutumés  à  des  travaux  de  toute  efpece  ,  HC 
n'ont  aucune  idée  du  luxe  ni  de    a  débauche. 
La  conftitution  civile  &  religitufc  les  conhrme 
dans  cette    heureufe  habitude.  Il   n  y  a   qu  une 
feule  fête  dans  l'année;   c'eft  ceUe  qu  occahonne 
réledion   des  Magiltrats  de  Bofton ,  qui  le  tai- 
foit   autrefois  à  Cambridge  ;  Se  tout  le  tefte  de 
l'année  eft  employé  au    travail. 

La  Nouvelle-Angleterre  eft  divifee  en  douze 
comtés.  La  capitale  de  chaque  comte  a  un  hô- 
tel de  ville;  &  dans  toute  la    province  il  y  a 
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-r—  -'-^-«--'  foixante-une   viiies  qui   cnr  un  marché,   vîngr^ 
ircT.  x'vîi.  i^pi  ciradeiles  fur  onze  rivières  navigables  ,  & 
/.'.//. .'/-c  de  (l^iix  Collèges.  Avant  174;  ,   la  maiine  de  cette 
C-olonie  COL  il  Itou  en  mille  voiles  au  mcms  ,  fans 
compter  les  bateaux  pêcheurs  ;  mais  elle  a  été  fî 
tort  augmentée  depuis  cqizq  époque,  que,  fuivanc 
un    calcul    modéré  ,  pendant  la  dernière  guerre 
contre  la  France  ,  elle  arma  un  nombre  de  Cor- 
faires    égal   à    toute    la   marine  Royale   fous  lô 
règne  d'iilifabeth. 
Et<>itJc-fcy       L'Hiftoire  de   cette  province,  tant  qu'elle   fe 
gouverna   elie-n.cme  ,    elt   11  linguliere  ,   qu  au- 
cun    de    fes    détails    n'ed     fufceptible     d'être 
confervé.   Celle   du    Jerfey  occidental  n'eft    pas 
plus  importante.  Dès  \6y^.  Sir  Edmund Andros, 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'Hiltoire  de  la  Nou- 
velle-Angleterre,  s'empara  du  Gouvernement  en 
vertu  d'une  commiiFion   du  Duc  d'Yorck^  mais 
les  propriétaires  le  déplacèrent ,  ;.^  choillrent,  en 
1680,  Edouard   Bylling.  En   1690,  le   Dodeut 
Daniel  Cox,  du  Collège  des  Médecins   de  Lon- 
<lres ,  ayant  acheté  la  plus  grande  partie  des  pro- 
priétés de    cette  province  ,    s'en  réferva  le  gou- 
vernement j    mnis  il   n'y  alla   point  ,    &  vendit 
eniuite  Ion  acquilition  d  Sir  Thomas  Lane  peur 
une  fomme  de    9000  livres. 

CepcndafU  lesdivi(ion  qui  s'ctoicnt  élevées  dans  ' 
les  deux  Jerfeys  relativement  a  Tadminifliation  , 
avoient  réduit  les  deux  Colonies  A  l'état  le  plus 
déplorable^  enfin  les  Propriétaires  fe  détermine-* 
rent  à  abanck^nner  le  gouvernement  à  la  Cou- 
ronne,fe  rcfervant  d'ailleurs  tous  leurs  autres  droits. 
En  confcquence  ,  le  ii  Avril  1701  ,  Sir  Thomas 
iLane  ,  au  nom  des  Propriétaires  tlu  Jctfey  occi- 
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dcnral  ,  «?c  William  Do ckw-r a ,  au  nom  de  ceux  m 
tiu  Jeiiey  oiienral  ,  cccicrcur  le  gouveiiiemenc  -sici.  x\ii. 
de  CCS'  deux  prDviiues  à  la  Reine  Aune  ,  qui  im-  „''!'•  f^^'""^^ 
mcdiatement  après  le  conna  a  i^ord  v^ornbury.  hii  ^  ,;, 
mcme  temps  les  Propriétaires  obtiiirein  de  la  Cou- 
ronne, pour  eux  &  pour  les  habicans  des  deux  Co- 
lonies ,  un  règlement  qui  dévoie  diri^^^er  les 
Gouverneurs  dans  leur  ad.ninilharion.  Les  prin- 
cipaux articles  écoienr  bien  vus  pour  la  profpé- 
rité  i\QS  deux  provinces.  Le  premier  étoic  que  \qs 
rerres  vacantes ,  ou  qui  ne  rapportoienc  rien  ,  ne 
feroient  poinr  taxées.  Le  fécond,  qu'il  n'y  auroic 
que  \qs  Propriétaires  géncr;iux  qui  pourroienc 
acheter  dts  terres  des  Indiens  j  &  le  troilieme , 
qui  étoit  très  -  fage  ,  portoit  que  toutes  les  terres 
acquifes  pourroient  être  améliorées  par  les  pof- 
fefleu^s.  L'adminiftration  des  deux  Jerfeys  étoic 
confiée  à  un  Gouverneur ,  a  un  Confeii,  &  à  une 
Aflemblée.  Le  Confeii  devoir  être  choiil  par  le 
Gouverneur  ,  qui  avoir  le^pouvoirMe  nommer  un 
Lieutenant- Gouverneur. 

Les  rerres  étoient  toujours  a  bas  prix  ;  cepen- 
dant les  affaires  de  la  Colonie  prirent  une  face 
plus  favorable.  On.  vit  alors  que  ces  deux  provin- 
ces avoient  été  pour  les  Propriétaires  un  objet 
d'agiotige  ,  qu'ils  s'étoient  plus  intérelfés  à  ren- 
dre utile  pour  eux-mêmes  que  pour  les  colons.  ' 

Pendant  plusieurs  années,  l'adminiftration  de 
N'jW-Jerfey  fut  confiée  au  Gouverneur  de  New- 
Yoick.  Avant  la  paix  d'Utrecht ,  cette  Colonie 
contenoit  environ  feize  mille  habitans;  mais  en 
i7(5o  ,  elle  avoir  une  population  triple.  Après 
la  mort  du  Colonel  Cosby ,  donc  nous  avons  parié 
dans  l'Hilloire  de  Niv/-Yorck,  le  gouvernement 
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de  Jerfey  fut  donné  à  Lewis  Motrice,  qui  avok 
sect.  XVII.  (4fé  Chef  de  Jaftice  a  New  -  Yorck  ,  ôc  qui 
l'Ar^ri^/^  mourut  le  14  Mai  1746'.  Il  fut  remplacé  par 
Jonathan  Belcher  ,  qui  fe  trouva  à  rAflembiée 
générale  de  cette  année.  L'Hiftoire  militaire  de 
New-Jerfey  fe  confond  avec  celle  des  autres  Co- 
lonies Angloifes  ;  nous  nous  bornerons  a  parler  de 
fon  Hiftoire  civile. 
ConjîitutiM.  Dans  la  Conftitution  civile  de  New- Jerfey^ 
nous  trouvons  qu'elle  étoit  compofée  de  trois 
PuilTances  ;  i  **.  du  Gouverneur ,  qui  eft  en  même 
temps  Vice-Amiral  &:  Chancelier  de  la  province  ; 
i^.du  Confeil,  qui,  avec  le  Gouverneur,  forme  le 
Tribunal  de  la  Chancellerie;  3**.  de  la  Charubre 
des  Reprcfentans  ,  dont  vingt  font  élus  par  les 
Comtes,  &  les  autres  quatre  pcr  les  deux  villes  de 
Perthamboy  &  Burlington.  Cette  Chambre,  quoi- 
qu'elle ne  foit  point  Cour  de  Judicature  ,  a  le 
privilège  de  vérifier  les  malverfations  des  Tri- 
bunaux. Lorfque  le  Duc  d'Yorck  céda  les  deux 
Jerfeys  à  Berkley  &  a  George  Carteret ,  NichoUs, 
qui  en  étoit  Gouverneur  pour  ce  Prince,  crai- 
gnant de  perdre  fa  place ,  profita  de  l'étendue 
6qs  pouvoirs  de  fa  commilîlon  pour  autorifet 
quelques  particuliers  à  acquérir  des  terres  à^s  In- 
diens,  a  la  charge  de  payer  un  droit  de  cens, 
^  Philippe  Carteret ,  qui  lui  fuccéda  dans  le  gou- 
vernement ,  fuivit  cet  exemple.  Ces  acquifitions 
étanr  enricrement  contraires  â  la  ceilion  faite  par 
le  Duc  d'Yorck ,  étoient  cependant  légitimes  ,' 
&  donnèrent  lieu  a  de  grands  troubles  &  à  une 
grande  confufion  dans  le  Gouvernement  ;  néan- 
moins  les  acquéreurs  des  Indiens  paroilfoient  avoir 

triomphé  , 
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trio'i'jplic  ;   car  nous  ne  croyons   pas  que  la  coii 
rellitDH    air   t-rc  jamais    tcrniince.  i.i'  i    xvii. 

Suivant  les   carres  or<ii'îaiics  ,   le  New  Jcifcy  ,,''  '''  •  ^* 
c(l  home  an  run-eH:  par  la  baie  Ho  \\  Dclav/arc  ,  '  ^  "  ''"''* 
«îv    par    cette   rivière  an  fud  &:  ;i  rcnicfl: ,  rui   m^rd        c'^--"^"^'* 
pr.r   la  province   r.c  Ncw-Yorck  ù.  des  terres  in- 
connues, <S;  à  i'ell  par  i'Occan  Atlantique.  .Sa  Icn- 
p,neur  du  nord   au  midi  efl:  de  i.fo  n]dU\';  ,  <Hl  fa 
largeur   cil  de  80.  Le  Jcrfey  oriental   cil   divilé 
en  quatre  comtés ,  Monrnourh  ,  Ivîiddlefex  ,  Eilex , 
^c    BcTiien.  Il  contient   une   ville  noinmée  Mid- 
dicton  y  lituce  A    26   nulles   fud    de  Pilcatoque  j 
m.^is   fa    vi'le  pri'icipale  elt  Sliievv^sbury  ,  la   plus 
nicri; lion.de  de  !a  provnicc.  Il  y  a  inie  forge  e.nrre 
cette  ville   &  Mi-idltcon.    La  capicajj  du  comté 
d'Eîfcx  .  &  même  des  deux  Jerfeys^,  ell  Elifabech- 
Town,  (r.ui'f  au  côré  occidtnîa'  de  l'idr  de  Sraten. 
La  plus  grande  partie  du  commerce   de  la  pro- 
vince   fe  fait   dans    cette   v)lle.    Il   y   en   a   u.ne 
autre  dans  le  même  comt^,  &:  qui  s'appelle  Ne- 
'n^'drk.    La    comcé    de    Middlcfex    a    pour    ville 
capitale  Pcrthamboy,  qui  réellement  devroit  eire 
celle    du    Jerfcy  oriental.    Elle  eft  (ituéc  à  l'cin- 
bouchure   de    la    Dclaware,    à    l'endroit    011   ce 
fleuve   Te  jette   dans  la  baie  de  Sindy  Hook  ,  011 
la  glace   ne  paroîc  jamais  ,    &  qui  pourroit  con- 
tenir cinq  cents   voiles.    On   croit    gcnéraîemenc 
que    cette    vdle    leroit    devenue    une    des   -.'ins 
confîciérables    de    toute   TAmériqufî  ,   f\    la  m;iu- 
vaife     adminircrarion     des    planteurs    Eco  ■lois  , 
ôc    les    pratiques     de    Gaweîilaurie  ,    ce   Licu- 
tcnrnit  -  Gouverneur     dont    nous     avons    parlé  , 
n'eufTent  arrêté  (es  progrès.'  La  comté  de  Be  <?eîi 
touche  à  la    rivière   d'Huafon.   Elle  a  de  b\j:lhz 
Tome  LXXFI.  B  b 
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eaux  y  mais  en  général  e!ic  tit  peu  peuplée. 
Sect.  xvir,  Brunfvvkk  eft  une  autre  viile  de  ceite  province, 
,.^''^.^^''^  '^^  où  il  y   a  un  colléf'e    pour    rinftrudion    de  la 

L  Amérique        .  rr      r-^        i     \  \-  -P  ■      i 

jeunelle.  Cet  erabhliement ,  qui  date  de  174(5, 
ell  dû  au  Gouverneur  Belcher.  Les  Chefs  de 
ce  collège  font  prefque  tons  Presbytériens ,  & 
il  eft  gouverné  par   un  Préfident. 

Le  Dodeur  Cox  vouloit  divifer  le  Jerfey 
occidental  en  fept comtés;  mais  ce  projet  n'eue 
pas  lieu  :  il  n'eft  pas  auffi  bien  cultivé  que  le 
Jerfty  oriental ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  moins 
bien  iirué  pour  le  conimerce.  Le  feul  terreiu 
qui  conferve  le  titre  de  comté ,  eft  le  Cap  May  , 
mué  à  l'embouchure  de  la  Delaware  ,  &  qui 
divife  les  deux  Jerfeys.  Burlington  ,  bâtie  dans 
une  ide  au  milieu  de  la  Delaware ,  en  face 
de  Philadelphie,  eft  la  capitale  de  la  province. 
L'AiTemblée  générale  &  les  Tribunaux  du  Jerfey 
occidental  y  tiennent  leurs  féances.  Elle  eft  bien 
bâtie  ,  a  un  hôtel  de  ville  &  deux  ponts.  Le 
New-Jerfey  occidental  a  une  communication 
facile  avec  New  Yorck  parla  rivière  d'i^fopus , 
&c  avec  le  Mary  1  and  ,  par  une  autre  rivière  qui 
n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  la  baie  de  Chefapeak. 
On  avoit  fait  le  projet  de  réunir  cette  rivière 
à  la  baie  par  un  canal  \  mais  les  habitans  de 
la  Virginie  &  du  Maryland  s'y  oppoferent  il 
vivement ,    que  le  projet   échoua. 

Malgré  les  défavantages  incroyables  que  don- 
noient  aux  habitans  dei  Jerfeys  la  nature  de  leur 
conftitution,  la  multiplicité  àcs  Seigneurs,  & 
l'incertitude  de  leurs  poftcffions  ,  ils  ont  cepen- 
dant fait  les  progrès  les  plus  ctonnans,  loit 
dans    le    commerce  ,    foie    dans    l'agriculture  > 
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depuis    qu'ils    (c    font    foLiinis    a    la  Cooronne.       

Ils    les    doivent    fur  tout  à    k   beauté    de    leur  sf.ct.  xvii. 
(îcnntion  ,  qui    en   quelque    manière    y    fixe    le      f^fl-tre  dà 
eoiiinicice,  6^:  qui  Ics  rend  moins  eXpolcs  qu  au-  ^ 

cuiis  de  leurs  voilîns  aux  infulces  des  Sauvages. 
Ces  colons  parcagcrent  les  peines  &  les  dcpenfes 
de  l'expédition  concertée  en  1710  contre  U 
Canada  ;  mais  depuis  cette  époque  ils  fe  Coni 
fi  bien  rétablis,  que  leur  papier  monnoie,  porté 
il  (5ocoo  livres  ,  a  plus  de  crédit  que  celui  dô 
la  Pcnfilvanie  &  de  New-Yorck.  En  eifet  ,  les 
billets  de  Penfilvanie  ne  font  point  reçus  à 
New-Yorck  ,  ni  ceux  de  Ncw-Yorck  en  Pen- 
filvanie ,  &  ceux  des  New-Jerfeys  circulent  dans 
ces  deux  provinces.  Lorfqu'en  i  yj^6  on  form^ 
de  nouveau  le  projet  d'enVahir  le  Canada  ,  ils 
levèrent  Ôc  entretinrent  cinq  compagnies  de 
cent  hommes  chacuiie. 

Cette  province  eft  très-fertile  en  grains  ^  ôC 
produit  plus  de  blé  qu'aucune  autte  des  colonies. 
On  y  cultive  aulfi  du  lin  &  du  chanvre.  Les 
colons  commercent  fur-tout  avec  NcW-Yorck  Se 
la  Penfilvanie  ,  qu'ils  fournirent  de  grains  ;  mais 
ils  en  font  un  plus  grand  avec  les  Antilles,  ils 
envoyent  du  tabac  ,  de  l  huile  ,  du  poifTun  ,  du 
grain  &  d'autres  prcvifions  en  Portugal  ,  en 
Efpagne  &  dans  le  C.mada.  Ts  font  cultivée 
leurs  terres  par  des  Nègres ,  comme  leurs  Voi- 
fins ,  Se  ils  en  retirent  un  produit  double.  Ils 
ont  adtuellement  des  mines  de  cuivre  Se  d(ê 
fer  5  qui   font  heureufement   exploitées* 

Canada» 

Le  Canada  faifant  aujourd'hui  partie  de  TEm- 
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-r-r- --*  pire  Britannique  ,   pour  en  rendre  l'hiftoire   in- 

sect.  xvil  térefTante  ,   nous  en    pui ferons   les  détails   d'ans 
VAm/rume^^  Ics  Ouvragcs  les  pîus  auchentiqucs.  Nijus   com- 
mencerons par  rriiftoire   naturelle   de  ce  pays  ; 
nous  parierons  des  aventuriers  qui  le  découvrirent 
^   s'y  fixèrent  j  &  nous  finirons  par  les  circonf- 
tances  de  cette  guerre  qui  fournit   cette  colonie 
importante   k  la  Couronne    d'Angleterre. 
Bornes  du       ^cs  borues   du  Canada  font  peut-être  incon- 
Canada.        nues  J  .mnis   on    croit  que    le  grand    banc     de 
Terre-Neuve   commence   au   fud    au  quaranre- 
i]nieme  degré  de  latitude    nord,  ôc  s'étend  vers 
le  nord  jufqu'au  quarante- neuvième  degré  vingt- 
cinq  minutes.  Sa  largeur  de  i'eft  â  l'oueft  eft  de 
quatre  vingt-dix  lieues.  Ce  banc  n'eil  lui-m.êmc 
qu'une  montagne   confidérabie  fous  l'eau  ,  donc 
la  cime  inégale  a  bit  penfer  qu'il  y  avoit  plufieurs 
Pirhe  de  la  bancs  fépatés.  La  quantité   de  morue    qu'on   y 
pêche  eft  incroyabl«  ,  &  malgré  tout  le   poiffon 
de  cette  efpece   qu'on  envoie    en   Europe  ,    la 
p^che  n'en  eft   pas  moins  abondante.  Nous  avons 
dit   (a)  qu'on  y  trouve  audÀ  d'autres  poifTons  de 
toute    efpece  6c  de  toute  grolTeur ,  &  que  leur 
nombre  paroidoit  égal  aux  grains   de   fable.   Le 
même    Auteur   ajoute  que  le    golfe   de    Saint- 
Laurent  ,  ôc  la  rivière  de  ce   nom  qu'il  remonta 
à  foixante  lieues,   ne   font    pas  moins  abondans 
en  morue.  Les  voyageurs   s'apperçoivent  lorfque 
ce    poillon    approche   du    banc     qui    peut   erre 
appelé  l'empire   de  la  morue  ,    parce    que   l'air 
eft  charge  d'un  brouillard  trcs-froid  ôc  fi  épais  , 


{a)  Cbarlcvoix  ,  p.  79. 


moru€. 


l'AuitrUjiue. 


Livre  XXXÏII.  5S9 

qu'A  peine  le  folcil  peiu-il  le  pcnccrer.  Cependant  *■;■'  ■_'!! 
1  ille  de  Tcric-Ncuvc  jouit  d'un  ciel  pur  ôc  skct.  xvn. 
fetcin  dans  les  endroits  un  peu  éloignes  du  rrand  ,.  f/<P'"<^^ 
banc^  plicnomcnc  qui  cmbarralle  les  NAturaliQcs. 
Ce  banc  td:  auiîi  fujet  à  à(t%  ora^^^es  &  des  ton- 
nerres violcns  accompagnes  d'éclairs  épouvan- 
tables ;  mais  ces  tempêtes  ne  font  pas  de  longue 
durée. 

La  pêche  &  la  préparation  de  la  morue  font 
un  objet  très- important  pour  les  Anglois  comme 
pour  les  François.  Ce  poifTon  ,  lorfqu'il  cft  frais, 
palîe  pour  un  mets  exquis;  cependant  il  ne  doit 
peut-être  fa  bonté  qu'a  la  longueur  iV  à  la 
difiiculté  du  voyage  qui  précède  la  pêche.  La 
tête  ,  la  langue  &  le  foie  en  font  les  morceaux 
les  plus  délicats  \  mais  on  ne  peut  les  manger 
que  fur  le  lieu  même.  Les  morues  de  la  plus 
grande  efpece  ont  rarement  trois  pieds  de  long  j, 
mais  leur  poitrine  eft  finguliérement  large  ,  ôc 
elle  ell:  fi  vorace  ,  qu'on  a  trouvé  dans  leur  ventre 
à^s  vafes  de  terre ,  de  fer  &  de  verre.  L*efpece 
de  morue  qu'on  appelle  Cabelou  en  Hollande  y 
efl  plus  petite  que  celle  d'Amérique;  on  ne  fait 
faler  que  celle  du  grand  banc,  appelée  com- 
munément la  morue  blanche  ou  verte.  Celle 
qui  eft  .féchée  &  que  nous  appelons  merluche, 
eft  pêchée  fur  les  côtes ,  ^c  fa  préparation  exige 
beaucoup  d'art  6«:  de  foin.  On  ne  peut  la  tranf- 
porter  que  depuis  le  commencement  de  Mai 
jufqu'à  la  fia  d'Août.  Elle  eft  fiir-touc  très-profi- 
table aux  habitans   du  pays. 

Outre  le  grand  banc  5  ces  mers  en  ont  plafieurs 
autres  moins  confidérables  ,  où  on  pêche  en 
abondance  d'autres  poilTons,  comme  les  baleines» 
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les  fouffleurs  ,  les  empereurs,  les  marfouins,  8cc: 

Sect.  XVII   Le  poilTon  appelé  r Empereur  ,  de  la  baleine  ,  font 

/^'>'>^^^  ennemis    déclarés    l'un   de    l'autre;    le   premier 
l'Amm^uc,     ^^^^   ^^^^^   ^^^^    ^,^^^^    ^ç^^^^   ^>.p^^   q^^i    3-1^^^ 

à  la  hauteur  de  trois  pieds  de  fa  bouche  ,  & 
il  s'efforce  de  l'enfoncer  dans  le  corps  de  la 
baleine ,  dont  la  queue  fait  la  feule  détenfe.  Le 
combat  qu'ils  fe  livrent  eft  très-curieux  ,  Se  dure 
quelque  temps.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  deux 
empereurs  attaquer  une  baleine  ;  mais  un  feul 
coup  de  queue  de  cette  dernière  cfl:  mortel  pour 
1  ennemi  qu'elle  atteint ,  quoiqu'il  foie  gros 
comme  une  vache,  6:  qu'il  ait  fcpt  à  huit  pieds 
de  long.  Son  corps  va  toujours  en  pointe  jufqu'à 
la  queue.  Lorfqu'il  eft  mort,  il  eft  très  bon  à 
manger  ;  fa  tcte  fur-tout ,  plus  grolfe  que  celle 
d'un  veau ,   eft  délicieufe. 

La  navigation  far  routes  ces  côtes  eft  très- 
difficile  &:  extrêmement  dangereufe;lesbrouilUrds 
font  C\  épais ,  qu'on  peut  à  peine  les  reconnoître, 
Ôc  on  rencontre  fou  vent  une  grande  quantité  de 
glaçons  plus  épais   que  la   plus   grande  églife. 

Au  fud  de  Terre-Neuve,  le  cap  Ray  fe  pré- 
fente. Les  vailfeaux  paffent  entre  TiHe  de  St.  Paul 
Ôc  le  cap  St.  Laurent,  qui  eft  le  point  le  plus 
feprentrionai  du  cap  Breton.  L'ifle  St.  Paul  eft 
fi  petite  ,  qu'à  caufe  du  brouillard  on  la  difcerne 
à  peine;  ik  comme  le  pallage  eft  très-étroit, 
il  ne  faut  pas  hafarder  de  le  franchir,  C\  ce 
n'eft  dans  un  temps  clair;  il  y  en  a  un  plus 
large  entre  cette  ifle  de  le  cap  R^y,  Le  golte 
St.  Laurent  a  quatre-vingts  lieues  de  lar-e  ,  &c 
avec  un  bon  vent  de  fud-eft  ,  on  peur  le  paftec 
eu  vingt-quatte  h(;urçs.  A  moiiic  chemin  ,  on 
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trouve  les  iilcs  des  oifcaux,  ou  plutôt  deux 
rochers  appelés  ainfi  ,  à  caufc  de  la  quantité  nro-  sict  xvii. 
di^ieufe  doileaux  de  mei  qui  les  hcquentein.  l'Amhiquc. 
Ll-^  loi  elt  eiuiéreuient  couvert  de  leur  fumier. 
Les  rochers  s'éleveut  d'une  manière  trcs-efcarpée 
à  environ  Coixance  pieds  au  dcilus  de  la  furface 
de  l'eau  ,  &c  le  plus  large  n'a  qu'environ  deux 
ou  trois  cents  pieds  de  circonférence.  Le  nombre 
de  nids  dans  ces  iiles  eft  incroyable ,  &  ils  font 
occupés  par  àts  oifeaux  de  différentes  efpeces. 
Si  un  coup  de  canon  les  effraye,  ils  s'enfuient, 
<^'  obfcurcilTent  le  ciel  dans  Tefpace  de  deux 
ou   trois   lieues. 

Enfuite  les  marins  doublent  le  cap  Rofe  ou 
Roficres  ,  pour  entrer  dans  le  fleuve  St.  Lanrent 
qui  coule  du  nord-eft  au  fud-ouefl.   A  l'embou- 
chure   de    ce  fleuve,   le    froid  eft   violent,  <S<: 
la  rner  eft  furieufe.  Ce  fleuve  a  dans  cet  endroit 
environ   trente    lieues    de    largeur,   &   vers   le 
fud  ,  elle  forme   la  baie  ou  le  point  de  Gafpey 
ou  Gachepé.  Au  defTous  de   cette  baie  ,  eft   un 
roc  efcarpé  qu'on  appelé  Fifle  de  Borie  ,  parce 
qu'il  y   a  dans  fon   centre   une  ouverture  dans 
laquelle  une  chaloupe  peut  pafTer  à  toutes  voiles. 
A  une  lieue  de  diftance  de  cette  ifle  ,  eft  celle 
de  Bonaventure,  &  celle  de  Nifcon  qui  a  un  bon 
port    &  environ   huit  lieues    de   circonférence. 
Une  fource   d'eau  douce    jaillit   à  une  hauteur 
confidérable   non    loin  de  cette  ifle.  C'eft   fans 
doute  un    bonheur  pour    l'Angleterre ,  que    les 
François  ,  lorfqu'ils  pQfTédoient  Terre-Neuve  ^ 
Vi   Canada ,   aient  négligé  ces  poftes  ,  pour   ne 
s  occuper  que  du  commerce  des  fourrures.  S'ils 
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les  avouent   fortifies  ,  iis  •  ar.roiciu    pu  interdire 
Iscirxviî.   ^"-^^    Anglois    le   cours  du    fleuve. 

ifn'ioi-c  ce        L-  oremier   objet  qui  fe  prefenre  dnns  le  fleuve 
VA.n:r:.]ue.     ^^^    LauTent ,  ef^    rifle   d'Ainicoili.    Le   courant 
*iui'^S'i,r.  ^''^p^'^^   <l'-*i   y    conduit  5  rend  ia  n^vigarion  très- 
Isurent.         dangeteule    dtns    un     temps     calme.    L'illj    ell 
étroice  ;  mais  elle  eft  fituce  au  milieu  du  fleuve  , 
&:    a  quaranre  li-ues  de  loiiç^ueur  du  nord-cfî:  au 
fud-outll;.  Les  François  ,   crevant  qu'elle    nVtoic 
bonne   à   ncn  ,    l'avoienc  négligée;    le:^  Aîiglois 
ont   penfé  différemment ,    parce    que   fcs  bords 
ft-ntc    uès-poiffonneux.    Après    avoir    paifé    cette 
iiîc,    les  périls  femblenr  s'eioigner  ;    mais  il  fauc 
toujours  uier   des  plus  grandes  précautions.   Les 
nioiHagnes    de    Norre  D.tme  Se    de   Louis,   qui 
font  du  coté  de  bâbord  ,  font  partie  d'une  chaîne , 
dont    les    vallons  qui    les  féparent  étoient   origi- 
nairem>e^it  h.ibircs  par  des  In-iiens  ôc  par  quelques 
Pii^nreurs  Fraiiçois.  On  pourroir  y  faire  un  grand 
étvblifï^jmenc  pour    le  fccours  des  vaifieuix  ,  qui 
ordinairement  ,    quand    ils   font  arrivés  là ,    ont 
conTommé     toutes    leurs    provifions    dans     une 
navigation   longue  ,   difficile    Ôc    fatigante.   On 
pounoic   auiïi  y  pécher   la  baleine. 

On  trouve  enfuite  Tnnity-Pvhtt  ,  qu'il  faut 
fbigneufcment  éviter ,  aptes  quoi  on  jette  l'ancre 
un  peu  avant  d'arriver  â  la  montagne  de  Man- 
rane  ,  qui  eft  éloignée  de  deux  liencs  du  Hcuve. 
La  terre  d^is  enviroiîs  ne  peut  être  cultivée  , 
parce  qu'elfe  c{\  remplie  de  rochers,  de  fable. 
Se  de  huilions  impraticables.  Cependaiit  on  y 
trouve  en  abondance  du  gibier  excellent.  De 
l'autre  coté  du  â'.iive  ,  tn  s'avançanr  dans  le 
milieu  3  eft   le*  banc  de  Maiiicouagau ,   le  plus 
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(ÎAiipercnx  de  ron<;.  Il  lire  iot)  no\\\  d'une  rivière 
qui  vient  de^  nur^rn-^ncs  de  Labrador ,  &:  forme    s  cr.  xvii. 
un    eraiid    lac.    O'.iclqac.  Lins    donnent    à    ccno  „ '^'(^'''""^^ 
iivicie    le  nom    ilc  Se.  rîarniiDC  •    g  autres  cciui 
de    rivière    noire. 

De  là  d  r.îlc  Verte  ,  b.  navipr.ticn  cft  hnrc 
i*V.  il:lHci!e.  Liflj  V\i-ie  clt  trè:.- Fertile.  A  cinq 
milles  au   defiiis  ,    on    trouve     Moulin- Baude  ,  • 

ai nfi  nonmié  à  c>^u(e  d'un  petit  ruilTeau  fuffi- 
f.ini:  poiir  [.dre  alicr  un  moulin.  La  pays  àes 
eiwiions  ell  entièrement  iidiabité  &:  inhabitable. 
La  liviere  de  Saqumay  qu'on  rencontre  un  peu 
pins  hcUit  ,  porte  Aq^  vallfcaux  jufqu'à  vingt- 
cir.a  lieues  de  fon  embouchure,  &  on  trouve 
à  droite  le  port  de  Tadouflâc.  Quelques  Géo- 
graphes y  owz  place  une  ville;  mais  Charlevoix 
allure  qu'il  n'y  avoit  qu'une  maifon  Françoife, 
5c  quelques  cabanes  portatives  d'Indiens  qui  y 
alloient   à    des    teinps  fixes    pour  y  commercer, 

il  pareîc  cependant  qu'il  y  a  à  Tadouffac  un 
excellent  port,  cii  vingt-cinq  vaifTeaux  de  guerre 
feroicnr  à  l'abri  de  tous  les  vents;  l'ancrage  y 
ell:  très-fur,  &  l'entrée  en  e(l  très-aifée.  Charlevoix 
ajoute  qu'on  pourroit  y  établir  une  belle  pèche- 
ne  pour  la  baleine.  Ces  avantages  en  avoient 
fait  pendanr  quelques  années  le  rendez-vous  des 
Ncgocians  François  ^  Indiens;  &c  les  Miffion- 
n.iiies  ne  manquoient  pas  non  plus  de  s'y  rendre 
pour  conquérir  ûqs  âmes.  En  partant  de  Ta- 
GoiifTic  ,  il  faut  éviter  avec  foin  i'iOe  Rouge, 
qui  n'cll  qu'un  rocher  de  cette  couleur  &  à 
flcur  d'eau  ^  &  qui  a  été  fatal  â  un  grand  nombre 


de    vaiiler-ux. 


Quinze  lieues  plus  loin ,  &  à  moitié  chemin 
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de  TadoufTac  à  Québec  ,  eft  l'ifle   de  Coudres. 
Là ,    fi  on  n'eft  pas   favorifc  d'an  bon  vent ,  le 

tAmér:<^'ie.^  pacage  de  la  rivière  eft  très-dangereux.  On 
prerend  qu'un  fore  tremblement  de  terre  ,  qui 
arriva  en  I(j^  5 ,  déracina  une  montagne ,  la  tourna 
fur  Tide  qui  en  devint  plus  large  qu'elle  n'étoic 
auparavant,  &  qu'il  s'eft  formé  un  tourbillon 
rrès-périlleux  à  l'endroit  où  étoit  la  montagne. 
Enfuice  paroîc  la  baie  de  St.  Paul,  où  on  com- 
mence d  rencontrer  les  plantations  du  nord. 
On  apperçoit  dQS  forêts  fuperbes  de  pins ,  fur- 
tout  de  rouges ,  qui  font  les  plus  beaux.  Il  y  a 
auffi  une  belle  mine  de  plomb. 

A  fix  lieues  au  deffus,  eft  un  promontoire  très- 
élevé,  &  qui  termine  une  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  TeTpacede  quatre  cents  lieues  à  l'oueft. 
On  l'appelle  le  cap  Torment.  Autour  de  l'an- 
crage, qui  7  eft  très-bon  ,  fe  trouvent  un  nombre 
d'iiles  5  donc  la  plus  confidérable  eft  celle  d'Or- 
léans y  qui  forme  un  afped  enchanteur.  Elle  a 
environ  quatorze  lieues  de  circonférence,  ^'  eft 
rrcs-pcuplée.  Elle  forme  deux  canaux, dont  celui 
du  fud  eft  très-navigable.  Là  l'eau  devient  po- 
table; car  elle  eft  encore  âpre  au  cap  Torment, 
quoique  (\ti\t  à  cent  dix  lieues  de  la  mer. 
Lorfque  rifle  d'Orléans  fut  découverte  par 
Jacques  Cartier,  elle  étoit  couverte  de  vignes, 
ce  qui  la  fit  appeller  l'Ide  de  Bacchus  ;  mais 
quelques  Normands  qui  vinrent  après  lui ,  dé- 
ttuihrcnt  les  vignobles,  femerent  des  grains, 
&  plantèrent  des  arbres  fruitiers  \  en  force  qu'elle 
produit  aujourd'hui  du  fuperbe  homcnt  (^'  des 
fruits  excel>lens. 

de  ^w/u! '^       Nous  voilà   arrives  à   Québec  ,   Capitale    du 


I 


LtvRF    XXXIII.  595  _^_,„__ 

Canaan.   Quoique  le    ikn.ve   Sr.    Laurent,   i   la    ^— -  — 
hiuteiir  .ie    l'.ll.-   d'Orlc.u.s  ,    foit  a  cent   ttc.M      ^^^^^^^^^ 
lieues  Je  la  mer  ,  il   a   encore   quatre  ou  cinq  c^ri^uc. 
Ucncs  de  humeur  ;  mais  a  Québec   .1  fe   recrec.t 
ront-icoup    fi  fort  ,   qu'A   pc.ne  a-t  .!    un  m.lle 
de   larce.    Encre    l'irte  d'Orléans   cSd   Qucbcc ,  il 
V  a  un'ballin  qui  a  une  lieue  de  latireut    &  qui 
reçoit  la  rivière   St.  Ch.ules  qui  vient  du  notd- 
clV;   &  c'eft  entre  l'embouchure  de  cette  nviere 
f.'    le  c»p  Uiamand    qu'ell    fitué   Québec.    Les 
erands  cl,ançcniens  que  cette  tivicre  a  eproiives 
font  ttcs-fen'libles.  En  i  608  ,  lorfque  Champlaia 
fonda  Québec  ,  la  marée  s'élevoit  jufquau  pied 
du    rocher  fur   lequel  la   vUle  cft  bat.e  ;  mais 
elle  a  baiOTé  fi  confidérablement ,  quelle  a  lai  e 
à  fec  une  arande  étendue  de  terre  fur  laquelle 
oa  a  conftruit  une  baffe  ville  ,  dont  le  derrière 
eft  appuyé  fur  le  rocher   dont   nous  venons  de 
puler  ,  &  il  y  a  encore  un  grand   quai  entre 
les  maifons  &    la  rivière.  Le  quai  eft  borne  a 
gauche  par  uneéglife,  &  à  droite  par  un  rang 
2e  iflaifons.  Entre  l'églife  &  le  port,   d  y  a  un 
autre    rang  de  maifons.   Tout  cela    forme  une 
efpece  de  fauxboutg  à  la  ville.  1  •     <   i 

Un  efcalier  taillé  dans  le  roc  conduit  a  ia. 
haute  ville.  En  y  entrant,  on  apperçoit  d  .ibord 
à  droite  le  Palais  de  lEvèque  ,  &  a  vingt  pas 
plus  loin,  on  trouve  deux  places.  La  gaiic he 
eft  une  place  ^'"t""  '^"^^  ^^  f""  ""  '^  cuade.e 
qui  étoit  la  rélidenre  du  Gouverneur  gênerai  ; 
il  y  a  auffi  un  couvent  de  Récollets  ,  &  d  autres 
belles  moifons.  Dans  la  place  à  droite,  lonc  . 
la  Cathédrale  ,  le  Collège  des  Jefuites ,  & 
quelciues  beaux  édifices  qui,  avant  le  bombarde- 
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^  ment  des   Anglois ,   avoient  une  fort  belle  ap- 


Sect.  XVII.  parence. 
Hiftoirede      L'cplifc  de  Li  ba(Te  v'ile  fat  barie   en   1(^90, 

CAnunque.      j ,         v^  -     r  r  •  i  i 

G  après    un    vœu    qui   hit    tait  pendant   que   la 
ville  ctoit  afKégée.    Le   Palais  épifcopal   ell  bâti 
fur  un    très  grand  plan  ,   &    dans    une   des  plus 
magninques  polltions    du  monde;    car  rien  n'é- 
g:i\Q  fa  grandeur  ni  la  beauté   de  la  vue ,  h  on 
cf)  croit  ladefcription  qu'en  a  donnée  Cliarlevoix. 
Suivant  le  même  Auteur,  la  Cathédrale   eft  peu 
de  chofe  ,    &   indigne   du  feul    fi'ge  épifcopal 
de    l'Empire    François    en     Amérique,   Empire 
qu'il   prétend    être  plus    étendu    que   celui  des 
Romains. 
^g^fis.         Ccrre  cathédrale  a  été  pliifieurs  fois  brûlée  & 
rebâtie.  Les    Voyageurs   modernes   ne   la  jugent 
p;is  fi  rigoureufement  que  Charlevoix.  Le  fort  eft 
bâri  fur  le  bord  du  rocher  ,    &  forme   un  coup 
ci'ccil  agréable.  Il  eO:  environné   d'une  galerie  ou 
balcon  ,  d'où  un  Trompette  peut  être  entendu  à 
«ne  grîTnde  diftauce  du  grand  chemin  qu'il  com- 
mande. Uiie  Urge  efplanade  &  une  pence  douce  , 
qui    forment    enfenible    une    magnifique    plate- 
forme ,  rciirîifTeîU  le  fort  a  la  cime  du  Cap  Dia- 
iTtand  ,  qui  tire  foi^  nom  d'une  grande  quantité  de 
pierres  re^emblantes   au  diamant   qu'on  /trouva 
i\^n$  l'oricTÎne.  Auj  urd'hui  on  n'y  en  trouve  que 
loir  peu.  Chailevoixfait  un  grand  éloge  de  Téglife 
des  Réco'letf.  Il  nous  apprend  qu'elle  eft  grande 
êz  bille  ,  <5v  qu'elle  ne  feroit  pis  déplacée  à  Ver- 
failles.  Le  couvent  de  ces  Religieux  répond  à  leur 
églife.   Il   eft   vafte  <^c   commode  ,  6c  orné  d\m 
jardin  rrcs-fpacieux  ik  très  bien  cultivé.  Les  Re- 
lii^icufcs  Urfuliiics  ,  qui  n'avoicn:  d'abord  qu'un 
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craMinTcmcin  W\'.n  incJiocrc,  ccoiciu  pnrveiuits , 
à    force  tlindullrie   ^    (i'ccoiioinie   ,    à   fc    hiire    Skct.  xvit. 
batlr  aiifli  une  jolie  calife  pics  de  Itiir  nioDaflcre,      f^'ifo'^edt 
<Sj    c\{\    Ici   qu'cll    le    toir.henii    du    Marquis    de     '     '^*^"" 
Alontcalin  ,    tué  à  la  baraiiic  de    Qi^ébec.   Ct^s 
Relij^ieulcs  ctoient   célèbres  par  leurs  ouvrages  a 
l'aiguille  ,  <!'  par  leurs  broderies. 

vSuivanr  Charlevoix  ,  le  cqHcç^c  des  Jciuires 
eft  un  pitoyable  édifice  ,  dont  la  belle  vue  a  été  in- 
terceptée par  la  cathédrale  <k  le  fémuiaire  ;  mais 
depuis  répoque  à  laquelle  Charlevoix  ccrivoJc  , 
ces  Pères avoient  trouvé  les  moyens  défaire  conf- 
truire  un  fuperbe  collège  ,  auquel  étoit  joint  un 
très-beau  jardin.  L'églife  a  un  tiès-beau  clocher 
couvert  d'ardoifes.  Tous  les  autres  bâtimens  ,  du 
temps  de  Charlevoix  ,  étoient  couverts  de  lattes. 
Tous  les  ornemcns  font  du  meilleur  goCit  j  il 
y  a  aufii  quelques  bons  tableaux. 

L'hôpital  a  deux  quartiers  ,  l'un  pour  les  Hôphcd. 
hommes  ,  l'autre  pour  les  femmes.  Il  éroit  def- 
fervi  par  àts  Religieufcs  Hofpitalieres  de  S.  Au- 
guftin  ,  que  dans  l'origine  on  avoic  fait  venir  de 
Dieppe  en  Normandie.  La  maifon  en  elle-même 
eft  agréablement  fituée  ;  oi  quoiqu'elle  n'ait  oas 
une  grande  apparence  ,  les  pauvres  d>c  les  ma- 
lades y  étoient  bien  foignés. 

La  maifon  de  l'Intendant  étoit  appelée  le 
palais  ,  parce  que  le  Confeil  Supérieur  y  renoic 
{qs  féanccs.  H  eft  compofé  d'un  grand  pavillon  , 
auquel  on  monte  par  un  efcalier  double.  La  fa- 
çade qui  donne  fur  le  jardin  &  fur  la  rivière,  eft 
la  plus  belle.  Les  magafins  du  Roi  font  ^àce  au 
palais  ,  &  la  prifon  eft  placée  derrière.  A  un 
demi- quart  de  lieue  de  la  ville  ,  du  côté  de  la 
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i!  "     ■  camp?igne,  eft  Thôpiral  général  ,  qui  eft  le  plus 

sect  xvn.  bel  édifice  de  tout  le  Canada,  &c  qui  feroit  lion- 

////?o/rd  ^v  neur   â  la   plus    belle   vilie  de  France.  Il   a  éré 

l  Jii.iértque.       1  a    •  1  r»  '        m  •         w       •  -, 

ban  parles  Kecoilets,  qui  n  croient  cependant 
pas  propriétaires  du  terrein  fur  lequel  il  eit  placé, 
ïl  fut  acheté  par  S.  Valiier  ,  alors  Evèque  de 
Québec  ,  qui  établit  les  Moines  dans  la  ville  , 
&  dépenfa  100,000  écus  au  bâtiment.  Charle- 
voix  regrette  qu'on  l'ait  placé  fur  un  terrein 
marécageux.  C'efl:  dans  cet  hôpital  que  l'Evêque 
lui-même  faifoit  fa  réiîdence.  11  étoit  rempli  d  ar- 
tifans ,  &  ceux  qui  ne  pouvoient  plus  travailler 
étoient  fervis  par  trente  Religijufes. 
icrvfica'  Lors  de  la  f-ondation  de  Québec  ,  la  France 
voulant  empêcher  que  cette  ville  ne  tombât  entre 
les  mains  des  Ang'ois  ,  n'épargna  ni  argent  ni 
foins  pour  la  rendre  imprenable.  En  effet ,  quoi- 
que les  fortifications  ne  foient  pas  régulières  , 
elles  font  très-bonnes.  Le  port  eft  flai.qué  de  deux 
baftions  ,  qui  font  élevés  â  vingt-ciuq  pieds  de 
terre  ,  de  manière  que  dans  les  plus  fortes  marées, 
pendant  l'équinoxe  ,  ces  deux  baftions  font  an 
niveau  de  la  mer.  A  droite  il  y  a  encore  uti 
demi-baftion  taillé  dans  le  roc  ,  &  â  côté  ,  vers 
la  galerie  du  rocher  ,  il  y  avoir  une  batterie  de 
vingt-cinq  pièces  de  canon.  Au  delfus  de  la  ci- 
tadelle &  à  gauche  du  port  ,  le  loîig  du  grand 
chemin  &  de  la  rivière  de  Saint  Charles  ,  ou 
érigea  d'autres  fc^rtifications  ;  &  plus  haut  encore 
il  y  avoir  un  pont  de  bateaux  ,  dont  la  tête  étoit 
défendue  par  une  place  d'armes.  En  un  mot  , 
lorfque  les  An^lois  prirent  Québec  ,  cette  place 
avoit  des  fortifications  telles  que  les  plus  habiles 
Ingénieurs  du  Monde  n'auroicnr  pas  pu  les  rendre 
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meilleures  ;  &  (i  la  fornmc  n'avoir  pas  fif.gniic-    - 


remeiic  Lwoiifc  l'iiurcpiciitc  des  foLiars  Anglais  ,  shct.xvii, 
elles  auroienc  nu  biavci-  toutes  les  Puillanccs  de  „'!'Y''''^ 
1  Luiope. 

Lorlljue  CharlevoîX  croit  à  Qu'jdcc  ,  il  ohferva  PopJanjn. 
que  cette  ville  n'avoir  pas  plus  de  Icpt  mille  Iia- 
bitans  j  mais  ce  nombre  croit  au  moins  doublé 
Jorfquc  les  Ani^Iois  l.i  coiiqairenr.  Quoique  le 
Gouvernement  François  ne  fur  pas  très-  favorable  à 
des  Colonies  commerçanres  y  cependant  il  n'y 
avoir  pas  de  pays  où  la  vie  fiit  plus  a^^rcable. 
Québec  avoit  une  efpece  de  Cour  ,  un  Gouver- 
neur général,  un  Erar-Major,  un  Corps  de  No- 
bles qui  ctoienr  Officiers  dans  les  troupes,  un  In- 
rendant  ,  des  Tribunaux  de  Juliice  ,  un  Conimif- 
faire  de  la  Marins,  un  Grand-Prevôt,  un  Grand- 
Maî:re  àts,  Eiux  5c  Forets  ,  c<:c.  11  y  avoir  en 
outre  un  certain  nombre  de  Négocians  qui  te- 
noient  grande  maifon  ,  un  Evèque  ,  un  nombreux 
Séminaire  ,  trois  Com.-niriaucés  de  femmes  bien 
élevées ,  outre  les  Jéunte^s  éV  Itrs  Récollets.  Les 
maifons  des  temmes  du  Gouverneur  &  de  l'in- 
rendant  écoienr  le  rendez  vous  de  la  meilleure 
compagnie ,  &  il  s'y  renoic  de  brillantes  anem- 
blées.  A  voir  les  Canadiens  ,  il  fembloit  qu'ils  Man'^n^ede. 
n'avoient  aucune  affaire  ,  &  que  rien  ne  les  in-  I;JJ!/' 
quiécoic.  En  été ,  les  parties  de  calèches  (?c  de  ca- 
nots fe  mulciplioicnt ,  &  en  hiver  les  traîneaux 
cc  les  patins  fuccédoient  \  le  jeu  de  cartes  rem- 
pbfToit  V^s  intervalles.  0\\  les  croyoit  très-inf- 
truits  dans  les  Arts  ^  lorfqu'on  les  en  entendoic  dif- 
couiir.  Le5  Canadiens  excelloient  fur-roue  en  oo- 
litique.  Ils  aimoient  la  cha{re,qui  étoit  d'abord  un 
amufement  agréable  ,  &  qui  enfuice   avoit  une 
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■"—■'■■■■"■  fin   utile  ,    puifque    les   fourrures    &:    les   peaux 

SEcnr.xvii.    étoieiit   le    grand  obier   cie    leur   conimerce  ,  Se 

H-Jloirede  q^i'^Hg  rendoit  leurs  cables  déiicates.  Ils  éruicnt 
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auiïi  poils  que  des  irançois  ;  on  ne  reniarcjuoic 
rien  de  groilier  dans  leur  conduire  ,  de  ils  p?.r- 
loient  le  françois  avec  auront  de  pureté  qu'à 
Paris.  Ils  aimoient  les  beaux  h-ibits  ;  ^  fouvenc, 
pour  fatisfaire  ceue  paflion  ,  ils  faifoienc  n^au- 
vaife  chère. 

Charlevoix  finir  par  une  comparaifon  cnrre  les 
Canadiens  &  les  An[;loij^  leurs  voifins.  "  Oai^s  la 
Nouvelle- Angleterre  Se  dans  les  autres  Colonies 
Britanniques,  dit -il  ,  on  remarque  une  opu- 
lence dont  on  ne  fait  point  d'uf.ge  ,  &  dans  la 
Nouvelle -France  on  voit  une  pauvreté  cachée 
fous  un  air  d'aifandb ,  qui  ne  paroîc  point  étudiée. 
Le  commerce  &  l'agriculture  fortifient  Us  pre- 
miers j  la  féconde  neû  foutenue  qua  par  Tfn- 
duftrie  de  (es  habitans.  Le  Planteur  Anglois 
amaffe  des  richelfes  ,  -^  ne  fait  aucune  dcpenfe 
inutile  ;  le  François  Canadien  jouit  de  tour  ce 
qu'il  a  acquis  ,  ôc  fait  même  quelquefois  parade 
de  ce  qu'il  n'a  pa:.  Le  preirJer  trav^ilie  pour  la  poU 
térité  ;  le  fécond  abandonne  la  fienne  dans  la 
mcme  détrefTe  où  il  s'cft  trouvé  ,  &  lui  lailfe 
le  foin  de  s'en  tirer  comme  elle  pourra.  L  es 
Anglois  d'Amérique  craignent  la  guerre  ,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  à  perdre  ;  ils  ne  ménagent 
point  les  Indiens  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  b.  loin 
d*eux  ;  la  jeunelTe  Françoife  ,  pour  cies  raiictis 
contraires  ,  abhorre  la  paix  ,  vit  bien  avec  les 
Sauvages  ,  dont  elle  g.^gne  a*i-«''émcnt  Tellime  en 
temps  de  guerre  ,  &c  l'amitié  en  tout  temps. 
viih^cdt      A  environ  trois  lieues  de  Québec ,  cft  un  lieu 
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«le  retraite  ,    donc  l'approche   infpire  des  fenti-  -^^ 

mens  de  refpccft  &  d'une  certaine  horreur  reli-  ^'^t.  xvif. 
cieufe  ,  qui  cil  encore  auementce  par  rafped:  ..^'A"""  '^* 
des  habirans.  Ce  lonr  des  Hurons  convertis  au 
ChrilHanifme  ,  funples  ckns  leurs  manières  ,  & 
fervens  dans  leur  piété.  Ils  ont  une  chapelle  conf- 
truite  fur  te  modèle  de  celle  de  Lorette  ea 
Italie  \  en  conféguence  ce  village  a  pris  le  nom 
de  Lorccte  ,  &  rien  n*tfl:  plus  touchant  que  de 
les  voir  _,  fur  tout  dans  la  chapelle  ,  chantant  en 
cliœur  5  les  hommes  d'un  cote  ,  &:  les  femmes 
de  l'autre.  Ils  font  gouvernés  par  un  Millionnaire 
François  \  &  ce  qui  efl  fort  fingulier  ,  c'efl:  que 
ces  Sauvages  ,  qui  font  les  plus  féroces  de  l'A- 
mérique ,  femblent  ne  former  dans  ce  village 
qu'une  feule  famille.  Les  liqueurs  fortes  ,  (î 
pernicieufes  ,  font  interdites  par  un  vœu  fo- 
lennel ,  dont  la  tranfgreiîion  eft  foumife  à  la  pé- 
nitence publique.  En  conféquence  ils  n'ont  point 
de  chanfons  a  boire  ,  quoique  la  mufique  foie 
leur  principal   amufement. 

Il  faut  obferver  que  tous  les  détails  fur  ces 
fociétés  d'Indiens  convertis  nous  font  tranfmis 
par  les  Jéfuites  ou  par  d'autres  Miiïionnaires,  donc 
l'intérêt ,  le  zèle  ou  la  vanité  les  engage  à  parler 
favorablement  de  leurs  Profclyces.  Ce  que  nous 
avons  dit  à^s  Hurons  eft  puifé  dans  l'Ouvrage 
du  Père  Charlevoix  ,  le  plus  judicieux  &  le  plus- 
naïf  de  ces  Religieux  ;  aulîi  ajoute  -  t  -  il  que 
l'intérêt  eft  le  motif  principal  de  la  converfion 
des  Sauvages  j  ils  font  toujours  prêts  â  re- 
prendre leurs  anciennes  faperfticions  ,  &  les  li- 
queurs fortes  font  {o'^L^^eni  trop  puilfanres  fur 
ces  nouveaux  Catholiques.  Il  écoit  a  Québec  ea 
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^ 171  [.   Nous   avons   eu   ciepuis  des  rapports  au- 

sect.  XVII.  thennques  ,    d'après    lerqiiels    il    paroîc    que  les 

Htpoinde  Millionnaires  n'ont  pas  corrigé   les  vices  de  ces 

l'Amérique.    3^^^^j.^5 .  ç^^  ç,j^  ^  j^^^^vé  des  Indiens  Chrétiens 

aufTi  perfides  Se  aulfi  féroces  que  les  autres  ,  fans 
douce  parce  que  les  Millionnaires  ,  fur-roue  dans 
ies  derniers  temps  ,  étoient  bien  moins  occupes 
de  prêcher  la  Religion  Chrétienne  aux  natifs  , 
que  de  leur  infpirèr  une  haine  irréconciliable 
contre  les  Angloi?. 
Quadruptdes  L'animal  le  plus  curieux  de  cette  partie  du 
du  canaia.     }^q^^^q  ^ft  \q  caftor  ,  Qui  produit  en  même  temps 

Le  Cajior.  .  ,       ,  l       ^  \       r^         À 

le  plus  grand  oDjet  de  commerce  du  L.anaaa. 
Cet  animal  femble  f?ire  la  nuance  des  quadru- 
pèdes aux  poiffons.  Vivant  fur  la  terre  &  dans 
l'eau  ,  il  participe  également  de  la  nature  des 
habitans  de  l'un  &  de  l'autre  élément.  RefTem- 
blant  aux  animaux  terreftres  par  les  parties  anté- 
rieures de  fon  corps ,  il  paroît  tenir  égalernent  des 
animaux  aquatiques  par  les  parties  po(térieures. 
Une  queue  plate  ,  ovale  ,  couverte  d'écaillés  , 
longue  d'un  pied  ,  ép-.ilTe  d'un  pouce,  &  large 
de  cinq  ou  fix  ,  dont  il  fe  fert  comme  d'un  gou- 
vernail pour  fe  diriger  dans  l'eau  ,  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  unis  par  une  forte  membrane. 
Se  qui  lui  fervent  de  nngeoires  ,  tandis  que  les 
doigts  des  pieds  de  devant  ,  bien  féparés^  ôc 
divîrcs  ,  lui  fervent  de  mains  pour  porter  à  fa 
bouche;  les  denrs  très-dures  &c  fort  tranchantes; 
les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  courtes  que 
celles  de  derrière  ;  plus  de  facilirc  pour  nager 
que  pour  courir  ;  les  fens  très-bons  ,  l'odorat  fur- 
tout  très-lin  ,  de  l'averfion  pour  la  mal- propreté  & 
pour  les  mavaifes  odeurs  j  telle  cft  b  conforma- 
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tïon  ,  telles  font  les  qualircs  ph/fiqiies  cîii  caflor.   m 
Iv'amoiir  tle  i.i  paix  ,  un  pcncharu  décide  pour  la    ss  t.  xvit. 
fociété,  des  appérirs  modérés  ^  de  i'horieur  pour      f/ifioit  dé 
h  chair  cV   le   lang  ,   l'arr  de  conftrnire  des  ou-  ^'^^""'"i"'* 
vrages  ,  dont  la  beauté  ,  la  graudeur  ik  in  [ A\- 
diré  étonnantes  fuppofent  un  inilincft  rivil  de  T'ii- 
lelligence  :  voilà  ïon   iiatuicl  ,  fes  talens,  ôc   [qs 
mœurs. 

C'cft  au  mois  de  Juin  ou  ^e  Juillet  que  fes 
cnltors  le  ralfcmblent  pour  fe  réunir  en  fo.  iéré  • 
ils  arrivent  en  nombre  Se  de  plufieurs  co^és  , 
6c  forment  bientôt  une  troupe  de  deux  ou  trois 
cents.  Le  lieu  de  rendez-vous  eft  ordinairement 
celui  de  rétablillemeiit,  ôc  c'eil  toujours  au  bord 
des  eaux  ^  ils  préfèrent  les  rives  des  hcs  ,  des 
rivières  &  des  autres  eaux  douces.  Si  ce  (ont  des 
eaux  plates  qui  fe  foutiennent  d  la  même  hauteur 
comme  dans  un  lac ,  ils  fe  difpenfenr  de  conf- 
truire  une  digue;  mais  dans  les  eaux  courantes 
ils  établilTent  une  chauffée  ,  Se  par  cette  retenue 
ils  forment  une  efpece  d'étang  ou  de  pièce  d'eau 
qui  fe  foutient  toujours  à  la  même  hauteur  ? 
la  chauffée  traverfe  la  rivière  d'un  bord  a  l'autre 
camme  une  éclufe  ]  elle  a  fouvent  quatre-vingts 
ou  cent  pieds  de  longueur  ,  fur  dix  ou  douze 
pieds  d'épaiffeur  à  fa  bafe»  Ils  y  emploient  des 
arbres  de  différentes  grolfeurs  ;  ils  en  font  une 
efpeee  de  piiotis  ferré  ,  dont  ils  rempUlfent  les 
inrervalles  avec  de  la  terre  graffe.  Tous  fjnt 
occupés  à  ce  travail  commun  ;  ils  n'ont  d'autres 
inflrumens  que  leurs  dents ,  leur  queue  Ôc  leurs 
pieds  ;  ce  font  leurs  haches ,  leurs  fcies  ,  leurs 
truelles  &  leurs  voicureSé 
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Les  uns  ron^zenc ,  couoenc  5c  ébranchenc  les 
sect.  xMi  arbres,  d'autres  les  amènent  par  terre  ou  par 
pJnifrrZ  ^  eau  jufqu'au  lieu  de  la  conftruclion  ;  tandis  que 
les  uns  élèvent  avec  leurs  dents  le  gros  bout  de 
ces  arbres  contre  le  bord  de  la  rivière  ou  contre 
l'arbre  qui  la  rraverfe,  d'autres  plongent  en  même 
temps  jufqu'au  tond  de  l'eau  pour  y  creufer  avec 
leurs  pieds  un  trou  dans  lequel  ils  font  entrer  la 
pointe  du  pieu  ,  afin  qu'il  puilTe  fe  tenir  debout  : 
d  mefure  que  les  uns  plantent  ainfi  les  pieux  , 
les  autres  vont  chercher  de  la  terre ,  quilsgâchenc 
avec  leurs  pieds  Ôc  battent  avec  leur  queue  j  ils 
la  portent  dans  leur  gueule  ,  Se  en  tranfportent 
une  fi  grande  quantité,  qu'ils  en  rempliflent  tous 
les  intervalles  de  leurs  pilotis. 

Ce  pilotis  eft  compofé  de  plufieurs  rangs  de 
pieux  tous  égaux  en  hauteur,  ôc  plantés  les  uns 
contre  les  autres  j  il  e(l  rempli  Ôc  maçonné  par- 
tout; les  pieux  font  plantés  verticalement  du  côte 
de  la  chute  de  l'eau  y  tout  l'ouvrage  eft  au  con- 
traire en  talus  du  côté  qui  en  foutient  la  charge, 
en  forte  que  la  chauffée,  qui  a  dix  ou  douze  pieds 
à  la  bafe  ,  fe  réduit  à  deux  ou  trois  pieds  d'é- 
p.dtfeur  au  fommet.  Ainfi  elle  a  non  feulement 
toute  rétendue  &  la  folidité  néceirdres,  mais 
encore  la  forme  la  plus  convenable  pour  retenir 
l'eau  ,  en  foutenir  le  poids  ,  ôc  en  rompre  les 
efforts. 

Au  haut  de  cette  chauffée,  c*eft-à-dire,  dans 
l'endroit  où  elle  a  le  moms  d'épaifleur ,  ils  pra- 
tiquent deux  ou  trois  ouvertures  en  pente  ,  c]ui 
font  autant  de  décharges  de  luptrficie,  qu'ils  élar- 
gilfent  ou  rétréciffcnt  félon  que  la  rivière  vient 
à  hauiïer  ou  à  bailler ,  ôc  lorfque  par  quelques 
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inon.iarions  trop   ^rniules  <5<:    nop   fubires  ,    il  fe    >^ 


f  lir  qiicl'.jiics   hrcch  js  à  leur  diiL;iic  ,  ils  favcnt  la  Skci.  xvil 
ic.iArer  ,     (îs:   travaillent    de   lîouveau    ULiand    les  J^'^^;'-'  <^^ 
eaux  lont  baïUccs. 

Apres  avoir  ain(i  clevc  ce  grand  ouvrage  puhlic, 
les  caftors  fe  difpcrfent  par  compngnie  pour  cdi- 
fuT  des  habitations  particulieics.  Ce  font  àes  ef- 
pcces   de  cabanes  ,    ou   pln;or  des    maifonnetres 
b.iiies  dans  l'eau    fur  un   pilotis   plein   tout  pics 
du  bord  de   leur  ctang,  avec  Aç\\\  ilTues  ,  l'uiie 
pour  aller  à  terre,  l'autre  pour  fe  jeter  a  l'eau. 
Li    forme    de   cet   édifice  tft    prefque   toujours 
ovale  ou  ronde;   il  y  en  a  de  plus  grands  &  de 
plus  petits  ,  depuis  cinq  jufqu'à  huit  ou  dix  pieds 
de  diamètre  \  il  s\n  trouve  auffi  quelquefois  qui 
cnr  deux  ou  trois  étages.  Les  murailles  ont  jufqu^à 
deux  pieds  d'cpaiffeur  ;  elles  font  élevées  à  plomb 
fur  le  pilotis  plein  ,  qui  feit  en  même  temps  de 
fondement    ^    de   plancher  à   la  maifon.    Lorf- 
qu'elles    n'ont    qu'un    étage  ,    les    murailles    v.Q 
s'élèvent  droites  qu'à  quelques  pieds  de  hauteur, 
su  deffus  de  laquelle  elles  prennent  la  courbure 
d'une  voûte  en  anfe  de  panier  :  cette  voûte  ter- 
mine l'édifice  &  lui  fert  de  couvert.  Il  eft  ma- 
onné  avec  folidité ,  &  enduit  avec  propreté  en 
dehors  &c  en  dedans  ;  il  eft  impénétrable  à  l'eau 
àts  pluies,  &  réiifte  aux  vents  les  plus  impétueux  : 
les  parois  en  font  revêtus  d'une  efpece  de  ftuc 
fi  bien   gâché  avec  leurs  pieds  &  fi  proprement 
appliqué  avec  leur  queue  ,  qu'il  femble  que  la 
main  de  l'homme   y  ait  paiTc. 

Us  mettent  en  œuvre  différentes  efpeces  de 
matériaux  ,  des  bois ,  des  pierres ,  &c  des  terres 
fablonneufes  qui  ne  font  point  fujettes  à  fe  dé- 
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rr   l-ncr  par  IVau.    Lt;s  bois  qu'ils   emploient    font 


5FCT.  XVII    prtfque  tous  k'gtir-  âc  cendres  ^  ce  fonr  des  aunes, 

HiV-  éd.  (.:ts  peapli^r<;,  des  fuiles  qui  nnurellement  croif- 
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à  crorcci ,  a  ioiiper  ,  .i  vouircr  ,  que  des  arbres 
donc  îc  K>is  fer  u  plus  pefanr  &'  plus  dur.  Lorf- 
qu'ilsactaqucnr  un  arbre,  iK  ne  i  abihdonnenc  pas 
qu'il  ne  loir  abattu  ,  d'jpecé  ,  tranfporté  :  ils  le 
coupent  toujours  à  un  pivd  ou  un  pied  &  demi 
de  hauteur  de  terre  ^  ils  travaillent  aills ,  & 
outre  l'avantage  de  cette  fituation  commode  , 
ils  ont  le  plaifir  de  ronger  continuellement  de 
l'écorce  ik  du  bois  dont  le  goût  leur  eft  Fort  agréa- 
ble, car  ils  préf-rent  l'écorce  l^'  le  bois  tendre 
à  la  plupart  ^es,  aiimens  ordinaires  :  ils  en  font 
une  ample  provifion  pour  fe  nourrir  pendaiic 
Ihiver, 

C'eft  dans  l'eau,  &  près  de  leurs  habitations, 
qu'ils  établiflent  leur  magafm  ;  chaque  cabane  a 
Je  ficn  proportionné  au  nombre  de  fes  habitans  , 
qui  tous  y  ont  un  droit  commun.  Ils  ne  vont 
jamais  piller  leurs  voifins  :  ces  afiles  font  non 
feulement  très-sûrs,  mais  encore  rrès-{5ropres  ôc 
très-commodes.  Le  plancher  eft  jonché  de  ver- 
dure,  des  rameaux  de  buis  '5:  de  fapin  fervenc 
de  tapis ,  fur  lequel  ils  ne  font  ni  ne  foufïlent 
jamais  aucune  ordure.  Li  fenêtre  qui  re^^arde 
fur  l'eau  leur  ferc  de  balcon  pour  le  tenir  au 
frais  c\'  prendre  le  bain  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour  :  cette  fenêtre  ell  percée  av^c  pré- 
.caution  j  louverturc  en  ed  airez  élevée  pour  ne 
pouvoir  jamais  être  fermée  par  les  glaces  :  dans 
fa  faifon  ils  en  abailîent  la  tablette  ,  coupent  ea 
pente  Içs  picLu  fur  Içf.juels  çHe  école  appuyée. 
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ifc  fc  font  une  ifTiic  jafqu'à  Teau   fous   la   ^lacc.  -..^_L-  : 
Les  cr.lU)is  fc  rallcmbleiu,  comme  nous  l'avons    ■''^'^-  ^^■'^• 
dit,  au   commencement  rie  i'ccc  ;   ils  emploient  r'/'!^'T'j''' 
les    mois  de  Juillet  6c    d  Août  a   conltruiie  leur 
dii^uc    «5c   leuis  cabanes  ;    ils  font  leur  providon 
d'tcorce  ik  de  bois  dans  le  ir.ois  de  Septembre; 
enfuite  ils  jouifTcnt  de  leurs  rr:\vaux  ,  ils  gourent 
les    douceurs  du   repos  &   le   plaifir  de  l'amour. 
Ils  pallent  l'iiiver  cnfcmble^  les    mâles  quiicenc 
les    femelles    au   printemps  ,    ils   reviennent    de- 
temps  en   temps  à  la  cabane ,  mais  ils  n'y  fcjour- 
nent   plus-,    les   mères  y  demeurent  occupées   à 
allaiter  <Sc  à  élever  leurs  petits.  Elles  vont  à  leuc 
tour   fe  promener,  fe    rétablir  à   l'air,   ma)igec 
du  poiffon  ,  des  écrevices  ,  des  ccorces  nouvelles  , 
6c    palTent  ainli   l'été  dans  les  bois  6c   dans   les 
eaux.   Us  ne  fe    ralTemblent  q;u'en   automne  ,  à 
moins  que    les  inondations  n'aient  renverfé  leus 
digue  ou  détruit  leurs  cabanes  j  car  alors  ils  fe 
réunilTent  de  bonne  heure  pour  en   réparer   leà 
brèches. 

Tous  les  caftors  diferent  par  la  couleur ,  fui- 
vent  le  climat  qu'ils  habitent  :  dans  les  contrées 
du  nord  les  plus  reculées  ,  iJs  font  tous  noirs  , 
&  ce  font  les  plus  beaux  j  mais  à  mefure  qu'on 
s'approche  du  midi  ,  la  couleur  s'éclaircit  Ôc  fe 
mêle  \  ils  font  couleur  de  marron  dans  le  nord 
du  Canada ,  châtains  vers  I-e  midi  ,  jaunes  ou 
couleur  de  paille  chez  les  Illinois.  L'ennemi  le 
plus  cruel  du  caftor  ,  efl:  l'homme,  qui  mangs 
fa  chair  5c  fait  de  fa  fourrure  uri  objet  important 
de  commerce.  Les  Marchands  diiiinguen.t  ces 
fourrures  en  trois  clafles  ,  qu'ils  dé/ignent  fous. le 
nom  de  callor  neuf  3.  caftor  feCjjJc  cafter  ^ras.  Les. 

C  c  iv 
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caftors  neufs  font  ceux  qui  ont  été  tués  à  la  chafTe 


Sect.  XVII.  pendant    l'hiver   Se  avant   la    mue  :    ce  font  les 
^'fl^f^^rde  meilleurs,   &  les  plus   propres   à  faire   de  belles 

l'Amérique.      r  T  rf  r  >  ir  4 

Fourrures.  Les  caltors  lecs ,  qu  on   nomme  aulh  à 

caftors  maigres ,  font  ceux  qui  proviennent  de  h 
la  charfe  d'été.  Le  caftor  gras,  qui  vaut  mieux  fl 
que  le  caftor  fec  ,  cft  celui  que  les  Sauvages  im-  V 
bibent  d'une  fubftance  huileufe  qui  les  rend  plus 
fouples  Se  très-propres  à  être  manufacturés.  Les 
Sauvages  les  portent  nuit  Se  jour ,  Se  leur  fueur 
contribue  encore  à  les  graifTer  d'avantage.  Les 
Anglois  Se  les  Hollandois  ont  trouve  le  moyen 
de  fabriquer  des  étoffes  ,  des  gants  Se  des  bas 
avec  le  caftor.  Des  Ecrivains  ou  des  Voyageurs  , 
toujours  difpofés  à  exagérer  ,  ont  fuppofé  aux 
caftors  des  idées  de  police  Se  de  gouvernement 
civil  Se  miliraire  \  mais  il  faut  s*en  tenir  à  ce 
que  nous  en  avons  dit.  Nous  finirons  par  obferver 
que  l'intelligence  de  cet  animal  paroît  bien  moins 
grande  lorfqu'il  s'agit  d'éviter  un  danger,  que 
lorfqu'il  pourvoit  à  fa  fubliftance.  En  effet,  lorf- 
que  leurs  habitations  font  découvertes ,  les  caf- 
tors font  aifément  pris  ou  détruits.  Charlevoix 
trouva  que  Tefpece  étoit  très-diminuée  dans  le 
Canada  ,  quoique  les  premiers  François  qui  s'y 
établirent  l'y  euffent  trouvée  très-mulripliée. 
i.enctmuf-  Le  rat  mufqué  ou  l'oudntra  eft  un  diminutif 
^^*^*  du  caftor  ,  auquel  il  reffemble  en  tout ,  excepté  par 

la  queue  ,  qui  eft  femblable  à  celle  des  rats  d'Eu- 
rope ,  Se  par  fts  refticules,  qui  fourinlfent  un  mufc 
très- fort.  Leurs  moeurs  font  a  peu  près  les  mêmes 
que  celles  du  caftor;  ils  fe  batiirent  comme  eux 
des  cabanes  fur  les  bords  des  lacs  ou  des  rivières; 
mais  ils  ne  font  pas  de  digue ,  ni  n'apportent  pas 
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tant  (le   foin  dniis  la  con(hn6lion  de  leurs  mai-  '^. 


fons.    1!  y  en  a  ti'uitres  qui  fe  retirent  dans  des    ^'=^-  ^^^^• 
creux  d'arbres,  où  les  Indiens  difenc  qu'ils  palfent      '^'/^'"■' ''^ 

c  c  >  r  Amérique* 

l'hiver  fans  man^^er  :  leurs  rourrures  lont  prec  leules 

à   nos  manuFadures.  Cet  animal  rtlïemble  beau-  ( 

coup  A  la  defcription  que  M.  Ray  a  donnée  du 

rat   trouvé  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  6;  dans 

quelques  endroits  des  États  du  Roi  de  Sardaignc. 

L'élan  ou  l'orignal  eft  aufli  un  animal  du  Ca-  VEian^ 
nada,  il  reflemble  au  cerf,  mais  il  eft  plus  grand, 
plus  lort  ,  plus  gros  ,  plus  élevé  fur  fes  jambes. 
11  a  le  cou  plus  court ,  les  oreilles  &  le  poil  plus 
long ,  le  bois  beaucoup  plus  large  &  plus  ma(îif  que 
celui  du  cerf,  la  queue  courte  ^  ôc  de  longs  poils 
fous  le  cou  ;  il  a  la  tcte  plus  longue  que  le  renne  , 
Ôc  de  grofles  lèvres  pendantes.  On  croit  que  la 
corne  de  fon  pied  gauche  guérit  de  TépilepHe.  Sa 
chair  eft  agtéable  ôc  nourrilfante.  Sa  peau  eft 
forte  ,  chaude  ,  ôc  cependant  légère.  Sa  couleur 
tire  également  par  tout  le  corps  fur  un  jaune 
obfcur  ,  mêlé  de  gris  cendre.  On  fait  avec  fon 
poil  de  très- bons  matelas.  11  aime  les  pays  froids. 
Pendant  l'hiver  ,  faute  d'herbe  ,  il  ronge  les 
branches  des  arbres  ,  6c  c'eft  le  moment  de  le 
chafter  ,  parce  que  fon  poids  le  fait  enfoncer 
dans  la  neige.  Lorfqu'il  eft  WelTé  ,  il  devient 
furieux  ,  6^  s'il  n'eft  pas  enfoncé  dans  la  neige  , 
il  court  fur  le  Ch:ifteur  ,  qui  lui  jette  fon  habit 
fur  la  tête.  L'élan  le  déchire  ôc  le  foule  ,  ôc  ,  pen- 
dant ce  temps-là  ,  le  Chalîéur  achevé  de  le  tuer. 
Les  Indiens  en  troupe  le  chaftent  très-heureufe- 
ment.  Ils  en  enferment  un  grand  nombre  dans 
un  cercle  ,  Ôc  les  prennent  avec  des  filets  ,  ou 
les  luent  avec  des  flèches  ou  d'autres  armes. 
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Le  carcajou  eft  un  animât  carna(îier  ,  de  Tef- 
sicT.  xvii.  ^ççQ  ^^  ^{^.^j.^  jj  ^  1^  queue  f\  longue  ,  dit  Char- 

L'Amérique.  '  ^^voix  ,  qu'il  CH  pourioir  faire  plulieurs  fois  le 
tour  de  Ton  corp.';  ;  ceoendanc  d'autres  prctendenc 
quelle  ii  a  que  fuiic  pouces  de  long.  11  pcie  or- 
dinairemencde  vingr-cinq  à  rrcnre-ciiiq  livres,  &  a 
deux  pieds  de  long  du  bouc  du  mufcau  à  l'ori- 
gine de  la  queue.  Ses  yeux  font  petits  ,  fa  tcce 
courte  &;  greffe  ,  &  (ts  mâchoires ,  qui  font  très- 
fortes  ,  font  garnies  de  trente-deux  dents.  Le  car- 
cajou eft  très-vorace  j  mais  {c^  niouvemens  font 
fi  lents  ,  qu'il  rampe  plutôt  qu'il  ne  marche.  Il 
attaque  le  caftor  lorfque  celui-ci  va  chercher  de 
l'écorce  fraîche  dans  le  bois;  mais  l'élan  eft  far 
proie  favorite  ;  il  découvre  fes  traces  fur  la 
neige  ,  le  guette  de  de(îus  un  arbre  ,  d'où  il  fe 
lance  fur  lui ,  s'y  attache  fi  fort  avec  les  dents 
&  les  griffes  ,  que  rien  ne  peut  l'en  féparer  ;  il 
lui  fuce  le  fang  ,  le  dévore  avec  acharnemenc 
jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  mis  à  mort  (û). 

LtCeffy  le       Le  cerf  du  Canada  refïemble  a  celui  d'Europe; 

'""^  ^^'       mais  les  Indiens  ne  s'en  foucient  pas  beaucoup.  Le 

caribou  eft  le  renne  d'Amérique.  II  eft  léger  ,  &c 

court  prefque  auiïi  bien  fur  la  neige  que  fur  la 


{a)  L'orîgnal  n'a  qu'un  moyen  de  fauvcr  fa  vie,  c'cft 
de  fc  jeter  à  l'eau;  fon  ennemi,  cjui  la  craint,  lâche 
prifc  fur  le  champ  ;  mais  fi  l'eau  eft  trop  loin  ,  il  eft 
mort  avant  ç\\.\z  d*/  arriver.  On  allure  t|ue  l'animal  chaf- 
feur  fc  fait  cfcortcr  par  des  renards  qu'il  envoie  a  la  dé- 
couverte. Des  qu'ils  on:  trouvé  un  orignal  ,  deux  d'encre 
eux  fc  ranî^cnt  à  fes  côtés,  un  troifîcme  fc  place  derrière 
lui  ,  &  tous  trois  mancruvront  fi  bien  en  harcelant  la  bcie  , 
qu'ils  l'oblij^cnt  d'aller  ou  ils  ont  laillé  le  carca)ou  ,  avec 
lequel  il  s'airan^cnc  ciiru;tc  ^our  le  partage  de  la  proie. 


Le  Buffle. 
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terre.  Ses  oncles  l'cmpahenc  de  tomber,  &  (c>nc  ^^ 
pour  la.  ce  \n.   les  r.qu.acs  fonc  P--   l^s  In-  .^.^^n 
aiens.  Lorfaii'il  habite  les  bois  ,  il  fe  hit  des  ch>  ,.  ^^-^^ 
n.L  dans   IWr  comme  l'claa  ,   &   d  e(l  .cu. 
le  carcaioii  une   proie  aulll  fure  ;   m.^  loiicva  il 
eft  en  plue  campagne  ,  il  n'a  pas  bea>in  de  roLiie 
battue,  &   ne   court   plus  aucun    nfque      parce 
que  le  carcajou  ne  perd  pas  Ton  temps  a  le  i-our- 
iuivre.  Ot^  trouve  un  grand  nombre  de  caribous 
entre  la  rivière  Danoife  &  le  port  Nelfon,  dans 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de  l'Amcnque 

Le  buille   du  Canada  eft  comme  celui  cl  bu- 
rope  ,    feulement  il  eft  plus  gros.  Son  corps  et 
couvert  d'une  laine  noire  ,  qui  eft  tres-eftmice.  Il 
eft  fi  timide, qu'un feul  chien  en  condmt  un  tro'i- 
pcau  nombreux  -,    s'il  eft^blefTé       il   court    fur 
l'homme.  La  meilleure  manière  de  le  challer  , 
eft  de  s'alTembler  en  grand  nombre  ,  &  par  le 
moyen  du  feu  ,  que  ces  animaux  craignent  beau- 
coup ,  de  les  forcer  à  fe  réunir  enfemble  \  enKute 
on  les  tue  comme  on  veut.  Il  n  eft  pas  rare  dans 
ces  chafTes  d'en  tuer  1500  ou  1000.  La  chair  de 
la  femelle  eft  bonne  ,  &  fon  cuir  eft  aufii  foup.e 
que  celui  du  chamois  \  mais  il  eft  fi  dur ,  que  les 
boucliers  qu'en  font  les  Indiens  font  a  l  épreuve 

des  balles  de  fufd.  j    1    u  • 

Les  buftles  qui  habitent  le  voifinage  de  la  baie 
d'Hudfon  ,  différent  un  peu  de  ceux-ci  ;  ils  ont 
dans  une  partie  de  l'année  un  goût  de  mufc  ,  qui 
fait  que  leur  chair  ne  peut  être  mangée.  La  laine 
qu'ils  fourniffent  eft  plus  longue  que  celle  des 
brebis  de  Barbarie;  &  fi  l'on  en  croit  Jcremie  , 
Millionnaire  François  ,  les  bas  qu'on  en  fait  lonc 
plus  fins  que  la  foie. 


^  ' 
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'"■'■"■ i        Le  chevreuil  du  Canada  diffère  peu  du  nôtre  ; 

spct.xvii    il  pleure  lorfqu'il  e(t   pr^iTc   par  les  Chàfleurs. 

l'J^nîf^Zf'^'^^  ""  animal  domeilique.  La  femelle  fe  retire 

,  ...        ,,  ^^"s  les  bois  lorfqu'elle  efl:  en  chaleur  ,  &  re- 
Vient  enluite  j  elle  s  en  retourne  lorfqu  elle  doit 
mettre  bas;  après  avoir  pourvu  a  (qs  petits,  elle 
revient  chez  fon  maître.  Elle  va  fouvent  les  vi- 
fiter,  ôc  les  amené  définitivement  avec  elle  à  la 
maifon  ,  iorfqu'ils  font  devenus  forts. 
lesLours.       hes  loups  font  rares  en  Canada.  Us  fournifenc 
la   plus   belle    fourrure   du  ^ays.  Leur    chair  tft 
blanche,  &:  bonne  à  manger  ^  ils  pourfuivent  leur 
proie  jufqu'à  la  cime  des  arbres  les  plus  élevés.  Les 
Mifîionnaires  François  croient  cependant  que  ce 
font  des  chats  plutôt  que  àes  loups  ,  avec  lefquels 
ils  n'ont  de  commun  que  le  hurlement.  Les  re- 
nards binncs  font  rares  ;   ceux   ^ts   autres  cou- 
leurs font  plus  communs  ;  on  en  trouve  dans  le 
Haut-Mifiiflipi  d'une  couleur  argentée  ,  qui  fonc 
fnperbes.  Us  fe  nourrillent  d'oifeaux  de  rivière, 

tels  que  des  canards  ,   des  outardes  ,   &c. 
Le  Putois.        y    ^  •      \     r^         1  ^     1     1 1     r 

Le  putois  du  C^anada  a  une  tics  belle  tourrure. 

II  eft  de  la  grolfeur  d'un  petit  chat;  lorfqu'il  eft 

pourfuivi ,  il  lâche  une  eau  qui ,  fuivant  Char- 

levoix  5   infedle   l'air  à  un  quart  de  lieue  A  la 

ronde.   L'hermine  n'eft   pas   aullî    longue  qu'un 

écureuil  ;  mais  fa  fourrure  eft:  d'une  magnifique 

blancheur,  àc  le  bout  de  fa  queue  eft  noir  comme 

La  Mmw.  Jq  jais.  Les   martes  fe  tiennent  dans   le   milieu 

des  bois  ,  d'où  elles  ne  fortent  qu'une   fois  eu 

deux  ou  trois  ans  ,  &  en   grand  nombre.  Alors 

les  Lidiens   prédifent  qu'il   y  aura  beaucoup  de 

neige  <S<:   que    la  chaft^c   fera  bonne.  Charîevoix 

dit  que  la  peau  d'une  marte  commune  vaut  uu 

ccii ,  de  que  les  brunes  valent  de  8  à  t;  livres. 
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Le   r.ic   des  bois    clt  comme  celui   d'Europe  ;  '  i  ■ 

il  y  en  a  donc  la  foLiriure  argentée  ctl  trcs-belle  ;  shct.  xvii. 

mais  en  izcncral   ils  ont  roiis    la  queue  très-Four-  „^^''f.^'"^' 
nie.    Li  f-emelle  a  une  propriété  lui;iulicre  ;    elle 

r  r  f  'Il  o        ^'^  Rat  des 

porte    lous    Ion    ventre  un  lac  qu  elle  ouvre  oc  bon. 
ferme  quand  il    lui  plaît,    Se   ceîi  là  que  fe  ré- 
fugient (es   petits  ,  lorfqu'on  la  pourfuit  pour  les 
fauver  tous  enfemble.  Il   y  a  au(îî  beaucoup  d'é-    l'Ecureuil. 
cureuils  dont  on  diltingue  trois  efpeces  ;  le  rouge, 
qui  eft  de  la  grolFeur  des  nôtres  j  les  fuififes,  d'une 
plus  petite  efpece  ,  qui  ont  des  raies  rouges ,  blan- 
ches 6c  noires  j  ik  l'écureuil  volant  :  leur  peau  eft 
fort  garnie  de  poils  blancs  &  gris  ,  donr  le  mélange 
eft  très  agréable.  On  lui  a  donné  le  nom  de  i-'o- 
lanty  parce  qu'il  faute  d'arbre  en  arbre,  à  la  dif- 
tance  de  quarante  pas,  au  moyen  de  deux  mem- 
branes, dit  Charlevoix  ,  place'es  l'une  d'un  côré,  ^ 
l'autre  de  l'autre.   Ce  petit   animal   s'apprivoife 
aifcmenc ,  Se  eft  très-aimable  quand  il  eft  éveillé  , 
ce  qui  n'arrive  pas  fouvent  ;  il  fe  glilfe  par-touc 
où  il  voit  une  ouverture  ,  dans  les  manches  ,  ou 
les   poches,  ou  les  manchons.  Il  faute   fur   fon 
maître  (î-tôt  qu'il  l'apperçoir ,  &  il  le  diftingue 
dans  vingt  perfonnes. 

Le  porc  épie  du  Canada  eft  plus  court  ôc  moins  iep,yre-'pic. 
haut  qu'un  chien  de  moyenne  taille.  Les  lièvres 
Se  les  lapins  de  ce  pays  différent  peu  de  ceux 
d'Europe.  Dans  l'hiver  ils  font  gris  ,  ôc  fe  nour- 
riffcnt  dans  leurs  terriers  avec  de  petites  branches 
d'arbres.  Voilà  en  quoi  confiftenc  les  animaux  du 
Canada,  dont  les  fourrures  forment  pour  les  ha- 
bitans  un  objet  important  de  commerce. 

Eiitre  Québec  (Se  Mont- Real ,  en  remontant  le 
fleuve  Saiuc-Laurent ,  le  pays  forme   l'afped  le 


4T4  HIST0IR;E    UNIV. 

plus  agréable  ;    &  après  avoir  pafTé   les  îfles  des 
SfCT. x\i(.  Richelieu,    l'air  devient  fi  doux  ôc  fi   tempère, 
Hijiotr^de  qu'on  croiroit  être  tranfoorté  dans  un  autre  cli- 

l  Amen  que.        i  t'TJ  ^x  ni\       r       t        r  n 

mat.  L  ilJe  de  Mont-Real ,  fuuee  fur  le  neuve 
Saint-Laurent,  a  dix  lieues  de  long  fur  quatre  de 
large.  La  ville  eft  bâtie  au  pied  d'une  montagne 
cjui  lui  a  donné  fon  nom  ,   &  qui  eft  à  une  lieue 
du  rivage,  du  côté  du  midi.  Lorfque  les  François 
en  croient  maîtres,  Tifie  &  la  ville  appartenoient  à 
quelques  propriétaires  particuliers, qui  lacultiverenc 
fi  bien  qu*elle  devint  très-riche  &  produifit  toutes 
les  néceîîités  de  la  vie.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  que  les  environs  de  la  ville  ;  les  rues  font  lar- 
^Qs^  &:  les  maifons  très-belles  &:  bien  bâties.  Les  for- 
tihcations  ne  pouvoient  point  réfifter  a  des  troupes 
régulières ,  mais  elles  fuffifoient  contre  les  atta- 
ques des  Iroquois.  Voilà  tout  ce  que  Charlevoix 
nous  apprend  de  l'ifie  6c  de  la  ville  j  mais  comme 
nous  fommes  mieux  inftrutrs ,  nous  donnerons  de 
l'une  Ôc  de  l'autre  une  plus  ample  defcription. 
Mont-Rcai.       Lorfque  le  Général    Amherft  la  fournit  ,  elle 
éroit  bien   peuplée  ,    environnée  d'une   muraille 
flanquée  de  onze  redoutes  qui  fervoient  de  bâf- 
rions j  ils  étoient  défendus  par  un  folfé  de   huit 
pieds    de    profondeur    &  d'une    latgeur  propor- 
tionnée ,   mais   fec.  Il  y  avoit   auffi  un    fort   ou 
une   citadelle   dont  les   batteries  commandoienc 
les  rues  de  la  ville  d'un  bouta  l'autre.  La  ville  étoic 
divifée  en  deux  parties ,  la  haute  ik  la  balle  ;  dans 
celle-ci, réfidoicnt  les  Marchands  *^les  gens  d'affaire; 
la  place  d'armes  ,  les  magafins  du  Roi  d<.  l'hôpital 
en  laifoient  partie  \  la  hr^ute  ville  étoit  compofée 
de  l'hôrei  du  Gouverneur  ,  des  maiions  àQS  prin- 
cipaux Officiers  de  la  place ,  du  couvent  de^  Rc* 
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Collets  ,  de  réi^life  &r  du  féminairc  des  Je  fui  ces  ,   « 


de  l'école  îk  de  l'cgliic  paroiilialc.  Les  Recollées  s.-ct.  xvii. 
y  étoient  en  très  i;raiKi  nombre  ;  leur  coLivent  ^  Hinoirt  dt 
cft  valte,  «Se  ban  comme  la  pnroilie  en  pierres  de 
raille.  La  maifon  des  Jéfuices  cH:  m.ignifiqae; 
ieiir  cglife  eft  belle  ;  mais  le  fcminaire  eft  petir. 
11  y  a  plufieurs  mailons  particulières  qui  onc  une 
belle  apparence,  de  le  palais  du  Gouverneur  efl: 
\\\\  crès  bel  édifice.  L'hopit\l  a  une  lalle  d'une 
grandeur  prodic^ieufe  \  l'églife  qui  y  eft  joinre 
cil  bien  bacie.  Les  Sœurs  qui  dedcrvenc  l'hôpital 
viennent  de  la  Flèche,  ville  d'Anjou  en  France. 
Un  limple  particulier  noaimc  Charron  ,  forma 
ie  beau  projet  de  fonder  au  voifinage  de  la  ville 
un  hôpital  général  ,  ik.  il  s'alfocia  plufieurs  per- 
fonnes  célèbres  par  leur  pieté  &  leurs  connoif- 
fances.  Cet  hôpital  de  voit  fournir  aufîî  aux  pa- 
roilFes  voifines  ,  des  Maîtres  d'école  pour  élever 
les  enfans  des  Indiens.  Il  pourluivic  fi  vivement 
l'exécution  de  ce  projet ,  que  c|uoique  fes  aflociés 
fulTent  morts,  ou  l'euffent  abandonné,  l'hôpital 
fut  bâti  avant  fa  mort ,  c'ell-à-dire  ,  avant  1719. 
Outre  ce  monument  ,  on  voie  aux  environs  de  la 
ville  de  belles  maifons  de  campagne,  où  on  cul- 
tive avo:  fuccès  tous  les  légumes  d'Europe.  En 
un  mot,  lorfque  le  Canada  hit-  conquis  par  \qs 
Anglois ,  les  deux  bords  du  fleuve,  depuis  Québec 
jufqu'à  Monr-Réal,  ne  formoient,  pour  ainfi  dire, 
qu'un  feul  village  rempli  de  maifons  de  plaifance 
éc  de  plantations. 

Malgré  tous  ces  avantaç^es  naturels,   les   Ca-    Hahltansd&> 
nadiens  François  ont  un  tel  caraclere  de  frivolité;   "-'«  V'^^- 
ils  aiment  tant  la  parure  &  le  piau'ir ,  qu'au  lieu 
d'êve  utiles  â  la  mère  patrie  ,  ils  lai  étoient  plu- 
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tôt  à  charge;  ils  n'ont  jamais  établi  un  genre 
sect.xvii.  cie  commerce  fixe  &  invariable.  Tout  leur  trafic 
Hijloïrede  intérieur  fe  fait  avec  les  Sauvages;  ils  envoient 
i  Amérique.  ^^^^  jçj  Indes  Occidentales  des  peaux  de  lapin  , 
de  renard ,  de  caftor ,  de  daim ,  &  d'autres  pel- 
leteries ,  du  blé  d'inde  ,•  S>c  du  gros  bois.  Le  vin , 
l'eau-de-vie  ,  les  étoffes  ,  les  toiles ,  &  le  fer  tra- 
vaillé qu'ils  confommentj  leur  viennent  d'Europe  ; 
les  Sauvages  leur  prenoient  des  quincailleries  de 
toute  efpece  ^  des  couvertures  ,  à^s  armes  à 
feu,  de  la  poudre,  des  balles  ,  des  chaudières  , 
des  haches,  àes  ma/Tues,  de  l'eau-de-vie  ,  &:  du 
rabac.  Lorfque  les  François  polTédoient  Mont- 
Réal ,  il  y  avoit  une  efpece  de  Courtiers  qu'on 
appeloient  Coureurs  de  Bols  ,  qui  alloit  commer- 
cer avec  des   nations  entièrement    inconnues. 

Il  fe  renoit  tous  les  ans,  dans  le  mois  de  Juin, 
à  Mont-Rcal ,  une  foire  qui  duroit  trois  mois  \  les 
Indiens  s'y  rendoient  en  foule  de  toutes  parts  , 
ainfi  que  les  François  établis  en  Canada.  Les  In- 
diens auroient  donné  tout  ce  qu'ils  poffédoient 
pour  un  verre  d'eau-de-vie ,  &  l'ivrelTe  dans  la- 
quelle ils  tomboient  occafionnoit  fouvent  des 
tumultes.  Pour  prévenir  ces  Q^ichs^  le  Gouverneur 
s'y  rendoit ,  hifoit  l'ouverture  de  la  foire  avec 
beaucoup  de  folennité  ,  &  plaçoit  des  corps  de^ 
garde  à  de  certaines  diftances  :  l'afïlaence  des  In- 
diens étoit  incroyable  ;  les  François  ponfcdoient  d 
un  (\  haut  point  l'art  de  plaire  aux  Sauvages,  fur- 
tout  aux  Hurons,  que  ces  Barbares  auroient  mieux 
aimé  leur  porter  leurs  marchandifes  à  deux  cent  mil- 
les ,  que  de  les  Vendre  chez  eux  aux  Anglois  même 
a  un  plus  haut  prix.  Ce  caprice  étoit  cependant 
utile  aux  Anglois,  en  ce  qu'ils  en  trouvoient  plus 
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d'avantage  cie  tirer  ces  marchandifes  des  planteurs 

Ifan^)!^  ,  que  des  Sauvages.  ÎSf.ct.  5tVtI« 

L'illede  Jcfus  cft  fuuce  entre  celle  de  Mont-  J^",^^^'-'^' 

I         •  r  '11/1  r«    •  Amcrique. 

Rc.il  ik  le  rivage  lepteutrional  du  fleuve  Siint- 
Laurcnr.    Elle  appartient  aux   Supérieurs   àd  Sé- 
minaire de  Québec.   Le  fol  en  ell  excellent;  un 
i^Li^s   bras   du   fleuve  y   prend  le  nom  de  rivière 
de  Saint-Jean  ,  ou  de  la  rivière  aux  mille  ifles , 
a  caufe   (iu   grand    nombre  de  celles   qu'il  ren- 
ferme.   Il  y  en  a  qui  font  très  -  fertiles  ;  Ôc   du 
temps  des  François  ,  elles  appartenoient  toutes  à 
diiféiens  particuliers.  L'embouchure  de  Ki  rivière 
des  Outaouais ,  ou  de  la  grande  rivière  qui  fe 
jette  dans  le  fleuve  Saint-Laurent,  forme  le  lac 
des  deux  montagnes,  qui  a  deux  lieues  de  long 
fur  prefque  autant  de    large.    Celui    de    Saint- 
Louis  eft  en  quelques  endroits  plus  large.  Monr- 
Réal  auroit  été  fouvent  détruit  par  les  Sauvages, 
{\  cette  ville  n'avoit  été  défendue  par  deux  vil- 
lages   d'Iroquois   Chrétiens ,  &c   p5r   'e    fort  de 
Chambîy.    Un  de   ces  villages ,  qui  fe   nomme 
Saut  de    Saint-Louis  ,    efi:  iitué  au  fud  à  trois 
lieues  de  Mont-Réal.  Ses  habitans  oîit  toujours 
été  une  des  plus  fortes  barrières  de  la  Colonie 
contre  les  Iroquois  idolâtres,  &  contre  les  An- 
glois  de  New-Yorck.  L'églife  &  la  maifon  du 
Miflionnaire  font  deux  des  plus  beaux  édifices 
du   pays. 

On  appelle  le  fécond  village  la  Montagne  ; 
il  eft  fitué  fur  le  Continent  ,  en  face  du  cocé 
occidental  de  l'ifle  de  Mont-Réal.  Ce  village  ef^ 
célèbre  par  le  nombre  de  Héros  qu'il  produire, 
jufqu'au  moment  où  les  Nigocians  François  y 
portèrent   de   l'eau-de-vie  &  des  liqueurs  fortes  J 
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*  il  n'y  a  eu  depuis  que  des  habirans  furieux.  Les 
lîCT.  xvii  Mi/î;onîiaires  ont  eu  en  vain  recoiàrs  à  h  puiirjnce 
l'AmériqL'.^  civiic  &"  fpirîcuelle  pour  détruire  le  mal  ;  dans 
les  rues  même  de  Monc-Rcctl  ,  dit  Chailevoix , 
on  voyoit  les  plus  atfreux  fpeâ:ac!es,  fuite  de 
TivreOe  continuelle  de  ces  Baibares.  Maris  , 
femmes  ,  pères,  mères,  enhms,  frères  de  fcurs 
fe  prenoienc  mutuellement  à  la  gorge  ,  fe  dé- 
chiroitnr  les  oreilles  \ts  uns  hs  autres  ,  &  fe 
dévoroienr  comme  des  loups  furieux.  Pendant 
la  nuit,  l'air  retentillcit  de  leurs  cris  &  de  leurs 
hurlemens,  plus  horribles  mille  fois  que  ceux 
dont  \qs  bêtes  féroces  remplilfent  \ts  forets. 
Cette  dépravation  a  donné  du  courage  aux  Iro- 
qr.ois  idolâtres  ,  &  a  diminué  confidérablemenc 
ie  nombre  à^s  Sauvages  qui  commerçoient  avec 
Adont-Réal. 

On  jugea  néceffaire  de  conflruire  à^s  maga- 
Ç\ï\s  y  qui  devinrent  ê^^s  forts  défendus  chacun 
par  un  Gouverneur  &  une  garnifon ,  6c  ces  fores 
fe  m.ultiplierent  tellement ,  qu'ils  coupèrent  toute 
communication  entre  \qs  établilfemen^s  Anelois 
&  les  Sauvages  de  l'oueft,  ce  qui  en  effet  donria 
lieu  à  îa  dernière  guerre  entre  la  France  &:  la 
Grande-Bretagne. 
Polfonr.  Chnrlevoix  prétend  que  la  pèche  du  Canada 
^^t^  oup uc  QXMicl'iMOM  pluîôt  ce  pays  ,  que  le  commerce  des 
fourrures  ;  c'efi:  ce  qui  nous  oblige  à  parler  A^s 
prodii(ftions  des  mers  de  cette  partie  du  Monde, 
Le  loup  de  mer ,  ainfi  nommé  d  caufe  de  (ts 
iuirlemens ,  cfl:  un  animal  amphibie.  Sa  tcte  ref- 
femble  à  celle  d'un  chien  ;  il  a  quatre  jambes 
fort  courtes  \  les  pieds  de  devant  font  armés 
d'ongles  ,  ceux  de  derrière'  font  en  nageoires  ; 
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la  peau  cft  cime  »^'  couverte  d'un  poli  courr 
de  couleur  mclauiice.  Sous  touc  autre  rapport,  Si:ci.xvit. 
c'ell  un  poilTon.  Les  plus  iivos  uefout  environ  „^'^!""  '^^ 
deux  mille  livres  ,  &  lont  de  dmcrentes  cou- 
leurs. Les  petits  font  tics-vifs  &  fi  Kuniliers  , 
t]ue  les  Lidiens  s'en  font  fuivre  comme  par  des 
chiens.  11  y  a  des  exemples  cconnans  de  la  fa- 
qacité  de  ces  animaux  ,  &  ils  font  il  multiplies, 
qu'un  Auteur  François  prétend  qu'on  en  prit 
huit  cents  dans  un  jour.  Leur  chair  eft  bonne 
a  manger  ;  mais  le  grand  profit  qu'on  pourroic 
faire,  feroit  fur  l'huile  qu'on  en  retire  ,  ôc  qui 
feroit  bonne  à  briller  Se  à  préparer  le  cuir.  Leur 
peau  feroit  excellente  pour  couvrir  les  coffres; 
elle  eft  moins  fine  que  celle  du  marroquin  5 
mais  elle  conferve  d.-ivanrage  fa  fraîcheur ,  ôc 
cft  moins  fujette  à  fe  calFer.  On  pourroit  audî 
]a  tanner  y  Se  on  en  feroit  enfui  te  de  fort  bons 
fouliers ,  ainfi  que  des  bottes* 

Le  veau    m.irin   eft   plus  grand   que    le   loup  ItVcauinAt 
de  mer  ,   mais  il  lui  reflembîe  quant  â  la  forme  '^'"' 
du   corps.  Il  a  deux  dents  qui   font  de  la  lon- 
gueur  &  de  la  groffeur  du  bras  d'un  homme, 
tSt  qui  font  d'une  belle  ivoire  ,  comme  (ts  au- 
tres dents  ,  qui  ovx  quatre  pouces  de  longueur* 
Les  marfouins  du  fleuve  Saint- Laurent  donn.-nt     Marjouihu 
autant  d'huile   que  le  loup  de  mer  •    ceux  qui 
font  blancs    en    produifeut  un   muids.    La  peau 
de  cet  animal  a  un  pouce  d'épaiOTeir ,  ^  d'abord 
eft  rendre  comme  du  lard:   les  Canadiens  ont 
une  manière  de  la  préparer,  qui   la  rend  tranf» 
parente^  enfuite   on  en  fait  des  veftes  fi  dures, 
qu'el'es  font  â   l'épreuve   du  moufquet. 

Pendant  que    les    François    tenoi^Mit   le   Ca~» 
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*— — i*^  nada ,  on  fie  quelques  efforts  pour  y  établir  des 

sicT.  XVII.    pêcheries  de  marfouins  &  de  baleine  ;  mais  le 

ffiftotre  de  génie  de  cette  nation  ne  pur   pas    s*acconimo- 

l  Amérique.      j         j>  M         rr       '    M  i  o     i 

der  Q  un  travail  aulii  pénible  ,  Se  le  projet  n  eut 
pas  lieu.  Il  eft  probable  que  les  Anglois  ,  qui 
font  plus  conftans  5  s'appliqueront  à  perfedlionner 
cet  article  important  de  commerce. 

Fort  Cham-  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  fort  Cham- 
^'  bly  étoit  un  des  plus  forts  boulevarts  de  Mont- 

Real  ;  nous  allons  en  donner  une  defcripcion 
détaillée.  Ce  fort  eft  bâti  fur  la  rivière  Sorel , 
&  à  dix-fept  lieues  du  fleuve  Saint -Laurent. 
Chambly ,  Officier  François,  le  fit  d'nbord  en 
bois.  Ayant  dans  la  fuite  trouvé  la  pofition  très- 
avantageufe  ,  la  fertilité  du  fol  y  ayant  attiré  un 
grand  nombre  de  planteurs  ,  on  le  conftruific 
en  pierres  ;  il  fut  environné  de  quatre  baftions, 
&:  défendu  par  une  forte  garnifoii.  A  huit  lieues 
du  fort  au  fud  ,  eft  le  lac  Champlain  ,,  dans  le- 
quel fe  jette  la  rivière  Sorel.  Dans  toute  l'A- 
mérique fepteiitrionale ,  il  n'y  a  pas  d'endroit 
plus  propre  a  un  grand  établiiTementjque  les  bords 
de  ce  lac  ,  où  l'air  eft  doux  &  le  fol  fertile. 
Charlevoix  décrit  toutes  les  refTources  qu'on  y 
trouveroit  pour  fubfifter ,  fur-roat  par  le  produit 
lencorntc.  de  la  pêche.  Entre  autres  poilTons  ,  il  parle  du 
lencornet,  qui  eft  une  efpece  de  feche.   II  eft. 

,  dit-il  ,  prefque  rond  ,  ou  plutôt  ovale.  Il  a  à  la 

queue  une  efpece  de  bord  qui  lui  fert  comme 
de  bouclier  ,  &  fa  tcte  eft  entourée  de  piquants 
d'un  demi-pied  de  long  pour  fe  faifir  d'autres 
poidons.  On  en  trouve  de  deux  cfpeces ,  qui  ne 
diftérent  que  par  la  grofTeur.  Quelques-uns  font 
gros  comme  un  muids  ,  les  autres  n'ont  qu'un 
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pied  de  long.  On   ne  prend  que  ces  derniers ,  ^_ 
ôc  on   le  ferc  de  flambeaux  ,  parce  qu'ils  aiment    sf.ct.  xvii. 
beaucoup    la  lumière  ;  ils  la  fuivenc  lorfque  la    ,  Hijlone'ie 
marce   monte,  &c  loifqu'clle  defcend  ,  ils  rcftent       '  "'^"  ' 
a  fcc  fur  le  rivage.  Le  Icncornet ,  rôti,  bouilli, 
ou  FricafTc,  cd  excellent  à  manger ,  mais  il  rend 
rallaifonnemenr  encicrçment  noir.  La  goberje  a      Goherje. 
la  forme  d'une  petite  morue,  &  a  le  goCit  de  ce 
poiffon. 

Les  étangs  des  environs  abondent  en  truites, 
faumons ,  ik   en   tortues  ,  qui    ont    deux    pieds 
d'cpailTcur.   Le  cbaourafou  du  lac  Champlain  &    chaourafon. 
de  la  rivière  qui   s'y   décharge  ,  efl  un  poilTon 
armé  ,  &  couvert  d'écaillés  à  l'épreuve  de  la  lame. 
Les   Indiens  dilent  qu'il  y  en   a  qui    ont  huit 
ou  dix  pieds  de  large  j  mais  le   plus  gros  que 
Charlevoix  ait  vu  ,  n'en  avoit  pns  plus  de  cinq  , 
&c  il  étoit  de  la  groileur  de  la  cuiiFe  d'un  homme. 
Sa  couleur ,  dit-il  ,  étoit  d'un  gris  argenté.  Sous 
x\  gorge,  il  a  un  os  plat ,  fans  dentelures,  creux 
&:    percé  ou   ouvert  au  bout  ,   ce  qui  pourroic 
faire   croire  que   c'eft    par-là   qu'il   refpire.    La 
peau  qui  couvre  cet    os  eft  tendre  ,  &  fa  lon- 
gueur ed  proportionnée  à  celle  du  poilfon  donc 
elle  forme  un  riers.  Sa  largeur  eft  de  deux  pou- 
ces  dans  ceux  de  la   plus  petite   efpece.    Nous 
croyons  ,   ajoute-t  il  ,  que  c'eft  un  pirate  à   l'é- 
gard des  autres  habitans  des  eaux  \   mais  il  n'ed 
pas  moins  dangereux  pour  les  eifeaux ,   qu'il  at- 
taque   comme   un   chafleur.    Voilà  comment   il 
s'y  prend   :   il  fe  cache  parmi  les  rofeaux  ,   de 
manière  qu'on  ne  voit  que  fon  arme  qu'il   tient 
ë  evée     perpendiculairement    fur   la    furface    de 
l'eau.  Les  oifeaux  qui  veulent  fe  repofer  fe  pcr- 
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chent  fur  cette  arme,  croyant  que  c'efl:  un  ro- 
SïcT.  XVII.  fe^Q  brifé  ^  alors  le  poiifon  ouvre  fa  gorge,  & 
l'Amérique/  ^^^  avalc  fi  promptemcnt ,  que  peu  lui  échappent. 
11  a  à  coré  de  l'os  dont  il  fe  fert  avec   tant  de 
dextérité  ,  à^s  dents  longues  &  dures.    Les  In* 
diens   prétendent   qu'elles  font    un    remède   in- 
faillible contre  le  mal   de  dents  ,    &    qu'en    pi- 
quant la  partie  malade  avec   une  de  ces  dents , 
la  douleur  celTe  tout  à  coup. 
Dauphin  ou        Beaucoup  de  perfonnes  croient  que  les   lacs 
&  les  mers   du  C^anada  renrerrnent   le    vrai  dau- 
phin des  Anciens.  C'ell:  l'edurgeon  ,  qui  vit  éga- 
lement dans  l'eau  douce  Se  dans  l'eau  falée.    H  a 
de  huit  à  douze  pieds  de  long  fur   une  grodcur 
proportionnée.  Les  Indiens  lui  lancent  des  fleclies. 
Se  dès  qu'il  eft  bleffc  il  meurt.    Les  plus   petits 
ont  une  chair  très-délicate  ,  S:  foi.t  un   mets  eX" 
celienr.  L'achigau  de   la  dorade   font  des  poiHons 
particuliers  au  fleuve  S.iinr-Laurent.   Les  Miflion- 
jiaires  ont   écrit    avoir   va   dans  les  rivières   du 
Canada  ,  des  p  ilfons  qui  avoient  une  forme  hu- 
maine :   nous  ne  le  répétons  que  parce  que  des 
Auteurs  diftingués  om  parlé  de  femblables  monf- 
tres  qui  avoient  paru  dans  les  mers  Européennes; 
cependant,  fi  on  avoir  pu  les  examiner  avec  atten- 
tion ,  nous   f-)mmcs  perfuadés    qu'on   les  aurait 
trouvés  trc   difFérens  des  hommes. 
Oifeaux.  Les  forêts  du  Canada  ne  font  pas  moins  peu- 

plées d'i.  .icaux,  que  les  rivières  le  [ont  de  poilfons. 
On  y  trouve  deux  efpeces  d'aigles  ;  l'un  ,  plus 
grand  ,  a  h  tcre  ^  le  cou  blancs  ,  &:  challe  les  liè- 
vres &.'  les  lapins  ,  qu'il  enlevé  dans  (es  ferres; 
Tautrc  ell  gris  ,  &  vit  de  poillons  (î^'  d'oifeaur. 
Le  faucQn  ,  Tautour  (?c  le  çiercçlet  redémblent  À 
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ceux  d'Europe ,  «?c  (c  nounilîciu  de  poiffon.  On 
y  trouve  des  perdrix  grifcs ,  rouges  é'c  noires;  srcT.  xmi. 
elles  onc  coures  de  loneues  queues  qu'elles  ou-  Hiflo'f  <i* 
vrent  comme  un  eveiirail  ,  de  même  que  les 
coqs  d'inde.  Les  coqs  des  bois  fout  rares  daus 
le  Canada;  mais  les  bccadincs  y  font  abondantes, 
ainii  que  rous  les  autres  oifeaux  de  riviera.  Les 
coibeaux  y  font  auiîi  bons  qu'un  poule:  en  Eu- 
rope, dz  les  hiboux  y  fonr  meilleurs.  On  y  compte 
vingC'deux  efpeces  différentes  de  canards  fui- 
vages ,  qui  ont  un  plumage  bigarré,  ^  qui  font 
excellens  à  la  broche.  Les  cygnes ,  les  cormo- 
rans ,  les  outardes ,  les  farcelles  ,  les  poules  d'eau 
ôc  les  grues  y  font  très-multipliés. 

On  y  rencontre  aulTi  des  ferpens  à  fonnetres,      Serpensà 
de   la  groiîeur    de    la  jambe    d'un    homme.  Sa  /^'^""^'^^ 
morfure  eft  mortelle;    mais  la  Providence  a  fait 
jiaîrre  dans    le   même  pays   une  plante   appelée 
r herbe  au  fervent  à  fonnettes  ^  qui  eft  un   anti- 
dote infaillible.  Ce.  reptile  fe  jette  rarement  fur 
les  pafTans  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  provoqué.  Les 
Indiens  le   chadent  9  parce  qu'ils  en  trouvent  la 
chair  délicieufe.  Les  forêts  du  Canada  font  rem- 
plies d'une  grande  variété  d'arbres  ;  les  pins  blancs 
&  rouges  s'y  trouvent  en  abondance.  On  recueille 
au  pied  des  blancs  une  efpece   de    champignon 
que  les   Indiens  difent    être    fouverain  pour    la 
dyfTenterie.  Le  fapin  y  vient  auiTi  très-bien;  il  y 
en  a  de  trois  efpeces ,  ainfi  que  deux,  variétés  du 
cèdre.  On  distingue  audS  deux  fortes  de  chênes,  le 
blanc  &  le  rouge  ;  le  premier  ell  le  plus  eftimé. 
L'érable  eft  diftingué  en  mâle  &  femelle.  Voili 
en  abrégé  l'Hiuoiie  naturelle  du,  Canada  ;  palToQS.     • 

ï>  d  Iv 
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— "^—i^  à  l'Hiftoire  des  hommes  qui  l'habicenc,  &  corn- 
sect.  XVII.  mençons  par  les  nacifs. 

Hijloirede       Nous  avons  déjà  parlé  des  Erqiiimaux.  Ce  peu- 
VAmcrique.     pj^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  j^  l'Amérique  le  plus  fier 

^fquimaux.  &  le  plus  fauvage  \  petits  ,  blancs  ,  gros  &  an- 
thropophages ,  leur  taille  n'excède  guère  quatre 
pieds  ,  &  ils  ont  la  tête  énorme  à  proportion  de 
leur  corps.  Ils  ne  quittent  point  leurs  vêtemens  \ 
ils  fe  font  de  petites  tuniques  de  peaux  d  oifeaux  , 
la  plume  en  dedans  pour  fe  garantir  du  froid  ,  6c 
ils  ont  par-de(Tus,  en  forme  de  chemife,  d'autres 
tuniques  de  boyaux  ou  de  peaux  d'animaux  cou- 
fues  par  bandes.  Ils  ont  aufli  des  fculiers  ôc  àts 
bottes  de  peaux.  Leurs  armesj  font  des  flèches 
armées  de  pointes  faites  de  dents  de  vaches  ma- 
rines, ou  de  fer  s'ils  peuvent  s'en  procurer.  Ils 
font  très-a6lifs  ,  palTent  tout  l'été  en  plein  air  ,  & 
Thiver  ils  s'enferment  pêle-mêle  dans  des  cavernes. 
Au  fud  de  la  baie  d'Hudfon  ,  qui  forme  la 
partie  occidentale  du  Canada,  il  y  a  une  grande 
étendue  de  terrein  habité  par  àcs  peuples  incon- 
nus.  Charlevoix  les  appelle  Matafjlns  ,  Monfo- 
nis  y  Chrijîinaiix  ,  éc  Affinlboils,  Ces  derniers 
ont  une  langue  particulière;  mais  les  trois  autres 
parlent  l'Algonquin.  Les  Indiens  qui  habitent  le 
voifinage  des  rivières  de  Bourbon  &:  Sre.-Thérefe, 
parlent  un  langage  différent.  Les  Afiiniboils, comme 
tous  les  Indiens  du  Canada,  font  très-fuperfti- 
tieux.  Ils  adorent  le  foleil  comme  le  grand  au- 
teur du  Monde.  Ils  ont  des  facrihces  ,  6c  lorf- 
qu'ils  ont  délibéré  fur  à^s  matières  importantes, 
leurs  alïemblées  font  fui  vies  de  différentes  céré- 
•    monies  religieufes.  Ils  fe  rcunilfcnt  dans  la  ca  - 
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bme  d*iiii  des  Chefs  à  la  pointe  du  jour.  Le  >-.:..  . — ^ 
Maître  ,  aptes  avoir  allunié  ia  pipe  ,  la  prcTcnte  ^^ct.  xvii. 
trois  fois  au  foleil  levant  ;  il  la  palïe  de  ia  main      ^i'(i'>""=  '^^ 

1       •        V  1  I  o     •  1      ïA-    •     •    I     l'Amérique, 

droite  a  la  main  gauche  ,   Cx  invoque  ia  Divinité. 
Enfuite  tous  les  Membres  fument  dans  la  même  ' 

pipe.  Ces  nations ,  quoique  dirtindies  l'une  de  SavanoJu 
l'autre,  portent  le  nom  commun  de  Savanois  ,  à 
caufe  des  balîcs  terres  qu'ils  habitent.  M.  le  Pago 
du  Pratz  donna  le  détail  le  plus  curieux  de  ces 
régions  inconnues ,  dans  un  Mémoire  qu'il  pré- 
fenta  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Ce  Savant  foutienr  que  l'Amérique  en  géné- 
ral eft  peuplée  de  différentes  nations  ifolées.  Sui- 
vant (on  fyftème ,  les  Mexicains  &  autres  habi- 
rans  des  côtes  occidentales  de  l'Amérique  mé- 
ridionale viennent  de  la  Chine  ou  du  Japon ,  Se 
les  Sauvages  du  Canada  font  originaires  du  nord- 
efl:  de  l'Afie.  Il  parle  d'un  Livre  Chinois  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  dans  le- 
quel on  adure  que  l'Amérique  fut  peuplée  par 
des  habitans  de  la  Corée.  Le  fameux  pafïàge  de 
Diodore  de  Sicile,  cù  il  eft  queftion  d'une  grande 
ifle  découverte  à  Toccident  par  les  Phéniciens , 
confirme  cette  opinion  ;  les  Canadiens  eux-mêmes 
ont  une  tradition  qui  femble  prouver  que  leurs 
ancêtres  viennent  réellement  du  nord  -  eft  de 
l'Afie  5  car  fi  on  hs  iiuerroge  fur  leur  origine,  ils 
indiquent  conftamment  les  régions  fituées  entre  le 
nord  ôc  l'eft. 

Lidépendamment  de  ces  circonfl:ances,on  trouva, 
il  n'y  a  pas  long-temps ,  les  fquelettes  de  deux 
grands  ôc  de  deux  petits  éiéphans  dans  un  marais 
fur  le  bord  de  la  rivière  des  Oubaches;  or ,  comme 
il  n'y  a  poiac  d'éiéphans  çu  Amérique ,  il  fauç 


4i^         HISTOIRE    UNIV. 

: '  conclure  que   ces  quatre  y  vinrent    lorfque  Ie$ 

sfct.xmi.  (^Qj^jjj^gj^ç  de  l'Amérique  &  de  l'Afie  étoient 
V Amérique,  ^^éunis.  \\s  furent  probablement  féparcs  par  un 
tremblement  de  terre  ,  comme  la  Sicile  l'a  été 
de  l'Italie  ,  l'Afie  Mineure  de  l'Europe,  &:  l'An- 
gleterre de  la  France.  M.  le  Page  du  Pratz  donne 
un  nouveau  dej^ré  de  vraifemblance  à  cette  con- 
jt<5tuie,  par  le  détail  qu'il  fiit  des  voyages  d'un 
Indien  civilité  du  Canada,  dans  le  nord  -  oueft 
de  l'Amérique  ,  &  d'après  lefquels  il  refaite  que 
la  partie  nord-ert:  de  l'Ade  n'ell  féparée  de  la  par- 
tie nord-ouefl:  de  l'Amérique  que  par  un  détroit 
peu  confidérable ,  ou  mcme  par  un  petit  bras  de 
mtr.  Ces  détails  font  fi  curieux  &  en  même 
temps  fi  importans ,  que  nous  croyons  faire  plaifir 
à  nos  Lecteurs,  en  les  copiant  dans  une  Note  (n). 
Les  Savanois  font  fouvent  en  guerre  avec 
une  autre  nation  Sauvage  qui  habite  les  bords 
de  la  rivière  Danoife  \  mais  ces  guerres  ne  font 
pas,  a  beaucoup  près ,  auffi  cruelles  que  parmi  les 
autres  Canadiens  j  car  ils  fe  contentent  de  gar- 
der les  captifs  en  prifon.  Les  Savanois  ont  quel- 
que idée  de  l'immortalité  de  l'a  me.  Ils  crioent 
qu'un  Jiomme  qui  meurt  vieux  renaît  enfant 
dans  un  autre  monde,  &  que  s'il  meurt  enfant 
dans  celui-ci  ,  il  va  vieillir  dans  l'autre.  La  vie 
de  ces  Sauvages  eO:  fort  miférable,  foit  que  leur 
négligence  naturelle  ,  foit  que  la  rudenfe  du  cli- 
mat en  foient  la  caufo.  Auiïi  lorfque  la  faifoii 
de  la  chade  efl:  pafTée  ,  s'ils  manquent  de  pro- 
vifions ,  ils  fe  mangent   les   uns  les   autres ,   en 


(«)  Voyez  la  Note  V. 
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rommenç.int   roiijoiirs  par  les   pins  foiWcç. 

Leur  doctrine  fur  la  rranfmli;ratio!i  des  amcs  ^^'Pct.xv^i. 
a  un  ctTet  (Ingulicr;  lorfqu'uu  homme  voit  qu'il  /•^^'^/IV'^* 
ell  à  ch.irge  à  foi  mcme  (Se  à  Ti  famille,  il  s'at- 
tache une  corci'j  au  cou  ,  ^  en  donne  les  deux 
extrcmitcs  à  deux  de  (es  enfans  qu'il  aime  le 
mieux  ,  '"^  qui  l'étranglent  avec  beaucoup  de 
joie.  Le  gendre  eft  obligé  de  vivre  avec  fon 
beau-pcre  dans  une  efpece  de  fervitude  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  des  enfans  ,  Ôc  les  mariages  font 
toujours  hits  du  confentement  des  parens.  Ils 
biûlenr  les  corps  morts  ,  Se  après  avoir  enve- 
loppé les  cendres  dans  de  l'écorce  d'arbre  ,  ils 
les  enterrent,  Se  élèvent  au  mort  un  monument 
auquel  ils  attachent  du  tabac  ,  ôc  fon  arc  &  fes 
flcches  ,  s'il  ctoit  chafTeur.  Tous  les  Barbares  en 
général  ont  cru  que  les  morts  avoient  dans 
l'autre  vie  les  mêmes  befoins  ôc  les  mêmes  plai* 
(îrs  que  dans  celle-ci. 

Le  grade  de  ckaffeur  eft  parmi  eux  au  deffus 
de  celui  de  guerrier  ,  &  ceux  qui  y  pré.endenc 
y  font  admis  avec  des  cérémonies  particulières. 
Ils  fe  peignent  le  vifage  de  noir,  &  ne  doi- 
vent rien  manger  pendant  trois  jours.  On  pré- 
pare enfaite  une  fête,  Se  on  offre  en  facrifice, 
au  grand  Efptit,  un  morceau  de  tous  les  ani- 
maux qu'on  doit  manger  5  c'eft  ordinairement 
la  langue  Se  le  muLau  ,  qui ,  dans  les  autres 
occafions ,  appartiennent  de  droit  aux  chafTeurs. 
Ces  peuples  font  d'ailleurs  fidèles  Se  défin- 
téreffés. 

Dms  la   vafte  étendue   du   Canada  ,   il  n'y  a    Lan^a^da 
que  trois  Langues  primitives,  le  Sioux  ,  l'Aigon-  ^"  '*"''*' 
tjuin    ,    (^  le   Huion,  On  ne   fait   tien   de    la 
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première  ;  ni  les  François ,  ni  les  Anglois  n*ont 
sect.  XVII.  jamais  pu  connoître  ceux  qui  la  parlent.    Tout 
Hijloire  de  ^.g  ^^g  j^^^^  favons  à  leur  ésard  ,  c'eft  que  Uur 

lAmtriquc.  K  .  .  /r        L1       l?  ^  11      J 

manière  de  vivre  reliembie  beaucoup  a  celle  des 
Tartares  ;  ils   font  errans,  &  campent  dans  des 
prairies  fous  de  grandes  tentes.   Ils  mangent  de 
l'avoine   fauvage   «Se   la    chair   du   buffle.    Ils  fe 
coupent  le  bout  du  nez  &:  un  morceau  de  peau 
fur  le  haut  de   la  tète  ,  6c  quelques  perfonnes 
ont  cru  que  dans  (qs  accens  leur  langage  a  des 
rapports  avec  le  Chinois.  Avant  que  les  Iroquois 
forçalTent  les  Hurons  &  les  Outawais  à  fe  réfu- 
gier parmi  les  Sioux,  ces  derniers  étoient  (im- 
pies ôc  bons  5  &  quoiqu'ils  formaient  la  nation 
Indienne  la  plus   nombreufe  ,   ils  connoilloient 
à  peine  l'ufage  des  armes ,  lorfque  le  commerce 
qu'ils  eurent  avec    les   deux    autres  peuples  les 
rendirent  guerriers  comme  eux. 
teurcarac-       Le^    Affiniboils   habitent   les   bords    d'un    lac 
peu  connu  j  voilà  fans  doute  pourquoi  on  varie 
tant  far  (es  limites.   C'eft  probablement  le  ré- 
fervoir  ou  la  fource  àes    plus   grandes   rivières 
ôc  des  lacs   qu'on  trouve  dans  le  nord  de  l'A- 
mérique.  Au  refte  ,  il  eft  certain  que  cette  con- 
trée eft  environnée  de  bois  fi  épais  &  de  mon- 
tagnes fi  efca.rpées,  qu'elle  eft  inaccefiîble  ,  quoi- 
qu'elle ait,  dit -on  5   une  circonférence  de  (m 
cents   lieues.    Elle  touche  par  le  nord-oueft  au 
lac  fupcrieur  ,  &:  cependant  l'air  y  eft  tempéré. 
Les  natifs   prétendent  que  dans  leur  voifinage  il 
y  a  des  hommes  qui  relfemblent  aux  Européens  , 
que  dans  le  pays  qu'ils  habitent  l'or   «S:   l'argent 
font  communs  &  employés  aux   ulagcs   les   plus 
ordinaires  \   mais  tous  ces  rapports   ont   befoiu 
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de  confirmation.   Les  AOiniboils  font  fingulicre-  — — qp 
ment  graves  d<:   froi(is ,  &:  en  cela    ils   différent   sect.xvii. 
beaucoup     de     leurs    voiiins.     Les    Cluillinaux     Hifloiredc 
forment  la  nation  Indienne  la  plus  légère  &  la      '"*=^'î"'- 
plus  hivole,  en  effet ,  ce  peuple  chante  ou  danfo 
toujours.  Les  AHiniboils  iont  bons   travailleurs, 
accoutumes   à  la   fatigue  ,  grands  ,  robuftes   & 
forts. 

Quand  on  connoît  les  Langues  ^qs  Algon- 
quins &  des  Hurons  ,  on  peut  fans  Lriterprete 
parcourir  plus  de  quinze  cents  lieues  de  pays, 
&  fe  faire  entendre  à  plus  de  cent  peuples  qui 
ont  chacun  un  diale6te  particulier.  Notre  inten- 
tion n'elt  point  de  parler  de  toutes  ces  tribus 
ou  nations  dont  plufieurs  font  entièrement  in- 
connues ,  &  dont  quelques  autres  ont  été  étein- 
tes par  les  guerres  fréquentes  &  cruelles  qu'elles 
fe  font  entre  elles.  Au  nord  de  l'ifle  de  Monc- 
Réal ,  le  pays  eft  peu  peuplé  j  il  y  a  quelques 
villages  qui  appartiennent  aux  anciens  habitans. 
On  y  trouve  fur-tout  les  Nipifîîngs  ,  qui  defcen- 
dent  direcStement  des  Algonquins,  dont  ils  ont 
confervé  la  Langue  dans  toute  fa  pureté.  Les 
Outawais  formoient  autrefois  une  nation  nom- 
breufe  ^  elle  eft  aujourd'hui  fort  réduite.  Les 
François  ayant  établi  quelques  portes  fur  le  lac 
fupérieur ,  firent  le  commerce  avec  les  Chrif- 
tinaux  &  les  Afïîniboils.  Un  voyageur  pourroit 
admirer  dans  ces  climats ,  àcs  terres  d'une  vafte 
étendue  ,  coupées  des  plus  beaux  lacs  &  à^s  plus 
belles  rivières  du  Monde ,  fans  rencontrer  un 
feul  homme  ,  ou  s'il  en  rencontre  ,  il  les  trou- 
vera fi  ftupides  3  fi  cruels ,  £\  barbares  >  qu'ils  ne 


'450         HISTOIRE    U  N  I  V; 

méritent  pas  feulement    qu*on   faffe    connoîcrè 

sect.  XVII.    leur  nom. 
Hifioirede       Qq  qyi  x^ÇiQ  des  nations  Algonquines  n'a  au- 
menque.     ^^^^    connoKrance   de  l'agriculture  ,   êc    fublifte 
de  la  chafle  &  de  la  pèche  \  6c  quoique  la  po- 
lygamie y  foit  permife ,  le  nombre  de  ces  Sauvages 
diminue  de  jour  en  jour.  U  y  a  peu  de  nations 
Indiennes  comporées  de  fix  mille  âmes ,  &  la 
plupart   ne  vont  pas  à  deux  mille. 
Conjeâlure       ToujS   Ics  Indiens  qui  font  au  fud  du  fleuve 

^Builnne^^  Saint- Lauteut  jufqu'à  la  Virginie,  parlent  le  Hu- 
ron  ,  ou  luivant  d'autres  ,  l'Ircquois  ;  mais 
chaque  village  a  un  dialede  particulier,  ôc  même 
les  cinq  nations  qui  forment  la  République  des 
Ircquois  ont  chacune  une  prononciation  dif- 
férente. Charlevoix  obferve  que  les  trois  Lan- 
gues primitives  dont  nous  avons  parlé,  ont  donné 
aux  peuples  qui  les  parlent ,  dts  qualités  origi- 
nales. Le  Sioux  eft  plutôt  un  lifîlement  qu'une 
articulation.  Le  Huron  a  de  l'énergie  ,  de  l'en- 
flure ,  &  de  la  majefté.  Les  Millionnaires  ne 
fe  font  aucun  fcrupule  de  le  comparer  aux  plus 
belles  Langues  connues  ;  plusieurs  ont  cru  qu'il 
avoir  la  même  origine  que  le  Grec ,  parce  qu'on 
y  rencontre  des  mots  qui  ont  dans  les  deux 
idiomes  la  même  lignification. 

L'Algonquin  a  plus  de  douceur  &c  d'élégance 
que  le  Huron  ,  &  on  convient  en  général  que  dans 
leurs  difcours  publics  ,  les  Algonquins  ont  un 
(on  de  voix  élevé  &  cxprenib ,  ôc  qu'ils  ont 
l'attitude  la  plus  noble  Ck  la  plus  t;racieufej  ôc 
que  leur  Langue  égale  celle  des  Grecs  quant  à 
la  prtcllion  ,  à  la  pureté  &  a  la  correction.  On 
remarque  cependant  dans  les  Hiftoriens  François 
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Hne  paitialitc  dccidce  en  faveur  des  Hurons.  Si 
on  les  en  croie,  les  vr.iis  Hurons,  qui  font  ap-  stcr.  xvii. 
pelés  Tionnoiitalc:^  ,  ik  qui  paroiffent  avoir  été  i' "^j^ùmc'!^ 
une  Tribu  choifie  parmi  les  autres  Indiens  ,  ont 
un  Chef  héréditaire,  à  l'exemple  des  Rois  d'Eu- 
rope. Leur  police  ^  la  forme  de  leur  gouver- 
nement font  plus  raifoniîàbles  <^  plus  réguliers 
que  chez  les  autres  Sauvages,  qu'ils  furpalFenc 
aulli  dans  l'art  de  fe  fortifier,  de  cultiver  leurs 
terres ,  &  de  bâtir  leurs  maiions.  Ils  n'admet- 
tent pas  la  polygamie ,  <5^  cependant  leur  ijatioa 
eft  plus  nombreufe  qu'aucune  d^s  Tribus  voi- 
(înes  ,  &c  à  tous  autres  égards  ils  font  plus 
fociables  ik  plus  polis  qu'elles.  M.iis  Charlevoix 
allure  que  \qs  vrais  Hurons  ne  forment  plus  que 
deux  villages  médiocres,  irès-éloignés  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  que  cependant  ils  gouvernent  \qs  Con- 
feils  de  toutes  [qs  autres  nations  qui  les  envi- 
ronnent. Quoi  qu'en  dife  ce  bon  Religieux,  il 
cft  certain  que  les  Hurons  ont  été  inférieurs  aux 
Iroquois  au  moins  dans  la  guerre  \  Se  pour  le 
prouver  ,  nous  allons  donner  quelques  détails 
ïur  ce  qu'étoient  ces  deux  nations  avant  que 
les  François  fuifent  établis  d  Québec  ;  nous  man- 
quons de  matériaux  pour  commencer  de  plus 
loin. 

Quelques  années  avant  l'époque  donc  il  s'aeir,  Guerres  entre. 

y  ^  ^      •  '  c-  ^     r  l'Ai      UsHuroni& 

iK:S  Iroquois  avoient  fait  une  ligue  avec  les  Ai-  Us /roquais. 
gonquins  ,  qui  pouedoient  une  grande  étendue 
de  terrein  du  côté  de  Québec  ,  probablement 
depuis  Tadouffac  jufqu'au  lac  Nipifîing,  ôc  tout 
le  coté  feprentrional  du  fleuve  Saint-Laurent.  Les 
Algonquins  ne  connoiiToienc  point  de  rivaux 
dans  toute  l'Amérique  ,  foie  comme  chafîeurs , 
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»     ■  foie   comme    guerriers ,  Ôc  ces  deux   mots  for-' 

i£CT.  xvii.  moient  le   cercle  dss  connoilfances   de  tous  les 

Hiftoire  de  Sauvapcs.  Par  le  traire  d'alliance,  les  Aleonquins 

r  Amérique»        ,.°-,.,,  ,  ,         ,  P        ^ 

'  etoient  obliges  de  protéger  les  Iroquois  contre 
leurs  ennemis ,  &:  de  leur  donner  une  partie 
de  leur  chafTe.  Les  Iroquois ,  de  leur  côté  ,  dé- 
voient cultiver  la  terre  pour  leurs  alliés ,  &  rem- 
plir à  leur  égard  tous  les  devoirs  domeftiques, 
comme  écorcher  le  gibier ,  faler  la  chair  ,  de 
préparer  les  peaux.  Par  ce  compromis ,  il  eft  évi- 
dent que  toute  la  gloire  étoit  pour  les  Algon- 
quins. Enfin  les  Iroquois  fe  laderent  de  l'efpece 
de  mépris  que  leurs  voifins  avoient  conçu  pour 
eux  ;  ils  s'alfocierent  par  degrés  aux  chalTes  & 
aux  guerres  àcs  Algonquins ,  qui  d'abord  n'en 
conçurent  aucune  jaloulie  ;  mais  dans  la  fuite 
les  Iroquois  fe  regardèrent  comme  auflî  bons 
chaffeurs  &c  aufliî  braves  guerriers  que  leurs  Maî- 
tres. 

Un  hiver  ,  un  gros  détachement  Aqs  deux 
nations  partir  pour  la  chafTe  ,  &  lorfqu'on  eut 
réuni  une  grande  quantité  d'animaux  ,  on  envoya 
(îx  jeunes  Algonquins  Se  autant  de  jeunes  Iro- 
quois ,  pour  commencer  la  chafTe.  Les  Algon- 
quins ,  qui  fans  doute  avoient  conçu  quelque 
jaloulie  contre  leurs  affociés,  ayant  apperçu  quel- 
ques élans  3  dirent  aux  Iroquois  de  stn  aller  , 
fous  prétexte  qu'ils  auroient  allez  d'occupation 
à  écorcher  ces  animaux  lorfqu'on  les  auroit  tués. 
Cependant,  après  trois  jours  de  chalfe ,  les  Algon- 
quins n'avoient  rien  tué  ;  les  Iroquois  s'enhar- 
dirent 5  ik  ils  furent  chaiTer  en  particulier  un 
jour  ou  deux.  Les  Alr.onquins  les  ayant  vus  re- 
venir le  foir  avec  beaucoup  de  gibier  ,  conçu- 
rent 
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Icnz  une  (î  forte  haine  courre  e«x  ,  que  pciidanc 
1.1  luiir  ils  éi::orgerenr  tous  ^  eux  q-ii  ctoieiu  de  IViv-    ^"■'■'^  ^''^^' 
piâitioii.    Ce'inaiïiicrc    fuc   l'efe:  d'une   jaloufis  p^^/,"''"^* 
Cùprirleufe  ,  doïit   cu  gciiéial  le«  Sauvage^   luiU 
tiès-liirceptib!es. 

Lesiroquois  dcmaiuleretu  en  vain  fatisfadion; 
mais  on  les'  nicprifoK  i\  tort  ,  qu'ils  iccevoienc 
tous  les  ji>urs  de  nouveaux  ourra(>es.  Irrités  cie 
ces  mauvais  traitcmens  ^  mais  n'ofanc  ctpeiidaiu 
fe  mtfuier  avec  les  Alizonquins ,  ils  dillimule- 
rent  leur  rellenciment  ,  &c  pour  s'accoucun-iei  à 
la  guerre  ,  ils  attaquèrent  des  nations  moins 
puiilaïues.  En  peu  de  temps  ils  connurent  roures 
les  rufts  de  cet  arc  meurtrier  ^  enfuite  ils  for- 
mèrent un  complot  contre  les  Algonquins  , 
fondirent  fur  eux  avec  fureur  ,  Se  montrèrent 
que  Textinilion  feule  de  cette  nation  pouvoit 
fatisfaire  leur  vengeance. 

Les  Hurons  ne  pouvoient  refter  neutres,  parce      Qa't  défont 
qi.e  leur   pays  croit  environné  lîes  deux  peuples  '^'*' 
ennemis;  en   conicquence   lis  le  loi^nirent   aux 
Algonquins.  Les  Iroquois  fuient  en  général  vai li- 
queurs ;    mais  comme   on  ne  faifoic  quatticr  ni 
à'mi  cô[é   ni  d'autre  ,    la    guerre   paroilToit   ne 
devoir  finir  que  par  la  defttudtion  d-es  trois  na- 
tit^ns.    Parmi    cqs    Barbares  ,    il  n'y  a  point  de 
victoire    décifive ,    parce    qu'ils   combattent  pat 
partis   féparés    de    trois  ou    quatre    cents  hom- 
mes ,  &  toutes  les  attaques  fe  font  par  furprife; 
en  forte  que   les  habitans  d'un  village  ,   même 
appartenant  au   parti,  vainqueur  ,  peuf  être  dé- 
truit, d'un  feul  coup.    Ces  pertes  ne  font  qu'ir- 
riter ces  Sauvages  ,  dz  les  vainqueurs  vont  cher- 
cher la  mort  à  une  fi  grande  diftance  de  leur 
Tonu  LXXf^L  E  e 
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'  p^ysj  <iue  la  vidi^irsi  même  contribue  à  les  dé- 

s  CT.  .'VIT.  traire.  C'eft  dans  ces  circoii{lances  qu'il  convient 

///?vr<.  Je  ^f,  commencer  l'Hiiloire  du  Canada  ,  parce  que 

l'Am.r  quf.  >    n      \  /  .  'Ci' 

c  clt  a  cette  époque  que  cette  coiicree  rut  de- 
couverte. 
H  flaire  du  On  convicnt  ^énéraîement  que  Cabot  ,  fa- 
*  "*-^--  meux  aventurier  Icalien,  qui  partit  d'Angleterre 
avec  une  commiflion  d'Henri  VII  ,  apperçut  le 
premier  cette  vafte  étendue  de  terrein  qu'on 
appelle  Canada  \  mais  que  le  caradlere  parcimo- 
nieux de  ce  Prince  rempêcha  d'y  Faire  aucun 
établidement  régulier.  Sans  doute  qu4î  la  nou- 
velle de  cette  découverte  fe  répandit  j  car  nous 
trouvons  que  les  François  pèchoient  Ja  morue 
fur  les  bancs  de  Terre  Neuve  ,  Ôc  le  long  des 
côtes  du  Canada  au  commencement  du  feizieme 
fiecle.  Vers  1^06  ,  un  François,  nommé  Denis  y 
publia  une  carte  du  golf;?  de  Saint- Laurent  , 
ôc  deux  ans  après  ,  un  nommé  Aubert  ,  Arma- 
teur de  Dieppe  ,  ramena  en  France  quelques 
Sauvages  du  Canada.  Les  conquêtes  des  Efpa- 
gnols  dans  l'Amérique  méridionale  occupèrent 
enfuite  l'Europe  ;  ôc  comme  le  Canada  ne  pro- 
mettoit  point  les  mines  d'or  &  d'argent  du 
Pérou  &  du  Mexique  ,  les  François  parurent  le 
négliger  pendant  quelques  années. 

François  I ,  Prince  habile  &  entreprenant ,  y 
envoya  quatre  vailFeaux  en  152,3,  Fuus  \ts  or- 
dres du  Florentin  Verazani,  pour  continuer  les 
découvertes.  Nous  ignorons  abfolument  les  dé- 
tails de  cette  expédition.  Nous  lavons  feulement 
qu'il  revint  en  France,  ik  que  l'année  fuivante 
il  entreprit  un  fécond  voyage  ,  pendant  le- 
quel il    toucha  à  l'iflc  de  Madère  ,  d'oii   il   hc 
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voile   pour    Li  côcc    d'Amérique.    Il  efTuya   une    '  '_' 

teinpcte    violence  y     cependant    il   s'approcha   fi  lircT.  xvii. 
pics  de  la  tôce  ,  qu'il   vit   les  Sauva<>es    fur   le   ,   f^'i/oircde 

».  ,-i       i/T  1  r  '11-    t-Amcrrque. 

rivage  ,  &  qu  il  diltmgua  les  li'^^^nes  qu  ils  lui 
f.iifoient  pour  l'invicei:  à  defcendre  j  mais  la 
dirticultc  d'aborder  éroit  trop  grande.  Cepen- 
dant un  dos  matelots  tomba  d  la  mer  ,  ôc 
comme  il  nagcoic  pour  regac^^ner  le  vailfeau,  une 
lame  le  jeta  fur  le  rivage  fans  connoilTaîice.  Les 
Indiens  le  traitèrent  avec  tant  d'humanité,  qu'il 
revint  à  la  vie;  lorfqu'il  eut  repris  fes  forces, 
ils  le  lailferent  rejoindre  fes  compagnons  ,  Ôc 
je  vailfeau  revint  en  France.  Voilà  cour  ce  qu'on 
fait  du  fécond  voyage  de  Verazani.  Il  en  en- 
treprit un  troilieme  ;  mais  comme  on  n'en  en- 
tendit plus  puler ,  on  préluma  qu'il  avoir  péri 
avec  (ts  vaiifeaux  avant  d'^ivoir  pu  former  un 
étabUlfemenr. 

Quoique  le  Canada  ne  promît  aux  François  ni  or,  Jaccjues  Car- 
ni  argent,  ni  diamatis,  cependant  ils  fentirent  toute  "^Jy/^-'  ^^" 
l'importance  que  ce  pays  pouvoit  avoir  dans  la  fuite, 
L'idue  malheureule  de  l'expédition  de  Verazani 
ne  les  découragea  pas  ;  le  Roi  donna  une  corn- 
midîon  à  Jacques  Cartier,  natif  de  Saint-Malo, 
qui  mit  à  la  voile  en  Avril  15^4,  &  le  lo 
Mai  il  arriva  au  Cap  Bonavida  à  Terre  Neuve. 
Il  avoir  deux  petits  vailfeaux  avec  cent  vingt- 
deux  hommes  d'équipage  ,  &  il  croifa  le  long 
des  côres  de  Terre  Neuve  ,  où  il  découvrit  des 
Sauvages ,  qui  écoient  fans  doute  des  Eskimaux , 
d'après  la  defcription  qu'il  en  a  faire.  Il  trouva 
pludeurs  ports  très-commodes  ;  mais  le  foi  lui 
parut  (î  (lérile  &  le  climat  fi  froid ,  qu'il  vogua 
vers  le  golfe  ,  ôc  entra   dans  la  baie  des  Châ- 

E  e  ij 
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lenrs  ,   parce  qu'il  y  eut  très-chaud.    Quelques 

sfct.xvii.  Auteurs  l'appellent  la  baie  Efpagnole,  Enluire 
^^''/j^^''"^*' C  auier    débarqua    dans    plufieurs     endroits    de 

ini'iquc.     ç.ç.^^Q  ^^j.ç   |g    long  du  golfe  ,  &  prit   poirenîou 

de  tout  le  p.^ys  au  nom  du  Roi  Très- Chrétien  'y 
n'iéthode  fingulitre   pour  agraiidir  des  Etats. 

De  retour  en  France  ,  il  rendit  compte  de 
f (  n  voynge  ,  &  en  i  5  3  5  le  Roi  lai  donna  une 
nouvelle  commiilicn  avec  à^s  forces  plus  con- 
fidcrahles.  Après  avoir  e(Tuyé  plufieurs  orages  , 
de  avoir  pluiieurs  fois  perdu  de  vue  Tes  trois 
vailf^aux  y  ils  fe  réunirent  dans  le  golfe  j  mais 
une  nouvelle  tempère  l'obligea  de  fe  réfugier  dans 
Ses  dccou-  le  port  Saint  Nicolas.  Il  en  p^rcit  le  10  Août, 
*'^  donna  au  golfe  le  nom  de  Saint- Laurent.  11 
^ilîa  ride  d'Anticofti ,  qu'il  appela  \ Ajjomption^ 
eûtra  dans  la  rivière  Saguenay  ,  &  jeta  Tancre 
dans  une  petit  ifle  ,  à  laquelle  il  donna  le  noni 
de  Coudrier^  à  caufe  de  la  quantité  d'aibres  de 
cette  efpece  qu'il  y  obferva.  11  revint  fur  {&%. 
pas ,  remonta  le  ^.t\\\t  Saint-Laurent ,  &  arriva 
à  une  ifîe  fi  remplie  de  vignes  ,  qu'il  l'app^^la 
1  iflc  de  Bacchus\  ©n  lui  a  donné  depuis  le  non» 
é'Oiléans,  Daris  fon  premier  voyage ,  il  avoit 
eu  la  précaution  d'amener  en  France  deux  Amé- 
ricains auxquels  il  avoit  appris  Ki  fiançois,  afin 
c^'\\\<  pudcnt  lui  ftrvir  d  Interprètes.  Il  entra 
dans  une  petite  rivière  ,  eut  une  entrevue  avec 
un  Chef  Indien,  nommé  Donn^^cona  ^  enhn  il 
eut  conno  lîancc  d'une  ville  Iiuiiciuie  appelée 
liochildga  ^  qui  étoit  la  capirile  de  Tifle  con- 
j)ue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Mont  RéaL  ^  Ôc 
qui  étoit  entourée  de  paliifades  ôc  d'autres  ou- 
vrages fufiifaiis  pour  piévcuir  uuv  luipiilc.  Les 
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li.iWrAns    ccoicnc    fans    doure   des   Harons ,  que   ^ 
nous  av.^ns  die  cne  Ls  plus  doux  des  Sauvages;   ^"^^-  ^^'^^ 
ik   traitèrent  Carrier  c<<:    (li  iuite  avec  beaucoup  ^.,^^^,^'7,.  * 
d'humaiii[c  ;   mais  la  figure  ,  ainfi  que  l'habiile- 
ment  des  liuri  pcens,  excicerenc  leur  étonnemenr. 

Cnrtier  n'avoir  dans  ce  moment  qu'un  feul 
v-aiireau  cV  deux  longues  barques.  11  avoir  laide 
le  relie  de  Ton  efcadre  a  Saiiue  Croix  ,  où  il  re- 
tourna ,  de  cm  il  palfa  l'hiver,  qui  fut  fi  rigou- 
reux qu'il  auroic  péri  du  fcoibut ,  ainfi  que  tout 
l'équipage,  Ci,  fuivant  le  confeil  des  natifs,  ils 
n'avoient  cous  fait  ufage  d'une  déco6tion  de 
l'ccorce  du  pin  blanc  dont  nous  avons  parlé. 
Cartier  eut  l'ingratitude  d'enlever  (oi\  ficin  Don- 
fîACôna,  Se  de  l'amener  au  printemps  fuivant  en 
France.  Comme  il  ne  montra  ni  or  ni  argent, 
le  public  n'eut  aucun  égard  à  tout  ce  qu'il  pue 
dire  de  l'uriliré  de  l'érabliliement  qu'on  pouvoiç 
faire  en  Cinada,  Se  de  la  fertilité  du  cerrein; 
de  forte  qu'en  1540  il  fur  obiieé  de  ftrvir  de 
Pilote  à  M.  de  Roberval ,  que  le  Roi  de  France 
nom  na  Vice-Roi  du  Canada  ,  ôc  qui  fit  voile 
avec  cinq  vaîlîeaux, 

Lorfqu'il  fut  arrivé  dans  le  golfe  ,  i!  bâtit  un 
fort  donc  il  laiifa  le  commindemcnt  a  Cartier, 
êc  revint  en  France,  d'où  il  ramena  de  nouveaux 
renforts  pour  rctablilTenient  qu'il  avoit  projeté. 
Il  remonta  enfuite  le  lleuve  Saint-Laurent  jaf- 
qu'à  la  rivière  S\^uenay,  où,  par  le  moyen  d'un 
Portugais  ,  il  s'efforça  ,  mais  en  vain,  de  trouver 
un  paffa^^e  aux  Indes  orientales.  Les  guerres 
dans  lesquelles  François  I  '?toit  engagé  en  Eu- 
rope ^  de  Ça.  prifo  1  qui  en  fur  h  fuite  ,  détour- 
nèrent pour  quelque  tcmp,  l'actenrion  des  Fraii- 

E  e  i!) 
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-z:-*". _..::--  çois    da  Caiatla;   mais   en    1549  ,   Robervil  ^ 

sect.  XVII.  fon  frère  s'embarquerenr  pour   le    fleuve    Sainc- 

i'Amé"igZ.  '  Laarent  avec    un  grand  neaibie   d  aventuriers  ; 

ôc  on  n'en  entendit  plus  parler. 
le  Roche  eji       Q^   malheut  découragea  fi  fort  le  Goaverne- 

nor^me  Lieu-  r  '  ^  . 

unant  Gé-     ment   rrançois  ,    que   pendant   cinquante  ans   il 
ne   prit   aucune    mefure   pour  fecourir   le    pctic 
nombre  de  colons  qui  ctoient  reftcs  en  Canada. 
Enfin   Henri  IV  nomma  le  Mirquis  de  \\  Ro- 
che, Gentilhomme  Breton  ,  Lieutenant-Général 
du  Canada  ,  de  Hochelaga ,    de  Terre-Neuve  , 
de  Labrador  ,    de   la  baie  &   du   fleuve   Saint- 
Laurent.  Ce   Gentilhomme  quitta  la  France  en 
1598  ,  &:  aborda  a  rifle  de  Sable,  a   cinquante 
lieues  au    fud-efl:   du   Cap   Breton  ,  &  à  trente 
lieues   a   l'efl  de  Canfo.   Le  Marquis  eut  1  im- 
bécillité d*y  former    un  établilfement  ,  &:  il  y 
lailfa  quarante    malfaiteurs  qui    avoient  échappé 
au  gibet  ;    mais  il  n'y  a  pas   d'endroit   qui  [ùc 
moins  convenable  que  celui- la  :  en  effet,  il  eft 
petit,  fans  port,  &:  ne  produit  que  des  ronces. 
Cette  ifle    eft  étroite  &  a  la    forme    d'un   arc. 
Dans  le  milieu  eft  un  lac  d'environ  cinq  lieues, 
&   l'ifle  en  a  dix.    11   y   a  un  banc  de   fable  à 
chaque  extrémité  ,  l'une  defquelles  va  du  nord- 
eft   a   l'eft  ,  &  l'autre  au   fud-eft.   On  y  trouve 
des  montagnes  de    fable    qu'on   voit   de  fept  a 
huit   lieues.     L'hiftoire    de   cette   expédition   eft 
remplie  du  récit  àes  malheurs  de  ces    mifcrab'es. 
Le  Marquis,  après  avoir  croifé  quelque  temps 
fur  les  cotes  de  la  Nouvelle  EcolTc  ,  retourna  en 
France  fans  pouvoir  les  y  ramener ,  &:  il   mou- 
rut de    chagrin  ,  parce  qu'il  ayoic  perdu  tout  (on. 
fr('d  t  cà  la  Cour.  Quant  aux  malheureux  colons, 
ils    auroicnc  tous  péri  de  mifere  ,  fi  un  vailfeau 
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François  q-ii  fit  iiaiifrnge  ftir  les  côrcs  de  i'iflc,  ^■^^'^ — ^ 
lie  IcurtiV  procuré  le  fccours  (ie  c]:iclqiies  bre-  .srr.xviT. 
bis   q-i'oii    y    nvoir  embArouces.  Avec  les  bois  du  ,//  ,    ''   '' 

...»  .(      .  n       -r  J  1  •}     r     ^  Aimr.que. 

vaillcau  ,  ils  le  confrruilirciit  des  cabanes  ;  ils  le 
n  >uniienc  nvec  les  brebis  j  loiTqa'ils  les  eurent 
ni.itipces  ,  ils  vécurent  de  poiilon.  Leurs  habics 
s'écaiu  ufcs  ,  \\b  s'en  firent  d'autres  avec  ûts 
pe.\ux  de  veau  marin  ,  <?c  i's  avoient  pa(Ie  fepc 
ans  dans  cette  mifcrable  fituation  ,  lorfciue  Henri 
JV^  ordonna  à  Chedotel  ,  qui  avoir  été  Pilote 
de  11  Roche,  de  les  ramener  en  France.  Che- 
dotel n'en  trouva  que  douze  de  vivans  ,  ^  lorf- 
qu'ils  furent  arrives  ,  le  Roi  eut  la  curiofité  de 
Ils 'voir  avec  les  habits  qu'ils  s'éroient  fabriques; 
ce  Prince  fut  fi  touché  de  ce  fpedlacle  ,  qu'il 
leur  pardonna  leurs  crimes  y  &  leur  donna  à 
chacun  cent  cinquante  livres  pour  commencer 
un  nouvel  écabiilïemenr. 

Quoique  la  commifïîon  accordée  à  la  Ro- 
cl:e  tiu  très- étendue  ,  il  y  avoir  eu  cependa;it 
quelques  aventuriers  qui  faifoient  un  commerce 
fartif  dans  le  iijuve  Saint  -  Laurent.  Un  Mar- 
chand de  Saint  -  M  do  j  entre  autres,  nomme 
Fontgrdve\  av^oit  fait  plufieurs  voyages  à  Ta- 
doufîac.  Après  la  mort  de  la  Roche  y  fa  place 
fat  donnée  à  Ch.auvin  ,  Omcier  de  la  Marine 
F.ançoife,  &:  ilfe  mit  fous  la  diredion  de  Pont- 
gravé.  En  1600  ,  le  Gouverneur  fuivi  du  Mar- 
chand fe  rendirent  à  TadoufTac  ,  y  laiflerent 
quelques  colons  ,  ôc  revinrent  en  France  avec  une 
grande  quantité  de  fourrures.  L'année  fuivante, 
ils  firent  un  autre  voyage  qui  ne  fut  pas  moins 
lieureux;  mais  Chauvin  mourut  au  momenc  où 
il  fe  préparoit  à  en  faire  un  troifieme. 

E  e  iv 
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^r:..m*manr,        Ccs  cflais  àcs   béncficcs   qu'on   pouvoir  fnîre 

sect.xvii    en  Canada  encoiiragerenr.  De  Charte  fuccécia  à 

H-fiorrede  Chauvln.  Il  femble  que  le  plan  de  ce  Gouver- 

/^   ^L        J^^G^r  rue  de  taire  raire    le  commerce  du  Canada 

Pe  Charte  •         i        >  *         i  i  i' 

Gouverneur  pat  Une  Compagnie  de  Marchands  &  d  aven^ 
«^<^  Cundic.  turiers  de  Rouen.  On  équipa  pour  cet  effet  une 
efcadre  ,  dont  le  commandement  tut  donné  à 
Ponteravé  ,  avec  le  pouvoir  d'étendre  les  dé- 
couvertes au  deH^us  du  fleuve  Saint  -  Laurent. 
Ponrgravé  mit  à  la  voile  en^  1605  »  ayant  avec 
lui  Samuel  Champlaip  ,  homme  d'un  grnjid  mé- 
rite, qui  avoir  été  Capitaine  de  vaiifeau ,  ôc  qui 
dans    la  fuite  fut  le   Fondateur  de  Québec. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  a  Tadouflac  ,  ils  y 
lailîeienr  leurs  vaiiTenux ,  S:  avec  une  grande 
barque  ils  remontèrent  le  fleuve  Saint  -  Laurent 
jufqu'à  la  chute  Saint  Louis  ,  après  ouoi  ils  re- 
Tournerenr  en  France.  A  cette  époque,  de  Chatte 
étant  mort  ,  de  Monts  lui  fuccéda  ;  &  dans  la 
commiiïion  qui  lui  fut  accordée  ,  était  compris 
Je  privilège  exrlufif  du  commerce  des  fo  irrures  , 
depuis  le  quaranric.iie  jnfqu'au  cinqunnre  -  cin- 
quième degré  de  latitude  r.ord  ,  c'oft  à-dire  ,  (ie- 
puis  la  Virginie  jufqu'au  haut  de  la  baie  d'Hud- 
fon.  Il  avoii  aiifh  la  faculté  de  concédtr  des 
rerics  ,  en  forte  qu'on  pouvoir  dire  que  cette 
grande  étendnc  de  pays  croit  a  fa  dilpofirion, 
Cependant  les  Marchands  Franç^^is  avoienrii  bien 
goûté  le  CfMTunerce  du  Canada,  que  de  Monts 
n'eut  pas  de  peine  à  former  unç  Compagnie  plus 
con(idcrï;b!e  que  les  précéu'enres  ,  <S:  qui  fe  pro^. 
pofa  de  tirer  tout  l'avantage  poflibie  du  privi- 
lège exclufif. 

Dans  cette  vue  ,  cHc  arrrn  qu.ure  v.iilfeaux  ; 
de  Monts  l'iiç  Iç  çonir.iajidçiîîeiu  4e  deux  ,  6c  iJ 
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fc  fit  nccnmpagncr  de  Chainplaiii  ,   crun  autre  . 
G cnn\hon^mc  ùominc  Pont rincourt  ,  cV  d'un  cer-  srrr.  xvii. 
tain   nomNre    davcnruncrs  volontaires.    Un  des  i'^,n^riquc. 
antres  vallFeaux,   dcllinc  à   aller  trahqucr  à  Ta- 
dourtac.  Fut  donne  à  Pont^javé,  qui  ,  après  avoir 
touche  à  Canfo  dans  la  Nouvelle  -  Ecode  ,    eut 
ordre  de  croifer  entre  le  Cap  Breton  ôc  Tille  de 
Saint-Jean  ,  pour    intercepter  les  interlopes.  Ce      De  Monté 
hit  le  7  Mars    T604    que  de    Monts  mit  à  la  luifuco^dt. 
voile  au  Havre-de-Grace  ^  il  toucha  à  l'Acadie, 
«^'  y  Taifit  un  vaiffeau  de  contrebande ,  nommé  le 
Nio/ni/igale  ,   auquel  il    donna  le  nom  de  Rof- 
(iç^nol.    W  s'arrêta   enfuite  dans  nn  autre  port  , 
cju'il  ap'^ela  le   Havre  du  Mouton ,  parce  qu'un 
nif^iron  qu'il  avoit  a  bord    fiiuta   à   terre,   il    y 
relta  un   mois.  Cependant  Cliamplain  cherchoit, 
dans  une    longue   barque,  un    endroit   propre  à 
rétablilTemenc   d'une    Colonie  \  enfin  il    fe  dé- 
cida  cl   choifîr  une  petite  iile  qu'iil   nomma  Ste- 
Croix  ,  (ïtuée  à  vin^t  lieues  oueft  de    la  rivière 
Saint-Jean  ,  &  qui  a  environ  une  lieue  Se  demie 
de  circonférence  ;  de  Monts  fut  la  vilirer  avec 
lui.  ^ 

On  s'apperçut  bientôt  combien  ce  choix  avnit 
été  peu  judicieux  Le  b'c  y  venoit  p.  merveille, 
&  la  terre  croie  très  aifce  à  travailler  ;  ma  s  lori- 
que  l'hiver  fut  venu  ,  les  c^  Ions  n'eurent  ni  eau 
douce  ,  ni  bois  de  chnufTîiçye  ,  ni  provilions^  b:?.î- 
ches.  Pour  s'épargner  la  pt-ine  d'aller  rherrîier 
âe  î'eau  fur  le  Continent,  ils  bîirent  de  la  neige 
fondue  ,  ce  qui  remplit  la  Colonie  de  maladies; 
le  fcorbnt  fur- tout  en   fit  périr  une  partie. 

Ces  inconvéniens  déterminèrent  de  M  ^nt'î  a  r.uzhî'Ttme-ivc 
transférer  l'écabdiTement  â  Potc-Royal.  Puntiin-  '^^^-^••■- 
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::±.~-'^   court  fut  fi  charmé   de   cetre  pofition  ,   qu'il  fe 
SiCT.  xviT,  propofa  d'y  Faire  venir  toiue  fa  famille  ,  en  con- 
f^iffrede  féquencc  de  Moins  lui  en   ht  la  conceiîion  ,   ëc 

l  Amérique.       i'  ^  .  .  r^  t     ,      y       ,^        ^  . 

le  nomma  ion  Lieurenniu-Ocneral.  De  Monrs 
retourna  enfuice  en  France  ,  tl'  il  y  trouva  que 
les  affaires  avoient  changé  de  face.  La  Cour 
s'ccoit  apperçue  de  la  faute  qu'on  avoir  fciire 
en  accordant  un  privilège  exclufif.  Les  A:ma- 
tenrs  des  vaiffeaux  pêcheurs,  qui  formoient  alors 
le  commerce  le  plus  important  pour  la  France  , 
repréfenterent  aux  Mmiftres  ,  que  fous  prétexte 
d'empêcher  le  trahc  avec  les  Sauvages  ,  il  dc- 
courageoit  la  pêche  ,  &  qu'ils  étoient  obligés  de 
Tabandonner.  Frappe  par  ces  confidérations  ,  le 
Roi  révoqua  la  commi(ÎJon  de  de  Monts  ,  quoi- 
qu'elle dur  encore  durer  pendant    dix  ans. 

Cet  Officier  ne  fe  découragea  point  \  il  con- 
rra(5la  de  nouveaux  engagemcns  avec  Pontrin- 
court,  qui  croit  alors  en  France.  Celui-ci  partit 
ponr  l'Amcrique  en  \6o6  ^  dans  un  vailTeau 
armé.  Pendant  qu'il  étoic  à  Canfo  ,  la  Colonie 
de  Port  Royal  avoit  tant  fouffert ,  que  Pontgravc  , 
à  qui  il  en  avoit  lailTé  le  foin  ,  avoir  été  forcé 
de  rembarquer  tous  les  colons  ,  à  l'exception  de 
deux  qu'il  avoit  laiffcs  pour  prendre  foin  àc^ 
effets  qu'il  ne  pouvoit  point  emporter.  Il  n'a- 
voir pas  encore  quitté  la  baie  de  Fundy  ,  qu'il 
apprit  l'arrivée  de  Pontrincourt  à  Canfo  ,  ce  qui 
l'eiigagta  à  retournera  Port-Royal,  où  Pontrin- 
court arriva  en   même  temps. 

Le  fecours  qu'il  appiutoit  venoit  fi  à  propos  , 
qu'il  en  fut  regardé  comme  le  SAUveur.  Cepen- 
dant fa  profpcrité  doit  priucipalcmen:  erre  at- 
tribuée i  un  Avocat  François,  nommé  le  Carâot , 
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qui  ,  foit  |\ir  amiric  ,  fuit  par  curiofirt ,  avoir  ---■  """^ 
fdivi  PonmiKourr.  Pont^r.wc  rciulic  le  comman-  Spct.  xvii. 
dément  à  ccc  Oflicier.  De  Monts  ,  de  fon  côcc  ,     jf'i^o.r.de 

II/-  T"  •  'l'A  A  ncriquc, 

qui  avoic  un  peu  ictabli  les  attaiies  ,  renonça  a  l  A- 
c.idie,  ik  ne  s  occupa  plus  que  du  commerce  des 
fourrures  a  Tavlouirac.  Sa  Compa^^nie ,  qui  ne 
l'avoir  pas  oublié,  équipa  deux  vailTeaux ,  qui 
partirent  pour  le  fleuve  Saint  -  Laurent  au  prin- 
temps de  1^08. 

A  cette  époque,  le  commerce  des  pelleteries 
devint  trcs-confidérahle  ,  «^  la  Compagnie,  corn- 
poTée  en  grande  partie  de  Ncgociaiis  de  Saint- 
Malo  ,  y  gagna  prodigieufement.  De  Monts 
s'appercevant  même  qu'il  nuifoit  aux  intérêts  de 
la  Compagnie ,  fe  retira  de  la  Société  5  qui 
refta  maûrtfTe  de  tous   les   bénéfices. 

Les  vues  de  Champlain  étoient  bien  diffcren-  Chamr>'aln 
tes.  Apres  avoir  examnie  tous  les  endroits  com-  ^^^^  "^ 
modes  de  l'Acadie  ,  ôc  des  bords  du  fleuve  St- 
Laurent ,  il  choiflt  enfin  celui  où  eft:  Québec 
pour  s'y  établir.  Il  y  arriva  le  5  Juillet  i(jo8, 
«Se  après  y  avoir  élevé  quelques  baraques  pour 
loger  les  colons ,  il  nettoya  le  terrgfin ,  où  il  fema 
du  blé  &c  du  riz  qui  produifirent  une  abondante 
récolte.  Champlain  retourna  en  France  ;  mais  il 
revint  en  1610  ^  Se  trouva  fa  Colonie  dans  le 
meilleur  état.  C'efl:  à  cette  époque  que  les  Iro- 
quois  étoient  fur  le  point  d'extermiirer  les  Al- 
gonquins Ôc  les  Hurons.  Québec  étoit  fitué  dans 
le  pays  de  ces  derniers  qui  ,  dans  l'efpoir  d'ècje 
fecourus  ,  montrèrent  beaucoup  de  complaifance 
à  l'égard  des  François.  Cliamplain,  de  fon  côté, 
eut  foin  de  leur  promettre  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent j  il  leur  fournit  des  provificns  lorfque  la 
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faifon  de   la  chnfTe  fut  pifTce ,   Se  qu'ils  ctoianc 

Svcr.  xviT.  ré.duits  aux  dernières  extrémités. 

fAmé-Î^Z^'  ^^'^  ^^  printemps  de  1(^09,  les  Huron<  fe 
i6op.  prep.irerenc  à  entrer  en  campagne  avec  le  1rs 
Alliés  ;  &  Cbamplain  ,  qui  ne  counoilK  it  !ii 
la  puifTànce  ni  le  courage  des  Iroquois  ,  fe  joi- 
gnit a  leurs  ennemis.  Cerre  démarche  éroit  con- 
traire a  la  politique  ;  Cbamplain  ne  prévit  pas 
qu'en  humiliant  les  Iroquois  ,  il  ]es  Forçoir  à 
implorer  le  fecours  des  Anqlois  Se  des  Hoiian- 
dois.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  s'embarqua  îur  la 
Sorel ,  appelée  alors  la  rivière  des  Iroquois  ;  m?.is 
après  avoir  navigc  pendant  l'erpire  d'environ 
quinze  lieues  ,  il  fut  arrêté  par  la  cafcade  de 
Chambiy,  Se  obli:ré  de  renvoyer  fa  chaloupe  a 
Québec.  Il  continua  fa  marche,  fuivi  feulement 
de  deux  François  qui  ne  voulurent  point  le 
quitter.  Qmnt  aux  Indiens  ,  ils  portèrent  leurs 
canots  au  delîus  de  la  cafcade,  ^  onfuite  pour- 
fuivirent  leur  voyage  jufqu'à  un  lac  011  la  Sorel 
fe  jette  ,  Se  auquel  Cbamplain  donna  fon  nom  , 
qu'il  porce  encore.  U  e  autre  cafcade  les  arrêra 
à  l'endroit  (ù  le  lac  Cbampiain  communique 
aV3     le  lac  Sacrnmcnt. 

Pcn  'a  t  ce  voyage  ,  les  yeux  de  Cbamplain 
fure!  r  ri  très  par  la  vue  d'un  grand  nombre 
d'ifl- s  t:è:-agréab'es  qu  1  obferva  j  mais  les  fu- 
perftitiu'.s  de  fe«;  vo  v  aux  A  li'^s  ,  Se  les  impof- 
tures  de  leurs  Joni^leuvs  le  dcgoritoient.  1!  y  en 
nvoit  toujours  un  dans  leurs  armées.  Il  fe  c(ni- 
vroic  dt  peaux  de  bêtes  ,  Se  il  en  fiifoit  forcir 
des  fo;îS  qn;  ,  !ie  r .(feinblant  point  \  la  vo!\  hu- 
maine ,  éco!rnr  rei^ardcs  par  ces  Bubares  comme 
venant  du   Dieu    de   la   ;iucrre.    Ces   Jon^Lurs 
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préceinloieiu  auill  eue  ilcvins  ;  <I\:  lorfque  Cliatii-  -^^^'^j^'-^ 
pl.iiii  Iciii  icpiochoit  leurs  fourberies,  il.s  .ivoiciic  sect  xvif. 
toujouii  quelque  picrexte  pour   les   juttilicr.  ^ /■(■/lo".  ue 

Les  Iioquois   croient  en  ordre  cie  bataille  fur     '  '"  ■'^!'' 
les  bords   du  lac  oacran.cnt  ,  candis  cjuc  les  il ii-  iro^uoi^. 
rons  clp'iioieiu   de  les  fin  prendre  dans  leurs  vil- 
lages. Comme   il    ctoir   tard  ,  il    hit   convenu  de 
p.iit    (^    d  auue    qu'on    ne   coinb.ittroit     que    le 
kndemain   niaiir.  Cependant  Ciianiplain  ,  fuivi 
d  un-^jarti  de  Tes  Sa^iva^es  6:  des  deux  François  , 
fc  reiirji    dans    un    bois  voifin ,,  de  forte  que  les 
Ircquois  ,  qui   croient  au  non.bre  de   ceux  cents 
honunes  ,   n'en   voyant  qu'une   poignée  du  coté 
de   leurs   fenneniis  ,   le    crurent    lurs    de  la  vic- 
toire,   ils  ctoiei.c   commandes  par  trois  Chefs  y 
qai  écoienc   dilhngués  par    de    grandes    plumes 
dont  leur   tète  ctoit  eavironnce.   Les  Hurons  les 
lirenr  remarqner  à  Champlain  ;  6:   lorlque  la  ba- 
taille s'engagea  ,   cet  Oiliàer  vi<^  fa  fuite  fortirent 
de  leur  retraite  ,  6v:  a  la  première  décharge  des 
fulils  5  deux  desCliefs  fureiu  tués  ,  <îk  le  rroiiieme 
dangereufement    bklîé.  La  conlK-rnanon  ôc  l'é- 
tonneiiient  dts  Iroquois  furent  extrêmes  d  la  vue 
des   trois   Fiançois,    au  bruit  ôc   à    VlïÏ^i    terri- 
ble ue  leuis  aruics  j  t^'    quelques  auires  Loquois 
ayant  ccc  renvetfcs  à  la  Icconde  dccliarL>e  ,  tous 
les  autres  prirent  la  fuite  devant  les  vair.q^eursj 
qui   en    tuèrent     un    certain     nombre    &c    firent 
beaucoup  d4,e   prifoaniers.   Les  Alliés  n'ayant  en 
tout  que  quatorze  ou  quinze   blelîés  ,  fondirent 
fur   le  butin  ,   qui  conliltoic   en  maïs  ,   (^'v   le  dé- 
vorèrent avec  d'autant   plus  ce  plaihT  ,  que  leurs 
provi(i.)ns  éroient  entièrement   cpuifées. 

Parmi  ces  BaibareSj  les  vainqueurs  ne  fe  retire-    Exjd'.ron. 
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rentpasavec  moins  de  prompcitudeqiie  les  vaincus. 
sect.  XVII.  Lorfque   les    Hurons    eurent    fait    environ   huic 
Hijiotede  lieues,  ils  s'arrêtèrent  ,    &  dirent  a  un  de  leurs 

lAmerii^ue.  -C       1      r  '  *  •       j  i 

captifs   de  le   préparer  a  n.ounr  dans  les  memcs 
tourmens     que   fa    naiion    avoir  fait    foutfrir    à 
ceux    de  leurs   frères   c]ui   étoient   tombés  entre 
les   mains.  Champiain  s'éleva  avec  force  contre 
cette  inhumanité  j  mais  tout  ce  qu'il   pue  obte- 
nir,   foit  par  fon  autorité,  foit  par  fes  prières , 
fut   qu'il   décideroit    du    fort   du   prifonnier,  <k 
ûUlTi-tôt  il  le  tua  d'un   feul   coup.    Les  Hurons 
ouvrirent    enfuite  fon  cadavre  ,   airacherent  les 
inteftins,  qu'ils  jetèrent  dans  le  lac,  lui  coupèrent 
Ja   tête  ,  les  bras  &c   les  jambes   fans  toucher  au 
tronc.  Ils  conferverent  le    péricrane  ,   coupèrent 
le  cœur  par    morceaux  ,   Se    f-orcerent  hs  autres 
prifonniers  â  le   mani^er  ;  l'un    d'eux,  qui  étoit 
frère  du  morr  ,  jeta  cependant  le  morceau  qu'on 
lui  avoir   enfoncé  dans    la  bouche. 

Les  nations  alliées  dans  cette  guerre  étoient 
les  Algonquins,  les  Hurons,  Se  les  Montagnards. 
Les  premiers  relièrent  à  Québec ,  les  féconds 
le  retirèrent  dans  leur  pays  ,  Se  les  troificmeS 
s'en  allèrent  à  Tadouffac ,  oii  Champiain  fat  les 
joindre.  Lorfqu'ils  approchèrent  du  village,  ils 
attachèrent  les  chevelures  à  de  longs  pieux  ,  pour 
annoncer  leur  triomphe.  A  peine  furent- ils  ap- 
perçus  ,  que  leurs  femmes  le  jetèrent  dans  la 
rivière,  nagèrent  vers  les  canots,  ^s'emparèrent 
des  chevelures  ,  les  mirent  autour  de  leur  cou 
en  guife  d'ornement.  Elles  en  offrirent  une  à 
Champiain;  mais  tomme  il  la  reKifa  ,  elles  lui 
donnèrent  quelques  arcs  ôc  quelques  flèches 
prifcs  fur  l'ennemi  ,  en  le  priant  de  les  prcfcnter 
au  Roi  tie  France. 
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Cv.-:  OflKicr  ayaiu   trouve  un   v-ulFcau  à  1  a-    r' 


doullac,    s'en  all.i  a  Québec,  d'où   il  paicic  pour    ii'-cr.xvii 
la  France   avec    PontpraVc  ,  aptes  avoir  laill'i  le  ^'^''/"■'•^« 
ctM'jin  uidement  de  la  Colonie  a  rierre  Chauvin. 
11   tue  picientc  au  Roi  à  Ft>nrain'.-bleau  ,  c^c  c'ell  tur.s  de 
aloii    ciue  le    Canada    hit    nOinmc  la  Nouvelle-  C^umpiain. 
Y\a\^{:q.  Djux  Ncgoci.uis  ,  nommée  le   Gtndm  5c 
Collier  y  procurcicnt  à  Champlain  Se  à  Pontgravc 
deux    vaiileaux   fur   lefciuels    ils  s'embarqucrenc 
le  7   MafS   i6iOy  ik  arrivèrent  à  TadoL^ilac  le 
z6    Avril  luivanr.    ils   fe    mitent  à    la  tcte  des 
Alont.ignards  ,  &:  s'ctant  avancés  jufqu'à  Québec, 
les  Allies  fe  rendirent   fur  la  rivière  Soicl ,  qui 
étoit    le     lieu    du    rendez-vous  \   mais   lorfque 
Chajnplain   y    fut    arrivé  ,  il  n'y    trouva  pas  le 
nombre  d'Indiens  qu'il  attendoit  ,  &  il  fut  obligé 
d'abandonner   fi  chaloupe.  A    peine  étoit-il  dé- 
barqué 5   que    tous    ceux    qui    l'avoient  fuivi  fe 
àilperferent ,  Se  il  relia  feul  avec  quatre  François, 
les  autres  étant  reftfs  a  la  garde  de  la  crialoupe. 
L'humidité  du  t^rrein  étoit  telle,  qu'à  peine  il 
I^Hiuvoit  marcher  ,  Se   les  moucherons  ,  dont  l'ait 
était   rempli,  augmentoient    par    leurs  piqûres 
l'embarras  de  la  marjhe. 

Dans  cet  état ,  un  Sauvage  vint  en  courant 
lui  dire  que  fes  frères  en  étoient  aux  mains  avec 
leurs  ennemis.  Champlain  hâta  fa  marche,  âc 
trouva  que  les  Algonquins  Se  les  Hurons,  qui 
avoient  voulu  attaquer  \qs  iroquois  dans  leurs 
rerranchemens,  avoient  été  repouffés.  A  la  vue 
de  Champlain  Se  de  fes  compagnons,  ils  re- 
vinrent à  la  charge.  Les  Iroquois  iirent  une 
çourageufe  réfiftance;  Champlain  Se  un  autre 
François  furent   blelfés  j  mais  ils  fe  feiviic;uU 
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\  ■  bien  de  leurs  inoiifqik^cs,  qu'ils  tuèrent  plufieurs 

scr.  xviT.  Iioquois,   &    les    forcèrent  à  chercher  un   aille 

Hijîoire  de  contre  leur  feu.  hts  Hurons  avoient  lancé  toutes 

l  Amérique,    \q^^^  flechcs ,  ik  ils  fé  préparèrent ,  fuivant  l'avis 

de  Champlain ,  à   donner    Tafiaut  ;   fix  uu  fept 

François   vinrent  les  renforcer,    &  combattirent 

avec  tant  de  courage,  que  prefquetous  Icslroquois 

"^  furent  tués  ou   pris.  Les  François  enlevèrent  aux 

vaincus  leurs   peaux     de  caftor,  6c    les    Hurons 

dévorèrent    leurs  prifoniiiers.  Ils  méprifuient  Its 

François  à   caufe   de    leur    avarice ,  les  François 

les  abhorroient  à  caufe  de  leur  barbarie  ,  ^  chaque 

nation    conhdéroit    l'autre    comme   un«    nation 

barbare. 

Pendant  que  les  Hurons  tourmentoient  leurs 
malheureux  prifonniers  ,  Champlain  leur  demanda 
un  Iroquois,  ce  qu'on  lui  accorda^  il  obtii  C 
d'eux  auiîi  qu'ils  recevroient  parmi  eux  un  Fran- 
çois qui  apprendroit  leur  langue  ,  &i  qu'ils  laif- 
ieroient  aller  un  jeune  homait  en  Fiance  ,  afin 
qu'à  fon  retour  ils  puflent  avoir  une  idée  de 
la  beauté ,  de  l'étendue  de  ce  royaume  ,  de  la 
gloire  «5<:  de  la  puilFance  du  Roi. 
Etat  du  Cc^  Dans  ces  entrefaites,  Henri  IV  étoit  mort, 
naria  (ous  ^r  ^jg  Mouti"  ayant  tout  perdu  avec  ïon  protec- 
teur ,  Champlain  hit  obligé  d'abandonner  pour 
qfielcjue  temps  le  projet  qu'il  avoir  formé  d'é- 
tablir une  Colonie  à  Mont  Real.  Il  partit  pour 
la  Fiance 'en  i<5ii.  De  Monts  lui- confeilla  de 
fuppiier  Charles  de  Bourbon,  Comte  de  Soilfons  , 
d'accorder  (a  proteclion  à  la  Nouvelle- France. 
Ce  Prince  fuivit  les  impuliions  de  Champlain  , 
fe  fit  nommer  Vice  Rôi  par  la  Reine  Regenre, 
&  nomma  Champlain  iow  Licu:ciianc  avec  une 

autoaic 
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aiuorltc    fai«  bornes.   Peu    de   temps   après  ,  le 
Comte  de  Soillons  ccanc  mort ,  le  Gouvcinement    slct.  xvrt. 
du  Canada     fut  donne  au    Prince    de  Condc  ,     Hidoire  de 
qui   conferva  CUamplain  dans    les   fon6lions  de      '"""^ 
Lieutenant. 

Quiilqiies  ditfcrcns  qui  s'élevèrent    parmi   les 
Memhiesde  la  Compagnie,  retinrent Champlaiii 
en  France   toute   l'année    itjii  ;  mais  le  ^Mars 
1^15,  il   s'embarqua  pour  Québec  à  bord  d'un 
vaillcau    conunandé  'par  Pontgravc  ,  &:  il  y  arriva 
le  7    Mai.   Ils  trouvèrent    la    Colonie  dans  un 
état  11    floriirant,  qu'ils    partirent  fur  le   champ 
pour  Mont- Real,  «Se  peu  de  temps  après  Champlain 
&  Pontgtavé    retournèrent  en   France.  Ces  fré- 
quens    voyages  croient  occafionnés  par   des  con- 
tedations  qui  fubfiitoient  toujours  dans  la  Com?- 
pagnie.  En  1^15,  Cliamplain  forma  de  nouveaux 
enf^aeemens   avec   àts    Né^^ocians  de  Paris  •  de 
Rouen  &  de  la  Rochelle,  &  ils  furent  confirmés 
par  le  Prince  de  Condé ,  qui  avoir  pris  le  titre 
de  Vice-Roi   de  la  Nouvelle-France. 

Champlain  5  dont  le  caractère  paroît  avoir  été  Cara^ere  de 
orme  a  un  mélange  de  valeur ,  de  vanité  ,  de 
confiance  ,  d'enthoufiafme  ,  &  de  probité ,  après 
avoir  ainfi  pourvu  à  l'intérêt  temporel  de  la 
Colonie  ,  s'occupa  de  lui  procurer  les  fecours 
fpirituels.  En  conféquence ,  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie, il  engagea  quatre  Religieux  Récollets, 
qui  arrivèrent  à  Tadouffac  le  25  Mars  1615. 
11  feroir  peutrètre  difficile  de  concilier  avec 
l'humanité,  la  Religion,  vc  la  politique,  les 
motifs  qui  engagèrent  cet  Ofïicier  à  fe  déclarer 
contre  \qs  Iroqi.iois  qui  ne  l'avoîent  jamais 
ofFenfé.  Il  feroit  a  défiler  que  les  autres  nations 
Tome  LXXFL  F  f 
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^  5.  Européennes   n'eiilfent  pas  donné  lieu  au  même 

sect.  XVII.  reproche  ,  d'autant  mieux  fondé  ,  que  dans  le 
^  Hifîoirede  mondc  aucuH  peuple  n'a  jamais  été  aufli  attaché 
Amenque.    ^  ç^^^  ^^^^  ^    ^^^  ^^^  Sauvages  de   l'Amérique 

feptentrionale. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  Champlain  ayant  laiiïé  fes 
Récollets  à  Québec,  fe  rendit   à  Monc-Réal  où 
il  eut    une  entrevue   avec   fes  Sauvages  alliés  , 
qu'il  fe  chargea  de  conduire  pour   la  troifieme 
fois  contre  les  Iroquois.   Par  cet  empreflemenc 
déplacé,  il  perdit  la  confidération   que  les  Hu- 
ions avoienc   pour    lui  ;  mais  il   étoit  fi   a6tif , 
qu'il   ne  s'en  apperçut   point  ,   êc  il    leur   laifTa 
le  Père  Caron  ,  un    des    Récollets,  après    leur 
avoir  fait  promettre  qu'ils  ne  partiroient  point 
avant  fon  retour  de  Québec,  où  quelques  affaires 
l'appeloient. 
Et  du  Père      Ce  Caron  étoit  un  parfait  fanatique  qui  afpi- 
c^ron,         jqjj.  ^   \^   couronne  du  martyre.  Les  Sauvages  , 
par  une  faite    du   mépris    qu'ils    avoient  conçu 
contre  Champlain ,  dédaignèrent  de  l'attendre.  Us 
quittèrent  Mont-Réal ,  &  emmenèrent  avec  eux 
le  Religieux  &  quelques  autres  François.  Cham- 
plain   ne   tarda    pas    à    revenir  ;    il    s'éroit   fait 
fuivre  par  douze    François  ,   mais  il   ne  trouva 
pas  les   Hurons.    Quoique    ce    procédé    de  leur 
part  eut  pu  autorifer  Champlain  à  ne  pas  remplir 
{qs  engagemcns ,  cependant  ,  fous  prétexte  qu'il 
ne  pouvoit  abandonner  Caron  ,  il   fe   rei:idic  au 
village  des  Huions,  ôi  fe  joignit  à  leur  armée. 
Alors   fe  voyant  à    Lt   tcte    de*  tlouze  François  , 
fans   compter   le    Père  Caron  ,  qui  tous  croient 
altérés  du  fang  des  Infidèles,  il  fo  crut   invin- 
cible ,  &    il    marcha  à   l'cnni-ini.   11    le    trouva 
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retranche  tlans  un  fort   donc  les  Iroqnois  avoienc 

rcm'iU    les   appiochcs  très- difîicilcs ,   en    abictant   srci.  xvii. 

Se  rcnvcrfiiu   des  arbres  tout   autour.  ,.  ^^'y?'"-''^« 

(J.uinipuin   mena   les  troupes  a  i  aiinur ,   niais     ^., 
il   rut  rcfoullc   avec  perte;   il   voulut    mettre  le  cfl  bujjd. 
feu  au  foit  ,  nip.is  les  Iroquois,  qui  avoient  prévu 
cette   manœuvre  ,  avoient  f.iit  de  grandes  pro- 
villons   d'eau    avec   laquelle    ils   c'teignoient    les 
flammes.   Enfuite    il  conlh'uifit  une  efpece   à'c- 
chafaud   do  bois   d'où  il  pouvoir  voir  l'intcrieuc 
du    tort,   ik    de  là    Tes   Fufiliers  riroient  d  coup 
fur  fur  l'ennemi  ;  tr.ais  avant  la  fin  de  cet  ouvrage , 
il  Fut  bleiréà  la  jambe  &  au  j^enou.  Cet  accident 
découragea  i\  forr  les  Sauviges  ,  qu  ils  refuferenc 
de  combattre  plus  long-temps,  en  forte  qu'il  fut 
obligé  de  fe  retirer  honteufemenr.  Il  revint  fur 
fes  pas  fans  être  pourfuivi,  à  la  diflance  de  vingt- 
cinq    lieues  ;   les  Hurons  portoieiit  leurs  blelTés 
fur  des  claies. 

Champlain  étant  guéri  de  (ts  bltiTures  ,  de- 
manda les  guides  qu'on  lui  avoir  promis  pour 
le  reconduire  à  Québec;  on  les  lui  refufa  de  la 
manière  la  plus  dure ,  Se  il  fut  forcé  de  paiTer 
l'hiver  avec  les  Sauvages.  Il  mie  tout  ce  temp» 
à  profit;  il  vifita  tous  les  villages  des  Hurons, 
&  pénétra  dans  ceux  des  Algonquins  jufqu'au 
lac  Nepifiing.  Lorfque  le  fleuve  fut  navigable , 
quelques  Hurons  qu'il  s'étoit  attachés  ,  s'embar- 
quèrent fecrétementavec  lui  ,  &  il  arriva  à  Québec 
avec  le  Père Caron  le  1 1  Juin  i6\6.  On  les  reçue 
l'un  (Se  l'autre  comme  s'ils  avoient  échappé  du 
toiribeau.  Après  avoir  pafl'e  un  mois  à  Québec  , 
Champlain  ,  le  Supérieur  de  la  MiiTion  ,  &  le 
Père  Caron,  s'embarquèrent  pour  la  France ,  ne 

Ff  ij 
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laiflant  dans   la   Nouveile-France  que   jeux  Ré- 

sect  XVII.  collets,  nommes  Dolbeau    ôc  DiiplejfLs, 

h'ifjoirede       Pendant  fon  abfeiice  ,  les  Iroquois  ayant  conçu 

\'r      ■      des  foiipçorjs  fur  les  vraies  intentions  des  François  , 

contre  Us       formerez  le   dtilein  de  les  égorger  tous.  Cham- 

iran^Dij.       plain   avoit  établi  aux  Trois  Rivières  une  petite 

Colonie.  Les  Indiens,  au  nombre  de  huit  cents, 

parurent     devant    la    place    pour    exécuter    leur 

projet ,  &:  mafTacrerent  n->cme  deux  colons.  Mais 

.  îcs    François  ,  qui   avoitnt  des   amis  parmi    ces 

Barbares ,   furent  prévenus  à  temps  ,  Ôc  le  Père 

Dupleflis  les  engagea  non  feulement  à   renoncer 

à   ce  deffein   abominable,    mais  même   à   faire 

les    avances   pour  une    réconciliation. 

Cependant  Cliamplain  étant  de  retour ,  exigea 
qu'on  lui  livrât  les  deux  alladins.  On  lui  eu 
envoya  un  avec  une  grande  quantité  de  four- 
rures pour  couvrir  le  mort  y  exprclTion  qu'ils  em- 
ploient pour  marquer  le  repentir  du  meurtre 
qu'ils  ont  commis  ;  &  Champlain  fut  obligé  de 
fe  contenter  de    cette  expiation. 

A  cette  époque  ,  les  troubles  qui  agitoient  la 
France  occupèrent  toute  Tattention  du  Prince 
de  Condé  ,  en  forte  q-ic  les  aftaires  du  Canada 
furent  négligées.  Les  Membres  de  la  Compa- 
gnie ne  fongerent  ni  aux  intérêts"  civils  ,  ni  aux 
intérêts  religieux  des  colons  ;  c'étoit  alTez  pour 
eux  de  chercher  à  au*;menrer  leurs  bénéfices. 
Champlain  fit  diftérens  voyages  pour  anirer 
fur  la  Nouvelle-France  Tatrention  du  Gouverne- 
nient  &:  de  la  Société.  Enfin,  en  iGio  ,  le 
Prince  de  Coiulé  venait  fa  vice-royauté  à  fon 
beau-frere  ,  le  Maréchal  de  Montmorency  ,  qui 
conferva  Champlain  dans  L\  lieutenance  j   mais 
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il    confia  li    ncfliim  de   toutes  les  antres  affures  _j_ 

du  Can\(la  à   M.    Dolii.  s^cI.  xvii. 

Cliainplaiti  condiiifir  rourc  ù  f.imille  dr»  ; -s  la  ,,  ^''^"^ '"''''< 
Nouvelle- rrance  ,  ou  il  arriva  au  mois  de  Aii>i. 
La  Con"ip.ii:nic  -ctoic  {\  bien  trompée  ,  qu'il 
trouva  à  l'.ulouflac  des  Marchands  de  la  Ro- 
chelle qui  tr.ihquoient  avec  les  Sauvages  ,  <Si  leur 
vendoient,  mC-me  des  armes  à  feu  :  c'ctoic  le 
commerce  le  plus  dangereux  qu'on  pue  faire  pour 
la   Colonie. ï 

En    i6ii'5  les  Ircquols  s'alfemblerent  en  trois   Renauveiu- 
corps,  détcrilninés,  's'il  éroic  poflTible  ,  à  excer- '"''"' '^^ ''^ 

.  *  '  Y    .  .  •         .  guerre» 

miner  tous  les  François.  Ce  n'ctoit  pas  tant  par 
h.iine  qu'ils  avoient  pris  cette  réfolution  ,  que 
pour  fe  venger  des  Algonquins  ^  des  Hurons. 
Un  de  ces  corps  attaqua  le  palfage  de  la  caf- 
cade  Saint-Louis  ,  mais  il  fut  repon/Tc.  Il  y  eue 
quelques  Iroquois  tués,  les  autres  prirent  la  fui- 
te ,  &  amenèrent  avec  eux  le  Père  Poulain, 
Récoller.  Les  François  firent  de  vains  efforts 
pour  le  reprendre.  Alors  ils  rendirent  la  liberté 
à  un  Iroquois  prifonnier  ,  &  le  chargèrent  d'al- 
ler propofer  l'échange  de  ce  Religieux  avec 
un  des  Chefs  Iroquois  qui  avoir  au(îî  été  pris. 
Le  Député  arriva  au  mcsment  où  on  préparoir  le 
feu  pour  faire  fouffrir  au  Récollet  une  more 
cruelle  ;  la  condition  propofée  fut  acceptée  ,  5c 
rechange  confommé. 

Le  fécond   corps  d'Iroquois  vint  dans  tren"? 
canots    pour   attaquer     le    couvent   des   Réc    ' - 
lets ,    près   de   Québec  ;   mais    trouvant    Tenr    . 
prife    trop   périlleufe  ,  il  fondit  fur  un  parti  c  ; 
Hurons  qui  étoit  dans  le  voliina^e,  &  fit  c    .^ 

V  f  iij 
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?'^^''  ques  prifonniers  qui  furent  brûlés.  Nous  îgno- 


Set  XML  lons    CQ   que  devine   le  rroifieme  corps. 
f/ij:ocr:  de        Champlain     attribua    cette   guerre     au    peu 

l  Am&nqut.       r'ji/-^  •  >     ^  •  •  1 

cl  cgard  que  la  (compagnie  temoignoïc  pour  la 
Colonie  ,  &  il  fit  d  ce  fujer  de  fi  fortes  re- 
préfentations,  qu'elle  fut  fupprimée  j  on  donna 
le  privilège  à  Guillaume  &z  Emeric  de  Caen  ,  on- 
cle &c  neveu.  Champlain  reçut  en  même  temps 
une  lettre  du  Roi  de  France,  par  laquelle  Sa 
Majefté  approuvoit  fa  conduite  &  lui  confir- 
nioit  le  commandement.  D'un  autre  coté ,  le 
Vice-Roi  l'exhorta  par  une  autre  lettre,  à  ren- 
dre tous  les  fervices  pofiibles  aux  nouveaux  pri- 


La  Colonie  de  Québec  n'étoit  à  cette  épo- 
que compofée  que  d'environ  cinquante  perfon- 
nes  j  hommes ,  femmes  &:  enfans  ;  mais  il  y  avoic 
un  autre  établilTement  à  Trois  Rivières  ,  &  on 
faifoit  à  Tadoufiac  un  commerce  confidérable. 
Guillaume  de  Caen  vint  vifiter  le  Canada  >  <Sc  y 
iai  très -bien  accueilli.  Nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d'obfcrver  que  fi  on  n'avoir  pas  introduit 
des  Eccléfiaftiques  dans  la  Colonie  ,  elle  auroic 
profpérc  bien  plus  promptement  ;  mais  à  la  bigo- 
terie  &  au  fanatifme  ils  joignireiu  la  fourberie 
Ik  l'avarice,  i^c  fur  tout  le  dcfir  immodéré  d'aug- 
menter leurs  richL,' (Tes  &i  leur  autorité.  Pour  cet 
effet,  ils  formèrent  des  p.irtis  parmi  les  Sauvages  , 
auxquels  ils  apprenoient  tous  les  rafHnemens 
de  la  fiulfeté  Européenne  ,  Sic.  Champlain  n'é- 
roit  pas  un  homme  allez  habile  pour  s'apperce- 
voir  de  ces  défordros ,  ou  peur  y  remédier  \  Se 
Poiitgravé  ,  en  qui  Caen   avoir  la  plus   grande 
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confiance,  nvoic    une   Tinte  fi   alrcrcc  ,  qu'il  fut  ^ 
oblige  de  p.ilîer  en  France  en    \6i^.  sicr.  xvii. 

Cependant  les  Hiirons  ,   malgré   tous  les  fer-      Hijlniredt 
Vices   que  Cliamplani   leur  avoit   rendus  ,  com-     ,  ,    J   , 

1^-1  1  T-  •  Jiioiifu  des 

mencerent  a  loupçonner  que   les   rrançois  pou-  Hurom. 
voient  »ivoir  des  vues  fur  leurs  habitations  ;  ea 
conféquence  ils  conçurent  contre  eux  une  haine 
plus  forte  que  celle  qu'ils  avoient  eue  contre  les 
Iroquois,  ôc  ils  invitèrent  ces  derniers  à  fe  join- 
dre à   eux    pour   chaifer    les    François  de   leur 
pays.  Champlain,  averti  de  ce  delFein  ,  envoya  le 
Père  Caron  Se  deux    autres  Miiîîonnaires  pour 
retenir  les  Hurons  dans  l'alliance  des  François  ; 
mais  ne  fe  fiant  point  à  cette  précaution ,  il  conf- 
truifit  à  Québec    un  fort  en  pierre  ,   pour  met- 
tre la  Colonie  en  fureté.  Il  étoit   a  peine  fini  , 
que  par  une  fuite  de  la  légèreté  de  fon  carac- 
tère ,  il  s  en  retourna  en   France  avec    toute  fa 
famille.  H  trouva  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
rency étoit  en  marché  avec  (on  neveu ,   le  Duc 
de  Ventadour,  pour  la  vice-royauté  du  Canada; 
ëc  cette  vente  fut  prefque  aufii-tôt  conclue.  Les 
vues    du    Duc  ,  dans  cette   acquifition,   étoienc 
toutes  fpirituelles.  Il  étoit  entré   dans    les   Or- 
dres   facrcs  ,    &    ne    croyoit    pas    que    l'intérêt 
temporel  de    la  Colonie  méritât  fon  attention. 
Il  ne  vifoit  qu'à  prêcher  l'Evangile  aux  Indiens, 
&  comme  il  étoit  dirigé  par  un  Jéfuite  ,  il  rc- 
folut  d'employer  ces  Religieux  à  l'exécution  de 
fes  projets ,  concurremment  avec  les  Rccollets , 
qui  d'ailleurs  n'éroienr  pas  fâchés  qu'on  leur  donnât 
des  coopérateurs. 

On  établit  donc  une  million   de   cinq  Jéfui-    ZeUdeslé- 
tes  ,    &  le  Duc  de  Ventadour  fit  promettre  à  -^"'"'* 

F  f  iv 
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GLiillaumedeCaen  ,  qui  les  conduific  en  Canada; 
SEcr  XVII.  qu'ils  ne  manqueroienc  de  rien.  Charlevoix  ,  qui 
ni/io:re  de  ^^^^^  lui  mcme  Jéluue,  prétend  qu'il  ne  rinc 
pas^  la  parole  ,  &  que  cics  qu  ils  hirent  débar- 
qués a  Québec,  il  leur  uic  que  fi  \ts  Rccollets 
ne  vouioient  point  les  loger,  ils  pouvoient  s'en 
retourner  en  Trance.  Il  ajoute  que  Guillaume 
de  Caen  ht  diftribuer  aux  colons  àts  libelles 
contre  les  Jéfuites,  pour  nuire  à  cet  Ordre; 
mais  que  la  bonne  conduire  de  ces  Pères  détrui- 
fit  tous  les  préjugés  qu'on  avoit  cherché  â  don- 
ner contre  eux. 

Les   difpures  religieufes  qui  déchiroient  alors 
la  France  ,  conduifirent  tant  de  nouveaux  colons 
à  Québec  ,   qu*en  i6iG    elle  prit  enfin  la  forme 
d'une  ville  ;  mais  comme  elle  ctoit  fous  la  di- 
redion  de  Protellans  ,    les  Jcfaites  engagèrent  le 
Duc  de  Ventadour  a  écrire  une  lettre  fort  dure 
à    Caen  ,  auquel  ils  attribuoient  tous  les  obfta- 
cles  qu'ils  éprouvoieijt.  Les  divifions  qui   s'éle- 
vèrent dans  la  Colonie  ,  la  ruinèrent  prefque  en- 
tièrement.   Les  natifs  mafiacroient  les  coloiis  par- 
tout  où  ils  croyoiant    pouvoir  le  faire  impuné- 
ment;  &   les   difputes  religieufes    vinrent  à  m\ 
tel  point,  qu'en  1(^17,   lorfque  Champlain  re- 
tourna à  Québec  ,   il    trouva  qu'on   n'avoit   pas 
bâti  plus  de  maifons  ,  ni  défriché  plus  de  terres. 
Les  Jéfultes ,  qui  avoient   beaucoup   de    crédit , 
fi'-eiu  à  la  Cour    \qs  plus   fortes  plaintes  contre 
Caen  &   fes  afiociés  ,    qu'ils  accufoient  de  tout 
facrifier  à  leur  commerce  de  fourrures. 
O1  ^nnrf        Richelieu    étoit   alors    premier    Minifire    en 
fcnKf:  .1  La      rrance,  &    nos  Lecteurs  connoitîent  ion  carac- 
(■'.innU.        t^ji,-,  11  hailFoit  les  Fioreftans  ,    6c    il  rcfolut   de 
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clKinç;or  I.i  condlruiion  ilc   Qucbcc,   en  donnant  »^^'* ■     "-^ 
la  Colonie  à  une  Socicrc  compofce  de  cent  Mem-    s-at.  avii. 
brcs  .  aux  condiric^ns  fuivanccs.    i^.  Q-ie  i.i  (>onv     Ht.}  ire  de 
paiMiic   cnvcrtoJc  dans  la  Nouvelle  France  ,  l'an-     '  "*-  •7""- 
née  ruivanre   i6iS,  irois  ccnrs  ouvriers  de  tout 
genre  5  ik  qu'elle  s'engageroîc  à  |iorter  le  non-il)rc 
i\i^s  habitans  à  fcize  mille    avaiu    r.mnce   i<^43; 
qu'elle   fourniroir  à   ces  nouveaux  colons  ,    pen- 
cia'nt   trois   a:^s  ,    le  loj2;enicnt  ,   es:  tout  ce  donc 
ils  anroicnt  befoin  \  qu'elle  leur  fcoit  une  égale      ^ 
dlfliibuiion  des  terres  défiichces  ,   fuivant   leurs 
befoins    refpedtifs  ,   &   qu'elle  donneroit  à  cha- 
que famille  la  (emencencceiFaire.  i^.  Qu'on  n'ad- 
metrroit  que  ^qs  colons  nés  François ,  &  que  tous 
les   Protellans  ,   comme   les   érranocrs  ,   ieroienn 
exclus.    5".   Que  dans  chaque  diftriél  il  y  auroic 
au  moins   trois   Prêtres  ,  auxquels  la  Société  four- 
niroir  leur  fubiiftance   pendant  qiiinze  ans  ,    & 
qu'après    ce  délai    on  leur  donneroit  à(^s  terres 
défrichées. 

D'un  riutre  roté,  pour  indemnifer  la  Société 
de  ces  dépenfes  ,  le  Roi  lui  donnoit  à  perpé- 
tuité le  fort  &  le  difrridt  de  Québec  ,  avec 
tout  le  territoire  de  la  Nouvelle  France  ,  y  com- 
pris la  partie  de  la  Floride  ,  dont  {t^s  pré décef- 
feurs  avoienc  pris  polTtirion  ,  clrconilances  & 
déperidances  ,  fe  réfervant  ferJement  la  foi  6c 
hon-:ma5[e  <\cs  hr.birans  ,  &c  à  la  chAr^e  aue  la 
Compagnie  lui  préfenreroit ,  &  à  chacun  des  Rois 
fes  fuccefleurs  ,  une  couronne  d'or  du  pcid.'i  de 
huit  marcs.  Il  fe  réfervoir  aufii  de  donner  lespro- 
vilu^ns  aux  Officiers  de  Juftice  qui  lui  feroient 
préfentcs  par  •  la  Compagnie  ,  iorfqu'il  feroit  à 
propos  d'établir  un Gouvernemen:  civil.  La  Com- 
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■>  pagnie  avoir  le  droit  de  fondre  des  canons   ^ 

sect.xmi  ^.Q^re  efpece  d'armes,  comme  auili  de  fortifier 

Hifîot-'.dc    j  1      ^ 

VAmiriquc.      ûCS    plaCeS. 

Le  fécond  article  autorifoit  la  Compagnie  à 
faire  àts  concelîions  de  terres  dans  les  proportions 
que  Sa  Majefté  jugeroit  nécefiaires  ,  &  d'y  réu- 
nir tels  titres ,  droits  ,  honneurs  &  prérogati- 
ves qu'elle  voudroît ,  fuivant  la  qualité  des  per- 
fonnes^  mais  il  étoit  dit  que  l'éredtion  des  du- 
chés, des  marquifacs  ,  àts  comtés  &  des  baron- 
nies  feroit  confirmée  par  des  Lettres-Patentes 
du  Roi  ,  d'après  lavis  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  Grand- Maître  ,  Chef  &i  Surintendant  de 
la  navigation   &:  du  commerce  de  France. 

Par  le    troifieme  article  ,   à  l'exception  de  la 
pèche  qui  reftoit  libre  pour  tous   les   fujets   du 
Roi  ,  tout   le  commerce  qui    pourroit   fe  faire 
par  terre  &  par    mer  lui  fut  cédé   pour  quinze 
ans.  Par  le    quatrième  ,  les  François   établis  en 
Canada ,  de  qui  ne  dépendoient  pas  de  la  Com- 
pagnie, pouvoient  faire  le  commerce  des  four- 
rures  avec  \qs  natifs  ,   pourvu  qu'enfuite  ils  les 
remiffent   aux    Fadeurs  de  la  Compagnie,   qui 
feroient  obliges  de  les  prendre  à  un  certain  prix. 
Le    cinquième    article    accorde  à  la  Compagnie 
deux  vaiiTeaux  de  guerre ,  chacun  de  deux  à  trois 
cents  tonneaux  ,  qui  feroient  entretenus  par  elle  , 
te  rcnouveîJs  A  fes   frais  ,  s'ils   fe  perdoienc   au- 
trement que   par  l'ennemi.   6".    La  Compagnie 
s'cbligeoit  à  payer  au  Roi  la  valeur  defdits  diux 
vaiifeaux  ,  il ,  pendant  les  dix  premières  années  y 
elle  ne  iranfpi  rtoit  pas  dans  la  Nouvelle  France 
quinze  cents  François,  tant  hommes  que   fcm- 
xnos  ,  <Sc  le  traiic  dcvoit  are  déclare  nul ,  ii  y  dans 
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lôs  cinq  dcrniLics  années  ,    elle    n'y    f.iifuit   pas 

p.'.ller  le   mcnic  nonibici  ci'iub'itans.    Par  le  fcp-    s-rr  y:yu. 

licmc  sSj  tlcrnieraiiiclc,   le    Roi    le   réfcivi^c    àa  ,//'''^''"' "^^ 

r.onuuer   tous  les  Uliicicrs  irj maires   c\:    fclci.ris 

ciiii    palîcroitm  en  Canada   dans  ces    deux   vai(- 

leaux  ,  (aut  à  la  Compagnie  de  nommer  les  Olli- 

cicis  de  tous  Tes  apures  vailfeaux  ,  pour  lefqucls 

le  Roi  fait  préfent  de  quatre  coulevruier. 

Pour  tlonner  encore  plus  d'adivicé  à  la  Co- 
lonie ,  le  Pvoi  ht  publier  une  autre  Ordonnance, 
par  laquelle  il  annonçoic  que  tous  les  ouvriers 
emplviycs  par  la  Compagnie ,  qui  auroient  reftc 
(ix  ans  en  Canada ,  &c  c]ui  voudroicnt  retournée 
en  France  ,  pourroient  exercer  leurs  profedîons 
à  Paris  ou  dans  les  autres  villes  du  royaume. 
Les  marchandifes  qu'on  y  fabriquoit  ,  devoienc 
être  exemptes  de  tous  droits  d'entrée  en  France 
pendant  quinze  ans ,  &  toutes  celles  qu'on 
portoit  a  la  nouvelle  Colonie  n'étoi snc  foumifes 
à  aucun  droit  de  fortie.  Les  Ecclc(iaO:iqucs  Se 
Gentilshommes  pouvoienc  s'intérclTer  dans  la 
Compagnie  fans  déroger ,  ôc  Sx  Majeilc  en 
anoblilloit  douze  Membres  j  Se  tous  les  enfans 
liés  en  Canada  étoien:  réputés   François. 

Nous  avons  plus  détaillé  les  premiers  ariiclc;, 
parce  qu'excepté  ceux  qui  concernent  la  Re- 
ligion 5  qui  même  pouvoient  être  nécelîaires 
alors  5  ils  formoient  le  meilleur  fyllcme  pofiible 
pour  former  une  Colonie.  Il  fcroit  a  dcdrec 
qu'elles  euiîent  toutes  été  établies  fur  une  fcm- 
blable  bafe.  Us  furent  fignés  le  19  Avril  1^17, 
ôc  au  mcmeinftant  le  Duc  de  Ventadour  rcilgna 
la  titre  de  Vice-Pvoi.  La  Compagnie,  L'o:.:s  le 
litre    de    Sociccé  de    la   Nouvelle-France,    fur 
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■^^Tj'-tr.:::*  bientôt  formée  de  cent  fepr  Membres ,  à  la  cere 
Se  T.  XVII.  defquels  écoient  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
'  d'Effiat,  Surintendant  des  Finances,  &c  d'autres 
perfonnes  de  grande  qualité  ;  mais  le  grand 
nombre  éroit  Formé  de    riches  Ncgocians. 

A  cette  époque  ,  Charles  1  ,  Roi  d'Angleterre, 
fe  brouilla  avec  la  Fiance,  &c  David  Ker:iv  , 
que  les  Anglois  appellent  Kirck  ,  ProteftAîit  né 
à  Dieppe,  animé  par  Caen,  qui  étoit  fâché  d'avoir 
perdu  fou  privilège ,  hu  mis  à  la  tète  d'une 
efcadre  Angloife ,  &c  remonta  le  fleuve  Saint- 
Laurent  jafqu'à  TadoufTic.  li  y  débarqua  quelques 
hommes,  qui  détruifirent  routes  les  mailons  cc 
s'emparèrent  du  fort  du  cap  Torment.^De  là  il 
s'avança  jufqu'à  Québec  ,  ayant  ordre  de  s'en  lailir. 
La  Colonie  étoit  alors  dans  la  lîtuation  la 
plus  déplorable  ^  les  colons  étoient  réduits  à  fepc 
onces  de  pain  par  jour  ,  &  la  garnifoii  n'avoic 
q.ie  cinq  livres  de  poudre.  Cependant  Champlaiii 
àc  Pontgravc  ,  qui  étoient  alors  à  Québec  {a)  y 
après  s'être  confultés ,  répondirent  qu'ils  fe  dé- 
fendroiciit  iufqu'a  la  dernière  extrémité.  Cette 
bravade  nuroit  ctc  fans  doute  inutile  -,  mais  Kirck 
fat  averti  qu'une  efcadre  Françoile  ,  qui  portoic 
toute  efpece  de  rafraichilFcmens  à  la  Colonie, 
étoit  entrée  dans  le  fleuve  fous  les  ordres  de 
Roquemont.  Cet  Oflicier ,  au  lieu  d'éviter  les 
Anglois,  voulut  les  combattre  ;  mais  il  fut  dé(\iif , 
de  ion  efcadre  devint  la  proie  du  vainqueur. 
Ce  malheur  aufimcnta  la   détrelFe  de  la  Co- 


(a)  Hcnncr'.n  ,   quoi(]uc  plus  dét.iil'c  ,  cft  d'accord  avec 
Charkvoix  far  les  piiucipales  circonllanccs. 
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lonic  ;   elle  ne  coniproic  plus  que  fur  les  foilici- 
tations    tic    quelques    Millionnaires   qui    ccoicnc 
p.illcs  en  France   pour  deinaniier  du  lecours.  Ils     //^.'/-.re  ,« 
obtinrent  un  vaiffeau  complcrcn^enr  approvifion-       '"'■''•^'-■• 
ne  j  mais  il  fît  naufrage  avant  d'an i ver  à  Qacbec. 
Les    colons  furent   réduits  au  dernier  deL;rc   de 
niifere  ,   au^nieîité   encoïc   par  les   di vidons  qui 
s'élcverenc  entre  eux  ,  6c   par  le  mépris  que  leur 
témoic;noienc  les  Sauvages.  Dans  cette  extrémité, 
Chaniplain   ht  la  guerre  aux  Indiens  ,    mais  par 
nécellitc  ,  &  les  colons  qui  n'excédoient   pas  le 
nombre   de  cent ,  fe   difperftrent  dans  \<:s  bois , 
où  ils  vécurent  de  racines. 

Vers  la  hn  de  Juillet  1^19,  Kirck  ,  a  la  pnfd:Q:é- 
tète  de  l'efcadre  An^loife  ,  parut  de  nouveau  ^^<^  f;^' •^•* 
devant  v^aebec ,  oc  iomma  Champlam  de  le 
rendre.  Celui-ci  ne  pou  voit  rien  dédrer  de  plus 
avantageux.  La  capitulation  porroit  c|ue  les  An- 
glais fourniroient  un  vaiiïeau  pour  ramener  la 
garnifon  ,  les  colons  &  leurs  effets  en  France. 
11  y  avoir  d'autres  conditions  également  favo- 
rables,  que  les  Ar.glois  exécutèrent  ponéluelle- 
ment  ;  les  Jéfuices  eux  tnemes ,  pour  la  première 
fois  peut-être  ,  firent  Téloge  de  la  bonne  foi  du 
vainqueur,  de  l'humanité ,  6c  de  la  politelfe 
qu'ils  montrèrent  dans  cette  occaGon.  En  un 
mot ,  les  Anglois  fe  conduifirent  h  bien  ,  que 
la  plus  grande  partie  des  colons  aimèrent  mieux 
refter  que   s'en  retourner   en   France. 

Champlain,  à  bord  d'un  vaifieau  Anglois,  fe 
rendit  à  Tadoulfac ,  ôi  y  fut  attaqué  &  pris  par 
un  vaifieau  François  ,  commandé  par  Emeric  de 
Caen  ^  mais  comme  l'équipage  étoit  Proreftanr  , 
il  ne  voulut  pas  combattre  les  x4.nglois.  Charlevoix 
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prérend  que  h  paix  étoir  (îgnce  entre  la  France 
ôc  l'Angleterre  avant  la  prife  de  Québec  s  qu'il 
attribue  à  la  cmbifon  d'un  Calvinille  Fia;  cois, 
nomme  Mithel.  Quoiqu'il  en  foit  ,  Kirck  ne 
Trouva  que  de    la  n^ifere    dans   fa  conquête. 

Champlr.in  arrivé  en  France  ,  vit  les  opinions 
partneces  iur  la  perte  du  Canacfe.  Les  uns 
prctendoient  qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  qu'on 
le  rt-cLiu  âc  ^  pnrce  qu'il  avoir  déjà  coure  des 
fommcs  prouigieufcs  auGouvernemenr ,  lans  rit  a 
rapporrer  ,  à<i  qu'il  ne  fervoit  qu'à  dcpcpî-^r 
la  me!  c  pnriîe  :  mais  ces  confidérations  fiiient 
balancées  parles  grands  avaiuascs  de  la  pcchc, 
qui  forniou  d'ailleurs  une  pépinière  de  niariu*:. 
Le  Canada  Clian^plaïn  défendit  fi  fortement  (on  avis ,  qu'il 
j-runce.  tnompna  ;   S^:  par  le  traue  de  St.    Germain  ,   en 

1632  ,  le  Crjnada  ,  l'Acadie  ,  6:  le  cap  Bicron 
furent  rcftîtués  à  la  France.  EiVieric  de  Caeii 
porta  le  traité  à  Louis  Kirck  ,  Gouverneur  de 
Québec  ,  qui  remit  la  place  à  Caen.  C'efi:  à  ccite 
époque  que  les  Ani^lois  avoiert  commencé  à 
conuQure  les  ava'.iia^es  du  commerce  des  pcl- 
Jcrcries  ;  car ,  quoique  p:ir  le  ttaité  de  paix  ce 
commerce  fût  exclu(ivement  attribué  aux  Fran- 
çois ,  Kirck  le  conr'mua  une  année  entière  après 
la  reftitution   du  Canada. 

Sans  l'er.rb.oufiirme  qui  diri^ccir  toutes  les 
a6l:ions  de  Chairip!ain  ,  il  n'auroit  jamais  réuOI 
à  fourenir  une  Coionie  qui  pîop.iettoit  fi  peu  ; 
mai:;  Ton  zcle  fui  monta  tous  les  cbiFxiv-s  ,  lJ 
en  1^55,  la  Comp.v:n":ie  de  la  N-v^wcile-Fr-^UvC 
lut  rérablie  dans  tous  Tes  droits  fur  le  Ciuad>  , 
doju  il  fut  îui-mcme  iiommc  Gouverneur.  Il 
agit  tnfuite    de  mauiere  qu'en    peu   de   tctr.ps 
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îl  fut   A    la  tac    cruii   nouvel  armement  roîiini   :• 

d\ine  recrue  cls  Jcfuites  ,  tîe  colons,  Se  d-^  Se:..xvïi. 
provilions  de  toute  crpcce  vjiu  h  profpciitc  rie  „  {^'i''*'^^'^^ 
la  Colonie  renantante.  Ce  qu(  paroirra  injroyab.c, 
c'ell  que  Chainplaiii  ne  prenoic  routes  ces  peines 
ôc  ne  fe  faiiguoit  ainfi ,  ni  pour  augmenter  fa 
fortune,  ni  la  pui(Tancc  cîe  fi  p\tric.  Il  ne 
vouloir  que  convertir  les  Indiens  par  le  moyen 
des  Jcfuites,  qui  eurent  fculs  la  million  ,  &  qui 
probablement  avoient  des  vues  plus  étendues  que 
Champlam. 

Cependant  ils  trouvèrent  très-difficile  la  tâche 
qu'ils  sVtoient  impofce.  Les  Sauvages  ii'étoienc 
plus  auHi  rraitables;  ils  tenoi^ent  avec  opiniâtreté 
à  leur  Religion,  &c  leur  complaifance  a  cet  égard , 
quand  on  en  éprouva,  étoic  ou  feinte,  ou  in- 
téreffce  ;  en  forte  que  les  Jcfuiies  ne  trouvèrent 
que  peu  ou  psint  de  Chrétiens.  Charlevoix 
attribue  leur  apoftafle  aux  Anglois ,  qui,  dit-il, 
tyrannifoient  leurs  confciences.  Le  nombre  ces 
Miilîonnaires  étoit  porté  a  quinze ,  dont  les 
principaux  étoien.t  le  Père  Lejeune  ,  le  Père  de 
Noue ,  le  Père  Mafl'e  ,  &  le  Père  Brebeuf,  l!s 
obtinrent  peu  de  temps  après  le  renvoi  de  tous 
les  Proteftans ,  Se  ils  eurent  la  fatisfadion  de 
ne  voir  en  Canada  parmi  les  François  que  de 
bons  Catholiques. 

En  1^34,  Champlain  voulut  établir  une  mif- 
fion  dans  le  pays  des  Kurons,  mais  il  éprouva 
de  grands  obfracles.  Un  Algonquin  avoir  eue  uq 
François  ,  &  Champlain  avoir  fait  empri fonner 
le  meurtrier  :  hs  Mifîîonnaires  étoient  prêts  a 
partir  ;  mais  comme  ils  dévoient  s'embarquer 
dans  un  dQS  canots  Algonquins  ,  le  Chef  refufi 
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mMiMiMMMJtmu,  ^Q  les  recevoir  à  bord  ,  à  moins  qu*on  ne  rendît 
sf.ct.  x\îî.  la  libercc  à  fon  compatriote.  Il  foutenoit  que 
Hfcyrce  j^j  parens  &  les  amis  de  cet  Indien  Tatten- 
coient ,  oc  qu  ils  ne  voudroicnt  point  admettre 
des  François  parmi  eux  ,  s'ils  ne  le  ramenoitrnc 
pas.  Champlain  fit  de  vains  efforts  pour  faire 
entendre  raifon  au  Chef.  Il  étoit  d'abord  feul  de" 
ion  avis ,  mais  bientôt  tous  hs  Algonquins  fe 
joignirent  à  lui  ;  en  forte  que  Champlain  fut 
obligé  d'engager  les  Jc'fuites  à  dilTérer  leur  voyage. 
Nous  dirons  ici  que  le  vrai  nom  des  Harons 
eft  Yendats.  Huron  vient  àQS  François  qui,  la 
première  fois  qu'ils  appcrçurenc  ces  Sauvages  , 
s'ccrierent  :    Quelles   Hures  ! 

Le  courage  de  Champlain  paroiiToit  s'enflam- 
mer 3.  mefure  qu'il  cprouvoir  plus  d'obitaclcs. 
Quoique,  fuivant  les  Ecrivains  François,  les  liu- 
rons  tulfent  les  Sauvages  les  plus  craitabies  & 
les  plus  ingénieux  ,  on  ne  put  les  déterminer  à 
recevoir  àts  Alilîionnaires  qu'en  leur  accordant 
d'ailleurs  ce  qu'ils  demaiuloient  \  encore  même 
écoicnt-ils  fi  rcfervés  &  fi  bourrus  ,  que  les  Jé- 
fuites  fe  regardoient  comme  des  agneaux  parmi 
des  loups.  Nous  n'amuferons  pas  nos  Leiteu'rs 
du  détail  de  ce  qui  arriva  a  ces  Pères  dans 
cette  première  million  \  il  eft  probable  que  les 
difficultés  écoient  fi  grandes  ,  que  tout  autre 
jue  des  Jéfuites  y  auroic  fuccombé.  Lnfin  ,  i 
force  de  patience  ,  ils  s'établirent  dans  un  vil- 
lage appelé  Jouhatirï ,  où  ils  firent  une  douzaine 
de  prolélyces ,  ik.  bâtirent  une  chapelle  fous  les 
aufpices  de  Saint  Jofcph  ,  doiit  mcme  ils  doa- 
Cham-M'^  ncrent  le  nom  au  village. 

mtun.  Cependant  la  Nouvelle-France  g-'^gnoit  de  jour 

^'  en 
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eh  Jour  de  nouveaux  hnbir.,ns ,  èv  la  Colonie  pic- 
noir  nnc  ceit.iinc  io..(i(1.urc.  Ln  1655  ,  Kuno  srr.T.xVJÎ. 
Roh.iulc  ,  lils  -.l'inc  <lii  Maïqiils  dcGama.lics,  hi/hccit 
ttanc  entré  dans  TOrdic  des  Jcluiccs  ,  upnr  le  ^'^'"'"i'''' 
dcllcin  qu'il  avoit  forme  depuis  ion^  temps  de 
fonder  un  Collci^e  à  Q'icbec.  PcntJnnr  que  cette 
nfriire  écoit  en  mouvement  ,  Champlai'i  mouruc 
dans  fa  capitale,  en  DJceuîbrc  16^5.  Cet  cvénc- 
înent  ne  ralentit  point  le  projet  du  V.  Rohriult,  Se 
1^  Collège  fut  établi  au  grand  av.inta^e  t'e  là 
Colonie»  On  encouragea  un  grand  noinhre  de 
François  à  aller  s'établir  en  Canada  avec  ;eu  s  fa- 
milles ,  ôc  les  Sauvages  cux-mcmes  commea- 
ceren:  à  avoir  moins  de  peine  à  fe  join  Ire  avec 
les  Chrétiens  ;  ils  s'attaclierent  aufii  aux  Jcfuites, 
qui  non  feulement  élevoient  leurs  eritans  j  rïiais 
niêtT>e   les  gardoient  dans  leur  Collège. 

En  I  6  5  (^  ,  Montmagny  ,  fucccda  à  Chamoiain  jif.^^^^^^ 
c^aiîs  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-France  ,  luifucceuci 
l<  Delifle  fut  établi  Commandaîit  aux  Trois- 
Rivieres.  Tous  deux  étoienc  Chevaliers  de 
M.ilre  )  8c  zélés  pour  la  propagation  du  Ci.tho- 
licilme.  Montmagny  encouragea  les  HuroriS  à 
envoyer  leurs  en^ans  à  Québec  j  011  il  avoir  pro- 
jecé  d'établir  une  penfion  dans  le  Collège  des 
Jéfuites  ;  mais  ces  Barbares  n'écoient  occupés  que 
de  l'avantage  du  moment,  Lorfqu'ils  mangeoienr  ^ 
qu'ils  buvoient  Se  qu'ils  recevoienr  à^s  préfères  , 
lis  éroient  crès-complaifins  ;  mais  dès  qu'on  cel- 
foit  d'être  généreux  a  leur  égard  ,  ils  devenoierC 
moins  dociles.  Cinq  ou  fix  Indiens  convinrenc 
d'envoyer  leurs  eni"ans  H  la  peniîon  ^  mais  a  peine 
étoienc-ils  à  bord ,  qu'ils  coururent  les  arrach^-C 
d'entre  les  mains  des  Jéfuites  qui  les  emmenoienr* 

Tijnie  LXXFi,  G  g 
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Montmagfiy   fuivic  le  fyrtcme  de  Chatnpîattî  * 
Rect  XVII.  mais  ii   ne   poiivoic    rien    obtenir    des    S.iuvan;es 
^M-ft,'recte  faiis  récomptnfe  ,  i»_s  fonds    deltinés  à  cet   objet 
cnque.     ç^^ux  cpw'xÇé'i ,  ch\qu^  joLiF  le  zclc    dcs  natifs   fe 
refroic  îfloic  d.iVâiitage  ,  jufqu'à    ce  qu  eiihn   ils 
devinrenr  prtfqut  étran<jers  aux  FuanaMi.  Les  Iro- 
quois  ,  qui  avcicnc   toujcnirs   été  moins  fotiables 
que   les    Huions  ou  les    Algonquins  ,    preiToienc 
ceux  ci  de  fe  n^unir  avec  eux  contre  les    Fran- 
çois^ mais  les  Hurons,  qui  avoient  beaucoup  d  ef- 
pcrer    du    Roi    de    France  ,   ne   remuèrent   que 
lorfque  les  Iroquois  en  curcuc  furpris  de  malîacré 
quelques-uns.  • 

Malgré  tout  ce   que  Montmagny  put  faire , 
les  r.oquois  voy.Meiit    toute    la   ioiblelle  de    la 
C-olonie ,  Se  ils  infulterent  même  le  Comman- 
dant de  Trois  -  Rivicres  ;  ik    les    affaires  de  la 
Nouvelle  France  éroient  dans  le  plus  grand  dan- 
ger ,    lorfque    les   Jéfuites  de  France,  qui  diri- 
geo'ent  les  confcicnces  du  Roi  <5c  des  Muiiftres, 
parlèrent  de    la  Religion   avec    tant  d'efficacité , 
qu'ils  détermintrrent  la  Reine    &    les  Princeifes 
du  Sang  à  foutenir  la  Colonie.  Au  commence- 
ment de   K338  ,  une  malr.die  contagieufe  fe  ma- 
nifefta   dans  un    villag;  Huron  ,    ù    en  peu  de 
temps    elle    ;^traqua   toute    la    natioîî.    Les    S  Ri- 
vages l'attiibuerent  aux    prefti^^cs    des  Chrétiens 
q  11  vivo'ent  parmi   eux  j   mais   les  Jeluites   leur 
adminilbetenc    des    remèdes    qui  airctt-rîfn   les 
progrès  du  mal  ,  ce  qui  leur  rendit  l'elhme  des 
Lidiens. 

I  e  df'tail  de  cet  évcuf  ncnt  engagea  la  Cour 
de  Fiance  a  cr.ibli  de<;  Ileli^ieufes  à  Q  icbec. 
L  U  'a  nie^  V  ie>  H  'fou.i.'iercs  i  ffrirc  \t  leurs 
feivicts  avec  le  plui  giand  zeic.  Le  Coiianandeur 
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île  Sillciy    fccoiid.i  aiiHi  de  toutes   (c^    forces  le 

J^rojet  loiiiic    par  les  JcTuires   de    (aire    un  éta-  ircr.  xvii. 

blilIcnuMU  ,  coinpofc  d'Indiens  Catholiques,  qui  ,,^'':°'^''  '^^ 

.       .  '  I  -    \       (-    \        ■  I        l  Amérique* 

icivircuc  de  boulevarc  a  la  Colonie  contre  les 
iioquois  ,  S<  en  même  temps  augnienteroic  le 
dchiclicmenc  des  terres.  Dans  cette  vue, il  envoya 
i\GS  travailleurs  à  Québec  ,  «^  pria  le  Pete  Lejeune 
iVindiquer  le  lieu. le  plus  conimode  pour  cet  éca* 
blillcmenr.  Le  Père  choiiit  un  empincemcnt  au 
nord  du  lijuve  Saint-Laurent  j  là  douze  familles 
Chrétiennes  fe  fixeren:  ;  le  nombre  en  augmentîl 
fuiceiîivement  ,  ôc  le  villaee  conferve  encore  le 
nom  du  Fondateur; 

Il  manquoit  une  école  pDnr  les  filles,  Se  un 
hôpital  pour  les  maLules.  On  chargea  les  Ur- 
luhnes  de  faire  l'ccole  aux  filles  des  colons  Ôc 
des  Sauvages.  La  Duchcfle  d'Aiguillon  entreprit 
de  fonder  l'hôpital  ,  &:  d'après  i^QS  follicita- 
rions  ,  les  Hofpitalieres  de  Dieppe  fe  confacre- 
rent  an  fervice  dcS  malades  Canadiens  ,  foie  co- 
lons ,  foit  Sauva  les.  On  en  prit  trois,  qui  partirenr 
pour  la  Nouvelle-France.  La  fondation  dts  Ur^ 
fulincs  éprouva  plus  de  diiScuItcs. 

Peut-être  la  Compagnie  commença- t-elle  à 
S*appercevoir  que  les  Je  fuites  cherchoienc  à  aug- 
menter leur  pouvoir ,  ëc  il  faut  avouer  qu'à 
cette  époque  la  Colorais  avoir  plus  Tair  d'un  fé- 
ininaire  religieux ,  que  d'un  établifTement  natio- 
nal j  en  conféquence  elle  ne  voulut  point  fe 
mêler  des  Urfulines;  Rien  cependant  ne  put  ré- 
fifter  au  pieux  enthouli\fme  qui  régnoit  alors  eii  • 

France.  Une  jeune  veuve  d'Alençon  ,  nommée 
Madame  de  la  Pelcrie  ,  fe  confacra  elle  &  tpvuQ 
fa  fortune  à  cet  étabiiireincnt.  Eile  fe  rendit  à 
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Paris  pour  fe  concerter   fur   les   mefiires  qu'il  y 

Séct.  XVII.  avoir  à  prendre  ;  de  là  elle  fut  à  Tours,  où  elle 
i^///flr^  de  trouva  deux  Urfulines  qui  entrèrent  dans  {qs 
vues  j  l  une  s  appeloit  la  Mère  Marie  de  l  Incar- 
nation  ,  &  l'autre  Marie  de  Saïnt-Jojeph.  De 
Tours  elle  pafla  a  Dieppe  ,  où  une  troificme 
Religieufe  fe  réunit  aux  deux  autres.  On  aiTura 
dans  le  temps  que  ces  faintes  filles  avoient  faic 
des  miracles  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  les  Canadiens 
les  regardèrent  toujours  comme  leurs  Anges  tu- 
télaires. 

Elles  s'embarquèrent  le  4  Mai  1^39  avec  M"^^ 
de  la  Pelrrie  &  le  Père  Vimond ,  qui  était  nom- 
mé Supérieur  de  la  million  àts  Jéfuires  a  la 
place  du  Père  Lejeune  ;  &  après  un  voyage 
difficile  &  périlleux  ,  elles  arrivèrent  à  Québec 
le  premier  Août.  Cette  nouvelle  efpece  de  mif- 
lion  occupe  beaucoup  de  place  dans  \i^s  Annales 
du  Canada.  Le  Gouverneur  reçut  ces  Dames  ,  à 
leur  débarquement ,  à  la  tète  de  {^%  troupes 
qui  croient  fous  les  armes  \  elles  entrèrent  à 
Québec  au  bruit  du  canon  ,  &  s'avancèrent  en 
triomphe  vers  l'églife  au  milieu  des  acclama- 
tions géiîérales  ,   &  on  chanta  le    Te  Deum, 

Les  Jéfuites  vantèrent  aux  colons  Se  aux  Sau- 
vaees  le  i^rand  mérite  de  ces  Dames  ,  qui  aban- 
donnoient  le  repos  &  l'aifance  en  Europe,  pour 
la  fatigue  &  la  pauvreté  en  Amérique  ,  &:  la 
conduite  qu'elles  menèrent  confirma  tout  le  bien 
qne  les  Millionnaires  en  avoient  dit.  Elles  ne 
•  furent  point   dégoûtées  par  la  mifere  &   la  mal- 

propreté qui  régnoicnt  dans  les  huttes  i\ts  Sauva- 
ges ,  ^  elles  paroi lloient  plus  gaies  lorfqu'elies 
trouYoient  diis  occafions  de  montrer  leur  zèle  pour 
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la  propnj^arioiî  ilii  Cluiltiaiiirme.    I/enthoufi.ifnic 
de  M.iihinc  lie   h    Pcltiic  fat   extrcmc  j  clic  fe    sf.t.  x\  h. 
cicsh,U>ilIa   poiii"  vair   les  S.\uvni;es  nus,  cV  nw-      f/'fionrde 

I  ,        , -  .  '  .  f         1  T    r        ^  Amérique, 

v.\illa  a  hi  tcnc  pour  les  hure   vivre.   Les  Urlu- 
liiies  &:  les  Horpiralieres  n'ccoient  pas  moins  zé- 
lées.   Les   premières    croient  à  Québec  ,   (?v'   les 
autres  X   Sillery  ,    où  l'hôpital    recevoir  de  jour 
en  jour  de    nouvear.x   malades.   Si  on    en    croie 
C^harlcvoix  ,  les  fatigues  de  ces  bonnes  Sœurs,  ôc 
les  charités  des  habitans  de  Québec  é;oient  in- 
concevables ;  mais  la  Compagnie  ne  donna  prerque 
^aucuiî    fecours.    Vers   i'annce    1640,   la   guerre 
éclata   de  nouveau  entre  les  lroquois(?<:  les  Hu- 
ions ;   nous    en    rapporterons  une  circonllance  , 
pour  que   le  Le6leur  puilfe  avoir  une   idée  des 
ufages  horribles  de  ces  Barbares. 

Un  jour  les  Hurons  ayant  eu  l'avantage    dans     DéraiU  fur 
une  efcarmouche  ,  firejit  prifonnier  un  Chef  des  ^;'  ^^''^''*^« 

I  \     -r        \  '   \  V     Indien. 

Iroquois  ,  ëc   on  le  conduuic  dans  un  village  ou 
les  Jéfuîtes  étoient  alîemblés.  A  peine  fut  il  ar- 
rivé ,    qu'il   fut   convenu    dans    une    alîemblée, 
qu'en    préfenteroit  le  captif  à   un    ancien  Chef 
de  la    nation   ,  pour  remplacer    un   neveu    qui 
avoir  crc  tué  à   la  guerre  ,   ou  pour  en  diipoiec 
de  la  manière  qu'il  jue^eroit  à  propos.  Brebeuf  3. 
un    des    MiOlonnaires ,    réfolut    dès    lors  de    le- 
convertir.   Le    prifonnier   h\z    habillé    avec   une 
peau  de  cafior  toute   neuve  y  on  lai  mit  au  cou 
un   collier  précieux  ,  fur  la  tète    une  eCoecQ  de 
diadème  ,  &  il  fut  invcfci  d'une  trouoe  de  riicr- 
riers  triomphans.  Brebeuf  s'approcha  de  lui  ,  6c 
s'appercut  qu'avant  qu'on  eut  décidé  de  fon  fort  5.. 
il   avoir    été  cruellement  tourmenté;  une  de  les 
mains   avoir  été  écrafce  Qniï^  deux  pierres  >  ^ 
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r*  -'—  il  y  manquoit  un  cioigt  ^  on  lui  en  avoir  coupé 
sect.  XVII.  deux  i  l'aarre  ;  les  jointures  de  i^es  bras  avoienç 
Hiflarc  de  ^^^  brdit'es  ,  &:  à  l'un  de  fcs  bras  il  y  a  voie  uwq 
grande  balarre,  loue  ce;-.',  avoïc  ece  raie  av'anc 
que  i*infortunc  çncrdç  dans  le  village.  Dès  qu'il 
y  fut  ariivé  ,  on  le  traica  avec  la  plus  grande 
amitié  j  &  on  lui  donna  une  jeune  filîe  pour 
lui  fervir  de  femme.  Telle  croit  la  fituition  dç 
ce  malheureux,  lorfqqe  Brebeuf  le  convertit.  On 
a  dit  que  ce  fut  le  pre:riicr  adulte  de  la  natioa 
JroquoTe  qui  eut  embraffé  la  Religion  Chré- 
penne  \  il  hit  baptifé  ,  5^  nommé  Jof(ph. 

Cependant  ce  captif  étoit  accablc'*cie  cuedes  , 
&  oji  vouliît  bieîî  permettre  à  B'-ebeuf  de  le 
prendre  toures  \qs  nuits  dans  fa  tente.  Maîgrç 
tout  les  loins  qu'on  preuoit  de  (ts  bleifurcs , 
elles  devinrent  gangrentufes  <îv'  fe  remplirent  de 
vers.  Pour  augmeî.ter  {qs  tourm.ens  ,  on  le  pro- 
rnena  Cii  triomphe  de  village  en  village  ,  &  par- 
tout il  étcit  obligé  de  chanter^  mais  quelque- 
fois la  VOIX  lui  manquoit.  Enlin  il  n'avoit  pour 
fe  rcpofer,  que  le  temps  où  il  ccoit  avec  Bre- 
beuf ou  quelque  autre  Millîonnairet  On  le  coq- 
iciuifit,  npiès  tJUtes  ces  courfes ,  au  Yill:ige  où  de- 
meuroit  le  Chef"  qui  devoit  difpofer  de  lui.  Il 
fe  préfenta  à  (on  prétenchi  oncle  avec  un  air  fort 
tranquille^  celui  ci  ,  après  l'avoir  bien  examiné, 
lui  parla  en  ces  termes  : 

»»  Neveu  ,  vons  ne  pourriez  imaginer  la  joie 
»  que  j'ai  renentie  ,  lorfque  j'ai  appris  que  vou$ 
V  vouliez  bien  remplacer  celui  que  j'ai  perdu. 
*»  J'ai  déjà  préparé  une  natte  pour  vous  dans 
»  ma  cabane  ,  Qc  ce  feroit  pour  moi  la  plu? 
»»  grande  fatisfïicticn  d'y  pùllçt  çji  pai.\  U  rçftç 


H  -inirr  de 
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M   de   mes    j(vjr,s    :    mais     l'ccic    dans    Icq'ul    je         i!V-^!l 
»   vous  NMis   nie    toKC  A  cliani^t-r   de  réfolarion.   sect  xviï. 
»>    Il   cil  certain  que   les  maux   que  vous  fouffrcz 
3>   doivent  VOIS   icndie  Ia  vie  iiifiipportaMe,    'k 
jî    je   cil  Ils  vous  lendre   r.rvK'e  e!i  en  abré  ;e.iiu 
)>   l.i    durée.    Cveux   qui  vous   ont    toiirme  .te  de 
»    Celte  uiAr.it rc  "  caiileiont    ventre    mort.    Prenez 
>5   coiirai^e  cependant  ,  nu)n  ^lur    neveu;  prcpa- 
>t   rez  vous  à   nous   faire   V(>ir  que    vous  cres  uu 
»  homme  ,  (3c   que   vous  iavca   fuppoiter    toute. 
>»    forte  de  tourmens  ««.  "^ 

Le  prifonnier  écouta  ce  difcours  avec  la  plus 
grande  indifférence  >  <îv:  répondit  courij^cufement 
que  c'étoit  fort  bien.  La  fctiur  de  celui  qui  ctoic 
mort  lui  fervit  enfuite  à  manger,  6c  Lu  tir  'es 
cartlfts  les  plus  touchantes,  pendant  que  le  vieux 
Chet  lui  mit  fa  propre  pipe  dans  la  bouche  ,  Se 
etiuya  la  fueur  qui  découloit  de  fon  front  avec 
toutes  les  marques  d'une  teiivircife  paternelle. 
Vers  midi,  le  prifonnier ,  aux  dépens  de  fon  pré- 
tendu oncle  ,  fit  fa  fèie  d'adieu  ,  Se  pendant 
que  tous  les  habitans  écoienr  autour  de  lui  ,  il  les 
harangua  de  la  manière  fuivante  : 

»   Frères  ,    je   fuis   prêt  à  mourir  ;  divertilfez- 
J5  vous   autour  de   moi ,  foyez    perfuadés  que  je 
»  fuis  un  homme  ,  &  que  je  ne  crains  ni  la  mort, 
i>   ni  tous  les  tourmens  que  vous  pouvez  me  faire 
i>  endurer  «.Il  commença  erafuite  une  chuifon  j, 
&  tous  les  guerriets  qui  etoient  prélens  l'accom- 
pagnèrent ;  enfuite  il  leur  préfenta  des  vivres ,  c^ 
iorfque  la  (zzq  fut  finie,  oii  le  condadic  au  Hvjl 
de  l'exécurion  ,  qu'on  appelle  la  cabane  de  fangy 
^   qui  appartient  towours  au  Chef  du  village. 
A  huit  heures  duioir  ,  cous,  les  Sauvages  étant 

'    G  g  iv 
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a'Ieinblés  ,  les  jeunes  gens  qui  dévoient  erre  les 
sfct.  XVII»  cxcc!ireurs  Foimerent  le  premier  ranc?  aiuour 
Hji>reit  ria  prifomiier ,  6s:  im  cies  Chefs  \ts  exhorra  à  fe 
bien  conduire  (X  a  nien;.ger  les  tourmens  pour 
IvS  rendie  plus  longs  &:  plus  cruels.  Le  caprif 
é[(>if  Tilhs  {iiï  une  nure  Its  mains  liées  ;  il  fe  leva 
&:  fe  mîr  à  dai;fer  riurour  de  la  cabane  ,  chanta 
fa  chr.nfori  de  moir ,  ôc  enfuite  fe  raiîir  fur  la 
natre.  Up.  des  n?];iei^s  lui  ôra  fa  robe,  qu'il  die 
êçre  deftinée  au  Chef  d'un  vil'age  qu'il  nomma; 
il  dit  enfliire  que  la  tcte  apparcenoir  à  un  autre 
village  ,  un  bns  d  tel  autre  ,  ôcc.  Brcbeuf  en- 
courrgea  I.i  viélurje  à  fouffrir  avec  les  feiuimens 
d'un  Chrérien  ,  Si  en  eflx-t  il  montra  une  conf- 
iance phis  qu'humaine,  fins  fe  permerrre  la  plus 
légère  injure  :  il  parla  des  afF^iires  de  fa  nation 
avec  tant  d'in  lifFjrence  ,  qu'on  auroit  cru  qu'il 
croit  chez  lui  au  milieu  de  fa  famille.  On  alluma 
onze  feux  pour  le  tourmenter  ,  &c  les  anciens 
obfervercnt  qu'il  croir  fort  important  qu'on  fît  du- 
rer le  fupplice  jafqu'au  lever  du  foleil.  En  con- 
fcquence  on  prolongea  les  tourmens  jufqu'à  ce 
qu'enfin  les  bourreaux ,  craignant  qu'il  ne  mou- 
iLit  fans  avoir  éré  frappe  ùun  fer  (autre  fuperf- 
tirion  ) ,  l'cmporrereiu  hors  du  vill.'ce  ,  lui  cou- 
pèrent un  pied  5  une  n^ain  d<  la  itre  pour  en 
être  cifpofc  comme  on  l'avoir  dit  •  enifuite  on 
jeta  le  tronc  dans  une  chaudière. 

Cctrc  horriblo-hiâloirc  fait  douter  fi  la  cruauté, 
la  (lupîduéj  le  c.iprice  iSt:  la  fouibciie  n*t!urenE 
pas  par  égale  portion  dans  la  conftuurion  de  ces 
Barbares.  ]1  cft  certain  que  les  Miflionnaires  fouf- 
frirenr  des  fatigues  incioyablcs ,  <?c  coururent  IclS 
j>lus  grands  dangers.    Leurs  amis  mune    patmi 
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CCS    vSauvni^cs  ,   qui    leur    feivoicnr   de   gar<lcs  ,  -  'L 

voyoicnc  avec  inciitlcrence  les  périls  qui  les  en-  sncr  yvii. 
viioniu)ieiu  ,  ne  prenoient  aurmic  précaution  ,  ^/'//o.rc  /« 
ne  le  (loniK)ieiit  aucun  loin  pour  les  prévenu  , 
ils  fe  borîvjicnt  .1  couvrir  le  mort  ,  cVll  à  Llne, 
lui  faifoient  préfeiu  de  quelques  Fouriarc^:.  Cii.u- 
levoix  en  donne  n\\  exemple  remarquable.  Le 
Pcre  Lallemand  croit  fous  la  proreu"fcion  d'une 
garde  de  PLuons  ;  cepend:4nt  il  manqua  d'ccre 
étranglé  dans  fa  rente    par  v\n  AlcH^nquin. 

Dans  lemcme  temps,  l'ccablinemcnc  de  Trois-  EtahUfji-rr.ent 
Rivières  commença  à  être  très  -  fréquenté  ,  non  'J^i^r/s^'  *' 
feulement  par  les  Algonquiîis  ,  mais  encore  par 
les  Nations  l'js  plus  fcpcentrionales  ,  particuliè- 
rement les  Attikamec^ues  qui  habicoient  les  en- 
virons du  lac  Saint  Thomas,  Se  que  les  Mifîion- 
naires  trouvèrent  tics-doux  &:  très-fociables.  Une 
autre  million  fut  fermée  à  Tadouîfac  ,  qui  ctoic 
le  lieu  le  plus  fréquenté  par  les  Sauvages,  parti- 
culièrement par  les  Papinachies  ,  les  Berfiamires, 
les  Montagnards  Sz  les  Porcupînes.  Quelquefois 
routes  ces  natioîis  y  étoient  réunies  ;  mais  dès 
qu'ils  avoient  fini  leur  commerce,  ils  renfoienC 
dans  leurs  forets ,  011  ils  croient  fouvent  fuivis 
par  des  Millionnaires  ^  ils  les  accompagnoienc 
même  dans  leur  chiffe  d'hiver ,  qui  les  rendoienc 
rémoins  des  fcenes  les  plus  tciiibles.  Quelques- 
uns  des  Sauvages  paffoicnc  tout  l'hiver  dans  le 
voifinage  de  Tadoulîac  ,  &:  fe  convertifioienr. 
On  établit  encore  une  miiTion  dans  l'iile  de  Mif- 
cou  ,  Ijtuée  dans  le  golfe  Saint  -  Laurent ,  &  où 
les  Lidiens  fe  rendoient  pour  pccher.  Les  guerres 
civiles  qui  déchirèrent  !a  France  empec'ierent  qu'oji 
ne  protégeai-  efhcacemenc  ces  beaux  crablilLemeriSj 
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t::^'^.^^-^-  U  Comp.^.gnit  même   négligea  (i   fvTt  les  inrérèrs 
s. ex.  XAi.  q^i'^,|!<_.  i;^j[ja  f^jfç^  \q  ctnnmerce  des  fourrures  &c 

l'Aniér  -ue.     ^'"^   pêcheries  a   des   rontrebandiers  ,  oc    qu  elle 
ne  ptic  aucune  nelure  pour  donner  de  la  con- 
TiflMiic  à  h  Cok  iue. 
n-/f ç/.c        Cepend;;rt  la  prcTence  des  François  conrei^-oic 

4c^,o^uots.  \^^  ^|j^  natior.s  des  Irtiquois  ,  toujours  tnnen-iis 
irr*'coneiIiab!es  des  Hérons  t?^  des  Algonquins  : 
ils  fe  fai<oiç.nt  continiu-llen:ieni  une  guerre  crutile, 
qui  commença  à  devenir  hvorable  aux  HuToîis. 
11  paioîc  que  malgré  la  docilité  avec  laquelle  ils 
embradoiefU  1^  Religion  Chrétienne  que  leur  pre- 
choient  Its  jéluicts  ,  ces  Miflionnniics  ne  piirtnc 
jamais  obtenir  d'eux  qu'ils  ne  feioient  plus  n\oii- 
fit  leurs  prii-nniers.  Alors  ils  convernlloient 
an  moins  ces  inlirrunces  vid^imes  avant  leur  fup- 
plice,&:,  comme  les  anciens  Dr  iMes,ils  Te  jetoienc 
dans  la  mêlée  four  bp.pnfer  les  blelfés  ,  les  mou- 
rans  ,  ou  leur  acminiftrcr  les  autres  fecours  Ipi- 
lituels.  Les  Iroquois  ayant  été  une  fois  compié- 
rement  défaits,  voulureiit  elTaycrde  rompre  l'al- 
Jiincé  qui  exidoit  entre  les  François  Se  leurs 
Sauvages  alliés  ,  en  faifant  naître  des  foupçons 
fur  la  fidélité  de  ces  derniers. 

Dans  cette  vue  ,  i!s  traitèrent  avec  beaucoup 
d'hnmanité  tous  les  François  q:Ù  tombèrent  entre 
Jeurs  mains  ,  mais  ils  furent  toujours  cruels  a 
l'égard  des  Hurons.  Ils  s'  flfemblerent  en  corps 
dans  le  voifmage  de  Troi— Rvieres,  qu'ils  avoient 
•tenu  quelque  temps  airugé,  Se  eiiVoyerent  un 
prifoiinier  François  à  Chanif  fl  hus  ,  qui  avoit 
fucccdé  au  Commandant  de  TiHe  ,  por.r  lui  pro- 
pofer  la  paix  ,  à  condiiion  que  les  liurons  & 
ksAlgon(iuiiisn'y  feroienc.poiuç  couipris.  Champ- 


I  ivRF.  XXXÎH.  475 

fluwrs  n'ccolt  p.is  en   à:.\i   de  hiirc  U  guerre  ^  en 
coiiféqucnLC    il   c'u))C    ciifjXifc  à   accepur   !a  pro-    ^''";/^^"- 
pofKion  des  Iroqunis  •  mais   le  Dcpiuc  prifoiinier  ^.^^.vijiif'* 
l:ii  ayant  alHirc  c,i;a  ces  BAi'oarcs  n'ccoieiu  poiiic 
fiMceres,   il  roiuiic    cuir.pre    de   cerre    ai^.dre   au 
CJouvcrueur   MontuiAgr.y  ,  qui  c^^>it  ^  Québec  , 
<^  q::i   le  remii:  fur  le  cliAmp  M\y.  Trois  Rivières. 
L^ès  qu'il  fV.c  arrive',  il    cnVviya  cieiix  D'-p'-^'-*^ 
aux  Iroquois  ,  pouf  deniander  la   liberté, de  ro;.:s 
les  prifonniers  François.  Ces  Pcpurés  fuient  ac- 
cu cil!  is   avec  honnêteté  ^v  en  cjurdité  de  IVlédia- 
teurs  •   on    les    ht    alfeoir    fur    un    bouclier  ;    ou 
nnicna   les  prifonniers  François  garrottes  ,  «îs:  en- 
fuire  un  des  Chefs  ht  un  difcours  pour  marquer 
le  grand  dchr  que   ia  nation  avoir  de  vivre  aniir 
calement  avec  les  François.    Au   milieu  de    (on 
cjifcours  il  délia  les  caprifs ,  &c   i'jta    les   cordes 
dans  la  rivière  par-deilus  les  palifiades  ,  en  fou- 
haitant  que    le   courant    les   emportât    &:    qu'où 
n'en  entendît  plus  parler.  Enfuire  il  préfent.i  un 
beau  ceinturon  à  chacun  d<js  Dépu:cs  ,  co:nme 
un  earant  de   la  liberté   o\\o'^   vouioit   accordée 
aux  enfans  d'Ouoiuhio  (  c'ed  rnnd    qu  Us  appe- 
loient  Montmagny);  mais  lorfqu'il  voulut  parier 
du    Roi    de    France,    il   lui    donna   le    nom    de 
Grand  0\xonthio.  Enfin    il  plaça  devant  les  prî- 
fonnicr?   un  paquer   de  peaux  de  cadors ,  diiant 
qu'il   n'étoit   pns  jurie  qu'on    les    renvoyât  nus  , 
t<.  il* renouvela  l'alfurance  qu'il  avoir  déj^  donnée 
de    faire    la  paix  ,  priant  ,  au   nom  de  fa  nation  , 
Oaontliio  de  cacher  fous  fes  habits,   pendaiit  la 
négociation  ,  les  ha-ches  des  Hurons  éc  des  Al- 
gonquins, &  promettant  de  {on  côté  que  les  Iro.^ 
qupis  ne  çomm.ettroienç  aucune  hollilité, 
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Le   Barbare  parloir  encore  ,  quand  deux  canots 
Sect.  XVII.   Algonquins    qui  paroiiToieiu   furent    inimédiare- 
l^iftoirede  ment  chaflés  par   les  Iroquois.  Les    Algonquins 

r Amérique,  ,    ,    ,         ^ ,  r  -^  ]  /•  Ji 

ayant  ete  les  plus  roioles  ,  le  jetèrent  dans  la 
rivière  ,  6c  nagèrent  vers  le  rivage  oppofé  ^ 
pend.mt  que  leurs  canots  étoienr  pillés  à  la 
vue  du  Général  François.  Celui-ci  fe  préparoit  à 
punir  leur  pcrhdie  ,  mais  dans  un  inftant  les 
Iroquois  furent  difperfés  ,  6c  peu  de  temps  après 
ils  pillèrent  encore  un  grand  nombre  de  ca- 
nots durons  qui  ailoient  à  Q:iébec,&  qui  étoienc 
chargés  de  fourrures.  Dans  le  f.iit ,  quoi  qu'en 
dife  Charîevoix  ^  il  n'efi:  pas  difficile  de  juftitîec 
les  Iroquois  du  reproche  de  trahifon  ,  pnifqu'en- 
fin  le  traire  n'ccoit  pas  conclu  ,  6<:  qu'il  étoic 
naturel  que  les  Iroquois ,  voyant  arriver  leurs  en- 
nemis déclarés  ,  foupçonnaffent  les  intentions 
des  François.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  apics  cet  accj- 
dent  ,  les  Iroquois  changèrent  de  langage  j  mais 
la  Colonie  continuant  à  être  négligée  par  la 
Compagnie  ,  ctoit  fur  le  point  d'être  ea- 
riérement  ruinée  ,  loifque  la  manie  des  con- 
verfions  s'empara  des  grands  Seigneurs  François  y 
.  de  force  que  trente-cinq  perfonnes  de  qualité 
s'alTocierent  pour  venir  s'établir  à  Mont-Réal. 

Les  premiers  Millionnaires  avoient  fenti  toute 
l'utilité  de  cez  ctablilTemenr ,  mais  la  Compa- 
gnie ne  s'en  ctoit  point  du  tout  occupé.  Les 
nouveaux  nfr)cics  formèrent  un  plan  trcs-rai- 
fonnc  ,  (^  fe  propcferent  d'élever  dans  l'iflj  une 
boine  citadelle  cap.-ibic  de  réfifter  aux  alT.iurs  des 
Sauvages  ,  Se  afin  que  les  pauvres  habitans  qui  y 
feroient  reçus  y  fulTent  tranquilles ,  tandis  qae  le 
rcite  de  i'ifle  feroic  rempli  d'Iubicacious  pour  les 
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Sauvages   de  toutes  les    nndons   ,    pourvu  qu'ils  - 


f  x\ir. 


fulfeuc   ("hrcticns   ou  qu'ils    cuficnc  cnvic   de   le    *"   '         , 
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devenir.  Ou  rcloluc  aulli  de  les  proicgcr  contre  i'Am:ruiue, 
tous  leurs  ennemis  ;  de  pourvoir  à  leur  fubful.uice, 
«^'  à  leur  guérifbn  en  c:is  de  maladie  ,  jufqu'A  ce 
c]u'ils  Furtenc  alfez  civilifcs  pour  vivre  du  fruic 
de  leurs  propres  travaux.  Pour  faciliter  Tcxccu- 
lion  de  ce  projet  ,  le  Roi  de  France  donna  , 
en  1(^40,  la  propriété  de  cette  ifle  a  trente- 
cinq  alfociés  j  l'année  fuivanre  ,  un  d'eux,  nom- 
mé Mcilfonneuve  ,  Gentilhomme  de  Champagne , 
y  conduifit  pludeurs  familles  Françoifes  ,  &i  une 
jeune  demoifelle  de  qualité  ,  Mariemoifelle 
Manfe ,  qui  devoir  avoir  une  certaine  infpec- 
tion  fur  toutes  les  femmes  de  la  Colonie.  Mai- 
fonneuve  fut  fait  Gouverneur  de  l'ifle  le  1 5  Oc- 
tobre fuivant.  Au  mois  de  Mai  1^41  ,  \qs  Fran- 
çois prirent  polTclîion  de  leur  habitation,  &  d'une 
chapelle  qui  y  avoir  été  conftruite. 

Malgré  toutes  les  précautions  prifes  par  \qs  /rrupùon  des 
nouveaux  colons  de  Mont-Rcal,  les  Iroquois  péné-  -^^ogu^ii. 
trerent  de  tous  côtés  dans  le  Canada  François  par 
les  rivières  des  Iroquois ,  de  Richelieu  ôc  de  Sorel. 
Montmagny  ,  pour  les  contenir  ,  par  les  confeils 
&  par  les  fecours  des  Hollandois  établis  dans  la 
Nouvelle  Hollande  ,  aujourd'hui  Nev/  Yorck  , 
commença  un  fort  à  l'embouchure  de  cette  der- 
nière rivière  ,  Se  réufîit  à  le  hnir  .  quoique  les 
travailleurs  euffeiit  été  interrompus  par  fept  cents 
Iroquois  qui  les  attaquèrent  ,  mais  qui  furent 
repouflcs  avec  perte.  Ce  fore  prit  le  nom  de 
Richelieu  :  on  y  mie  une  forte  garni fon.  A  cette 
époque,  les  Hurons  montrèrent  un  vif  emprefle- 
nieuc  de  fc  convertir.  Uu  de  leurs  Chefs ,  nom- 
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me   Ahaf.flar'i  ,    fur  br^ptifé  ,   &  reçut   le  nom 
s  CT  x\i:.  Ci  EuJIache.  Son  exemple  tue  d'un  (î  grand  poids, 
*JiJl.nrt  de  ç^uun    nombrc    incroyable    de    Hurons     voulii- 
•'.'^^-    i-^j,j.  ig   fuivre.   Euiliache    devint  lui-même  zélé 
Millionnaire  ,  &  perluacla  à  Tes  ccmpacriotes  que 
le  baptcme    \qs   rendroic    invnlnciàbles.  Il   Itva 
enfuite  un  coîrps  de  guerriers  Indiens  ,  tous  Ca- 
tholiques. 
Hip.oired'im       tJne  nation  d'Indiens  appelés  Panoingoudkn- 
tiui.  "      '  *  '^^^^'^    invita    les   Jéfuires   â   fe  rendre    dans  leur 
pavs.  Ces   Sauvages  éicient  établis  auprès  de  la 
cafcnde  Sainre-Marie ,  furie  canal  par  lequelle 
lac  fupcrieui'  fe  décharge  dans  celui  das  Hutons , 
c'eft  a-dire,  au  centre  du  Canada  François.  Les 
Pères  Ifaac  Jogues  &  Chnrles  Raimbaur  fe  char- 
gèrent de  cetre  danget'eufe  midion  à^^s  Sauteurs; 
i\{\  ninfi  que  les  François  appelèrent  '.cts  Indiens 
cr.i  leur  étoient    entièrement  inconnus.  Les  Jé- 
fuires fuivirerit  donc  les  Députés   Sauteurs,  de 
furent  tiès-bien  accueillis  à   leur   arrivée  ;  mais 
ils  furent  rappelés   à   Québec  avant  d'avoir   fait 
âucv.ne  conversion. 

C'fcfl:  à  cette  époque  que  les  Iroquois  fe  lièrent 
ftvec  les  Hollandois ,  auxquels  ils  vendirent  toutes 
leurs  pellcceries  ,  &  qui  leur  fournirent  des  armes 
a  feu  ,  ce  qui  leur  donna  une  fupériorité  dé- 
ci(^ée;fur  les  Murons.  Les  dti.x  J^fuites  rap- 
ides étant  arrivés  d  Québec  ,  s'emb/irquefcnt  le 
ircmier  Août  à  bord  d'une  efcadro  lic  treize 
canots  armés,  remplis  de  Chrétiens  ou  de  Ca- 
téchumciîe^,  fous  les  ordres  du  Capitaine  Euf- 
rache  ^'  d'aiitres  Guerriers  célèbres ,  dohr  la  piété 
croit  dcgLn(:t\i't  en  miférable  bii;oterie.  Eti  ttler, 
ûu  lieu  de  fe  préparer  a  rcHftcr  à  leurs  ennemis. 
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tour  le   temps  lcoic   employé    à   s'exhorter  nui-   -" 


iiicl!c'.i:eiu  à  i'ouftrir  courageufcmciu  poat  Jclui-    Sect  xvii. 
Clullt.  ..f'?'^"-'''* 

A  environ  quatorze  iieiics  de  yucbccjrsap- 
pcr(^urcnc  clci  vefti_«;es  des  Iroquuiij  •  rnids  ils  ^y^^'" 
étuunt  (1  certains  de  leur  Tupcrioricé  ,  qu'ils  s'a- 
vancercnt  {ax\%  aucune  précaution  jafq-i'i  un  paf- 
fai^e  où  loixante-dix  Iroquois  en  embafcade  les 
filu:;reiK  .l'u'i  fe  i  vif  (S:  rc^^.ilier,  qui  cua  quel- 
ques ho  nmes  \'  perça  leurs  canots  :  quelques- 
uns  prirjnt  la  taicc  ^  les  plus  braves ,  encourantes 
p.ir  le  Pcro  Jogues  ,  tinrent  jufqu'à  ce  que  les 
ca/ioc.s  kilfent  pleuis  d'eau  ,  6c  alors  il  y  eut  une 
conKdion  au  milieu  de  laquelle  peu  échappèrent  \ 
tous  l.s  autres  furent  tués  ou  pris.  Le  Père  Jogues 
auroir  pu  (e  iauver  ,  6c  Tes  compagnons  même 
l'en  prdlcreut  j  mais  le  dchr  qu'il  avoir  d'oSte* 
nir  la  couronne  du  narcyre  ,  le  retint  ,  &  il  ré- 
solut de  partiger  le  Tort  de  (qs  enfans  ;  c'eft 
îiinfi  qu'il  appeloit  les  prifonniers.  Au  inilieu  du 
carnage  il  b.iprifa  un  Catéchumène  avec  une 
tranq  lilliré  mcroyaSle  >  Se  enfuite  il  fe  rendit 
prifohiier  avec  un  autre  F;  iriçois  ,  n^mmé  Cou- 
lure .  q  li  n'avoir  pns  voulu   l'abandonner. 

C.iirlevoix  r.îconte  toutes  les  peines  vSc  toutes 
les  fouffrances  que  le  Père  Jogues  ôc  les  autres 
prifoniijrs  eurent  i  fj^porter  \  elles  fou  telles  ^ 
qu  elles  nous  paroiffenr  au.  delfus  des  forces  hu- 
mâmes. Le  C.ipiraine  huibche  périt  dans  les  fup^ 
plices  \  niiis  le  Père  J  'i^ues  n'eur  pas  la  farif- 
taflio  1  qu'il  avoît  taur  délirée  ;  les  Barbares  écra- 
fereîit  (es  mains,  lui  coupèrent  les  doigts,  &c 
couvriVent  fou  vifige  6c  fon  corps  de  plaies  \  ce- 
pendant il  furvécut  d  tous  ces  totirmens,  6c  coq- 


4So.        ÎM  S  T  O  I  R  E   Ù  N  I  V". 

tinua  fans  relâche  a  faire  des  profélyres.  Charlé-' 
sect.  xvii.  voix  a  écrit  toutes  les  aventures  de  ce  Jéfuire  d'a- 
f/ijinirejt  près  le  récit  Qu'il  lui  en  avoit  fait  lui-même.  En- 

/  Amérique,       r   •        ■  \       f  --i  •   \         a- 

luite  11  vécut  principalement  parmi  les  Agniers  ^ 
malgré  toutes  les  follicicacions  du  Gouverneur  du 
Canada  ,  qui  le  prefloit  de  repafler  avec  lui  en 
France.  Il  s'y  rendit  cependant  quelque  temps 
après. 

Les  Iroquois  avoient  toujours  continué  la 
guerre  contre  les  Hurons  avec  une  fureur  peu 
commune  ^  3c  ils  avoient  réfolu  de  les  extermi- 
ner ,  en  bruîaiit  a  la  fois  tous  leurs  villages* 
Les  Jéfuites  attribuoient  ces  calamités  a  Popi- 
jiiatreté  de  ceux  des  Hurons  qui  refufoient  de 
fe  convertir.  Cependant  il  Liui  convenir  que 
parmi  les  prifonniers  que  faifoient  les  Iroquois, 
il  fe  trouvoit  un  arand  nombre  de  Chrétiens. 
Eta^  de  £j^  1644  ,  la  Colouie  de  Mont- Real  avoit  ac^ 
quis  un  grand  nombre  de  proielytes  Indiens.  Les 
Algonquins  établis  dans  une  ifle  formée  par  les 
Oura'Wois ,  firent  un  grrand  commerce  avec  ces 
colons  ;  mais  ils  avoient  un  Cîicf  qui  abhorroic 
la  Religion  Chrétienne,  quoiqu'il  le  prétendît 
«rrand  ami  de  la  nation  Françoife  :  il  croit  pius 
fier  qu'un  Iroquois.  Ce  Barbare  avoit  un  neveU 
qui  s'étoit  établi  à  Mont  Real  avec  fa  femme  ; 
il  avoit  embralTé  le  C^hriftianifme  a  la  foliicitation 
des  Pères  Vimond  «St*  Poucet,  &  il  étoit  lincére- 
Inent  afiligé  de  voir  que  fon  oncle  perfiftoit  avec 
opiniâtreté  dans,  {on  infidélité.  A[>rès  plufieurs 
conférences  qu'il  eut  avec  les  JtTnltes  fur  les 
moyens  de  convertir  l'oncle  ,  qui  étoit  parti  de" 
puis  quelque  temps  pour  une  expéuitic^n  ,  ce  Sau- 
vage parut  un  jour  dans  la  cabane  de  ion  neveu  , 
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»5v:  lui  dit  c];ren  trnvcrfmt  les  (icTcrts  un  pays,  il 
avoir  âc   ccnnme  laili    d'un   dclir   li   violcnc   de    srcr  xvlfi 
fc  faire  C Jirciicn  ,  qu'il  n'nvoic  eu  dj  rranqui!-     fi  ■^'■n  dt 
lîtc  dans  refpric  que  depuis  qu'il  avuit   repris  le  ^ '^'^"''^'i^*' 
chemin    de  Mont-Rcal  avec  la  iciiune  pour  de- 
mander le  b.i[ucme. 

Mai(onncuve  cv  les  Je  fuites  ne  mnnquerent 
pas  d'encourngci"  ce  Barbai e  «."Tn:  la  fcn^ine  à  per- 
IilKr  dans  les  nicmes  ienriciKMis  ,  <>'<:  ils  lurciît 
baprilés  l'un  &  l'aurre  avec  beaucoup  de  pompe. 
Quoique  lien  ne  fur  plus  nrdmaire  que  de  voir 
ces  Sauvages  détermines  par  Tinréjec  ou  le  dclic 
de  la  vengeance  ,  cependant  les  Jéfuires  r^par- 
derenr  la  converfion  du  Cli  •(■  comme  i\n  nii- 
rr.cle.  Quoi  qu'il  er.  Toit  ,  ccrre  converfion  eur 
des  fuires  ,  car  en  pe.i  de  temps  coure  ia  na- 
tion des  Algonquins  hit  Clirétier.ne.  11  s'éleva 
même  uarnu  les  Sauvages  des  Millionnaires  qui 
prêchoienr  >  non  feulement  à  1  adoulîac  &.  aux 
Trois-Riviefes  ,  mais  encore  qui  alloient  chez  les 
nations  les  plus  éloignées^ 

Les  Iroquois  mcpriierenr  routes  les  pronofiridns 
qu'on  leur  ht  de  feconverni  ,  &:  porrerenr  le  leti 
jufqu'aux  portes  de  Q  lébec  ,  de  manière  que  les 
habitans  de  Sillery  matiquerent  d  ê:re  aff.imés  ^ 
parce  qu'its  n'oioîjiu  lortir ,  de  crainte  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  S.iuvages  ,  &c  qu'ainfi  ils 
ï\:i .  chafloienr  ni  n«  cultivoicnr  leurs  terres.  A 
la  vérité  ,  la  parefle  6.(^s  ludieus  ctoit  un  àcs 
grands  m.oriFs  qui  les  engageoieiic  â  fe  conv-^r- 
tir.  Le  fanatifme  ou  la  vanité  s'étoient  emparés 
de  tous  les  François  Canadiens.  Les  Sauvages  i 
qui  n'aimoienc  point  à  travailler,  étoienc  nourris 
par  la  charité  des  colons ,  jufciu'd  ce   ciu'entîn  ks 
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»<jjwBai>-«.mHjai  prcfélyces    cievinreriC   C\  noaibreux  5   que  les  co- 
sicT.  XVII.    lor.s   ne  purent  plus  les  fourenir. 
Hifioirede       A.  cccte  épccue ,    les  enntmis  des  Jcfuires  , 

idmiriquc.      ^  .  r^  i  r   •  r-  r 

loïc  en  Canada  ,  loïc  en  hurope  ,  hrenc  courir 
le  bruic  que  rous  les  efforts  de  ces  Religieux 
tendoient  â  s'em[xireF  de  tout  le  commerce  des 
fourrures.  Si  ce  reproche  hit  injarte  a  l'égard  des 
î\Iii]icnn:iires  Améiicains  ,  il  pourroit  avoir  cté 
fondé  à  regard  des  Jéfuites  d  Europe  ,  qui  alors 
avoienr  ,  fans  contredit  ,  la  plus  grande  influence 
dans  les  affaires  publiques  ,  &  qui  n'ctoienc 
rien  moins  que  défintéreirés  ^  il  feroit  même  pof- 
fible  qu'ils  eufTent  eu  un  intérêt  dans  les  profits  de 
la  Comp.ignie.  Cette  Société  crut  devoir  con- 
trarier ces  bruits ,  Se  elle  publia  en  conféquence 
une  déclaration  authentique  ;  mais  aucune  con- 
iidération  humaine  ne  pouvoit  adoucir  les  peines 
que  les  Miflionnaires  avoient  à  fouffrir  chez  les 
Hurons.  Pendant  trois  ans  confécutifs  qu'ils  y 
pailerenr,  leurs  habits  s'croien:  ufcs  yôc  ils  étoicnc 
prefque  nus  :  Faute  d'hoflies  ils  ne  pouvoicnc 
point  adminilbei"  la  communsoii ,  &  lorfque  le 
vin  manquoit,  ils  croient  obligés  de  prefTer  des 
raillns  fauvages  qu'ils  trouvoient  dans  les  bois. 
Enfin  quelques  Hurons  fe  hafarderent  pendant 
ri\iver  à  aller  à  Québec  fur  la  glace  ;  ils  rendirePit 
compte  au  Gouverneur  de  la  mifcre  de  ces  Rc- 
l'.G;'eux  ,  &c  on  ordonna  de  leur  envoyer  di:s 
fccours  ;  mais  les  dangers  de  ce  voyage  croient 
Çi  grands,  que  les  plus  zélés  nicme  rcfufoienr  de 
l'entreprendre.  Enfin  un  Jéfuite  Romain  ,  nommé 
Brcjjdni  ,  fe  cliargea  de  conduire  le  convoi. 

Il  s'embarqua   vers   la  tin  d'Avril   1(^44  ,  fuivi 
d'un  jeune  François  ik  de  lîx  H:uons ,  dune  deux 
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avoiep.t    crc     Tuivcs     «.les    nuiins    des    Iroqiîois  j 
m '.Is  lorf^u'ils   arriveront:  à  rciuicc   ^lu  hic  Saint-    sn  r.  xvir. 
P. erre,  kurcinor  fe   Iniia  ,  <\:    In    nuit  Aiivaiue     ff-P^;>^re  de 
il    lonUw    Pc..iicoiip   ce  nei<;e.   V^''-^*-"!^^^'^^"^"^^   ^'^ 
ces    Hur;ir.s    curent     l'iniprudenee   de    tirer    fur 
qucl'.jucs  S.\avA^es  ,  qui  appelèrent  les  Iroquois  , 
ôc    ceux-ci  le  failircnc  aulli  tôt  du  convoi ,    nian- 
gerent   un  des  prifonniers  ,  forcèrent  les  aiirr^s 
à    rravailLr  nuit  c^c  jour  ,  tantôt   à    pied  ,   tantôt 
à  1;\  na'4e  ,  en  les  ch.-itgeant   de  coups  de  bâton. 
J!s   fendirent  la  main  crnuche  du  Millionnaire   eu 
clenK  ,   &:    quand  on  fut  arrive  au  premier  vil- 
lage des  Agniers ,  on  recv^mmença  à  le  torturer  , 
de  manière  qu'il  ton-jba  fans  connoillance.  Pour     Hifloire  du, 
le  faire  revenir,  ils  lui  coupèrent  le  pouce  &c  deux  ^-  Brcjfaiù. 
doigts   de  la  main  droite j  enfuite  on  le  déchira, 
on  le  brûla  avec  tant  de  cruauté  ,  que  fon  corps 
n'étoit   plus  qu'une  plaie   couverte  de  vers,  ÔC 
qui  jetoit  une  odeur  fi  empesée,  que  perfonne 
n'ofoit   l'approcher.    Il  apprit  entin    qu'on   avoic 
réfolu  de  ne  pas  le  faire  uiourir  ^  tSc  Charîevoix 
attribue  cette  faveur  à  la  dévotion  du  bon  Reli- 
gieux. On   le  donna  â  une  femme  qui    le  traita 
avec  beaucoup    d'humanité  ;    mais    la  puanteur 
qui  fortoit  de  (ts  blcflures  éfoit  fi  forte  ,  qu'elle 
l'envoya  à  l'établiflêment  des  HoUandois   le  plus 
prochain  ,   pour  être  vendu.   Heureufement  pour 
lui ,   un   HoUandois    l'acheta  ,  le    fit  guérie  ,    & 
enfuite    le   fit  embarquer  à   bord  d'un    vailfeau 
qui  partoit  pour  la  Rochelle  vers  la  fin   de  No- 
vembre. 

Nous  avons  rapporté  cette  hiftoire  &  celle  du 
Père  Jogues  fur  l'autorité  feule  de  Charîevoix; 
mais  quoiqu-s   nous  fâchions  que    les  Sauvages 

H  h  ij 
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?!^^!!f!vT""  fojent  trcs-crae!.s  ,   cs.   que  c'ctou  un    Vil.vSv  ro:ir 
sêct.  XVII.  g,^^^    d.f;  coiirmt»irer  leur.';  Drifoîiiîir-rs,  nous  dou- 

;•  ^^  '/'  ^  '«^'is  ccpennnnc  de  'a  vcruc  oes  dctaiîs  que  cet 
Aiit-^ur  a  publics  à  ccc  c-,  ard  ,  ck  nous  fouîmes 
periuadcs,  que  pour  Turilité  ik  l'avantage  de  leur 
Orcire  en  Eurooj  ,  ils  crurent  devoir  cx->trérer  les 
fupplices  qu'on  Hc  fournir  aux  M;tîionnîiires. 
Cependar.t  plus  les  coiweri^ons  fe  mulripHoienc 
parmi  les  Hurons  &  les  Aleonquins,  plus  la  Co- 
lonie Françoiie  s'atloibliiToir.  Les  Iroquois  joi- 
gnoienr  à  leur  couracçe  niïtu'ol  I.i  ru  le  &  la  po- 
litique. Ils  amufoicnr  Mo'.umagny  par  des  pro- 
pofîtions  de  paix  qu'il  dcliroit  (ir.cércment ,  tandis 
qu'ils  n'avoient  d'autre  deffcin  que  de  connoître 
la  firuacion  de  la  Co'onie  ,  de  ils  la  trouvèrent  il 
foible  ,  qu'ils  fe  vantèrent  i:autcment  de  forcer 
bientôt  les  François  à  rcpnlTlr  la  mer.  Enfin  , 
pour  avoir  le  temps  de  rcfpirer  ,  Montmagny 
fut  obligé  de  fléchir  fou^  ces  Bnibares. 

Dans  ces  entret-aites,  ChampHours,  Gouverneur 
des  Trois-Rivieres  ,  fit  fa  voir  a  Montmagny  que 
quelques  Hurons  étoient  arrivés  avec  trois  prifon- 
niers  Iroquois  ,  dont  ils  en  avoient  donné  un  aux 
Algonquins  ,  &:  qu'ils  avoient  eu  la  plus  grande 
peine*  d  obtenir  d'eux  qu'ils  ne  lesferoient  pas  mou- 
rir avant  de   connoître  les   iiueiuions  de  Mont- 

Fm^'arras  de  magny .  Sut  cct  avis ,  ce  dernier  fe  tranfporta  fur 

Aîommagny.  |g  ^hamp  aux  Troïs  Rivières  avec  quclqr.es  pré- 
fens ,  ik  ayant  alTen^blé  les  Chefs  àts  Algonquins 
6<:  A(^s  Hurons  ,  il  leur  montra  les  préleus  ,  ik. 
leur  demanda  la  liberté  d'envoyer  un  des  prifon- 
niers  aux  Irc^quois ,  pour  leur  dire  que  s'ils  vou- 
loicnt  conferver  la  vie  de  leurs  treres  ,  ils  en- 
voyalfeiu  des  Députes  pour  traiter  de  la  paix.  Un 
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CJicf  Ahuinquiii  fj  l'-»va,  prcfciira  fDîi  prlfonnier  < 

a  Moiitm.iguy  ,  en  lui  difaiit  qu'il    iravc»ic  rien  à  Sici   x\  11. 

ruhilji  à  Ton  pcrc,  &:  que  s'il  preiioi:  les  prclciis ,      a/-,^ '>-  de 

.  /     •         '  A-  Il  j      I      r      l' Aille  itiui. 

ce   n  Clou  que  pour  eHir/er  les  larmes  ne  la   ra- 

mille  ilaus  l.iquclle  le  piifonnier  devoir  enrrerpoiir 
tenir  l.i  plue  ù'un  Al-jonquin  qui  avoic  ctc  tue. 
Il  ajouta  qu'il  déliroic  lu  paix  ^  mais  qu'il  prévoyoic 
lie  p.raïuis  obllncLs  à  la  cor.clurc. 

Moiv.ma'jny  fe  rerj-.uriia  en  fuite  du  cote  des 
lîurons,  t\'  leur  demanda  leur  avis;  l'un  d'eux 
s'avariÇi  ,   ^S^    lui  dit   a^/cc    un   air   réiolu  :   "    Je  |# 

fuis  Guerrier  6^  non  Marchand;  je  n'ai  pas  quitte 
ma  cal).inepour  trihqucr  ,  mais  pour  combattre  \ 
i\  vous  av'cz  tant  d'envie  de  ces  prifoni-iicrs ,  vous 
pouvez  les  prendre,  je  fais  le  lieu  où  je  pourrai 
en  faire  d'autres  ou  mourir.  Si  je  meurs,  j'aurai 
la  confolation  de  finir  ma  vie  conime  un  homme; 
mais  ma  nation  Gura  cjii'Ouonthio  aura  canfé 
ma  more  et.  C>i  difcours  déconcerta  Montmagny. 
Uii  autre  Huron,  qui  ctoit  probablement  Chré- 
tien ,  lui  dit  :  Que  n*étant  tous  que  de  jeunes 
gens  ,  &  n'ayant  avec  eux  aucun  ancien  ,  ils  ne 
pouvoienc  prendre  fur  eux  de  rentrer  dans  leur 
pays  avec  des  marchandifes  au  lieu  de  prifon- 
nicrs.  Les  Algonquins  qui  font  ici  ,  ajoura  t-il , 
font  anciens  ,  &  ont  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'ils 
O'U  fait;  r.ous  ne  doutons  pas  que  nos  Chefs 
n'approuvent  le  dtiTein  que  vous  avez  formé  de 
nous  procurer  la  paix  dès  qu'ils  en  feront  inl- 
truits  ;  mais  no.îs  ne  lommes  pas  aurorifcs 
à  prévenir  leur  déc\C\on  en  donnant  à  leur  Pcre 
Ouonchio  une  preuve  de  leur  foumifiTion  à  li 
volonré.  D'ailleurs,  contina-A-c-il ,  il  y  a  une 
ancre  raifon  qui  ivaui  iorce  à  retenir  nos  prifoii- 

■    Hhiii 
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mm.vk^)^'Lnmi.^  nieis;   nous   favons  qje   la    rivière  eft    couverte 
Sect.  xviî.  de   nos   enne^nis  ;    fi   nous  les  rencontror.s  ,    ^os 
Hifhire  .e  préfens   ne   feront  q  le  nous  embarraiTcr  dans  le 
combac ,  en  m^me  temps  q.ie  le  delir  de  prohrer 
de  nos  dépouilles  augmentera  le  courage  de  nos 
adverfliiics.  Si  au  contraire  ils  voient  parnn  nous 
quelques  uns   de  leurs  frères  ,   ils   pourror^t  leur 
témoigner  que  nous  défîrons  la  paix,  que  Ouon- 
thio   veut   ècre  le    père   de  toutes    les    nations  , 
que  les  aimant  toutes  également  ,  il  ne  peut  plus 
^  \^s  voir  s'égorger   muruellement  ;  alors  les  armes 

tomberont  de  leurs  mains  ,  nos  prifoiniiers  nous 
fauveront  ia  vie  ,  &  ils  féconderont  les  négocia- 
tions pour  ia  paix. 

Ce  raifonnement  croit  fans  réplique  ;  Mont- 
magny  l'approuva,  en  difant  à  rAlIemblce  qu'elle 
étoit  plus  inréreiïce  quelles  François  à  fe  récon- 
cilier avec  fes  ennemis.  Les  Hurons  partirent 
avec  leurs  prifoniiiers ,  <?>:  à  leur  arr  vée  on  af- 
fembla  un  Conftil  de  'a  nation,  cù  il  hi:  rcfola 
quelespnfonnicrs  fcroieiu  renvoyés  à  Montmagny. 
Les  IrcKjuois  ,  pour  prouver  qu'ils  étoient  dil- 
pofés  à  la  paix  ,  envoverent  de  leur  cocc  Cou- 
ture ,  qui  avoir  été  fut  prifonnier  avec  le  Père 
Jogues  ,  ik  ils  le  firent  accompagner  p;)r  le 
captif  Iroquois  que  Monrmagn.y  avoir  envoyé  , 
tk  par  cinq  Dv;'[)utés  autorifés  à  conclure  un  traité 
de  paix.  Lorfque  ces  Députés  turent  arrivés  aux 
Trois  Rivîcres,  Montmaeuy  leur  donna  audience 
dans  la  place  du  Château.  Il  étoit  allis  dans  un 
fau terni  ,  d:  derrière  lui  éioi^nt  Champflours  , 
le  Père  Vimojul ,  &:  les  principaux  h?.bnans.  Les 
Dcput'"s  Lcquois,  pour  niontrer  leur  reipci^l:  pour 
leur  Pcfo  Ouuntliio ,  étoient  allis  à  tciie  fur  irtie 
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natte.   Les  Algoiiquinj)  cv'   les  autres  nations  qui    "tL'-J^'??? 
pailoieiu  la  même    Langue    ctoicnt    en  (.ue    de  sect.  xvii.     • 
iVlonttn.ieny  ;    mais    les    Huions    ctoicnt    mclcs  ..^'''"""^^ 

i        j-  t  Ar.icnqtie, 

avec  les  ruiiît^ois. 

Nous  obfeivcrcns  que  ces  Bnibarcs  ont  un 
getirc  d'cloqucnce  qui  rclîemblc  à  celui  des  Ro- 
mrtins.  Ils  donnent  de  la  force  à  leur  difconrs , 
tn  l'accompagnant  de  gcflesr*  Il  y  a  t(ji:jours 
devant  l'Orateur  un  cfpâce  viJe  ,  dans  lequel  , 
en  parlant  5  taniot  il  marche,  tantôt  il  s'arrête, 
en  agitant  Tes  membres  ou  même  Ton  corps  , 
îk  cet  efpace  eft:  en  face  du  Juge  ou  du  Pré- 
fidcnc  de  l'AlIemblce.  Ainfi  on  îaifla  un  pareil 
efpace  vide  devant  le  fauteuil  de  Montmagny. 
Les  Iroquois  avoient  apporte  avec  eux  dix-ltpc 
colliers  de  coquilles ,  Se  avoient  attaché  à  deux 
poteîi'ùx  une  corde  qui  fermoir  cet  efpace  libre 
dont  nous  avons  parlé,  ôc  fur  laquelle  ils  dévoient 
placer  fuccciTivernent  les  dix-fept  colliers  {a). 

Tous  les  préliminaires  de  la  con^éîcncQ  étant 
terminés  ,  l'Orateur  des  Iroquois  fe  leva  ,  êc 
préfenrant  à  Montmagny  un  collier,  il  parla  en 
ces  ternies  :  »  Ouonthio  ,  euvre  ton  oreille  à 
»î  ma  voix  j  tous  ks  Iroquois  parlent  par  ma 
»  bouche  j  mon  cccur  ne  nourrie  pas  de  mau- 
»  vais  fentimens ,  &  mes  intentions  font  pures; 
»  nous  voulons  oublier  iîos  chanfons  de  guerre, 
3>  pour  ne  chanter  que  les  chanfons  d'aicgicire  o. 
Enfuite  il  commença  à  chanter  ,  ôc  les  autres 
Députes  crioient  de  toutes  leurs  forces  :  àc  !  hé  ! 


00  Ces  coîlicis  font  comporé*;  da  plufîeurs  rangs  de 
coquillages.  Chaque  collier  dciigne  un  objet  particulier  , 
lur  lequel  l  Orateur  déploie  fou  cloqucnca 

II  i7 
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PcPn.^.anr  ce  temps- U  ,    rOi.'xtciir    fe    promenoît 

çect.  xMi.  aulli  loin  aiiM  ic  poiivoic ,  t<:   faifoic  des  ccnrcir^ 

H.  foire  de  (^q  îs  OU  iic  pcuc  pas  pius  rîdtCuies.  Il  ret;arf!oi[  iou- 

^m-.u^ue.     Y^.j.j.  ]ç  ("^)]j_/i|^  i'^,  iiappoir  c^'  ie  tordv^it  ks  bras; 

entiiî  il  reprit  une  co:.reiiaiicc  j-ravc  ,  i^  coiui^ 

nii'.i  ?.\i',k\  : 

»  Ce  val  lier  ,  mon  pire,  ce  remercie  de  <q 
»y  Cîiie  rii  as  ÙlIiv^c  u'i  de-  1K..-S  frc^e:  du  j-ug 
jï  dtrs  Àigonquiiis  ^  ni^is  h.iioK  -'À  le  rcn  vovlC 
j>  leiil  dariS  la  cabane  ?  Si  Ion  canot  avoir  ceé 
<«  reî"!VCL'ié  ,  qui  lui  ;\iir.  ic  ai  le  à  ic  rcicver  ?  .s'il 
»  s'étcic  VA'.vc  ,  ou  s'il  .ivoir  pcri  par  ouelqi'.e 
3>  aiurj  acfîdcfu,  ru  n'aLaoi>  pis  voulu  v}Uin- 
j>  d.re  parler  de  prix  ,  <3c  lu  nous  anrois  peut'- 
>î  ccrç  î!:-puré  une  l'ar.tQ  (icnc  toi  Uul  aiiiois 
"  Cié  coupa')'e  <•.  L'Or.;:e;.ir  ,  apiè.  ces  paroi-,  s , 
mie  le  coIikT  Ir.r  la  ccr de  ^  cuiuire  il  en  piJE 
un  autre  cii'il  attacha  au  bras  de  Courure  .,  ^c 
{►'adr-^fT-nc  a  Montmngny  :  »  Mon  père,  dit-i!j 
»  ce  col'ief  rer.d  la  hberréà  ton  fujet  ;  mais  je  iuis 
»»  bîen  tloigiié  de  lui  dire;  Neveu,  prerulv  ua 
»  c;U;ot  i\:  lecounie- t'e?i  cluz  toi,  fk  je  r/.ni-r 
♦»  roîs  jamais  été  tranquille  qu'après  avoir  éié 
»  aHuié  qu'il  étoic  arrivé  fain  ôc  fauf.  Celui  de 
»  ros  frères  que  tu  nous  as  renvoyé  a  beaucoup 
"  fo'.ifrtrc  ôc  a  couru  de  grands  périls  ;  il  a 
ï>  ccé  obligé  de  porter  fcul  fcn  p.quer,  de  nager 
w  tulit  un  jour,  de  tirer  fon  canot  conne  les 
»  courans  ik  les  cafcades  ,  Se  d'être  toujcnirs  en 
»  garde  conrre  les  furprifes  j  lui  as  ru  donné  les 
V  moyens  de  vaincre  routes  cts  dilticultcs  ? . .  , 
«  En  vérité  ,  m<.n  pcrc  ,  je  ne  conçois  pas  cota- 
w  ment  tu  as  pu  cj:ivoyer  dç  cette  iv,ani«:re  un  de 
M  IC5  cuf^ns^  hi\!i  conipagnou  vS;  ù.n^  (wCours/Cg 
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Il  n'cft  pns  nii.l'i  cjik^  j'.ii  rraitc  Couture;  je  lui  ni  •■^'^fj^^^y^ 
I»  tiit  :  Vi'.ns  avec  moi,  ir.(,)n  neveu  ;  iuis  ir.oi  :  srcr.  xvir. 
it   je  Veux   te  lanit-nci   clans  ta  iamillc,  au  pciil  '"  •     « 

»    nieiiie  cie  ma  vie  i». 

Les  autres  collijrj  furent  clirpoTés  de  la  même 
manière,  (k  chacun  d'eux  taifoit  alIu(îon  A  cha- 
cun des  articles  cie  paix  ,  6c  éroit  exphqué  par 
1  l.)rateur  lie  la  manière  la  plus  pictorcfque  ;  raii 
concernoit  les  chemins  >  l\\tiirc  les  nvicics  ;  ua 
iroiîieine  inciiquoic  aux  Parties  contractantes  les 
moyens  de  ic  viluer  réciproquement  fans  danger. 
Un  autre  ctoic  rembicme  des  fêtes  qu'on  célé- 
brcroit  enfemble  ;  d'autres,  de  ralliance  qu'on  al- 
loic  connadter;  d'autres  marquoienc  le  défir  que  " 
la  nation  avoir  de  rendre  les  Percs  jogues  ëc 
Krtllam  ;  d'aunes  n  arquoient  l'impat'.ence  de  les 
voir  arriver  ,  la  récjprion  amicale  qu'il  leur  fe- 
roic  ,  &:  enfin  les  remercîmens  de  la  nation  pour 
la  délivrrfice  des  trois  piilonniers  Iroquoi*^.  Quel- 
t]uefois  rOrateur  ne  parloir  pas  en  plaçapiC  un 
collier;  mais  alors  Tes  gcftes  fupp-coienr  au  dii- 
coms ,  &  cette  Iccr.e  d:u'a  trois  heures  ,  fans  cv\q 
rOrateur  parut  fati^^uc  \  car  enfuite  il  danfi  ôc 
chanta  ,  6c  ain(i  fi.-iit  la  conf:^rence. 

i'  efi:  d'ufage  parmi  ces  Barbares,  de  ne  recevoir  Canu^rg  'le 
ni  donner  de  rcpoi-ife  le  jour  qu'ils  reçoivcni:  ou  ^'■'  ''^•'^'•'• 
font  quelque  propodcion.  Deux. jours  après,  Mont- 
magny  fe rendit  a  rAfremblce,  qui  (koit  audi  nom- 
breufe  que  la  dernière.  Couture  lui' fer  voit  d'inter- 
prête,  <*^  ht  les  foriclîons  avec  une  gravité  qui  r:^PO^- 
doit  à  la  dignité  de  celui  qui  ren^p'oyoir.  Lorlqu'il 
eut  fini  fon  difcours  ,  Piefcnret ,  qui  palFolc  pour 
nn  dùs  hommes  les  plus  braves  c]ue  le  Canada  edc 
produits,  fie  fon  préfvnc  ;  3>  Regardez,  dit -il, 
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— — ~~-  -  "  cette  pierre  que  je  place  fur  la  tombe  de  ceux 
sect.  x\ii  „  q,,i  fyj^j  morts  pendant  la  guerre  ,  ahn  que 
tAinérTue"^  "  -perfonne  ne  trouble  leurs  cendres  &:  ne  penfe 
»  à  les  venger  t<.  Ncgabamar  ,  Chef  des  Mon- 
tagnards ,  fit  enfuite  prcfenr  (Ïiiuq  peau  d'élan  , 
ôc  dit  qu'elle  ferviroit  à  faire  des  fouîiers  pour 
les  Députés  des  Iroquois  ,  ahn  qu'ils  ne  fe  dé- 
chiralfent  pis  les  pieds  en  s'en  retournant  chez 
eux.  Les  autres  nations  préfentes,  n'ayant  ni  Chefs 
ni  Interprètes  ,  ne  firent  point  de  difcours. 
rccifcation.  Lorfque  les  conférences  furent  finies ,  on  tira 
trois  coups  de  canon  ,  comme  le  Gouverneur 
l'avoit  ordonné  ,  pour  annoncer  par-tout  la  nou« 
velle  de  la  paix.  Les  Sauvages  furent  rég^ilés  par 
le  Supérieur  des  Jéfuites  j  la  boniie  chère  qu'il 
leur  fit  faire  les  rendit  éloquens ,  &  leur  arracha 
quelques  marques  d'amitié.  Le  lendemain  ,  les 
Dépnrés  partirent  fuivis  de  deux  François  ,  de 
deux  Hurons  Ôc  de  deux  "Algonquins  ,  pour  lefquels 
trois  Iroquois  repèrent  en  qualité  d'otages.  Le  traite 
fut  ratifié  par  tous  les  cantons  ,  fpécialement  par 
celui  d'Agnier  ,  le  feul  qui  eût  été  en  guerre  ou- 
verte avec  les  François.  D.ms  le  même  temps  ,  le 
Jéfuitc  BrcfTini  revint  en  Canada  ,  v5c  ayant  appris, 
fur  le  rapport  des  deux  François  Ôc  des  quatre 
Sauvages  C]ni  avoient  fuivi  les  Députés  Iroquois, 
que  cette  nation  délïroit  avoir  des  jMifiionnaircs  , 
il  s'offrit  pour  y  aller. 

L'hiver  fuivant,  les  Iroquois,  les  Hurons  <5\:  les 
Algonquins  furent  à  la  chalîe  cnffnU">le  comme 
s'ils  n'avoient  f:>rmé  qu'un  Icul  peuple  ,  ce  qui 
n'éfoit  pas  arrivé  depuis  que  les  Irançois  étoient 
établis  en  Canada  \  mais  au  moment  cù  cts 
derniers  comincnçoient  a  g(  ùter  les  douceurs  de 
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In  paix,  les  Sokoîcis  ,    qui   ccoicnc  cniicniis  dcj.    rrrrr"--— r 
A!k;oiu]iiins  ,  *.\:  c]ui  .1  voient  laie  zvw^^  leurs  cflorrs    sj.ct..slvm. 
pour  c-nipcchcr  que  )•.:,  l.ou'iois  v.-c  hllciu  l.i  paix      .''-^V'  '^'^ 
ei^or'j;cieiiC  pluliciirs   liuliens  Clucticns  ec.U)!is   a 
Siiitry.  Les  Af,;iiers  ,  pour  (c  juititÙT  d'avoir  par- 
ticipe X  ces  meuitrcs  ,   rarificrenc  le  trr.^ié  par  de 
nouveaux  D-'purcs  ,    qr.i  avertirent  Montoia;Tny 
de  fe  tenir  eu   i.;ari.le  eoutre   les  furpiilcs  de  rous 
les  Sauvages    qr-i  n'éroient  pas  couipris  oaiis  ce 
traire;  qu'il  avoic  la  Facilité  de  le  leur  faire  adopter, 
en  Jeur   faifiint  rendre  quelques  priTonniers  que 
des    nations    alliées   dts   François   avoieuc    fait?. 
Nous  it^norons  pourquoi  ce  conieii  ne  hit  pas  fuivi. 

Le  PvTe  JoLMies  étoit  revenu  en  Canada  comme      Retmr 'Us 
Je  Père  Brellani ,  avec  une  faraude  envie  ,  s'il  étoic  ^/'^''Z^''^ 
pollible,   d'cibcenir   la  couronne  du  marcj/re  ,  <k 
il  fupplia  le  Gouverneur  de  lui  permettre  d'aller 
vifirer   les  Ai;niers  ;  ce  qui    lui  Ku   accorde  y   a 
condiriou  qu'il  reviendroit  lorfque  le  traité  anroît  . 
été  ratifté  par  les  quatre  autres  cantons  iroquois  , 
ôc   qu'il   rendroit  compte  des    difpoiirions  dans 
lefqueilcs  il   les  auroit   trouves.  Les  Al^^^onquins 
lui  confeillereiit  prudenv.xvent  de  ne  pas  paroirre  > 

dans  cette  première  expédition  avec  l'habit  de  [oa 
Ordre  ,  Se  d.c  ne  poiiît  fur  tout  p^r^'^-r  de  Reli- 
gion j  ce  qu'il  ht.  il  partît  le  16  Md,  faivi  de 
Bourdon  ,  u!i  des  plus  confidcrables  habitans  de 
Québec  ,  6c  de  deux  Al'^onquius  qui  ,  dans 
lears^  canots  ,  poitoient  les  piélens  de  leur  na- 
tion à  celle  des  Iroquois.  Lorfque  le  Père  Jogues 
arriva  au  premier  village  des  Agniers ,  il  l:ur  re- 
connu par  c]uelques-uns  de  ceux  qui  l'avoienc 
autrefois  tourmenté,  &c  qui  l'accabierenr  de  en- 
reiTes  ôc  de  ccmplimens  3  en  forte  que  ce  Pve:i- 
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«■.w^^.»--v.^  gieux  réfokic  de  fe  fixer  par:rii  eux  ,  5^ 
Shcr.y:\n  coar-Lir  à  Richelieu  ,  oii  étoir  alors  Monc- 
Hvî'.,-t6t  n-iaony  ,  peur  îe  prier  d'y  confenrir.  Il  airara  ce 
General  cjii  il  croie  iur  de  1  amitie  des  Agniers , 
&  en  conie(]ucnce  il  lui  periiiic  cic  faire  ce  qii'ii 
céiuoir.  11  revint  dans  fa  million  avec  un  François 
&  quarre  Sauvages. 
iw.ivt\ierv^^  Les  Ircquois^qui  coinpofoient  les  quatre  antres 
cantons ,  n'avoitnt  point  ratifié  le  traire  de  paix  ; 
ils  reconimenccrent  les  liofrilitci  contre  les  Huions, 
&  furprirent  i;n  village.  0\\  vit  alors  que  l'in- 
ccrêt  feul  les  avoir  déterminés.  Les  Aliliionnait-es 
le  fclicitoient  des  progrès  qu'ils  avoient  faits 
depuis  la  paix,  mais  ils  kirenr  biciuot  détrompés. 
Le  Père  Joints  eut  à  peine  pnHé  les  Troib  Rivières 
qu'il  fut  abaiîjonrc  par  {qs  guides  ,  tSw\  il  fe 
trouva  feul  avec  U!i  Fiap.çois  nommé  Lalande. 
Tout  homme  qui  n'auroit  oas  été  fiiiaiique  s'en 
feroit  retourné  ;  miûs  le  Père  Jogues  voulut  con- 
tinuer fon  yoy^z^  \  ^  dès  qu'il  arriva  au  premier 
village  îroqr:Ols,  il  fut  arrêré ,  dépoidilé,  touetcé, 
en  un  mot  foufileté,  traité  comme  un  prifonnier 
de  guerre. 

Ce  clianc'emcnt  C\  fuhit  étonna  le  bon  Reli- 
gieux ,  qui,  f'c  fcrvant  de  la  Langue  Iroquoife, 
ies  fupplia  en  vain  de  Tépai^gner.  Toute  la  grâce 
ou'ils  cturenr  devoir  lui  (aire  à  lui  <.\:  à  (on  coni- 
:?ngnon  ,  cVft  qu'au  lieu  de  les  biuier  vifs  ,  on 
leur  coupa  la  cete  ^  le  \6  Oclv>bre  \6.'/>.  Cb.arle- 
voix  prétend  que  ce  changement  vnu"  lîè  l'igno* 
rancc  ^z  de  la  fupe;(l'irion  dos  Agfd-jrî  ,  qui 
«roydieiir  que  le  Pjre  Jogues  avo'.c  ci'.f.ri-î^.é  le 
Diab!o  (\i\ns  fx  mu^'le  ,  ^  q  :e  les  cnch  \nrcmens 
de  Csi    R'jli'^ienx   avoienc    caufé   coûtes    les  cà- 
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Imiircs  de  cccrc  anr.ce.   Il  cft  plus  probable  c]ue  f^ 
l.i    co'iiluirc    r.iiiJaîcurc   tics    François  y    (ic):î:.a   S'-ct.  aVp. 
lieu  ,    <S:   que    ks   S.uiva^'os  ii'croicnr   p.is  afiez  ,,  ^'^"""" 
Huniilcs  pour  ne  pas  voir  que  le  'iclieui  de  ca 
ccranqers  aoit  de  les  réduire  en  cfcl.ivage.   Leur 
paiîi.*;i  pour  leur  liberté  naturelle,  que  les  Fran- 
çois n'avoient  aucun  droit  de  leur  enlever  ,    Fu: 
kiir  motif  déterminant.  Ils  haiïToient  les  Chrc-     Fur,-(r  d^g 
tiens  à  un  tel  point,  que  tous  ceux  qui  tombèrent    '^î-'""* 
entre  leurs  mains  ,  lans  dillinélion   de   fexe  ni 
d'aide  ,  f-urcnt   tourmentes  avec  u:ic  rage  infer-- 
na!e.  Entre  autres  vi6limes ,  on  compte  le  brave 
Piescarct ,  qui  fut  rencontré  feul  par  un  Iroquois. 
Celui-ci  n'ofant  pas  l'attaquer  en  ennemi  ,  ren- 
gagea   dans   une   converlation   familière  ,    &  le 
tua  en   traure.   Les   femmes  des  Algonquris  ré- 
(îllcrent  dans  cette  oçcafîon  à  leurs  ennemis  avec 
un  courage  i?icroyable  ,  6:  fc  re:irere:ic  chez  les 
François  ,  qu'elles  avertirent  du  dAîi-^er  qui   les 
menaçoir.  Le  Leélt^ur  pourra  fe  former  une  idée 
du  courage  de  ces  Héroïnes  pir  cet  exemple^ 

Une  d'elles  avoir  ccé  faite. prifcvmiere  &:  con-  Eonht-ir  n-^- 
d'.iire  dans  wn  vd!:.ge  ïroqnois,  où  elle  fur  désha-  f'J^''i^^l"*' 
billée  nue  ,  &  t-ondiUire  dans  une  cabane  (  li  on  Uuinu. 
lui    lia    les    pieds   &:    les    mains.    Elle   refti   di:^ 
jours  dans  cette  poluion  ,  les  Sauvages  dormant 
autour  d'eHe  toutes  \qs  nuits.  La  onzième  nuit , 
s'apperccvant  que  tous  dormoienr  ,  elle  débar- 
raîîa  une  de  fes  mains,  ck:  s'étanr  enfuire  débar- 
rafîée  de  tous   fcs  liens  ,  fut  à  la  porte  ,  eîdeva 
une  hache,  tua  le  Sauvage  qui  étoir  le  plus  prè^ , 
Ô:  y  fortaat  de  la  cabane  ,  clie  fe  cacha  dans  le 
Cifcux  d'un  arbre  cfii'e'le  avoir  remarqjié  la  vdila 
de  dedans  la  cabane.  Le  bruit  que  iic  le  mouranc 
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éveilîi  les  autres  Snu^^^ges  ,  de  tous  les  jeunes 
-sect.xvii.  couriirc-i:t  -A  la  pouriaire  de  la  prifonniere.  Elle 
j/jLire  du  s'iippeiçut,  de  fon  trou  ,  que  tous  les  Sauvages  cou- 
roienr  du  meauj  cotj  ,  c>c  qu  u  n  en  ccoïc  retts 
aucun  auprès  d  cî:e  ^  auiii  tôt  elle  qauca  fa  re- 
traue ,  (S-:  ,  preijant  un  c'ienu^i  oppoié ,  elle  eiiira 
dans  une  torêr  fans  ccre  appcrçue. 

Le  fécond  jour  ,  ceux  qui  la  che;;choicnr  de- 
couvriret::    fes  'traces  ,    &:    ils  la  pouifuivircîu  i\ 
vivsj^r.cp.c  ,  que  le  troiiîenie  jour  e!le  les  v:t  dcr- 
liere  cl!e.  Elle  (e  iera  aufli  toc  dans  un  ccau::^  nui 
éroir  près  de   là  ,    <^n:    fe  gliirinc   parmi    des  ro- 
feaux  &:  dts  joncs ,  elle  ne  put  erre  découverte  ; 
de  (erre   que  ceux   qui   la  pcurfuivoient  l'ayant 
vainement  cherchée  par  tour^s'en  retourncrenrclKZ 
eux.  Pend?.nt  trente  cinq  jours  cette  infortunée  erra 
d:v.is  les  bois  &  les  délcrrs  ,   n'ayant  pour  toute 
fubîiftjnce  que   des  racn'.es  ^i^^:   quelques  graines. 
Lcî [qu'elle  fur  arrivée  au  (leuve  Saint-Laurent, 
elle  fit  elle-mar.e   une  cfpece   de  radeau  ,    fur 
lequel   elle  le  travcifa.    Etant  dans   le  voifin^ige 
des  Trois-Pxivier-.s  faiis  le  favoir ,  elle  appeiçat  un 
canot  retr.p!!   de  Sauvages.  Craignant  que  ce  ne 
fufTenc  des  Iroquois  ,    elle   rentra  dans    le  bois 
jufqu'après    le   couchei    du   foîeil  ;    cnfuire  elle 
concinna  fa  route  ,  &c  arriva  aux  Trois  Rivières. 
Elle  tut  alors  appcrçue  pir  un   parti  qu'elle  re- 
cor.nuc  pour  être  des  Hurons  j    lorfqu'ils   furent 
plus  près,  elle  fc  cacha  derrière  un  buiffon  ,  leur 
difant  qu'elle  croie  nue.  Ils  lui  jetèrent  uîie  cou- 
verture ,  c^  la  conduilirent  au  ion  des  Troi'^-Ri- 
vicTcs  ,  où  elle  raconta  Coi\  hiilo'.re.  La  circ^^nf- 
tancv  qui  frappa  davantage  ,  Kic   le  défir  naturel 
de  répandre  le  farj^ ,  qui  l'avoic  engagée  à  tuer 
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le  Siiivaç^e  ,    <S:  qui  avoir  ccé  cuifc  qu'on  l'a  voie  ? 

i\  vivcmcur  poiuluivie  Les  fomnics  Algar.quincs  sect.  xvii. 
douDcrcnt  d.uis  le  niunc  temps  nluiituis  aunes  >'/'•'■«<'> 
preuves  de  conll.uuc   d'   de  iciohicion. 

Pcndauc   que    les  Iroquois  lecouoicnc  rânfi    le 
joug  des  Catholiques  ,  les   Abciiaquais  s'y   fou- 
UKrcoicnt.    Cotte   lurion  occupoit   le   pnys  fituc 
entre   le    lac  Cluimplni:-    ôc    la   Nouvelle- Angle- 
terre ;   elle  étoit  divifce  "er.  plufieurs  Tribus  fur 
la  rivieio  de  Pcntagoec  (û).  Vers  le  même  temps  , 
c'cll-i-dire,  en  i6j\6^  la  Colonie  de  la  Nouvtlie- 
Anglererre  ctoit  très-confidérahie  ;  plufieurs  Mi- 
nières Diiîidens,  qui  avoienr  été  chnllés  de  leur 
patrie  pour  caufe  de  Religion  ,  s'y  étant  établis, 
quelques-uns    fe  montrèrent  aulli   zélés  pour   la 
converlîon  des  Indiens  que  les  Jéiuites  ,  ôc   ils 
ne  hireiit  pas  moins   heureux.    Les  François   de 
Québec   furent  alarmes  à  cerre  nouvelle  ,  6c  ils 
envoyèrent   le   Père  Dreuillctres   faire    uns  mif- 
iion    chez  les   Abenaquais.     Charlevoix    prétend 
que  cetre   miiîî.)n  fut  demandée  par  les  Canni- 
bas ,    Tribu   des    Abenaquais   qui   commerçoient 
avec  Québec.  Quoi  qu'il   en   foir,   ce  Jéfuite  ce 
quelques  Capucins  qui  s'étaient   d'abord  établis 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Pentagoer ,  nrent  une 
million  crès-heureufe  j  &:   les  Abenaquais,  que 
les  Ecrivains  François  repréfentent  comme  une  d(:s    - 
nations  Indiennes  les  plus  braves  &:  les  plus  focia- 
blcs ,    en  adoptant   l'Évangile  devinrent   un  des 
aiiics  les  plus    uriies  à  la  Colonie   Françoife. 


(/)   Brirish.   Empire  ,  in  America,    vol.  ï,   p.  »jo,   Sys- 
tem of  Gcoj^iaphy,   vol  II,  p.  Cùi. 
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Nous  obferverons  cepeiiciaii:  que  l'inrcrér  Fuf 
SfcT.  XVII.  probablement  ce  qiîi  les  décerminri.  Leurs  com* 
„ ''''•^^'^''*^«  patriotes ,  qui  avoient  cré  convertis  nar  les  An- 
glois  ,  ce  qui  avGiiinoieiu  davantage  la  l\ou- 
vclle- Angleterre ,  comn:ençoient  à  s'enrichir,  & 
à  vivre  dans  une  plus  grande  aifancc  qu'aupa- 
ravant. Leurs  terres  étoienc  mieux  cultivées,  ils 
ctoienc  mieux  habiH':s  ,  tandis  que  les  Abtna- 
quais  ,  voiims  du  Caiiada ,  qui  étoienr  pauvres 
éc  paitiïeux  ,  fe  perfuaderent  qu'en  fe  lailFant 
convertir  par  les  François  ,  ils  cprouveroient  le 
nièir.e  chaîigemcnt  ^  er.  conféquence  les  Profé- 
lytes  coururuit  en  {onl^  trouver  le  P.  Dreuil- 
lettes  &  (ts  coopérateurs  ;  les  Joiiglcurs  eux- 
rncmes  fe  ccnvcitircnt  ^  &  biûlerent  les  initru* 
ir»ens  qui  leur  avoient  lervi  à  tromper  leurs 
frères. 

Dans  CQ"  entrefaires  ,  Poinci ,  Gouverneur  des 
Indes  occidentales  Françoifes ,  rerufa  de  rcfigner 
Je  commandement  à  cc'ui  que  le  Roi  avoic 
nommé  pour  lo  remplacer.  Cette  défobédTance 
encîigea  la  Cour  de  Fiance  à  ordonner  qu'à 
l'avenir  les  Gouverneurs  des  différentos  parties 
de  TAmérique  ne  jouiroient  de  ces  places  que 
pendant  trois  ans.  En  conséquence  Moiumagny 
reçut  ordre  de  céder  fa  place  à  dAillebouIl , 
qui  avoir  été  quelque  temps  Comtnjîuînnt  à 
Trois-Rivieres  ,  6c  il  palTa  en  France  avec  la 
réputation  d'un  Général  bnbile  ^Sc  vertUcUx.  S.)ii 
fucceiîeur  fut  ,  dit  on  ,  un  brave  homme  ,  de 
zélé  pour  la  converfion  des  Indiens.  Comme 
il  conr.oilToit  les  affaires  de  la  Colonie  ,  on  au- 
gura bien   de  fon   adndnillration. 

Vers  1^4^  ,  les  AnJaftcs ,  Tribu  guerrière  do 

Sauvages, 
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Sinv^aes  ,  t^PiVir  fou  fecouivs  aux  Hurons  cor--  •*" 
tic  leurs  impl.icahlcs  ennemis  Its  Iioquois  ;  nnis  Sk^t.  xvir. 
ils  paroilfoicnr  avoir  perdu  roue  leur  courage  „^'•^'.  "'' '^' 
^'  roue  leur  p.uriDtilinL-  dans  \qs  pratiques  de  la 
Religion  Catholique.  Comptant  Air  la  protedioii 
<dcs  François,  ils  renicrcierent  poliment  les  An- 
c--:illes ,  «Se  abandonnés  à  Icwr  indolence  naturelle, 
ils  n*avc^ienr  pris  aucune  meir.re  de  déienfe. 
LoiTque  les  Agniers  fondirent  lur  leur  village  de 
Saint  iL'nace,  (S:  les  défirent  entiéiemeiu,  au  lieu 
de  fe  préparer  à  la  vengeance,  v^-yatit  que  ies 
Vainqueurs  s'croient  retirés ,  ils  rerombcmu  datis 
leur  af^oupilTemenr;  &:  la  Colonie  ^q:  i  jouit  d'une 
paix  protonde  pendant  quelque  temps  ,  (uivic 
avec  viiiueur  (Se  fucrès  le  commerce  des  four- 
tures  â  Tiois- Rivières  &C  1  Tadoulfac. 

Les  Iroquois  avoienr  prévu  la  fécuriré  des 
Hurons  \  ils  faifiirenr  un  moment  favorable  , 
s'armerenr  fecrétement ,  lorfqti'ils  furent  que  IcS 
jeimes  Hurons  étoient  à  la  chaiie  ,  Se  ils  invef- 
tirent  tout  ;  coup  un  village  rrèi-peuplé  ,  ap- 
pelé Saint  Jofèfh.LtP.  Daniel,  qui  y  demeu- 
roit  ,  diioit  la  Meffe  dans  ce  moment  ,  de  il 
avoit  à  peine  fini  ,  Ôc  caché  fes  ornea\ens  âc 
fes  vafes  Sacrés,  qu'il  fut  environné  d'une  troupe 
de  ces  Barbares  qui  ne  faifoieur  aucun  quartier. 
Le  Père  s'arrêta  avec  inrrépi  iité  au  milieu  de 
cette  boucherie  ,  c^  trempant  fon  mouchoir  dans 
l'eau  5  il  baptisa  par  afperlion  pîuheurs  malheu- 
reux qui  demandoient  ce  Sacrement  dans  leurs 
derniers  momens.  Il  refafa  conftimmenc  de 
fuir  5  6c  fut  enfin  la  dernière  victime  de  la 
rage  des  Iroquois ,  qui  déchirèrent  fon  (TOrps  de 
la   plus   horrible   manière. 

Tome  LXXFL  I  i 


498  HISTOIRE  UNIV. 
«-  A  "  '.^  Les  Jcfuices  croient  un  peu  la  caiife  de  ces 
srcT.  xvii.  a:rociccs.  Ils  ne  s'occupoienr,  dans  leurs  millions, 
HiCt-'-ede  qu'à  apprendre  à  cts  pauvres  Indiens  des  myf- 
teres  qu  ils  ne  pouvoient  point  comprendre  ; 
ils  leur  laiHToient  ignorer  \ts  Arts  de  la  vie  ci- 
vile, les  principes  de  la  Société  &  de  l'induftrie, 
aiafi  cjue  les  vertus  morales  ,  ôc  quoique  Chrc- 
tiens,  ils  n'étoienc  pas  moins  Sauvages  qu'aupa- 
TAvant.  En  cela  il  y  avoir  une  grande  diflt"- 
rence  encre  les  Proféiyres  des  François  &  ceux 
des  Anglois.  Ceux  ci  leur  inculquoient  les  prin- 
cipes praricibles  du  Chriftianifme  ;  ils  les 
foamectoienc  à  des  pratiques  induftrieufes,  &  à 
1  exécution  de  Loix  morales  dont  la  tranfgreiîion 
étoit  punie.  Ces  peiiies  leur  apprirent  à  aban- 
donner leurs  ufages  barbares.  Ils  apprirent  a 
labourer  la  terre,  &  ils  la  travaillèrent  comme 
les  Anglois  eux-mcmes.  Les  femmes  comme 
les  hommes  gagnoienc  de  l'argent  ,  ôc  fervoienc 
moyennant  des  g^'^ges.  Ils  bâtirent  dçs  maifons 
fuivant  la  méthode  Européenne  ,  &  plulieurs 
apprirent  a  lire  la  Bible  qu'on,  avoir  traduire  dans 
leur  langue.  Les  nouveaux  convertis  du  Canada 
ne  jouidoient  d'aucun  de  ces  avantages.  Les 
Religieux,  en  leur  prc\hanc  l'humilité  <^  la  pa- 
tience, les  rendoiefit  lâches  &  parelFcux  ,  ôc  ils 
croyoient  que  le  ChriftianiTme  confilloit  a  fe 
lai  (fer  maflacrer  fans  réiiilance  ,  ou  même  avec 
|>laillr. 

En  1^48  ,  les  colons  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre hrent  propofer  au  Gouverneur  du  Canada 
un  moyen  de  confervcr  la  paix  entre  les  deux 
Colonies  ,  quand  bien  menu  leurs  mères- patrits 
feroient  eiî  guerre  en  Europe.  Cette  ptopofuign 
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fluTA  f\   fort   il'AillLboul^  ,  qu'il  cliaigca  le  Pctè  - 


pr^uilletces  C\c  (c  rciulic  A  BdIIoii  ,  cV  J.c  ttr-  '^^^r.  \- n. 
iiHiicr  l.V  nc<:oci.ition  ,  à  l.itliart^e  que  les  An-  ,.  f^(" '* '^' 
glois  afîiftcroicnt  les  ItAïujois  conrre  les  lio- 
quois.  (^ettc  coiuliciDii  ctciic  dcraifoiin.ible  ,  pnicc 
O'.ic  les  lrcK]iiois  ,  loin  de  proV0(.jiier  Icj  An- 
rlois  ,  coiniîKit^oi.Dr  avec  eux  ,  (i'  formoieiic 
lucme  Ui.e  e'p'jce  c^e  barritre  enire  la  Nouvetie- 
A:i;^lttcrre  iN:  la  Nouvelle- Fiwncc.  Auih  CLire 
nc;coaaiion  fuc  abindoiince  ^  cependant  elle  fut 
renouvelée  quelque  teiv.ps  après  ,  ^  on  joignit 
au  Peve  Divuiliet'.es  ,  co;rine  Plcniporénnairc  , 
Godf. froy  ,  A'ijinbre  du  ConfLil  de  QuébcC  j 
niais   elle  n'eur   pas    d'eftcc. 

Depuis  fix  mois  les  Iroqnois  avoient  fufpenda 
leurs  n-ialîacres ,  ik.  les  Hurons  Chrétiens  vivoient 
d-ins  leur  indolence  accoutumée  ,  comme  s  ils 
n'avoienc  eu  aucun  ennemi  à  craindre  ,  lorlque 
le  i6  Mars  ^6xc}  ^  mille  Iroquois  attaq-oereif 
to'it  d  coup,  pei)d,  ni  la  nuit,  le  villac^e  de  Saint- 
Ignace.  Il  écoit  détendu  par  une  force  palif* 
fade;  mais  il  n'y  avoir  da.is  le  village  qu'enî- 
viron  quatre  cents  hommes  ;  prefque  tous  endor- 
mis. Les  Iroquois  bruL-renc  les  pdiilades  ,  tk 
mairacrerent  en  fuite  fans  pitié  tous  les  habitans', 
excepré  trots  qui  fe  fàuverenr  ,  8c  turent  don- 
ner l'alarme  au  villaoe  de  Sairit-Louis  ,  donc 
toutes  les  femmes  avec  les  enfans  fe  réhigierenc 
dans  les  bois  ;  quatre-vi;u^rs  ho-nmes  reltereiic, 
réfolus  de  fe  déf-ndre  jurc]u'à  !a  dernière  ex- 
trémité. Le  village  ftir  rettanché ,  êc  les  rilî-iil- 
lans  repoulTés  deux  fois  avec  perre.  Il  faut  ob- 
feiver  ici  qu'il  parou  ,  d'après  Charlevoi^i:  ,  q.ii 
blâme  leur  noble  réfolution ,   que  lous  ces  bravas 
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Hurons  croient  Païens^  car,  dic-il  ,  les  Pères  Bre- 
Sect.  x\n  beuf  oC   Lallemr'.iir   rerufeienc  de  Te   iauvcr  avec 
Hiiioire  di  \q^  temmes  -^c  les  ciiraiis  ,  afin  d'ecre   préfens  au 

i  Amérique ,      ^  ,  ni  •        i  T         i         i  i     -»"'  i 

licge  ,  ùc  de  poLivoir  bapciler  les  bleiies  oc  les 
mourons. 
•  D'fahcdes  Au  rrolfîeme  afTaiir,  les  Iroquois  firent  brèche, 
&  comme  ils  avoient  des  armes  a  reii  qui 
avoient  déjà  renverfc  la  plupart  des  piîic;^és ,  ils 
s'élancereiu  dans  le  village,  égorgèrent  ou  hrenc 
prifonniers  tous  ceux  qui  avoient  furvécu.  lis 
mirent  enfuite  le  feu  au  village,  &  s'en  retour- 
nèrent à  celui  de  Saint-I^nAce  avec  leur  butin 
de  leurs  prifonniers.  Cependant  un  grand  nom' 
bre  de  guerriers  liuroris  s'étoient  alFemblés  pour 
venger  le  carnage  îk  la  fervitude  de  leurs  fre-p 
res  ,  Se  deux  jours  fe  pafTerent  dans  de  conti- 
nuelles efcarmouches,  fur- tout  auprès  de  Sainte- 
Marie,  qui  n'étoit  qu'à  une  liçue  de  Saint-Louis. 
Sainte-Marie  étoit  un  village  trcs-peupié  ,  & 
affez  bien  fortifié  pour  réfifter  d  des  Sauvages  ; 
les  babitans  Te  tenoient  d'ailleurs  fur  leurs  gardes 
pour  prévenir  toute  furprife.  Deux  cents  Iroquois 
fi'en  approchèrent^  mais  ils  tombèrent  dans  une 
enbulcade  de  Hurons,  qui  en  tuèrent  une  partie 
&  forcèrent  le  reiVi  à  prendre  la  fui:e.  lis  les 
pourfaivirent  jufqu'à  S.dnt- Louis,  où  les  Hurons  , 
qui  n'éioient  qu'en  très-petit  nombre  ,  furent  en- 
vironnés de  tous  cÔecs.  Ils  fe  défon dirent  avec 
bravoure.  Tous  furent  au  moins  bleflés ,  les  uns 
tues,  les  autres  pris  ^  mais  aucun  n'échappa,  ^ 
dans  ceztç  défaite  périr  Télite  de  la  nation  Hii- 
ronne.  Les  habitans  de  Sainte  Marie,  conderncs, 
au  lieu  de  fe  préparer  à  fe  défendre  contre  l'en- 
nemi qui   alloir   les    attaquer,    fc   contentèrent 
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crimplorer  1a  proreclion  dcSaiiu  Jof.  ph  >  cS:  \jurs 
pricTcs   furent   h   cfîicaces,   d'C  Cliailcvi)ix  ,   que:  Srcr.  xvii. 
les   Iroqiiois,   hMppc!,  d'une  terreui"  pAiiiviue,  pn-   ,/f''''7'^  *^* 
rciu  roiK  a  co;ip   I.i  rince    ce    le  retirer>jiir  ci.ins 
leur    pavs  ,  où    ils  cgorgerenc   les  deux  JcTuites. 
Ces  iVeiies  de  canuge  fc  pairoiciic  au  {".id-eît 
du    lac    Huron.   Les   habicans   de  Siiiite- Marie 
croient  tlans  la  (uuation  la  plus  déplorable  j   tous 
leurs  voilîns  s'croient  réfugies  dans  les  bois  après 
avoir    mis    le   feu  à  leurs  cabanes  ;  &c    fculs  ,    ils 
ccoien:    en    danger     de    mourir   de   faim   ,  parce 
que    la    crainte   d'êrre   furpris    par    les    Iroquois 
les  empèchoic  de  forrir.  Les  Millionnaires  enrre 
eux  formèrent  le  deffein  de  réunir  les  débris  de 
la  nation  ,  Sz   de   les  tranfporter  êans  quelques 
lieux  de  fureté  ,  où  leurs  eimemis  les  laidaiîenc 
enfin  tranquilles.  Pour  cec  e(fet  ,   ils  propofercnc 
l'ide   de   Maintoualin  ,   qui   avoir   environ   qua- 
rante lieues  de  lor.g  ,  &c  qui  étoit  fiuuée  dans  la 
partie    méridionale    du    lac   Huron.    Mais    cette 
propofition  fut  rtjetée  par  les  Hurons  ,  parce  que 
cette  ifle  étoit  trop  éloignée  de  leur  pays  ;  ils  ai-  / 

mercnt  mieux  choisît  l'iile  de  Saint-Jofeph  ,  d'où 
ils  pourroient  voir  leurs  anciennes  habitations, 
(alerte  ifle  devint  biefuot  très-peuplée  ,  à  caufe 
des  commodités  de  la  pèche  de  de  la  chalTe 
qui  produifoient  abondamment.  Les  Mifîion- 
na'.res  en  baptiferent  trois  mille  en  peu  de  temps. 
L'été  fe  paOa  fans  aucun  événement  remar- 
quable *,  mais  l'hiver  ramena  la  défolation.  Les 
pratiques  de  piété  leur  prenoient  tant  de  temps  ^ 
que  n'en  ayant  que  peu  pour  chercher  des  pro- 
vifioîis  ,  ils  en  manquoient  fouvent.  La  pèche 
manquoic ,  êc  tout  le  gibier  des  environs  étoit 
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^ocnut  i  en  forte   quayant  !a  fin  de  l'automne  ^ 

sicT.xvT..  ils  commencèrent  à  fentlt  les  approches  de  la 
■Hvî.,- J' famine.  A  mefute  que  l'hiver  avançovt  ,  le.r- 
l'Am^,,,,:.c.  ^^^^|.^^^  j^^;^. j  jçiiement  mfi.pporiabie  ,  qus 
les  mères  mAPgerent  leurs  enfans ,  &  que  les 
enfuis  m.nt^erent  le.rs.  p«ens.  Cette  hornble 
f.„nine  fut  fuiv.e  de  la  pefte  ,  &  ces  ca^mites 
proruroient  d'abona.ntes  moilTons  aux  Miluon- 
iiaires  ;  car  ces  infortunés  vouloient  être  bapnles 
avant  de   mourir ,   &  exp.roient  en  t>aifant  leurs 

""oJns    ces  circonftances  ,    les  autres    Hurotis 
apprirent  que  trois  cents  Iroquois  c^toier.t  entras 
en^an.pagne  ,  &  qu'is  mcduoient  <Je  farprendre 
les  Harons    Tionnonta.z.    Cette  Tuo»  e  ou  Tl 
confidérable  ,   qu'un    de  fes  v>  l.ges  ,    celui   de 
Saint-Jean  ,  renfermât  p;«  de  la  cent.  fan.  .es. 
Les  Chefs  Hurons,  au  heu  de  fe  tenir  ft.t  leurs 
pnr.Vs,  fur.nt  au  devant  de  leurs  ennemis     qu.  , 
les  évitant  adroitetnent,  marchèrent  a  Sairt  Jean, 
tuèrent  ou  prirent  tous  ceux  qu'ils  renconuetent, 
&  écorsercnt  te  Père  G.rnicr ,  M'.dwnr.aue.  , 
...w..«       Les  ploslenfés  des  Hurons  Païens  du  v:^.a^e 
/'•■"'     '■'     de  S/wt-r«/laihieu  aunbuetent  1  ir.c.ok.i.fc   .V    la 
"■"  •'-•••""■•    .,,re(r"  de  leur  nation  aux  JJfaires  ,  qu  ils   iou- 
renoi^nt  pnr  conféqnent  être  les  .auteurs  de   cup 
m.feres,  .^:  lU  s'efcrcerent  de  faire  ^^^r'-^;'^ 
opmum  à  quelques  uns  des  Indiens  ^^;'-"'  "  '  ' 
pî/,endire-  .    avJr    vu   .nx  Iroquois   dts^  coil.e  s 
de  coquilles  qui  leur  avoi.nt  été  envoyés  par  le 
Gouverneur  r' ançois  &  le  Confei!   ^e  Québec 
pour  les  eKua.er  i  exterminer   ks  Hurous.  C  s 
reFiéftat.vic>ns  tirent  imprctlion  mctiie  fur  les  In- 
diens Chrcli.r.s  ,  5.  Ch.ulevo.x  prétend  ç^ue  çç 
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vil!nç;e   forma  alors   !e  projet  d'cgorgcr  tous   les  «^ 
Miilîonnnirc*;    qu'ils    poiirr.^ienc    trouver  ;    mais    s^ct.  xvti. 
Cette    fupporition  de   fa   part  fcmble  avoir  éic  \n       Hiiimf^  .te 
veut'-'c  pour  appuyer  le  miracle  qu'il  raconte  ,  &c     '  '"'"''"'" 
que  voici. 

Deux  Midiomiaires  efirrerent  dans  le  villa[>e, 
&  ne  furent  pourtant  pas  tues  j  ce  qui  devoir  être, 
fi  ,   fuivant    les  apparences  ,    ils   étoient  fous  la 
protcdion   de    la    nation.    La   vérité   eO;   que   les 
Alifiionnaires  avoient  alors  le  plus  cr^^nd  afccn- 
dant  fur  tous  les  efprirs  ,  même  chez  les  Hurons 
P.iVens    ,    indépendamment   du    parti    nombreux 
qu'ils  avoic'.u  dans  la  nation  ,    par  le  moyen   de 
ceux    qu'ils    avoient    convertis.    Cependant     les 
miférables  redes  de  la  Colonie  de  Saint-Jofeph         \ 
avoient  abandonné  cette  ifle  ,  don:  ils  voulurent 
forrir   lur   la   glice  ;    mais  la   plus   jurande   partie 
périt,  parce  que. la  glace  fe  rompit  fous  les  pieds 
des  malheureux  Indiens.  Ceux  qui  échappèrent  , 
6c  qui  n'excédoient  pas  le  nombre  de  trois  cents , 
prièrent  le  Père  Ragueneau  ,  leur  Millionnaire  , 
de  les  mettre  d  l'abri  des  Iroquois  ,   en   les  con- 
duifant  à  Québec  ,  où  ,  foirs  la  proreâ:ion  de  leur 
Père  Ouonthio  ,  ils  cuitiveroient  les  terres  qu'on 
leur  donneroit.   Le  Pcrc  y  confentit  j   le  déÇe(- 
poir  les  enhardit  ,  mais  ils  ne  rer.contrerent  pas 
d'ennemis.   Sur   la  route   ils    trouvèrent  le   Père 
Breilaîû   fui\ri  d'une  bonne  efcorte  ,  qui  reronr- 
noit  à  fon  ancienne  million  ,  quoiqu'il  fût  qu'elle 
avoir  été  détruite  ,  &  quoiqu'il  eût  manqué  d'être 
a(ralîii>é  lui-même  par  un  parti  d'Iroquois.  Bref- 
fani  &  fi  fuite  revinrent  fur  leurs  pas  avec  Ra- 
gueneau ,   ôc    ils  arrivèrent  tous  à  Québec  ,  où 
d'AiUebouft  reçue  les  infortunés  Hurons  avec  beau- 
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coup   d  humanité  j   mais    la   Colonie   écoic   elle-^ 
Se  t  xvii.    nicme  f\  milerable  ,   qu'ils  ne   purent  pas  long- 
fir^Joirc  de  t^.inp5  f.^bfiftgr  J^ns  cetcc  capitale. 

i  Amérique.  f  i  tt  •  '  n  y 

t-^Lix  des  Hi-îrons    qui   voulurent  reiter  a^ViS 
leurs   pays  ,    éprouvèrent  de  grands   maux.    Les 
lUis   fe   réfugièrent    chez   d'autres   nations ,    qui 
par  confcquent  méritèrent  l'indignation  des  Iro^ 
quois  \  d'autres  ,  fous  la  prote^ion  des  Aîiglois  , 
s'écablirent  fur    les  frontières  de  la  Pt;nfiivaiiie. 
Les  Iroquois  guettoient  les  autres  dans  des  em- 
bufcades  ;   mais  les  Hurons  \qs  prirent  dans  les 
pièges  qu'ils  avoienc  tendus  eux-mèrr.es  ,  les  dé- 
firent, &  en  ruèrent  un  grand  nombre.  Enfuite 
ils  fe  retirèrent  dans  riHc  de  Manitouali'i ,  d'où 
ils  furent  joindre  leurs  compatriotes  a   Québec, 
Prefque  tous   les  habiians   ^qs  villages   qui  li'a^ 
voient  pa^  été  détruits  ,   prirent  un  autre  parti. 
Ils  fe  (oumirenr  aux  Iroqnoi;S  ,  qui  les  rcçuienr 
crmine  ami-,   8z   alliés  ,  p^ndai^.t   que  le^   partis 
dcracliés  dctruifoient  les   HuroiLS  difpeiTés  ,    qui 
r)Vivoii.nr  pas  encore  trouvé  d'afile.  Amh  fut  cié-^ 
ft.îc  un  pays   très  peuplé  ,  ■&    le  plus  ferti'c   de 
tour  le  noid    de  i  A.'Vséi'iquc.  Tous  les  bonh  de 
la   rivière  des   Outaouais  ,    aiuli   que    l'ancici^îne 
contiée  des  Hurons  ,  ne  furent  plus  qu'un  v.fte 
défcrt. 

Cette  auî;tpenration  d'habirans  \  Qr.cbec  rendit 
la  fubhfta  ice  (\q%  colt^ns  très  difficile.  Le  Supé- 
rieur général  des  Mifiiot^s  palTi  en  France  ,  &: 
»eniOnrra  avec  force  au  Gouvernement  qutlle 
honte  d<  quel  fcanJale  cautoien:  pour  la  Heli- 
gion  ce  déiaillcuient  ,  qui  tendoir  à  (aire  mou- 
rir de  mifere  les  nouveaux  convertis.  II  ne  pue 
Wen  obrenir  ;  c:i  foice  cj«e  les  Frairj^'jîs  du  Qx- 
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nac^a   devinrent    nudi  mcprirU)Ic.s   aux    yeux  des  --«^ 


luHiuois  ,  c]iic  revoient  cfc  les  Hurons.  Ceux-ci,  sirr  x\ii. 
q.ù  s'ctoicnt  réfiieics  fous  le  canon  do  Québec,  Hifintre.ie 
ccant  rciablis  des  maux  qu  ils  aviuenr  loulierts  , 
finiicnr  p.ir  les  oublier  ,  6V  pallcrenr  du  dccou- 
ragemcnc  à  la  préfomprion.  Ils  fe  rcunirenr  avec 
leurs  coinparriotcs  de  Sdlery  ,  les  Algonquins  des 
Trois-Rivi^res  ,  t\:  Ic^  Hurons  errans  qui  avoient 
ccbappc  d  la  haclie  des  hoquois  ,  6c  ils  for- 
mèrent entre  eux  une  croifide  pour  cxieiininei: 
les  liovjuois,  ennemis  déclarés  de  l'Evangile. 

lis  décacherent  un  Huion  3c  un  Algonquin  pour 
reconnoître  un  village  d'Agniers  qu'ils  vouloienc 
attaquer  \  mais  le  Huron  ayant  été  pris,  trahit  Tes 
camarades,  Se  amena  l'ennoini  dans  [endroit  où 
étoient  les  Huroiis  profondémeîU  endormis.  lis 
furent  éveillés  par  ui;e  dccliarge  de  moufque- 
teiie  ,  qui  tua  ou  bleila  Tcbce  des  guerriers.  Quel- 
ques uns  Ak^s  ctoifés  conib.urircnt  cependant  avec 
Couiage  ,  ii\:  fe  fauverent  dans  un  bois  voiha  j 
mais  tous  les  autres  fureni  tués  ou  b  ulés  vifs  , 
excepté  deux  qui  apportèrent  à  Québec  ces  rnftes 
nouvelles.  Une  défrnte  fi  complette  répandit  la 
conftcrnation  parmi  les  parens  &  ami^  de  ceux 
qui  s'étoient  dégagés  dans  cette  téméraire  eii- 
treprife. 

Les  François  de  TadoufTac  trouveront  queîaue 
inférer  cà  permerrrc  aux  Muro?is  &:  aux  Algon- 
quins Tufage  de  Teau-de-vie.  llsen  abuferent  rcl- 
lement,qu'ils  vivoientdans  une  ivrelTe  continuelle, 
^  leur  padîon  pour  ccrce  liqueur  devint  fi  ioice  , 
que  ni  l'autorité  civile  ,  ni  l'autorité  eccléfiafti- 
que  ne  pou  voient  la  modérer.  Les  nouveaux  con- 
Yv'His  de  Québec  imitèrent  ce  pcrniciLUX  exemple, 
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««w^fr^m^    ainfi  que  les  montagnards  des  environs   de  Ta- 
SfcT  x\v.  douîTiiC  y   jufqn'â   ce  qu'enfin  les  anciens  de   ces 
H'.rtoir^  de  nations  oui  ctoien:  a  Qucbec  ,  TupDliere^-r  d'Ail- 
lebouit  de  baiir  une  maiion  de  correction   pour 
les  y  eïifermer. 
ia>:ff.n  ,         ^^  Gouverneur  venoir  d'être  rappelé  ,   &:   on 
Oouvern.ur    lui  avoit  donné  pour  fuccelfeur  Laufon  ,  l'un  des 
^•au"''       princîpiux  Directeurs   de  la    Compagnie    de    la 
Nouvelle -France  j  mais  cet  Officier  n'arriva  à  la 
Colonie  que  l'année  fuivanre.  Il  connoilîuit  pac- 
faicemenr  ce  qui  lui  convenoit,   Se  il  ne  pue  voir 
fans  le  plus  grand  éronnemenc  le  miférable  é:ac 
auquel  elle  écoic  réduite.   Les   Iroquois   s'ayau- 
çoient  fans  crainte  jufqu'à  la  bouche  du  canon  , 
&   infultoieut  les  François   de   tous    cotés.  Bo 
chart  ,  homme  habile  ,  étoit   alors   Gouverneur 
•des  Trois-Rivieres  ;  il  avoit  prévenu  dans  fon  dif- 
tridt  les  abus  de  l'ivrognerie  ,  Se  le  bon  ordre  y 
régnoit,  11  ne  put  ioiifFiir  les  infultes  que  les  Iro- 
quois fe  permectoient  à  l'égard  de  l'étabiiffemenc 
qu'il  com-Tjandoit  j  il  marcha  en  perfonne  contre 
eux  ,  ôc  fut  tué.  Cette  vi6loire  augmenta  l'info- 
Jence  des    Iroquois  ,  &   le   nouveau  Gouverneur 
de  Québec   hir  oblige  d'enfermer  Sillery  d'une 
enceinte  de  murailles. 

Les  Iroquois  n'étoient  feulement  pas  altérés 
du  fang  des  Hurons  ,  leur  haine  s'étendoit  fur 
les  Sauvaees  (Juccicns  des  nations  les  plus  éloi- 
gnées ,  donc  ils  remplirent  les  habitations  de 
carnage."  Los  Abenaquais  furent  les  feuls  Chré- 
tiens qu'ils  l.udcrçnt  tranquilles.  Le  Père  Dreuil- 
lettes  ,  qui  avoit  autant  de  zèle  ,  mais  plus  de 
talens  que  Tes  confrères  les  Milfionnaires  ,  avoir 
été  long-tcuîps  occupé  à  convertir  cette  nation^ 
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Apres   ,voir    obtenu    Tcft.n.e   &    l'=>ffealon    clc  =^^ 

A.v'lois.   Ccft  A  cette  cpoc,ue  qMC  le  1  .te  But     ,.^^_^^^, 

•  1    ,r  -,„n"i  convert'v  les  nations  incon- 

ti-nx,  voulant  aiilU  convcn  ' 
nncs  ,  fut  mairacré  pnr  ks  Iroquo.s.  C  c-ft  auiïï 
r  .  e  cpoq'-e  q"-  '«  ^^'^.  '^'^^  M,(l.onnn-.r  s 
co. m^encl  A  fe  refroiclir  ;  fous  pr  texte  que  la 
da  uaton-  aes  Hurons  ne  lallfoit  plus  «ttcun  e  - 
poit  ae  farces ,  pludeurs  repaircrent  en  Ettrope 
L  entre  autres  le  Pare  Bre(r„n,  q«.  fat  regarde 
en  Italie  comme  un  cckbre  Pr«ucateur.         _ 

La  Colonie  de  Mont;Rcal,   Çl'"  "  «°'^  ??' IS' 
nrcdiatetrient  foun.ife  au  Ro.  de  France  ,  fouftm 
aufil  de  ces  calair,ités.  Maifotmeuve  ,  qui  en  ctoit 
Souts  Gouverneur,  fut  obligé  d'aller  en  France 
chercher  de  nouvelles  recrues  j  &  ,  en  '65.5  -  '' 
revint   avec  cent  hc.in.s  &  avec  Maaemotfe  le 
Catherine  Bourgeois  ,  qui  fonda  depuis  les  bl  es 
de   la  Congré;;aiion.    Pep.dant  que   cet  Ohiuer 
croit  occupée   de  défendre  h  Colonie  des  fur- 
prlfcs  des  ennemis  ,  environ  foixante  Sauvages, 
L  la  nation  Onnenra.utfe  ,  fe  prefentcrent  a  la 
porte  a«,  fort  ,  &  demandèrent  une  con  crence. 
•  bn  en  fit  entrer  quelqr,es-ut.s  ,  qui  déclarèrent 
vt-ir    nu    nom    de  leur  nation,   p.oi^r  annoncer 
quYhe  cToit  difpofce  à  faire  ta  paix.  ^^^^'=^^ 
Lne^er.t    leur  V.louirs   de   préfens       &   dune 
Luv.lle    alfurance    de   leur   fincente     On    ku 
doi.n.   les  conditions  auxquelles  le  Gouverneur 
confentoit  i   traiter  ,  d^"  ils  les  portèrent  n   icurs 
Chefs.  En  chemin  ,  ilseng^serent  les  I  ri.xis^  cl. 
Onnevouth   &   de  GoyOL^ouin  a   fe  joinure  a  iS 
négociation.   Le  Chef  de  cette  dernière  nomma 
des  Déparcs  pour  aller  à  Motit-Réal ,  &  y  envoya 
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mcme  un  collier  de  coquilles,  pour  témoignage 
SEcr.  xvTT.  que  cinq  cents  Iroquois  alfemblés  étoienc  en 
rIi'/V''/'  marche  pour  aller  attaquer  Trois  Rivières. 
Mailofineuve  avertit  Lauion  du  danger  qui  me- 
naçoit  cette  Colonie.  Celui-ci  réunir  tous  les 
Huroris  qu'il  put  trouver  ,  attaqua  ôc  dcht  un 
corps  d'Agniers  ,  &  fit  prifonniers  leur  Chef 
Se  quelques  autres  principaux  de  la  (lation.  Un 
autre  parti  d'iroquois  s'avança  jusqu'aux  portes 
de  Qucbefe  ,  Ôc  y  firent  quelques  prifonniers  , 
ôc  entre  autres  le  Père  Poncer. 

Quarante  François  Se  un  certain  nombre  de 
Sauvages  fe  liguèrent  pour  déhvrer  ce  MiiTion- 
iiaire,  lis  partirent  de  Québec  ,  8c  à  peu  de 
diftance  ils  trouvèrent  gravés  fur  le  tronc  d*un 
arbre  les  noms  du  Père  Poncer  Se  de  fes  com- 
pagnons d'infortune  ,  avec  ces  mors  au  delfous  : 
Six  Hurons  ,  nouvellement  naturallfis  Iroquois  , 
&  quatre  Agniers  nous  emmènent  ;  mais  ils  ne 
nous  font  aucun  mat.  Ils  furent  bientôt  forcés 
de  penfer  différemment.  Dès  qu'ils  furent  arrivés 
au  premier  village  Agnier  ,  où  rAlTemblée  qui 
devoir  décider  de  leur  fort  étoit  convoquée  ,  une 
femme  fe  prcfenta  au  parti  avec  un  rang  de 
coquilles  ,  demmdant  qu'il  lui  fût  permis  de 
couper  un  àts  doigts  du  Minionnaire  ,  ce  qui 
lui  fut  accorde  ,  &  elle  coupa  le  premier  doigt 
de  la  maiî-i  gauche.  Le  lenJemiin  il  fut  livré  aux 
infuîtes  des  enf  1.1s  de  diiTcrens  villages  qu'on 
lui  fit  trwcrfjr.  Enfin  un  autre  Confeil  s'étanc 
tenu  ,  il  fur  ordonné  que  le  François  ,  com- 
p:iqnon  du  Jéfuire  ,  feroit  brCilc  vif,  &  que  le 
M.fïionnnire  feroit  donné  à  une  femme  pour  lui 
tenir    lieu   d'un    parent    qui   avoit  été  tué  a    la 
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p^iierrc  ,  «^'    cetrc   kmme  lui   lailla   la  vie.  Trois  fT^^^^TTT^ 
jours  .\pi es   ,  u!i   Iroquois    viiu   exprès  des  Troii-    ^'c- ^-'^ï' 
Rivières  annoncer  que   Li  p.iix  écoit  fur  le  point  l'^n'r'quf/ 
d'crre  conclue  ,  <5c  qu'Ouonthio  avoir  oblii^é  [^^s 
Iroquois  à  donner  des  orages  qui  repondroient  de  la 
vie   du   Peie  Poncer. 

Cette  nouvelle  changea  la  deftinée  de  ce  Re- 
ligieux. On  le  conduifit  a  Orange  ,  où  étoic  l'é- 
tabliircment  le  plus  prochain  des  Hollandois  ;  oii 
l'y  habilla  de  nuut  ,  parce  que  ias  autres  habits 
avoient  été  mis  en  pièces.  A  Ton  retour  ,  il  fuc 
mené  d'un  canto:i  à  l'autre  avec  routes  \qs  mar- 
ques d'une  amific  lîncere  ,  6c  le  i  5  06lobre  il 
partit  pour  Québec  ,  fuivi  d'un  Député  chargé 
de  préfens  pour  Ouonrhio  &  pour  le  Supérieur 
de  la  million.  Après  dtu^  jours  de  marche  ,  ils 
rencontrerenr  un  exprès  ,  qui  avertit  le  Député 
de  prmdre  girde  à  lui  ,  parce  que  le  Gouver- 
neur avoir  fait  mettre  aux  fers  les  oraees  iro- 
quois ,  6<:  en  avoir  mênie  fait  dccapircr  quel^ 
ques-uns.  Heureufémenr  pour  le  Pcrc  Poncer,  que 
le  Député  avoir  beaucoup  de  confivlération  pour 
lui  \  car  ce  Jjfuite  lui  ayant  proinis  de  lui  faire 
donner'  fnti^^fa^l'-on  à  Ton  arrivée  à  Québec  ,  ce 
vSauvage  confcntir  à  continuer  Ton  voyage.  Après 
quelques  aurres  alarmes  lemblnbles ,  il  parut  que 
cerre  nouvelle  éroit  huiTe  ,  &:  n'avoir  été  in- 
terirée  que  par  les  ennemis  à^s  Jéfuires,  lis  ar- 
rivèrent eniin  le  5  Novembre' à  la  capitale,  où  le 
Père  Pop.cet  fut  reçu  comme  un  Ange  rutéiaire. 
La  paix  ayant  été  conclue  ,  la  confiance  fe  réta- 
blie de  p.irt  (Sj  d'autre. 

L'année   f.itva'ite  ,  le  Père  Lemoyne  fur  en- 
voyé d  Onno.'uagué  pour  rariher  le  traité  de  la 
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parc  du  Gouverneur.  Il  fut  (i  lacistait  de  raccueil 
s    T.  x\n.  qu'il  y  reçut,  qu'il  offiic  aux  Sàuv.'ges  de  relter 
r/»/;.o/,'e  </«  ^y^.^  gj^^jj  ^  ^g  qu'ils  accepcerciu  avec  pLûfir  :  en 
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conîequence  ils  lui  donnèrent  un  logement  aonc 
il  prit  poiîl-lîion.  !•'  repartit  pour  Qucbcc  avec 
les  préfeiis  ^'cs,  Chefs  Iroquois.  i^enuauf  que  ce 
Millionnaire  fut  avec  ces  BArbarcs  ,  il  eut  lé 
plailîr  de  voir  un  grand  r.ombre  de  Hurons  Chré- 
tiens qui  proftifoient  leur  Keligion  au  milieu 
des  inl.uhes  &  àts  cruaiués  des  iRirres  Intidcics  ; 
mais  avant  d'arriver  à  Q:.iébec,  il  apprit  combien 
peu  il  falloit  comprer    lur  la   foi   des   Sauv.îge?. 

Il  écoit  dans  un  canot  avec  deux  Onnonra- 
guefes  ,  &  à  la  fuite  ctoicit  d'aucrrs  cai.ots  qui 
porroient  des  Algonquins  &  des  Harors.  Loif^ 
qu'ils  furent  arrivés  près  de  Mont  Rc-ii,  i!s  furent 
entourés  pr.r  des  canots  remplis  d'Agniers  ,  qui 
firent  feu  ,  tuèrent  tous  Ics  Algonquins  ,  cous  les 
Hurons  ,  &  un  Onnontaguefe  ;  ils  prirent  le  Je- 
iuite ,  &  le  lièrent  coiunie  s'il  avoir  eré  prifon- 
nier  de  guerre.  Ils  dirent  en  même  temps  à  l'On- 
nontagucfe  qui  n'avoit  pas  été  blelîé  ,  qu'il  |:ou- 
voit  %^Vi  retourner  chez  lui  •  mais  ce  Sauvage 
déclara  qu'il  n'abandonneroic  point  le  Million- 
naire ,  &  il  menaça  les  Agnicrs  du  reiîenciment 
des  Hauts- Iroquois.  Les  Agniers  n'ayant  pu  le 
déterminer  â  %t\\  aller,  eurent  peur,  délièrent 
le  Père,  &  le  rendirent  â  iow  lidcle  guide,  qui 
le  conduifu  à  Mont- Real. 

On  vérifia  dans  la  fuite  que  cette  hoftilitc 
étoic  défavouée  par  le  canton  des  Agniers  ,  6c 
qu'elle  avoir  été  occafionnée  par  le  fils  qu'un 
Hollandois  avoit  eu  d'une  femme  Agnier ,  élevé 
par   fa  mère  ,    &    qu'on   avoic  toujoars    appelé 
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ciepuis  le  Bàtufii  ï' Unùng.  I.c  Miilîonnaire  avoic 

tuu   d'envie   li'ctablir   mie  cj^lile  parmi  les  Iro-    Sect  xviÎ. 

quois  ,  (\\.\\\   ne   fe  ulai^iuc  j.imais   cie   cctct  in-   ,. /^'^^ '"' ^' 

fr.idion  au  traite  de   paix  ,  m  aux   Iroquois  ,   ni 

aux  FranCjOis. 

Nous  avofis    dcja   infinuc     que   de   toutes   les        F.f^'  'ifs 

-  -r  \  K         '  '      '  I  1  can'oni  Iio' 

nations  Iroquoiles  ,  les  Agniers  ctoient  les  plus  ^uaa. 
eraiids  ennemis  des  Fraiicois  &  de  leurs  alliés 
Indiens  ,  6c  qu'ils  avoient  des  motib  d'intcrcc 
qui  augmcntoient  leur  iierté  naturelle.  Pendanc 
tout  le  temps  dcila  i^uerre,  ils  avoieiu  fait  le  com- 
merce avec  les  Hoilandois  d'Orange  ,  qui  leur 
fourniiroienr  des  aimes  a  feu  ik  des  marchandires 
d'Europe.  Cela  avoir  excité  la  jaloulîe  des  hauts 
cantons  qui  ctoient  fort  éloignés  des  Hoilandois  , 
^  qui  d'ailleurs  n'auroient  pu  faire  leur  com- 
merce qu'en  traverfant  le  pays  des  Agniers  ,  ce 
qui  avoir  donné  à  ceux-ci  une  elpece  de  fupériorité 
fur  les  autres  cantons ,  de  plus,  ils  étoient  affurés 
d'être  fecourus  par  les  Hoilandois  :  par  la  paix  ils 
perdirent  tous  ces  avantages,  car  les  hauts  can- 
tons ouvrirent  avec  les  François  un  commerce 
au  moins  aulîi  utile  que  celui  que  faifoient  les 
Agniers  avec  les  Hoilandois.  Les  Agniers  l'avoienc 
prévu  ,  -^  c'eft-l::  la  rai  Ton  qui  les  rendoic  fi  dif- 
ficiles a  faire  la  paix  ,  &  on  ne  put  même  j.a- 
mais  obtenir  d'eux  que  les  alliés  des  François 
y  feroient  compris  ,  en  forte  que  ces  alliés 
écoient  continuellemerit  har.ifTés.  Enfin  les  A',nîiers 
s'appercevant  que  leur  importance  diminuoit  de 
jour  en  jour  ,  réfoliirent  de  recommencer  la 
guerre.  On  trouva  un  MifTionnaire  tué  ,  &c  au- 
quel on  avoir  enlevé  le  péricrâne  piès  de  Sillery , 
ce  fut  le  fignal   de  la  ruprure. 
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-   "  A  cerre  époque  ,  une  femiiie  Al^onquine  Clivé- 

iicr.^ Al  jignne  fie  une  acftlon  C\  couraî^eufe  ,  qu'elle  ir>é- 

HifiOire    de      .  .  iMi-n      ■  U  1 

lAmtriqui.    iitcroJC    uîie   place    ci^ns    1  Hilteue    d  un    grand 
Ccwa^e  peuple.  Elle  croie  dans  les  champs  avec/on   mari 

d'are  fem'.iie      o      .  '  C  '  K         '  f  >  C 

jr  n^,  ...  ^^  u^^  ptin  entant;  cma  A^niers  le  preienceienc 
rour-a  coup  ,  lierenr  le  mari  \  TenFant  n'étoic  pas 
Capable  de  le  faiiver  ,  3<:  ia  femme  n'en  montroin 
aucune  envie.  El!e  {7^\\\i  vv^  moment  favorable  ^ 
arracha  une  hache  des  mains  d'im  Agnier  ,  & 
lui  fendit  ia  têre  j  elle  en  traira  de  mênie  un 
autre  qui  venoit  au  feccurs  de  Ton  compatriote  J 
les  <^'cu\  autres  ,  frappés  vti'une  ii  courageule 
réfolurion  ,  prirent  la  laite.  Aulli  tôt  la  femme 
débarralfa  fon  mari  de  ï(cs  liens  ,  &  avec  fon  iils 
elle  rentra  en  triomphe  dans  fon  village. 

Ces  perfidies  muiripliéts  forcèrent  enfin  les 
François  â  prendre  les  armes  contre  les  Agniers  , 
qui  d'ailleurs  ne  comptoient  plus  fur  le  lecours 
àts  Hauts-Iroquois.  Les  Agniers  alarmés  cher- 
chèrent à  fe  juftifier  ,  offrirent  de  iigner  un 
traité  fans  reftiicftion  ,  &"  demandèrent  un  Mif- 
fionnaire  pour  les  inftruire.  Le  Père  Lemoyne 
avoir  déjà  demandé  cette  ndflion  ,  d<.  il  l'obtint, 
îl  n'avcît  p.TS  affez  de  talens  pour  rcfter  avec  un 
peuple  (i  rélolu  ;  mais  (o\\  zèle  l'aveugloit  fur 
tous  les  dangers  qui  l'environnoient.  \jn  jour 
entre  autres  ,  un  Sauvage  ,  qui  feignoit  d'être 
DciTiOniaquc  ,  fonrlir  fur  lui  la  hache  levée  ,  & 
il  étoit  mort  ,  fi  un  Lidien  plus  modéré  n'avoir 
arrêté  le  coup. 

En  1  tj  ^  5  ,  les  Ounontagiies  emoyerent  à  Qué- 
bec des  Députés  fuivis  d'un  grand  r.ombre  d'au- 
tres Indiens  de  la  mcine  nation  ,  pour  demander 
qu'on  leur  envoyât  des  MdlîonnaiiLS.La  tcmmedu 

Chef 
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Chef  de   la    dt'piir.uioii   accompagna  fon  mari , 

&■  elle  fentic  naître   en  elle  -  mcuie  un    vif  at-   sfct.  xvîi. 

lachemenc  pour  les  François    ôc   pour  les  ccrc-  ,J'f''{'^''^'  '^' 

f  ^  .        r.  VAmcrtquc. 

moines  tic  la  Religion  Komame»  Les  commu- 
iiaurcs  religieufes  tic  femmes  la  frappèrent  fur- 
tour.  On  nomma  pour  cette  mKïion  le  Père 
Cliaumont ,  le  plus  ancien  des  Millionnaires ,  Ôc 
le  Père  Dablon  qui  arrivoic  d'Europe.  La  femme 
du  Député  d<,  cinq  ou  fix  autres  Iroquoîs  eu- 
rent une  Jongue  conférence  avec  le  Père  Cliau- 
mont fur  la  Religion  Chrétienne  ,  &c  ils  furent 
fi  fatisfaits  Aqs  difcours  du  Religieux  ,  qu'ea 
arrivant  dans  leur  pays ,  ils  reçurent  le  Baptême. 
Le  5  Novembre,  les  Miflionnaires  furent  reçus 
par  la  nation  avec  routes  les  marques  du  ref- 
pe6t  &  de  i'eflime;  ils  offrirent  aux  anciens  \qs 
prpfens  que  leur  envoyoic  le  Gouverneur ,  de 
ils  furent  acceptés  avec  reconnoifTance  \  on  leur 
donna  enfwite  une  cabane  Se  une  certaine  éten- 
due de  terre  dans  le  principal  village.  On  tinc 
une  'airemblée  générale  du  canton ,  à  laquelle 
le  Père  Chaumont  parla  li  bien ,  qu'il  fit  un 
grand  nombre  de  profélytcs.  Une  jeune  femme, 
qui  palTbit  pour  la  plus  belle  du  pays,  &  qui 
avoir  deux  amans  »  les  renvoya  tous  Its  deux , 
parce  qu'ils  n'croientpas  Chrétiens  j  un  Aqs  Chefs, 
qui  écoit  éperdument  amoureux  d'elle  ,  vonliiî: 
lui  faire  violence ,  mais  tlÏQ  eut  la  force  de 
le  repouffer  y  Se  à^  Çq  mettre  à  l'abri  de  fes 
perfécutions  ;  exemple  de  vertu  fi  rare  parmi  les 
Sauvages  ,  que  \qs  Jéiuices  eu  ont  fait  un  mi- 
racle. 

Malgré  la  moifion  abondante  que  faifoient  les 
Mifiionnaires  ,    ils    éprouYoient    cependant    de 

Tome  IXXFL  K  k 
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iijBLwiiu..-   grands  olftacles.    De  tous  les  ennemis  que  les 

Sec-,  xvtt  Jéfuit&s  eurent  à  combattre  ,  ii  n'y  en  avoit  poinc 

Hip.nire  de  ^^  plus  futieux  Que   'cs  Hafons   non  convertis, 
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'  parce  que  leur  nation  n  avoit  ete  détruire  que 
depuis  i'crabtilTement  (iu  Chriftianifme.  11  y  avoic 
quelques-uns  de  ces  H  irons  chez  les  Onnon- 
laiiues,^^-  ils  artnbuoienr  toujours  â  radmiilioii 
de  la  Religion  Catholique  toutes  les  pertes  & 
tous  les  miux  que  les  nouveaux  convertis  avoienc 
a  fupporrer.  Cependant  les  Millionnaires  employè- 
rent ta:  t  d'adrefle  ,  qu'ils  perfuaderent  même 
les  Chefs  de  la  n:tion,  6c  par  ce  moyen  ils 
fauverent  peut-être  les  Colonies  Fiançoifcs  du 
Canada   d'une  dcftruclion   inévitable. 

Le  LedVeur  pourra  fe  faire  une  idée  de  la 
CFuauré  qui  fuivoit  toujours  la  guerre  parm.i  cts 
Barbares ,  lorfqu'il  faura  que  vers  cette  époque  , 
]e6  Iroquois  exterminèrent  fi  complètement  une 
grande  nation  appelée  les  Brries  ,  qu'il  n'en  relie 
plus  aucunes  traces ,  &  qu'on  ne  fauroit  pas 
même  qu'elle  a  exidé ,  fi  un  grand  lac ,  donc 
elle  occupoit  les  bords,  n'en  avoit  confervc  le 
nom.  Au  commencement  de  cette  guerre ,  les 
Iroquois  furent  vaincus  ;  mais  ils  fe  vengèrent 
avec  tant  de  barbarie  ,  qu'ils  ne  lailTerent  pas 
vivre  un  feul  de  leurs  ennemis.  Les  Eries 
ccoient  à  l'oueft  des  Iroquois ,  &:  leur  pays  car 
maintenant  un  des  moins  connus  du  nord  da  • 
l'Amérique. 

Les  François  craignoienr  fort  que  ce  fuccès 
n'encourageât  les  Iroquois  à  renouveler  la  guerre  , 
ce  qui  feroir  certainement  arrivé  ,  fi  les  0\\- 
nontagues  n'avoient  pas  été  C\  bien  difpolés  en 
faveur  de  la  Religion  Chrécieniie  ,  qu'ils  refu- 
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lerent  d'entrer  clan<;  la  querelle.  Ils  firent  plus  ;  .i"''"ii) 

ils  cnvoycreiu  le  Pcre  Dablon   à  Québec,  pour  scct.  xvir. 

demander    que    des    François    vinficnt    s'établir  ^  ^^y'o'>'  «^^ 

\  ,.    t   t  r    •     •     J  )  t  r Amérique* 

parmi  eux.  Uablon,  luivi  d  un  nombreux  cor- 
rc^e  d'Indiens ,  arriva  à  Québec  ;  ôc  malgré  tous 
les  efforts  d'un  ancien  Chef  des  Hurons  ,  qui 
avoir  vécu  long-temps  dans  le  pays  des  Onnon- 
tagues  5  le  Gouverneur  accepta  la  propofition. 
Cinquante  François  partirent  fous  les  ordres  de 
Dupuis  pour  ce  nouvel  établiHement.  On  leur 
donna  trois  Aliiîionnaires  ,  &:  Dupuis  emporta 
des  vivres  pour  un  an  ,  Se  du  grain  pour  enfe- 
niencer  les  terres  qu'on  diftribueroic  aux  co- 
lons. 

Un  projet  Ci  nouveau  &  (i  hardi  étonna 
les  autres  cantons  Iroquois ,  Se  dans  une  affem- 
blée  générale  des  Agniers  ,  il  fut  convenu 
d'en  empêcher  l'exécution.  Ils  levèrent  quatre 
cents  hommes ,  qu'ils  chargèrent  d'attaquer  Du- 
puis dans  fa  marche  ;  n^ais  ayant  manqué  leur 
coup ,  ils  tombèrent  fur  quelques  canots  difper- 
fés  5  &  les  pillèrent ,  feignant  d'ignorer  qu'ils  ap- 
partenoient  aux  François.  L'élite  des  Hurons  Chré- 
tiens s'établit  alors  au  nombre  de  fix  cents  dans 
rifle  d'Orléans  ,  où  ils  s'adonnèrent  â  la  cul- 
ture des  terres.  Les  Iroquois  les  furprirent  un 
jour,  &c  emmenèrent  cinquante  prifonniers  qui 
périrent  dans  les  fupplices  les  plus  cruels.  Le 
Gouverneur  ne  fit  aucune  démarche  ,  ni  pour 
les  reprendre ,  ni  pour  leur  fauver  la  vie. 

Après  avoir  fournis  les  Hurons ,  les  Iroquois     Décaîls 
attaquèrent  les  Outaouais  ;   mais  ceux-ci  fe  dif-  •Z"''^^*  ^""^ 
perferent  dans  dirtérentes  parties  du  Continent  ^ 
&  le  gros  de  la  nation  s*éçabliç  fur  les  bord*  de 

K  k  ij 
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la  rivière  qui  porte  i^on  nom  j  les  Hurons  Tion- 
sscT  XVII    nontatez  fe  joignirent   à  eux  ,  Ôc  ils  furent  tous 
H'!fiotre<u  vers  le  fud  jurqu'au  Mifliflîpi ,  où  d'abord  qael- 

V  Amérique .  r      \-  \        c  ' 

ques-uns  le  liguèrent  avec  les  bicux^  mais  cette 
alliance  n'ayant  pas  duré  ,  ils  tombèrent  dans  la 
plus  grande  mifere,  6c  furent  obligés  de  fe  di- 
vifer  en  petits  partis,  ôc  d'errer  dans  ces  déferts 
pour  chercher  leur  fubfîftance.  Deux  François  en 
amenèrent  environ  vingt  des  bords  du  lac  Mi- 
chigan  à  Québec;  ils  y  fureiit  bien  reçus,  en 
reconnoiflance  des  bons  traitemens  qu'ils  avoient 
faits  aax  deux  François.  Le  Gouverneur  Laufon  , 
fâchant  que  quelques  Outaouais  s'étoienc  établis 
fur  le  lac  Michigan ,  Ôc  voyant  que  leurs  four- 
rures étoient  fort  belles ,  crut  qu'il  feroit  avan- 
tageux de  former  parmi  ces  Sauvages  un  éta- 
bliifement  François.  Trente  jeunes  volontaires 
s'offrirent  d'y  aller. 

Ces  aventuriers  partirent  de  Québec  vers  le 
1 1  Août  i(j$^y  comme  ils  paiToient  près  de  Trois- 
Rivieres  ,  un  canot  vint  les  avertir  qu'il  y  avoic 
dans  le  voifinage  |un  corps  d'Agniers.  Ils  fe  tin- 
rent fur  leurs  gardes ,  évitèrent  le  piège  que  ces 
Barbares  leur  avoient  tendu  ,  ôc  arrivèrent  fains 
ôc  faufs  à  Trois-Rivieres.  Ils  débarquèrent  dans 
cet  établiffemenc ,  &  commencèrent  a  réfléchir 
férieufement  fur  les  dangers  auxquels  ils  alloient 
être  expofés ,  fur-tout  ayant  remarqué  que  leurs 
Sauvages  alliés  étoient  fort  mal  armés.  Ces  ré- 
flexions firent  tant  d'impreflion  ,  qu'il  n'y  eut 
que  trois  François  qui  confentirenc  d'aller  plus 
loin. 

Cependant  les  Outaouais  s'ctoient  pourvus  d'ar- 
mes à   feu;  ils  s'amufcrenc  à  les   tirer,   ôc  lofi 
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Aj;;nîers  ,  qui  guettoiciu  la  route  qu'ils  preii-  r 
dioicnc  ,  curent ,  pendant  ces  ciiveicifïcniens ,  le  Sect.  xviï. 
temps  ncceiraire  de  préparer  une  nouvelle  cm-  ,.  ^■(^'.'■^"^* 
bulcade.  Loriquc  nos  voya^^eur.s  turent  arrives 
aux  environs  de  rifle  de  Mont-Ilcai  »  les  Agniers 
huent  tcu  fur  les  fîx  prenùers  canots  remplis  de 
lierons  ,  il  ce  n'cil  que  d:\ns  l'un  il  y  avoir  le 
Père  Garreau  ,  un  des  Millionnaires^  cnfuice  ils 
attaquèrent  la  hache  à  la  main  ,  &  tuèrent  ou 
purent  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  été  renverfés 
par  la  décharge  de  moufqueterie.  Les  Outaouais 
arrivèrent  trop  tard  pour  prévenir  ce  malheur  , 
qu'ils  parurent  d'abord  réfolus  de  venger  ;  mais 
apics  une  courte  efcarmouche  ,  ils  fe  retranchè- 
rent ,  &  partirent  le  lendemain  matin  fans  faire 
de  bruit  ,  laiflànc  derrière  eux  deux  Jéfuîtes  , 
donc  l'un  (  le  Père  Garreau  )  étoit  blelTé  mor- 
tellement >  ôc  les  trois  François.  Cette  attaque 
prouvoit  évidemment  que  Tiiuention  des  Agniers 
étoit  de  renouveler  la  guerre  entre  les  Hauts-lro- 
quois  ôc  les  François.  A  peu  près  dans  le  même 
temps ,  Dupuis ,  pour  venger  la  mort  de  fes  Al- 
liés,  fondit  fur  les  canots  des  Agniers,  ôc  les 
piila. 

Les  François  avoient  conçu  de  grandes  efpéran- 
ces  de  l'établidemenc  projeté  à  Onnontague  ; 
mais  ils  eurent  beaucoup  à  foufFrir  dans  leur  mar- 
che. Ils  s'étoient  trompés  lorfqu'ils  avoient  cru 
que  la  chaiFe  $c  la  pcche  fourniroient  à  leur  fub- 
(illance  pendant  le  voyage;  ils  auroient  péri  de 
faim  ,  (1  les  Chefs  des  Onnontagues  ne  leur 
avoient  envoyé  des  provifions  fur  la  route  dans 
des  canots.  Ces  aventuriers  apprirent  alors  qu'urt 
grand  nombre    diroquois   de  d'autres    Sauvages 
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■     etoieat  affemblés  fur  les  bords  du  lac  Gunnerj- 

S£CT.  XVII.  taha  pour  les  recevoir  ;  &  Dupais  fe  prépara  en 
J^iJiotre  de  confcqucnce  à  faire  foa  entrée  dans  le  pays  avec 
la  plus  grande  pompe  ,  pour  en  impoler  a  cts 
Barbares.  Pour  cet  effet ,  il  débarqua  cinq  pe- 
tites pièces  de  canon  quil  fit  tirer,  &  en  même 
temps  (qs  gens  firent  une  falve  générale  de  mcuf- 
queterie.  Cette  précaution  produiiir  un  bon  efFer. 
Les  François  furent  reçus  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs. On  chanta  le  Te  Deum ,  on  célébra  la 
Méfie  ,  &  on  adminiflra  la  Communion  avec  la 
plus  grande  folennité.  Toute  la  nation  Onnon- 
taguefe  paroiffoic  difpofée  à  embralTer  le  Chrif- 
tianifme.  Leurs  cantons  les  plus  éloignés  deman- 
dèrent des  Miffionnaires  ,  &  on  fut  obligé  d'a- 
grandir réglife  î  pour  qu'elle- pût  contejiir  tous 
les  nouveaux  convertis.  Leur  amitié  pour  les 
François  paroifToit  li  franche,  que  les  chaleurs 
du  climat  ayant  introduit  des  maladies  ptirmi 
ceux-ci  ,  les  Sauvages  les  guérirent  avec  Aqs  re- 
mèdes qu'ils  s'étoient  jufqu'alors  réfervés.  Ce« 
apparences  trompèrent  la  plupart  àcs  François  ; 
mais  les  plus  fenfés  étoicnt  d'avis  qu'on  conf- 
truisîr  un  fort  pour  contenir  les  natifs  :  la  Nou- 
velle-France croit  fi  mifcrnble,  qu'on  n'en  put 
pas  faire  les  frais  ;  cependant  ce  tort  devenoic 
•  de  jour  en  joar  plus  nécclfiirc. 
Traités  Jet  Lcs  Hutous  dc  l'illc  d'Orléaiis  ne  fe  croyant 
F-an^aisavcc  p^j  eucorc  alîcz  cu   fûrctc ,  avoient  été  â  Oué- 

Ui  Sauvâmes,    f  „  ^  j       i:  •  •  1 

bec  j  oc  pour  le  venger  des  rrançois  qui  tes  avoienc 
abandonnés  à  leurs  ennemi';  ,  ils  envoyèrent  pro- 
pofer  aux  Agnicrs  de  fe  lier  avec  eux  pour  ne 
plus  former  qu'un  fcul  peuple.  Lcs  Agniers  ac- 
ceptèrent cette  propoluion  avec  empieilement  j 
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maïs   les  Hiirons    s'cc.mt  rctiAutcs  ,   les   Acquiers _ 

réfolurenr  déporter  le  fer  »^'  la  Hiniine  dans  leur  ^^^ct.x  ii. 
pays.  Un  i^raïui   nombre  de   Huroiis  crrans  fureiic  ^.^'^v^^^^^^^^^ 
c^^or^cs,  ci:  loricj  Tiis  crurent   enfin  q  le  cetcc  na- 
tion  ceci    allez  haniilije',  ils  cnvi»y.iciu  une  dé- 
puucion  d.'  centc  de  leurs  Chcfïi  à  Q  .ebec  ,  pour 
ramener  ics   Huons.   Ces  Dcpuic^  fe  coiidiii fi- 
rent  avec    une    tî.rcé    incrovab^.    Le    Cli^f  «ie- 
ma.iJa   une  auvijeiice   à    ['A'^embléc    ^cr  irale  , 
^  Lauftuî  eut  la  foiblelfe   de  l'accor  icr.  La,  ce 
Chef  s'a.lrellanr  aux   durons,   leur  pnla  en   ces 
termes:    »    Mes   frères,    ii  y   à  quelque   temps 
»   que,  les  bras  étendus  ,  vous  m'avvZ   Uipplié  de 
j>   vous    conduire  dans   mon   pays  ^    man    tandis 
3>   que  je  me  préparois  à  vous  recevoir,  vous  vous 
»3  èces   retirés  de  moi ,  Se  pour  punir  votre   iu- 
j>   couftance  ,    j'ai   cru   devoir  vous    frapper  d-e 
j)   ma    hache.    Faites    en  f.)rte    que  je    ne   fois 
35   plus  obligé  de   vous  traiter  de  même  ,  Se  fui- 
33   vlz  moi    et.    Ce   Sauvage   préfenta    enfuite   à 
rAiFembiée   deux  rangs  de  coquilles  ;,  l'un  ,  dit- 
il  ,   pour  engager  les  Harons  à  fe  lever ,  (Se  l'au- 
tre   pour  leur  donner  TafTiirance  que  les  Agniers 
.écoienc     rcfoius   de  vivre   à   l'avenir   avec    eux 
comme  avec  leurs  frères. 

Le  Chef  fe  tournmt  vers  Laufon  :  >j  Onon- 
.»  thio  5  lui  dit--il ,  ouvre  tes  bras ,  ôc  permets 
»  que  tes  enfans  que  tu  portes  dans  ton  fein  , 
n  viennent  avec  moi  y  car  s'ils  f^ifoient  quel- 
M  que  folie  ,  il  pourroit  arriver  que  voulant  les 
>'  châtier,  mes  coups  tomberoient  fur  toi- ^  prends' 
>'  ce  collier  ôc  étends  les  bras.  Je  fais  que  les 
»  Hui'ons  aiment  à  prier  ,  qu'ils  reconnoiifenr 
i>  de  adorent  l'AuÈeut  de  toutes  chofcs  ,  &  qu'ils 
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rijrmi.::^  33   ont  recours  à  lui  dans  tous  leurs  befoins.  Je 
fuis  difpofé  a  faire  comme  eux.  Permets  qu'Ou- 
detïon  (   le  Père  Lemoyne  )    vienne  avec  les 
^Hiirons  pour  m'inftruire  ,  ôc    comme  je  n*ai 
pas    aflfez   de  cano:s  pour   emmener   tant    de 
monde  ,    fais- moi    la    grâce   de   m'en    prctec 
quelques-uns  ce  Enfuira  il  pcéfenta  au  Gou- 
verneur deux  autres  colliers ,  6c  quitta  l'Alfem- 
blée  5  dont  les  avis  étoient  tort  difFérens  fur  les 
proportions  des  Députés. 

Les  Hurons  virent  avec  peine  la  timidité  avec, 
laquelle  le  Gouverneur  François  avoir  fupportc 
rinfolence  du  Chef  Iroquois.  Quelques-uns  fu- 
rent d'avis  de  fe  joindre  aux  Onnontagues  ,  aux- 
quels ils  l'avoient  déjà  propofé*,  d'autres  vouloienc 
refter  fous  la  proteàion  -des  François;  mais  la 
Tribu  de  Bear  relia  fidelle  aux  engagemens  qu'on 
avoir  contra6lés  avec  les  Agniers.  Tous  ces  points 
étant  convenus  ,  on  convoqua  une  autre  Affem- 
blée ,  où  les  Députés  des  Agniers  furent  ap- 
pelés. Le  Père  Lemoyne,  en  qualité  d'Inter- 
prète 5  parla  ainfi  au  Chef  »  Ouonthio  aime 
3»  les  Hurons  ;  il  les  regarde  comme  fes  en- 
jî  fans,  mais  il  ne  veut  pas  les  tenir  dans  Tef- 
»j  clavage  \  ils  font  en  âge  de  choiiir  ce  qui  leur 
»>  convient  le  mieux  ;  il  ouvre  les  bras ,  & 
»  leur  donne  la  liberté' de  faire  ce  qu'ils  vou- 
»  dronr.  Quant  a  moi  je  les  fuivrai  par -tout 
>î  où  ils  iront.  S'ils  vont  dans  ton  viilat;e  ,  je 
»  t'inflruirai  de  la  manière  dont  TAuteur  de  tou- 
»  tes  chofcs  veut  erre  prié  «S:  adoré  ,  quoique  je 
«  ne  me  (litre  pas  que  tu  veuilles  m'écouter  ; 
'>  je  connois  trop  bien  ton  indocilité  ,  mais  je 
3J  me  confolerai  avec    Us    Hurons.    A   l'égard 
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cîcs  canots  cjuc  tu  deniaiulcs  ,  fi  tu  n'en  a  pas 


»  un  niiez  ei.iiul  nombre,  tu  peux  en  faiic  ^y-^r.wu. 
55  taire;  tu  vois  que  nous-mêmes  nous  en  man-  ,.^J,,7nZ-" 
»    quon.s   *'. 

Le  Chef  de  la  rnbu  cie  Bear  fc  leva  en- 
fuite  ,  ôc  parla  ainfi  au  Chef  des  Députes.  »  Mes 
.»  frères  ,  je  fuis  a  vous  ;  je  me  jette  les  yeux 
»>  fermés  dans  vos  canots  ,  ^  je  fuis  prêt  1 
«  tout,  même  a  mourir;  mais  je  veux  partir 
»  tout  feul  avec  ma  famille  ,  Ôc  je  ne  fouffii- 
j>  liai  pas  que  d'autres  s'embarquent  avec  moi  ; 
»  le  refte  de  ma  nation  pourra  enfuite  venir 
»  me  joindre  fi  elle  veut  ,  mais  je  veux  voir 
55  auparavant  comment  vous  me  traiterez  ce.  En 
iinilîant ,  il  préfenta  trois  colliers  au  Chef,  pour 
obtenir  un  bon  traitement.  Tout  étant  terminé, 
les  Députés  fortirent  pour  faire  faire  des  canots  , 
a  bord  defquels  ils  s'embarquèrent  avec  la  Tribu 
de  Bear    ôc  le   Père  Lemoyne. 

Quelques  jours  après  leur  départ  ,  les  Dé- 
putés des  Onnontagues  arrivèrent  ;  leur  fureur 
fut  extrême  lorfqu'ils  apprirent  que  la  Tribu  de 
Bear  avoir  fuivi  les  Acquiers  ,  &  ils  menacèrent 
les  Hurons ,  qui  firent  de  vains  efforts  pour  ex- 
cufer  leurs  compatriotes.  Le  Gouverneur  Fran- 
çois fat  obligé  de  dire  aux  Députés  qu'ils  man- 
quoient  au  refpe6t  qu'ils  dévoient  à  leur  père  ^ 
que  les  Hurons  étoienr  dif]")ofés  à  les  fuivre  , 
mais  que  leurs  femmes  &c  leurs  enfans  étoient 
alarmés  de  leurs  menaces  ,  &  que  ce  n*écoit 
pas  leur  annoncer  qu'ils  feroienr  traités  en  frères 
&:  en  amis  ;  que  s'ils  vouloient  retourner  dans 
leur  pays  &  agir  plus  régulièrement  5  les  Hu- 
rons Içs  accompagneroicnt  jufqu'd  Mont-Rcal ,  ëc 
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'-  "  ^  donnerok^it  des  otages  pour  garantiF  rex^utioi* 
segt.xvii.  jg  ]ç^j,^  promelîes.  Ce  dilcoiirs  6c  la  bonne 
l'Amérique.  C'^^ic  qa  OH  Iciir  Ht  taire  pendaiic  quelques  jours, 
adoucirent  les  Dépures,  qui  en  p.irranc  parurenc 
facishiirs. 
Sawfal'es  "^^  Cttre  dépuration  àts  O .moni^^^wes  fit  du 
tort  aux  Fiançcis ,  parce  qu'elle  découvrir  leur 
roiblefïe  ,  6c  1  impoflibiljté  où  ils  éroienr  de  pro- 
téger les  Lîdiens ,  leurs  Allies  ,  contre  leurs  en- 
nemis. Les  Millionnaires ,  qui  connoilloienr  bien 
ces  Sauvages  ,  reaiar-querent  biencôr  un  change- 
nienr  dans  leur  conduire  ;  mais  rel  étoit  leur 
zèle  ,  qu'ils  s'aveugloient  fur  les  dangers  ,  pour 
ne  voir  que  \cs  progrès  que  faifoit  la  Religion 
dans  CQs  contrées  barbares.  Les  Onnonragues 
revinrent  l'année  fuivante  ,  comme  on  en  étoit 
convenu,  pour  emmener  \qs  Hurons  ;  on  leur 
donna  5  pour  \ts  accompagner  ^  deux  Jéfuites  6c 
quelques  François;  mais  le  jour  du  déparr  ,  les 
Indiens  ne  voulurenr  recevoir  aucun  François 
dans  leurs  canots.  Les  Jéfuires  cependant  étoient 
fî  attachés  aux  Hurons  ,  que  pour  ne  pas  les 
abandonner,  ils  s'embarquerenr  lur  un  canot  par- 
ticulier ,  n'ayant  pour  toutes  provifions  qu'un  fac 
de  mie!. 

Ce  procédé  fit  naître  parmi  les  Hiirons  des 
foupçons  alarmons  ,  qui  ne  Tardèrent  pas  à  fe 
vérifier.  Une  femme  Huronne  fur  infultce  par 
un  (^hcf  Onr.ontague  ,  (Se  comme  elle  ne  vou- 
lut pas  fe  prêter  à  fes  délits  ,  il  lui  fendit  la  têts 
d'un  coup  de  biche  \  6c  comme  h  ce  meurtre 
avoir  été  le  lignai  du  carnage  ,  uîi  moment  après , 
les  plus  coniidérables  des  liurons  hirv'nt  égorgés: 
on  en  épargna    quelques-uns   pour  les  faire  en- 
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fuice  mourir  iLms  les  flammes;  les  autres  furent 
réduits  au  plus  dur  cTclavage.  Lls  deux  Million-  ^^  ^  xvii. 
ii.iires  &:  les  quatre  François  qui  avoicnt  fuivi  ^.J^'^-J^r/'* 
les  Hurons  ,  s'attendoient  à  fubir  \^  même  (i>rc  ; 
cepeiidiiu  ils  fe  fauvereut  à  Oiinonraî:;ue.  Là  ils  Co-fi^imùoit 
apprirent  de  Dupuis  que  les  Siuva;»es  avoienc  ^T^"'  '^^ 
lormc  le  projet  a  égorger  tous  les  rrançois  ; 
voici  ce  qui  avoir  donné  lieu  à  cette  barbare  ré- 
folurion.  Un  corps  d'Onneyouths  avoit  tué  trois 
François  près  de  Mont-Réal,&d'Aiileboufl: ,  Gou- 
verneur de  Québec  à  la  place  de  Laufon  ,  fie 
arrêter  ôc  empiifonner  tous  les  Iroquois  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  Colonie  ,  pour  obtenir  fatif- 
fa;51;iou  du  meurtre  des  trois  François.  Ce  pro- 
cédé irrita  les  Sauvages  ;  de  pour  fe  venger  plus 
fûrement,  ils  formèrent  la  confpiration  de  la  ma- 
nière fuivante.  Le  Père  Lemoyne  devoir  être  en- 
voyé à  Québec  pour  traiter  de  la  rançon  àes 
L'oquois  prifonniers,  ôc  fous  prétexte  de  le  met- 
tre à  l'abri  des  infultes  des  "ieanes  Sauvages  , 
on  devoir  lui  donner  une  nombreufe  efcorte  ; 
en  même  temps  de  gîos  corps  d'iroquois  devo(enc 
fe  difperfer  autour  de  Québec,  avec  ordre,  ^cs 
qu'on  auroit  obtenu  l'élargiiTement  des  iroquois, 
de  fondre  fur  les  François,  &  d'égorger  cous  ceux 
qu'ils  rencontreroienr.  La  Colonie  de  Dupuis 
devoir  fubir  le  même  fort. 

Ces  Sauvages  étoient  trop  inconftans  pour  at-  iisèhappn^.t 
tendre  que  toutes  cts  précautions  fulFent  prifes^  ^'^''- 
Sc  avant  le  départ  du  Père  Lfmoyne  ,  de  gros 
détachemensd  Agniers  ,  d'Onneyouths,  &  d'On- 
nontagues ,  fe  mirent  en  campagîie  avec  tous  leurs 
inftrumiens  de  guerre.  Dupuis  s'aiarma  ,  &  fes 
foupçons  ayant    été    confirmés  par   un  Sauvage 


miraci-s. 
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m^,iiMimuL.uuj.  Chrétien  qai  lui  découvrir  rour  le  compîcr  , 
sect.  XVII.  il  envoya  fur  le  champ  un  courrier  a  Québec  , 
Hiffotreae  ^^^^^  avertit  le  Gouverneur  du  danger  qui  me- 
naçoit  toutes  les  Colonies  ;  &  quant  a  la  lienne  , 
il  jugea  qu'il  n'y  avoir  que  la  fuite  qui  pût  la 
mettre  en  fureté.  En  conféquence  il  fit  conf- 
truire  promptement  des  bateaux  dans  une  grange 
^es  Jcfuites ,  afin  que  les  Sauvages  n'en  fuffent 
pas  inftruits. 

Cependant  toutes  ces  mefures  auroient  été  pro- 
bablement inutiles  ,  il  la  Providence  n'avoir  pas 
fccouru  les  François.  Un  des  ^"^-UvaG^es  avoir 
adopté  un  jeune  François ,  qu'il  aimoiç  comme 
ion  hls.  Ce  jeune  homme  ,  inlhuit  du  complot, 
fut  trouver  fon  père  adoptif ,  &  lui  dit  :  «  Mon 
»  père ,  j'ai  une  grande  envie  qui  me  tour- 
î'  meure  ;  c'eft  d'aiîifter  a  une  de  c(às  fctes  où  il 
"  cil  ordonné  de  manger  tout  ce  qui  eft  préparc, 
«  lans  en  rien  réferver  ^ibfolumenr.  Je  vous  prie 
3'  d'en  ordonner  une  à  roue  le  village,^  je  vous 
»  annonce  que  je  mourrai  inlailliblemcnts'ilrefte 
îî  quelque  chofe  du  repas  ".  L'Indien  accorda 
a  fon  fils  la  grâce  qu'il  lui  demandoit  ,  <5^  in* 
vira  toute  la  Tribu  à  ce  repas  ,  qui  fut  fixé  au 
I  4  Mars  ,  jour  que  le^  François  avoienc  choifi 
pour  prendre  la  fuite.  Tout  rendit  comme  on  le 
d'jiroit  •,  les  conviés  mangèrent  (Se  burent  tant 
nu  (ow  des  tambours  &  dits  trompettes,  qu'ils 
s'e!Kiormirent  \  alors  le  jeune  François  joignit  fes 
conipagnons  ,  &  il  s'embarqua  avec  eux.  Le  len- 
demain ,  les  Sauvages  furent  trcs-furpris  de  voir 
qvc  leurs  vidlimeslcur  avoicnt  échappé.  En  cfrct , 
D'jpuis  arriva  quinze  jours  après  a  Mont-Rcal. 

C'.t  événement  donnera  au  Ledlcur  une  idée 
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du  zcîe  aveugle  tics  MKlioiinaucs ,   de  la  crcdii-   f 

litc  des  tiantj'ois  ,  ôc  de  la   profondç  didimula-   i'K-i.xvii. 

tioii   des  Sauvages.     Il   cil   probable    cependant      ^''^l^'^edc 

que  les  liarbares  avoient  cce  dccidcs  a  cette  laa- 

t^lante  exccurion  ^   par   la   crainte  dctie  réduits 

en  efv lavage  par  les  François   (a), 

Lorfcjue  Dupais  débarqua  à  Monr-Rcal ,  la  conf-  r.iat  du  Cu- 
ternation  ôc  la  confulion  y  croient  générale^.  '"'''** 
Tout  le  pays  ctoit  couvert  de  partis  Iroquois, 
Ck  quoiqu'ils  n'eulfent  pas  encore  commis  d'hof- 
tilircs,  ils  forçaient  cependant  les  François  à  refter 
dans  leurs  murailles.  Vers  la  fin  de  Mai,  ces 
Barbares  ramenèrent  le  Père  Lemoyne  a  Mont- 
Rcaî  3  fuivant  la  promeire  qu'ils  lui  avoient 
faite  >  ce  qui  prouve  avec  quelle  exad:itude  ils 
rempIiiToient  les  devoirs  de  rhofpiialité  ;  mais 
aufli-tôt  après  ils  commencèrent  la  guerre  en 
égorgeant  les  Algonquins  juique  fous  le  ca- 
non   de   Québec. 

Telle  écoit  la  trifte  iituation  de  la  Nouvelle- 
France  3  iorfque  le  Vicomte  d'Argenfon ,  .nommé 
Gouverneur-àénéral ,  arriva  à  Québec.  ïi  com- 
inença  par  envoyer  centre  les  Iroquois  deux  cents 
hommes ,  tant  François  qu'Indiens  ;  mais  ils  ne 
paient  jamais  les  joindre.  Les  Sauvages  vouloienc 
furprendre  les  Trois- Rivières  ;  ils  crurent  réuffic 
en  amufant  le  Commandant  par  une  négocia- 
tion ,  Se  pour  ce:  effet  ils  lui  envoyèrent  huit 
Députés.  La  Pocherie  fut  averti  de, leur  projet  ; 
il  jfe  faifit  des  huit  Députés  y  en  garda  un  en 
prifon ,  &  envoya  les  autres  au  Gouverneur-Gé- 


ia)  Charlcvoix,  t.  II ,  j^).  8<r, 
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i. . .  néral,  qui  les  fit  punir  de  morr.  Cette  févéritc 

sect.  XVII.  faite  à   propos    rétablit  pour   quelque  temps    la 
i-^^iîL''  tranquillité  dans  la  province. 

A  cette  époque ,  il  paroît  que  la  Cour  de  France 
fut  trompée  fur  l'érat  de  la  Coloiîie  de  Québec. 
Elle  la  crut  floriffante,  ôc  lui  donna  un  Evêque. 
François  de  Laval  y  fut  envoyé  en  cette  qualité. 
Le  choix  de  ce  Prélat  fut  indiqué  par  les  Jé- 
fuires  j  en  effet,  la  Reine  Mère,  voulant  qu'un 
des  Miflionnaires  prît  cette  dignité ,  les  Jéliiites 
répondirent  que  leurs  coi^fticutions  ne  le  per- 
mettoicnt  pas  ,  &  ils  recommandèrent  l'Abb» 
On  donne  un  de  Laval.  Ce  Prélat  demanda  que  le  célèbre 
qX/  ^^^^  l'Allemand  ,  Rcdeur  du  Collège  de  la 
Flèche  ,  le  fuivît  en  Canada ,  ôc  il  l'obtint.  Il 
fit  quelques  changemens  dans  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique  ,  &  diftribua  les  bénéfices  que  Içs 
Jéfuitts  avoient  entièrement  ufurpésjâ  d'autres 
Religieux  j  mais  Monr-Réal  refta  toujours  fous  la 
direéiion  des  Si.lpiciens.  En  1661  ,  il  établit  ua 
Séminaire  à  Québec  ,  en  fiveur  du  Séminaire 
des  Millions  étrangères ,  &:  il.  fut  ordonné  que 
ce  feroit  à  ce  nouvel  établllfement  que  toutes 
les  terres  payeroient  la  dîme  ,  excepté  celles  nou- 
vellement défrichées ,  qui  en  ftrui'.nt  exemptés 
pendant  cinq  ans.  IJes  perfonnes  pieufes  de 
France  contribuèrent  à  la  fonci.tion  d'un  hô- 
pital à  Mont-Réal.  Le  Séminaire  de  Saint-Sulpice 
avoit  obtenu  la  propriété  de  certe  ifle,  ou  Mai- 
fonneuvc  avoit  commencé  à  bâtir  une  ville  qui 
fut  finie  dans  la  fuite.  Marguerite  Bourgeois  y 
fonda  aufii  les  Filles  de  la  Congrégation.  Cette 
Communauté  étoic  chargée  d'élever  des  p^iiivres 
orphelines. 
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En    i(î(^o  ,    un  Algonquin  ,  fiiivi  d'un  ccrrain        ..j...  '  r> 
nombre  de   fes  compatriotes,   fy    retira  du  côrc    s  cr  xvir. 
de    1.1  baie  d'Hiidfon  ,    pour  cvircr  la  fureur  des      Mijloire  de 
Iroquois.     11    trouva   ies   natifs    fi    bien   difpofcs  ^ ''^'"'■'''^'"^' 
à  fc  réunir   avec    les    François  contre   leurs   hcrs 
ennemis  ,  qu'il  revint  de  leur  parc  otTrir  des  prc- 
fens  au  Gouverneur-Général  ,  de  l'alfurer  de  ienr 
r.mitié  6c  de  leur  fecours.  Vers  le  même  te; nos  , 
deux    François  qui  avoienc    pallé   l'hiver   lur   les 
bords  du  haut  lac  ,   en  voyageant  d  l'ouefl  ,  dé- 
couvrirent la   nation  des   Sieux.  Ce  peuple  n'a- 
voic  jamais  entendu  parler  des  Français ,  t5<:  ctei: 
peu   connu  ,  même  des   Hurons   ik   des   Algon- 
quins. Les  Tribus  Haronne^  des  Tionnontacez  (Sc     Dica'U  fur 
des  Ouriou.iis,   qui  fe   tioient   far   leurs  fufils  ,    "  '^^'"*' 
voulurent  s'établir   parmi  les  Sieux  ,    &  en  tuè- 
rent quelques-uns  j  mais  ceux-ci ,  quoique  d'abord 
effrayés  ,    attaquèrent  leurs   hôtes   en   corps  ,   en 
maflacrerent    un  grand   nombre  ,  &c   poulferenc 
les  autres   dans  un  étang ,  oii  ils  tombèrent  dans 
des  hLts  ,   en   forte  qu'il   n'en  échappa  pas   un 
feul. 

Les  M.iîionnaires  font  un  portrait  très-avanta- 
geux des  Sieux  [a)  ,  &  d'après  le  pays  qu'ils 
habitent,  leurs  perlonnés,  leurs  manières,  leur 
Religion  ,  ils  croient  qu'ils  viennent  des  Tarta- 
rcs  de  TAfie.  Les  deux  François  urouYcrenr  que 
cette  nation  étoic  très-nombreufe,  &  divifée  en 
quarante  grandes  villes  qui  changeoient  fouvent 
de  place.   Ils  avoieac  connoillance  d'un  Etre  fu- 


(a)  Voyez  un  Mcmoire   fur  l'ancienne  navigation   (îcs 
€iiiiiois  en  Amérique,  par  M,  de  Guigucs. 
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•siB^OTKxrz^  prcme ,  &  croyoienr  à  la  Mérempfycofe.  Ils  n*é- 

sfct.  XVII-  toient  point  cruels  à  l'égard  de  leurs  prifonniers, 

Htfîni-ede  &  Jes  Jéfuites  vantoicnc  leur  docilité  ,  leur  ju- 

VAmén<i.e.      gg^^j^^    ^    I^^^j.     aoUCeur. 

L'été  de  l'année  16^0  manqua  d'ccre  fatal  à 
la  Colonie  Françoife  du  Canada.  Quoiqu'à 
cette  époque  la  France  fût  au  plus  haut  degré 
de  fplendeur  ,  elle  ne  prenoit  aucun  foin  de  i^s 
Colonies  d'Amérique  ^  &  les  Iroquois  étoienc 
maures  de  tout  le  plat  pays  qu'ils  ravageoient 
depuis  Mont-Réal  jufqu'à  Québec.  Un  corps  de 
fept  cents  Barbares  déht  un  détachement  Fran-' 
cois  &  Indiens  ,  &:  déjà  plufieurs  colons  fe  dif- 
pofoicnt  à  revenir  en  Europe,  h&s  Religieufes 
même  furent  obligées  de  fortir  de  leurs  cloîtres , 
&  de  s'aller  réfugier  a  Mont-Réal  &  a  Québec, 
&  les  François  étoient  li  bien  bloqaés  dans-  leurs 
murailles  ,  que  n'ofant  pas  même  femer  leurs 
terres ,  ils  dévoient  néceifairement  périr  de  ta- 
mine.  Vers  la  fin  de  l'automne  ,  les  Iroquois  dif- 
parurcnt  \  maison  vit  bientôt  que  c'étoit  un  piég« 
pouc  attraper  quelques  Mifîionnaires  ou  quel- 
ques principaux  habitans,afiii  de  \qs  échanger  con- 
tre ceux  de  leurs  compatriotes  qui  étoient  prifon- 
niers  des  François  \  nprcs  quoi  ils  fe  propofoienc 
de  renouveler  leurs  cruautés,  «^'  fur  tout  d'enlever 
tous   les  cnfans  pour  repeupler  leur  pays. 

Ce  projet  hit  déconcerté  par  la  mort  d'un  de 
leurs  Chefs  5  &  \qs  Sauvages  fe  retirèrent  entiè- 
rement vers  la  fin  de  l'hiver.  Ils  reparurent  quel- 
que temps  après  en  corps  nombreux  ,  qui  maf- 
facroient  tous  les  François  ^  Indiens  alliés  qu'ils 
rencôntroient.  Parmi  les  premiers  ,  il  y  'eut  quel- 
ques pcrfonncs  diftinguécs  c]ui  furent  tuées ,  & 

parmi 
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pitmi  les  cîerni'jis ,  les  femmes  combattoient  avec 
roiic  le  Cv>uragc  d'un  homme  ,  pour  ne  pns  ton\-    sect.  xvIL 
bcr  entre    les   mains  de    leiirs  ennemis  fariciix.     Hijl^iredé 
Tour  combler  les  maux  de  la   Colonie  ,   elle  Uu  ^'-'^"'^'■''''î"" 
attjquce  d'une   efpece  de  coqueluche  qui  devine 
épidcmique  \  elle  fe  changcoit  en   pleurcfic  ,  ik 
enlevoic  beaucoup  de  monde.  Les  Médecins  en- 
couragèrent le  bruit  qu'on  avoir  femé  ,  que  certe 
maladie   ctoic    un  effet  de  la  magie,  &c  ce  pré- 
juge en   établir  un   grand  nombre  d'autres.  On 
voyoit  pendant  la   nuit  des   canots  &c  des  hom- 
mes de  feu,  qui  faifoient  des   hurlemens  terri- 
bles ,  ik.   enfin  une  comète    qui  parut    augmcnra 
la  confternation  générale. 

Cependant  les  Confeils  des  Onnontaguea 
devinrent  plus  favorables  aux  François*  Parmi 
ces  Sauvages ,  les  fetr.mes  ont  la  plus  grande  au- 
tori:é  •  au(îi ,  fâchant  que  la  plus  grande  partie 
û'enrre  elles  étoit  fincérement  convertie,  les  hom- 
mes leur  cnchcrent  le  projet  qu'ils  avoiene 
formé  de  maflacrcr  tous  les  Françcis  qui  croient 
fous  les  ordres  de  Dupuis.  Lorfqu'elies  s'acsper- 
çurent  de  leur  fuite  ,  les  femmes  &  les  filles 
obferverent  \.\n  jeune  Général  ,  oc  fouiizirenr  (î 
vigoureufement  que  les  hommes  avoient  ufurpé 
leurs  privilèges ,  qu^elles  firent  mettre  en  liberté 
tous  les  prifonniers  Françcis,  au  nombre  de  vingt, 
^  d'uiîe  de  leurs  cabanes  elles  firc;rr  uiie  cha-» 
peile,  ou  un  grand  nombre  de  Chrériens  s'nfTem- 
bloii;nc  tous  les  jours  pour  prier.  Elles  furent  fou- 
tenues  dans  cetre  révolution  par  les  Chrétiens 
âitis  cancons  de  Goyogouin  &  d'Onneyourh , 
qui  étoient  reftés  fermes  dans  'â  foi. 

Bie:.rc>:  apics ,  on  apprit  que  L^s  ïroqiiois  avolji?* 
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difparu  ;    <?<:   vers  la  fin  de  Juillec    \66i  ^   deux 

canots  avec  un  drapeau  blanc  abordèrent  à  Monc- 

l'Amtn'ue^'  R^^'al.   C'éroicnt  des  Députés  àts  cantons  d'On- 
nontagiie  &  de  Goyogouin  ,  &:  la  dépuration  de 
ces  derniers    étoit   compofée  àts  gens   \qs   plus, 
diftingués ,    &:  dts  m-eilleurs  amis  que  les  Fran- 
çois  euiïent  parmi  les  Sauvages.    Ils  amenoienc 
avec   eux    quatre   François  ,   pour   les   échanj^er. 
contre  huit  prifonniers  Goyogouins  ,    avec  offre 
de    rendre  la  liberté  à  tous    \çs  autres  François 
aux  mêmes  conditions.    Ils  remirent  en   même 
temps  à  Maifonneuve  une    lettre   de    cts  Fran- 
chis ,  par  laquelle  ils  lui  faifoient  part  des  bons 
traitemens  qu'ils  avoient  reçus  ;  mais  ils  aiïiiroient 
que  (\  l'échange  n'étoit  pas  accepté  ,   on  les  fe- 
roit   immanquablement  périr    dans  les  flammes. 

D'Avaugoii'f       Malfonneiu'e  ne    fe   croyant   pas  afTez    auto- 
nie  pour  décider  dans,  cette  ariaire ,  envoya   un 
exprès  au  Gouverneur-Géncral,  &   en  attendant 
logea  les  Dépures  chez  lui.  D'Argenfon  accorda 
l'échange  ,  ik   le  Père  Lemoyne   s'offrit    d'aller 
dans    le    pays    de    cqs    Sauvages    en    qualité  de 
Aliflionnaire.   A  cette    époque,    d'Argenibn    fut 
rnppelé,  &  on  envoya  pour  prendre  fa  place  le 
Baron    d'Avaugour ,    qui    avoit    fait    toutes    les 
guerres  de  Hongrie  ,  &  qui  pnlfoit  pour  un  hon- 
nête   homme  &    un  brave  Oliicier  ,    mais   qui 
n'avoit  pas  les  talens  nécellaires  à  l'emploi  qu'on 
vencit  de   lui  donner.   Lorfqu'il   vifita   les  ports 
du  Canada,  il   fut  fort  furpris  de  les  voir  dans 
un  état  fi  mirér;\blc  ,  de  il  dit  tout  haut  ,  que  fi 
on  ne  lui  envoyoit  pas   les  fecours   <^  les   ren- 
forts qu'on  lui  avoit  promis  ,  il  n'atrendroit  pas 
qu'on  lui  donnât   un  fuccelîeur  ,  ^  qu'il   quit- 
ceroic  l'Amérique. 
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Ccpcntlnnt  le  Pcic  LcnKiyfie  partit  tic  Qncbcc  '■■  ■  ■■■  ■  "  ■" 
pciiJaiu  t]iic  les  Pciei  DrouillLtrc.s  <\:  D.ibu^n  rc-  skt.xviI. 
inoiuoitiu  la  rivicre  de  Saguenay  jiifqa'.î  la  fourc-c     fi  j'ï^^  àe 

e  U  nvicre  ck*  Nekouba  ,  pourtrouv.jr  un  paHa'j;e 
dans  la  mer  ciii  Nord.  Ils  eurtMU  à  fup{.c>!icr  des 
chaleurs  exccflives  \  ils  obl^rvcreiu  que  le  lac 
Saint- Jean  elt  la  vraie  fouicc  de  S;iv,uenny  & 
de  plulieurs  autres  rivières.  Ce  lac  a  une  Forme 
ovale  6z  vin^zt  lieues  de  circcMiférence  ;  il  tft 
couvert  triiles  charmantes ,  couronnées  d'arbres 
fuperbes  ,  6^  qui  offrent  le  plus  beau  coup  d'œil 
du  monde.  Mais  les  pays  horribles  qu'il  avoir 
fallu  traverfer  avant  d'arriver  dans  cette  terre 
promife,  pcuvenc  l'avoir  rendue  plusbelie;  ainiî 
il  eft  probable  que  cette  defciiption  eft  on  crée. 
Ils  rencontrèrent  dans  leur  voyage  quelques  Sau- 
vages qu'ils  convertirent  :  la  crainte  de  rencon- 
trer les  Iroquois  qui  étoient  en  armes  derrière 
la  fource  de  la  Nekouba,  les  empêcha  d'aller  plus  * 
loin.  Ils  remarquèrent  dans  ces  contrées  une  ma- 
ladie bien  extraordinaire.  Elle  s'annoncoit  pat- 
une  fréncfie  ,  pendant  la  durée  de  laquelle  le 
malade  défiroic  ardemment  de  manger  de  la 
chair  humaine,  &  fe  jetoit  comme  un  loup  fu- 
rieux fur  tous  ceux  qui  l'approchoient  ,  6c  les 
dcchiroit  en  pièces.  La  maladie  augmentoic 
à  mefure  qu'on  voulolc  appaifer  cette  faim  dé- 
vorante ,  &  elle  écoit  iî  bien  incurable  ,  que  liès 
les  premiers  fymptômes  on  affommoit  le  malade. 

Quoique  les  dilTérentes  Tribus  de  ces  Sauvât.' es     H'Jl-ire  €• 
fuflent   indépendantes  l'une  de   l'autre  ,   &    que  ^^r*''""  ''r 
chacune   eut  une  rorme  particulière  de  Gouver- 
nement ,   il    y  avoit  cependant    parmi    eux   àt% 
hommes  de  diftindtion  qu'ils  regardoient  comme 
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.^,   le   Chef  de  leur   nation  ,  5c  qui   prcfidoient   à 

sËcT^xvn.    ^C'-'^s  dGiibcrarions.    Le  complor    formé  par   les 
Hiffo'.rt  h  Oniionta^ucs  de  mnfiacter  Dapiiis  &  les  autres 

^tncri^ue,     f  r,T;-jçois  »  n'ctolt ,  à  proprement  parler ,  que  le  vœu 
ci*une   Tribu   qui    avoit  envoyé   à^s    Députés   X 
Moiu-Rcnl  •   les  autres  ne  paroi (Toienc  point  ccre 
dîlpofét.*:  ù  rompre  avec  les  François.    Le  Père 
Lemoyne  ,  dans  ïon  voyage,  évita  plulleurs  dan- 
gers de  la   part  des  Agniers  ,  des  Onneyouths , 
des   TTonncnthouans,   dont  les  Chefs  n'avoienc 
point  paru   h   la    dépuration  de  Mcnr-Réa!.    Il 
n'éroir    plus    qu'A    deux    lieues    d'Onnontague , 
lorfqu'à    fa    grande    farprife    il     vît     venir     au 
devant  de  lui  Garalconthie,   le  grand  Chef  de 
toute   la  nation  ,   ^   Chef  d'un  canton  p.-irticu- 
lier;  il  favoit  que  \qs  Sauvages  ne  faifoient  que 
rarement  un  quart  de  mille   pour  accompagner 
leurs  Députés  lorfqu'ils  parcoient. 

Ce  Garakonthic   croit  un  homme   extraordi- 
naire ,  qui  n'avoir  rien  de  fauvage,  ii  ce  n'ed  la 
naiiînnce  Se  l'éducation  :  guerrier  brave  ,  il  croie 
auHi  bon  politique  ,  &  il  avoir  un  raient  Imgu- 
lier  pour  ménager   les  alFemblées  populaires  dô 
{qs  compatriotes  \  d'ailleurs  il  avoir  un  excellent 
caractère  ,  un  naturel  doux  &  naïf,  en  un  mot, 
beaucoup   de  génie.  Le  crédi:   dont   il  jouiircic 
lui   fervir  à  fauver  la  vie  de  tous  les  prifonniers 
François  que  (q?>  gens  avoicnt  fairs, ;  il  eut  même 
Tadrelle  d'en  délivrer  plufieurs  qui  croient  entre 
les  mains  des  Agniers  j  &  comme  il  fentoit  en 
lui-mcine  une  grande    atlcvilion   pour   les  Fran- 
çois   en    général  ,    il  s'ojcupoit    Çx\\s    relâche    à 
procurer    une    paix    ferme    »i\:   durable    entre   fa 
nation  <?c   eux. 
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LivriK    XXXÎII  5  35 

La  première  preuve  qu'il  donna  de  Ton  ta!;.'nt 
pour  Kl  ncgociatlon,  fat  d'ciiearer  le  Vc\c  le-  sfct.xvii. 
nu>ync  a  aller  viiiter  d  abord  les  autres  ^^licti. ,  /«^^.^v^j^^^, 
afin,  dii  il  ,  que  la  pacification  paroide  venir 
plutôt  d'eux  que  de  mvù.  Le  \i  Août,  les  De- 
putes  d'Onnontaguc,  de  Goyoj^ouin  c\'  de  Tfon- 
noruhoLian  s'nllcmblerenr  dans  la  c.il>ane  de  Ga- 
rakonthie  ^  le  I^eie  Lemoyne  y  fut  appelé.  Il 
s'y  rendit  ,  fit  Tes  prcTens  ,  cV  ouvrit  les  con- 
férences. Comme  il  connoiifoit  paifaitcmeiu  le 
génie,  les  mœurs  &  le  langage  de  ce  peuple, 
il  employa  dans  le  cours  de  fa  négociation  ,  le 
ftyle  iiguré,  les  gedes ,  &  toute  la  folennitc  qui 
pouvoienc  le  flatter.  A  la  fin  de  chaque  article , 
il  donnoit  un  collier  de  coquilles.  Enfin  il  quitta 
Je  caractère  d'Envoyé  du  Gouverneur- Général  , 
&  reprenant  celui  de  Midionnaire  ,  il  parla  fur 
la  Reliîjion. 

Les  Sauvages  prirent  quelques  jours  pour  de-  Négociation^ 
Mibérer  fur  la  réponfe  qu'il  falloir  faire.  Enfin  '^^  ^'''** 
ils  convinrent  qu'on  enverroit  à  Ononthio  neuf 
prifonniers  François,  d>c  qu'on  donneroit  les  au- 
tres d  Oudeflon  ,  c'eiVà-circ,  le  Père  1  emoyne  > 
pour  lui  tenir  compagnie  pendant  l'hiver  ,  & 
que  Garakonthie  feroit  à  la  tète  de  la  dépura- 
tion qu'on  enverroit  à  Mont-Réal  pour  coiiclure 
la  paix.  Le  Millionnaire  leur  rappela  la  promefTe 
qu'ils  avoient  faite  d'élargir  tous  les  prifonniers  ; 
mais  on  lui  répondit  que  cela  ne  fe  pouvoic 
point  ,  ik  il  n'infifta  pas  davantage^  parce  qu'il 
voyoit   qu'ils   étoient  bien  traités. 

Au  milieu  de  Septembre  ,  Garakonthie  partit 
pour  fon  ambadade  \  mais  pendant  fon  voyage, 
il  arriva  deux  accidens ,  qui ,  fans  la  grande  con- 
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!^  iicîérarîon  dont  cet  Indien  joaifroir ,   auroienr  pa 
/II.  nuire  à  la  négociation.    Il   rencontra  une  troupe 


Hj.otrede  ^Jg   ^uerriers    de    Ion  canton  ,   commandée    par 

LAminquc.       ^       '  ....  '  •      S    , 

VJiitreoiUiati  5  Capiraine  cel'rbre ,  qui  avoir  erc 
prifonni.r  à  Mont  Réai  ;  il  s'ctoit  échappé,  &c 
il  revenoi:  chargé  des  dépouilles  &  des  cheve- 
lures de  tous  les  François  qu'il  avoir  rués  pour 
le  veiller.  Les  Lidiens  de  la  fuite  de  Garakoii- 
thie  voLiloient  revenir  far  leurs  pas  ,  craignant 
qu'en  r/ufâr  de  repréfiiîles  :i  leur  égard  quand 
ils  feroicnt  a  Moiu-Rcd.  Le  ClieF  fut  d'abord 
embarraflé  ;  mais  il  parvint  à  les  raifurer  en  leur 
difant  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  tant  que 
le  Perc  Lemoyne  ik  les  mures  François  feroienc 
dans  leur  canton.  Ainfî  ils  continuèrent  leur 
route.  Q  lelques  jours  après ,  il  apperçut  un  parti 
d'Onneyouths  ,  qui  lui  dirent  qu'ils  alloient  man- 
ger des  Fiançois  ;  Garakonthie  leur  fit  quelques 
piéfcr-s ,  ëc  les  engagea  à  s^'cw  retourner. 

A  f  )n  arrivée  à  Mont-Réal ,  il  fut  rraité  avec 
la  diflindiion  due  aux  graiuis  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  la  Colonie.  Dans  des  conférences  par- 
ticulières qu'il  eut  avec  le  Gouverneur-Général; 
celu'-ci  conçut  une  fi  gtande  idée  de  la  fincé- 
rite  &  de  la  capacité  du  Siuvage  ,  qu'il  lui  ren- 
dit tous  les  captifs  Iroquois ,  fous  la  fimple  pro- 
nielle  qu'à  fou  retour  il  renverroit  tous  les 
priuîniiiers  Fr^Miçois.  Le  Gouverneur- Général 
prouvoir  par  là  qu'il  ne  connoiiîoit  pas  le  ca- 
radere  des  N.rava^es  •  il  ell  vrai  que  d'autres 
niorifs  lui  laifoicnt  ef[)érer  une  paix  certaine.  W 
crc>y.)it  cjue  les  haurs  cantons  Iroquois  en  guerre 
avec  l<.s  And.ifies,  c<t  les  Agniers ,  en  guerre  aulîi 
avec  ci'autres  nations  proccL^ces  par  les  Abena- 
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cjUAis    ,     ctoiciit    allsz   occiipt:s    pour   qii  ils    ne   ■-'^, 
hii\\:\\i  pas  faciles  tl'ctre  en   paix  avec  les  Iran-    ir.^T 
c\'is.  Mais  il  icciu  la  noLivcIie  ciuc  les  Iroqiiois ,  ,,  ^^'^'"'' '*' 
vai::qucuis  tic  leurs  ennemis,  les  avoient  eiinc- 
remewr  ioiunis,  on  oblif^cs  à  deinaiuler  la  paix» 
Los   Onnoncagiies  ,  aveicis   de  ces  avantages,  & 
ayant  appris  que  les  Agniers  avoient  étendu  leurs 
lavages  jiifqii  aux  portes  de  Québec  ,  prirent  auili- 
tot  les    armes.    N'étant  plus  retenus  par   la  prc- 
fence   de  Garakonthie  ,   deux  cents  d'entre  eux 
attaquèrent  les  Colonies  Françoifes ,  taillcrer.r  en 
pièces  un    grand    nombre  d'habitnns   de    Mont- 
Réal   qui  étoieiit   difperrés  dans  la  campagne  , 
cSc  maffacrerent  le  Major  de  la  place,  qui  ctoic 
fortî  avec    U';e    vingtaine  de    foldats  pour  iaire 
rentrer    les    h.ibirans.    On   fut   en   même  temps 
infiruic  dans  la  ville,  que  les  Outaouais  avoienc 
ma' traité    le    père   Miinîird    qu'ils    avoienc    de- 
mandé pour   Milfionn^ire  ,  ^  donc  on  n'enten- 
dit plus  parler  depuis.   Cependant   le  Père  Le- 
moyne  coniinuoic  toujours   Tes   fondtions    parrai  - 
les  Onnontagues  ,    malgré  toutes  ces   koftilicés., 
&   en  les   diiîimulant    prudemment ,  .il   parvinc 
à  Tes  fins.    Garakoncbie  ,  chargé   de  préfens  èc 
fuivi    de    tous    les    prifonniers   Iroqnois  ,   arriva 
dans   CQS    circonlLuices   à  Onnoncague.     Etonné 
du  chaugemenc  qui  s'écoic  opéré  dans  l'efpric  de 
fes  compAtriores  ,  il  fe  coaduidc  avec  raiu  d'a- 
drede  (Se  de  fermeté,   qu'il   lie   ratifier  le  traité 
qu'il  avoit  conclu,  &   remit  au  Père  Lemovue-    . 
tous  les  prifonniers  François ,  à  l'exception  d'un 
fcul    qu'un   Iroquois  avoic    tué  ,    parce  qu'étant 
déjà  marié  5  il  avoic  refufé  d'époufer  une  femme 
Sauvage. 

Ll  n 
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:        D'AviLiqour  croie  cor. vaincu  dz  !a  bonne  foi 
Sr:cT.  xv-!i.  de.  Garakonthie  ;  mais  il  nen  voyoic  pas  moiis 
i'^,^'^'  ia  fuLUtion  dcflfpérée  de  fa  Colonie  ,  &  il  écrivit 
It  Colonie  ^^^  FraHcc  de  la  manière   la  plus  force  pour  ob- 
cjl  nnjQTcU.  tenir  quelques  renforts.    Boucher ,  Commandant 
deb  Trois- Rivières  ,  honnête  homme  «Se  connoif- 
fanr  parFairemenc  le  Canada,  fut  chargé  déporter 
fes   dépèches.   Le   Roi  parut    fort  étonné   de  ce 
qu'on    avoit    Ç\   fort    négligé    une    Colonie   qui 
promettoit  tant    davantage  ,   &   auHî-  tôt   il   fie 
en.S  .rquer  quatre  cents  hommes  de  troupes  pour 
fortifier  \t^  pcftes  les  plus  expofés.  Leur  arrivée 
à  Québec  ,    (?c'la   promeile  qu'on   enverroit  Tan- 
née fuivar.te  un   plus  grand  fecours  ,   ranima   la 
Colonie  \  mais   la  conduite   téméraire  du  Gou- 
verneur-Général  la   replongea   dans  le  découra- 
gtrrmç^fit.  On  avoi*t  donné  les  ordres  les  plus  ex- 
piés   pour   quVn  ne  donnât    ni  ne    vendît    aux 
Sauva:^es ,  ni  eau-de-vie,  ni  liqueurs  fortes.  Une 
femme    de    Qii'  bec  ayant   été   furprife  en    con- 
travention  à   certe  Loi  ,   fut  fur  le  chanip  con- 
duire en  prifon. 

Ses  larmes  i5c  \ts  folîicitations  de  fos  parens 
&  de  ies  amis  en^aî^erent  le  Père  Lallefnnnd. 
a  demander  fa  liberté  au  Gouverneur;  mais  ce- 
lui ci  répondit  fiërçment 5  que  piiifquon  vouloic 
que  certe  faute  ne  fut  pas  punie  fur  une  fem- 
me ,  elle  ne  le  feroit  fur  perfonne  ,  &  il  tinc 
â  cttre  dccifion  avec  tant  d'opiniâtreté,  qu'il  pa- 
rut n  éme  le  faire  un  point  d'honneur  de  ne 
pas  fe  rétracter.  La  débauche  qu'il  autorifa  ainfi , 
JTifroduifit  luie  licence  extrême  non  feulement 
parmi  les  Sauvages,  mais  mcme  parnji  les  fol- 
ilats  François  ,  d*;  forte  que  le  Clergé   fut  in- 
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fuîtc  ,  (V  toute  décciicc  hir  bnnnic  de  h  C>o-  f_*:!i'T!!!-? 
lonic.  L'Kvc\]ue,  v(>yaiit  que  Ton  mitoriré  ctoit  Skc-.  >:v;î. 
mcpnfce,  p.tlîa  en  riAnce  pour  poirer  Tus  pl.iinte.s.      Mijfoire  de 

A  ton  ûcpAïc,  tout  le  lyltcmc  de  la  I^Jariire  ,  ,, 
dans  le  Cvanada  parut  être  iciivcrle.  On  ne  voyt>ic  tran'^imau 
par-  tout  dans  la  province  que  àts  éclairs  cpou-  ^«^ '«"■-• 
vantables,  des  boules  de  feu  qui  éclaroient  avec 
wn  bruit  iiornble  ;  des  coups  de  tonnerre  eifroya- 
bics  Tucccdoier-t  ik  ctoient  frdvis  de  tretnbk^mens 
de  terre  fuccellifs.  Ces  phciiomcnes  ,  quoique 
produits  par  àts  caufcs  naturel  les,  ctoient ,  fuivant 
lés  Prédicateurs  ,  autant  de  (ignés  de  la  colère  de 
Dieu  irrité  àkcs  crimes  des  Chrétiens.  Les  plus 
gros  arbres  furent  déracines^  le  cours  des  rivières 
inrerverti  ;  de  grorîes  montagnes  s'apnlanirent  , 
&  il  s'en  torma  d'autres  ;  on  vit  des  fl^rnmes 
fortir  du  fcin  de  la  terre  \  les  bords  de  la  mer 
furent  couverts  de  monftres  qu'elle  avoit  vomis; 
en  un  mot,  tout  fembloit  annoncer  la  fin  du 
monde.  Ces  caîamirés  s'érendirent  l'eTpace  de 
trois  cents  lieues  de  i'eft  à  Toueil:  ,  oc  de  cent 
cinquante  lieues  du  fud  au  nord.  La  Nouvelle- 
Angleterre  &  New-Yorck  recurent  de  fortes 
fecounes  de  ces  tremblemens  de  terre  ;  cepen- 
dant perfonne   ne  périr. 

Ces  événemens  produifirenr  un  eîfer  incroyi- 
ble.  Les  Ciiréticns  fe  repentirent  de  leurs  pé- 
chés j  &  menèrent  une  vie  plus  régulière  ,  & 
les  Sauvages  fe  convertire  ;■-  en  plus  grand  nom- 
bre. Oïï  ne  voyoit  par  tj;u  que  pénitences  pu- 
bliques ,  pèlerinages,  procelTions  ,  aumônes,  écc, 
on  renonça  aux  liqueurs  fortes.  Ainfi  les  pré- 
dications des  Jéfuires  produifirent  un  grand  bien. 
La  confleïnaLion  avoit    gagné    les  Ircquois.    Ils 
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furent  fi  étonnés,  qu'étant  dans  ce  moment  eu 
cT.xvii.  armes  auprès  de  Moni-Réal ,  le  coiu'age  les  abon- 
iménquf.^  donna  ,  &  ils  furent  battus  en  plufieurs  ren- 
contres par  les  Fraiiçois  &  leurs  Indiens  allies. 
La  petite  véroU  [as  atraqua  peu  de  temps  après, 
&  en  fit  périr  un  grand  nombre;  Qn^n  ils  dé- 
férèrent la  paix.,  &  les  Onnontagues  deman- 
dèrent que  les  François  vinffent  reprendre  leur 
établiffement  parmi  eux  ,  offrant  d'envoyer  leurs 
filles  comme  orages  pour  ccre  élevées  chez  les 
Uffulines. 
i4tfj.  A  cette  époque ,  le  Canada  prit  une  face  nou- 

velle. La  Compagnie  ne  vouloit  pas  ou  ne  pou- 
voit  pas  foutenir  un  établiirement  fi  onéreux  ; 
en  coiiféquence  elle  remit  volontairement  au 
Roi  toute  fa  propricrc,  ik.  ce  Monarque,  à  l'inf- 
tigation  de  l'Evcque  de  Québec,  réfolut  de  don- 
Nouvelle  ^ei  à  la  Colonie  une  liouvelie  conftitution.  H 
dûcl^adl  nomm.a  de  Mefy  pour  fuccéder  au  Baron  d'A- 
vaugour  en  qualité  de  Gouverneur  ;  il  établit 
le  fietir  G:^udais  en  qualité  de  Commilfaire,  avec 
ordre  de  prendre  poircllion  en  (on  nom  de  la 
Nouvelle- Irance.  Un  corps  de  troupes  ôc  envi- 
ron cent  familles  s'en.barquerent  avec  ces  deux 
Officiers,  outre  un  graini  nombre  d'autres  fous 
des  dénominations  difTcienres.  Le  Commifiaire 
reçut  le  ferment  de  fidélité  des  habitans  ,  & 
établit  de  nouvelle.'^  Coi:is  pour  l'adminifiratioa 
de  la  jullice.  Ol^  établît  aiilîi  un  Confeil  d'Erat, 
compofé  du  Gouveinair,  de  1  Evèque ,  de  lln- 
tendant  Robert  ,  de  quatre  Confeillers  ,  d'ua 
Piocurciir  -  Général  ,  cSc  d'un  C^hcf  Secrétaire. 
Dans  la  iuite,  le  nombre  de  Coiifeillers  hit  porte 
à  douze  ,  <i^  les  Juges  (ubaltcrneb  tuteni  muiti)- 
pliés  à  un  point  cxctflif. 
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Lorfquc  rous  ces  changemens  turent  confom- 
mcs,  Gaiulais  lerourna  en  France  ,  pour  en  ren- 
dre  compte  au  Roi  ,  aind  que  tie  U'tac  ùc  des  l'jmcnque. 
difpofitions  de  la  Colonie  ,  de  la  conduite  de 
d'Avaui-'onr ,  donc  la  ievériré  avoir  excité  beau- 
coup de  plaintes  ,  Ôc  de  la  manière  doîit  le  nou- 
veau Gouverneur  &  les  nouveaux  rcglemens 
avoienc  ctc  reçus.  D'Avaugour  étant  arrivé  en  ^^',^'^"/^^"'' 
Europe  ,  obîint  du  Pa)i  la  pcrmiflion  d'entrer  au 
fervice  de  l'Empereur  ,  ik  fut  tué  l'année  fui- 
vante  en  H^ninic  ,  en  combattant  contre  les 
Turcs.  L'arrivée  des  troupes  de  France  retarda 
la  conclufion  de  la  paix  avec  les  Iroquois.  Au 
moment  où  le  traité  alloit  ctre  figné  ,  un  FIu- 
ron  naturalifé  Iroquois  fit  courir  le  bruit  qu'a- 
vant de  quitter  les  Trois-Rivieres  il  avoit  vu  des 
milliers  de  foldats  débarquer  à  Québec,  &  que 
les  François  étoient  en  pleine  marche  pour  ex- 
terminer la  race  des  Iroquois.  Ce  bruit  retarda 
la  négociation.  Lès  Sauvages  fe  tinrent  fur  leurs 
gardes  ,  mais  n'oferent  pourtant  pas  commettre 
des  hoflilités.  S'étanc  apperçus  enfin  que  les 
François  n'avoient  point  de  mauvaifes  intentions, 
ils  firent  quelques  incurfions  dans  le  nord  ,  où 
ils  commirent   les  plus  horribles  cruautés. 

Tel  étoic  le  caradere  de  ces  Barbares  ,  que 
quoiqu'ils  cruffent  réellement  que  |les  François 
avoienc  reçu  des  renforts  trcs-confidérabîes  ,  ce- 
pendant ils  ne  firent  aucune  avance  pour  ob- 
tenir la  paix  5  &:  que  même  Garakonthie  eut 
bfcfoin  de  toute  la  prudence  Se  de  toute  la  con- 
fidératioji  dont  il  jouifToit,  pour  les  empêcher 
de  fiiire  la  guerre.  Mais  il  négocia  fi  adroite- 
ment ,  qu'il   raflembk  dans  un  endroit  tous  les 
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-  prifonniers  Frasiçois ,  &  leur  donna  une  efcorre 

SïCT.  XVII.  de  vingt  Onnontagacs  pour  les  conduire  à  Qaé- 
r^ffue'^^  bec.  Dans  ce  voyage  ,  iis  furent  attaques  tout  a 
coup  par  un  parti  d'Algonquins,  qui  les  trai- 
tèrent en  ennemis  &c  cu;-rent  quelques  Iroquois; 
mais  les  François  éch?-pDcrenr.  Cet  accident  au- 
roit  pu  occahonner  une  rupture;  mais  Garakon- 
ihie  perTiiada  à  (es  compatriotes  que  c'étoit  une 
méprife. 

Quelques   mois    après  ,    le    Chef  des  Goyo- 
gouir.s  lie  une  vifire  amicale  à  Québec  ,  &  furnric 
agréablement  la  Colonie.  Il  préfenta  des  colliers 
au  Gouverneur  de  la  part  de  tous   les  cantons, 
à  l'exception  des  Onnoyouths,  ôc  déclara  qu'ils 
croient  réfolus  de  vivre  en  paix  avec  la  Colo- 
nie. Le  Général  ,   quoique  fl.uté,  a(fecl:a  un  air 
de  fupcrioriré  ,   &  d\t  au  Sauvage ,  qu'il  devoir 
furveilier  une  nation  qui  avoit  (î  fouvent  trahi 
£es  prédéceiïeurs.    Cependant   il  traita   le   Chef 
avec  b^r.ucoup   de  politeile  &  de  civilité.  C'eft 
dans    ce    temps  que  les   Anglois  chafTerent   les 
Hollandois   de  Nev/-Yorck. 
DeMefyie       L'Evèque  de    Québec    avoit    été   l'auteur  du 
^*^^*       rappel  de  d'Avaugour,  cS:  ce  fut  lui  également 
qu'il  indiqua  au   Roi  de  Mefy   pour  fuccéder  à 
cet  Ofîicier.    L'Evcque  avoit  connu  Mefy,  qui 
étoit  Major  de   la   citadelle   de    Caen    Se    n es- 
pieux  y  mais  à  peine  fur- il  arrivé  dans  fon  Gou- 
vernement que  le  Prélat   fcntit    qu'il    nvoit  hic 
un   mauvais  choix.  L'Evcque  ]*notégeoitles  Jc- 
fuircs  ,    de  le  Gouverneur  les  haïlloit  ;  ainfi   la 
Colonie  fut  prtagée  en  deux  faéliions  ,   ôc   cha- 
cune  envoya  à  la  (Jour  dt^s  [)lainres  contre  1  au- 
tre ;  les  Jefuites  remporccrcnt.  Mefy  avoÎL  ob- 
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fervc  que  ces  Religieux  nV(^ie!U  ilans  la  province   ?r^ 
un  li   iM.iiul  crcclic  ,  C|i;i-   l'aïuoritc   du   Gouvcr-    sect.  xvii. 
ncur  ctoit  réduire   à   rien  ,    Cn:  qu'on   ne  pouvoit  ^.^^^^^'^f* 
rien  faire   avec   les   Indiens  que   par   leur  inter- 
veiuion.   Cependant ,  par  fon  gouvernemcnc  ar- 
bitraire ,  il  avoir  donné  lieu  d  de  judes  plaintes; 
en  etfer ,  de  ion  autorité  privée,  &  fans   forine  » 

de  procès,  il  avoir  chadé  un  Confedler  <^<:  le 
Procureur-Général.  L'Evcque  cita  ces  deux  faits 
<Sc  quelques  autres  ;  mais  cela  n'empêcha  pas 
que  Colbert ,  en  confentanr  au  rappel  du  Gou- 
verneur ,  ne  déclarât  q:e  les  Jcfuîtes  ne  devoienc 
pas  avoir  plus  d'autorité  que  le  Gouvetntur  , 
îSc  qu'il  falloir  la  bjrner  ,  en  même  temps  qu'il 
falloir  envoyer  des  Gouverneurs  plus  prudens  & 
plus  modérés  que  Mefy. 

Lorfque  la  Compagnie  de  la  Nouvel  le -France    Trr.ey,Vire. 
eu:  remis  rous  fes  droits  au  Roi ,  ce  Prince  les  ^^^'^^  ^''^■ 

\     1       y^  -ITT         Tiicngue 

donn:i  fur  le  champ  a  la  Compagnie  ces  InciCS  Fran^oife, 
occidentales,  avec  le  pouvoir  de  nommer  rous 
les  Ofiiciers  du  Canada.  La  Compa':^nie  cepen- 
dant laifTa  cetre  prérogative  à  Sa  M.ijeiVé  ,  fous 
prétexte  qu'Elle  ne  connoiifoit  pas  encore  aîiez 
bien  cette  Colonie  pour  lui  donner  des  Officiers 
qui  lui  convinfrcr.t.  Ce  fur  en  confcquehce  de 
ce  refus  que  Meiy  avoir  été  nommé  Gouver- 
neur ;  mais  enfuire  il  nomma  le  Marquis  de 
Tracy  Vice-Roi  de  toute  l'Amérique  ,  avec  or- 
dre de  vifirer  toutes  les  iïles  Fuincoifes,  &:  en- 
fuite  de  fe  rendre  en  Canada ,  où  il  devoir  pré- 
parer rétabli(ïemcnr  d'une  nouvelle  Colonie,  ôc 
merrre  toiue  la  Nouvelle- France  à  Tabri  des  in- 
curvons i^Q^  Iroquois.  Cette  commifTion  avoir 
cté    expédiée    un  peu    ^w:;nx,  la  ciifcu»Cion   qui 
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■w^mu^jjM,  s'éroic   élevée    entre   TEveque    ôc  MeTy  ,    Se  aa 
SBcr.  xvii.  moment  où  il  avoic  cru  devoir   envoyer  en  Ca- 
HifîoireU  y^^^^   un    renfort    cle    troupes    «3c    d'habitans.    Il 
V^énque.     ^^^^  remarquer    qu'on    avoit    demandé   que   ces 
renforts  fulîent   compofés  d'habitans  de  l'ifle  de 
France  ou  des  provinces  feprentiionales  du  royau- 
me ,   parce   que  dans  les    autres  provinces  il  y 
avoit  trop  d'hérétiques. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Mcfy  ayant  été  rappelé  ,  le 
Roi  nomma  pour  luiTucccder  Daniel  de  Remi , 
Seigneur  deCourcelles  ,  &  Talon  fut  choifi  pour 
remplacer  Robert  en  qualité  d'Intendant.  On 
établit  auiîi  une  Commillion  comnofce  de  ces 
deux  Oiiiciers  5c  du  Marquis  de  Tracy  ,  pour 
rechercher  la  conduite  de  Mefy  ,  &  le  juger 
s'il  étoit  coupable.  Dans  le  mois  de  Jnm  de 
cette  année  ,  le  Marquis  de  Tracy  arriva  en  Ca^ 
nada  avec  trois  compagnies  du  tegmient  de 
Carignan  ,  Se  les  mena  fur  le  champ  contre  les 
Iroquois  qui  rodoient  autour  de  la  Colonie.  Ce 
trait  de  fermeté  mit  les  habitans  à  portée  de 
faire  tranquillement  leurs  moiiTons.  Bientôt  après, 
le  refte  du  régiment  de  Carignan  arriva  avec 
le  Colonel  Sablières  ,  Courcclles  &  Talon ,  abord 
d'une  forte  efcadre  qui  portoic  un  grand  nom- 
bre de  familles  ,  dos  artifans  ,  des  chevaux  qui 
furent  les  premiers  qu'on  eut  vus  en  Canada  , 
des  bctcs  à  corne  ,  des  moutons  ,  en  un  mot, 
dit  Charlevoix,  une  Colonie  entière  plus  puil- 
fanre  que  celle  qu\)n  vouloir  renforcer  [a].  Le 
Vice-Roi    fit   conibuire    trois   torts  à    Tembou- 


{a)  Cliarlcvoix  ,  t.   II  ,  p-    M'^- 


cluiro  do  la  rivière  de  Kichclieu,  un  \  l'ciT^oic 
où  rniRion  fore  de  Richelieu  avoir  cxi(tc,  donc  sect.  xvii. 
il  donna  le  conimandenient  à  Sorcl,  ce  qui  lui  ffi(}<>'r' -i*- 
m  donner  le  nom  de  rorc  oorel.  Le  lecond 
fut  baci  au  bord  d'une  rivière  nès-rapiiie  ,  ap- 
pelée Saint- Louis  ;  mais  dans  Ja  (uire  d  prie  le 
noni  du  Gouverneur  Chambly,  qui  croie  uu  des 
grands  Pr(>priccaires  terriers.  Le  troifieme  fut 
éri^^c  p.u  M.  de  Sablières,  ik  fut  appelé  Sainte- 

La    conftrudlion  de  qq.s,  trois  forts  repandit  la 
conllernation    parmi   les    Iroquois  ;    toutefois     il 
paroît  qu'ils  ctoienc  mal  placés,  &  qu'ils  auroient 
été  plus  utiles  dans  le   canton  d'Onnontague  ou 
dans  celui  des  Agniers.  Cependant  il  faut  avouer 
qu'ils  couvroient  la   province    du    côcé  à^s  Bas- 
Iroquois  &  à.t%  colons  de  New-Yorck.  Dans  cec 
intervalle  ,  Talon  reft  i  à  Québec  ,  s'informa  avec 
la  plus  grande  exaiflicide  de   ce  qui   intérelfoic 
le  Canada;  &  du  téiultat  des  éciairciiremens  qu'il 
avoit  pris ,  ^:  de  ^ts  réflexions  ,  il  fit  un  mémoire 
qu'il  adreda  à  Colbert  ,    «S:  dans  lequel  il  décou- 
vrir tous  les  talens  d'un  c^rand  ivlintftre.  Il  obferva 
d'abord  que  Mefy  école  mort;  que  le  Clergé  écoit 
content,    &  les  plaintes  alfoupies;  qu'en  confé- 
quence  il  croyoic  qu'il  éroic   à   propo;  de  ne  pas 
donner  de  fuite  à  l'enquête  que  le  Roi  avo't  or- 
donnée fur  la  conduire  de  ce  Gouverneur.  Il  parla 
enfuire   àt%  avantages  inappréciables  que  la  Co- 
lonie, fi  elle  étoic  eiicoaragée,  produiroit  à  la  mcre* 
patrie  :    mais  il  alFuroir  que  S.  M.  s'étoit  trompée 
dans  les  moyens  qu'Elie  avoit  pris  pour  y  réufiir  \ 
que  jamais  la  Colonie  ne  proipcreroit    entre  les 
mains  d'une  Compagnie  de  Marchands  qui  avoienc 
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sect.  xvir.  des  marchandifes  n-;e;.r.e  de  France  ians  leur  per- 
„  :!^'^^'''*' '^^  midîon  ,   quand  mcme   il  s'aoiroit  de    la  fubdf- 
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tance  des  colons,  oc  qa  ns  n  autonlero:e:t  ja- 
mais la  iîberrc  d'aiiCiineerpcce  de  commerce  q»î'i;$ 
pourroient  faire  eux  mêmes.  Il  ajouta  ,  que  i\  le 
Roi  ne  reprenoit  pas  cette  Colonie  dans  fes  mains, 
bientôt  eile  ne  mériteroit  plus  fon  attention  ni 
celle  de  les  Miniftres  ,  parce  que  les  hibicans  fe- 
roicju  les  vils  efclaves  de  la  Compagnie  ,  qui  ne 
s'enrichiroir   que  par  leur  mifeie. 

Vers  ia  fin  de  Décembre ,  Garakorthie  arriva 
avec  les  Députes  de  fon  canton  3z  de  ceux  de 
Goyogouin  ôc  de  Tfonnonthouan.  Après  avoir  re- 
mis fes  prclens  ,  &  renouvelé  les  promelTes  de 
foumifiion  de  la  part  des  trois  cantons,  il  Ht  uns 
efpece  d'oraifon  funèbre  du  P.  Lemoyp.e  ,  qui 
étoit  mort  quelque  temps  auparavant ,  ôc  il  s'ex- 
prima d'une  manière  qui  toucha  autant  qu'elle 
étonna  les  auditeurs.  Il  parla  eniuire,  mais  avec 
modeftic,  des  feivices  qu'il  avoir  rendus  aux  Fran- 
çois ,  6c  finit  par  demander  la  paix  5^  la  liberté 
des  pvifonniers  faits  depuis  le  dernier  échange. 
Le  Vice-Roi  lui  accorda  fa  demande  ,  lui  Ht 
beaucoup  de  careiTc-s  en  public  S:  en  p:;rtîculier  , 
ôc  lorfqu'il  voulut  partir ,  lui  ht  beaucoup  de  pré- 
fen<î  ainfi  qu'aux  autres  Députés.  ^ 

rrpéUtion  Des  qu'iis  curcut  pris  congé  du  Vice  -  Roi , 
c^rtrc  Us  m- ^^^  Cfficiet  fit  marchct  deux  corps  de  troirpes 
régulières  contre  les  Agniers  Ôc  les  Onneyourhs  , 
fous  les  ordres  de  Couri.elies  &:  de  Sorti.  Aufii-:ôt 
les  Onncyouths  ofriirent  de  fe  foumetrre  en  er- 
voyant  des  Dépurés  n  Qr.ébec ,  qui,  dit- on,  hi- 
râju  chargés  de  la  uicme  comiliillion  de  h  paît 
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des  Aguiers;  mais  ceire  ncgociation  ne  rc'iiiijc  ^~^ 
point  ,  car  ces  derniers  Sauviges  croient  déjà  en  ^âc~x\ri. 
campngne  ,  (!x'  dins  une  rencontre  ils  ruèrent  Hifînirede 
Chafy  ,  neveu  du  Vice- Roi  ,  8c  deux  autres  Olîx-  l'^'^-^f^i'^** 
cicrs  Franijuis.  Sorel  étoïc  en  iiiarchc  pour  les 
joindre  ,  lorfqu'à  l'approche  d'un  de  lcu!s  vil- 
lages il  rencontra  un  dctachëliient  comn-iandé 
par  le  bâtard  Fleming,  dont  nous  avons  parlé. 
Fleming  demanda  une  confcrence ,  oc  déclara  à 
Sorel  qu'il  croit  en  chemin  pour  aller  à  Québec^ 
dans  rinrtention  de  traiter  de  la  paix  avec  le  Vjce- 
Roi  :  Sorel,  fans  hcfiteryl'y  accompagna,  Se  lé 
Vice  Roi  accueillit  très  bieii  ce  Sauvage.  Dcux 
jours  après ,  iin  autre  Député  Agnier  fe  fendit  a 
Québec  pour  le  nîèmé  objet ,  6c  fut  é^aîemènc 
bien  reçu.  Le  Vice  Roi  leur  donna  â  olntt ^  ôc 
on  parla  de  la  mort  de  Chafy  ;  le  S.iuvàge  ai:rivé 
le  dernier ,  fe  leva  alors  ,  &  montrant  fon  bras 
d'un  air  triomphant .  dit  :  Voila  le  bras  qui  l'a  tué. 
Eh  bien, répliqua  IcV  ice-Roi,  il  n'en  tuera  pas  d'au- 
tres, &  il  ordcHina  fur  le  charnp  qu'il  fût  pendu  pàc 
l'Exécuteur  ordinaire  ,  ce  qui  fût  fait  en  préfeiice 
de  Fleming  ^  qu'on  envoya  enfuire  en  prifoii. 

Ccurcclles,  qui  ne  favoit  rien  de  cc  qui  fe  paf- 
{bh  a  Québec,  étoit  alors  à  Corlar  dans  un  eta- 
blilfement  qui  appartenoit  aux  Albany,  fut  Jeis 
frontières  du  pays  dQs  Iroquois.  Avant  de  com- 
mencer les  hoftilités ,  il  fit  prorhettre  au  Com- 
ciandant  Anglois  qu'il  ne  donneroit  aucun  fe- 
cours  aux  Agniers.  Il  avoir  fait  ce  voyage  en 
hiver  au  milieu  d^s  neiges  ^  ôc  portant  fts  àrmes^ 
&:  fes  pi-oviCicns  comme  le  dernier  des  fi)ldats  , 
dont  plufieurs  ne  purent  le  fuivre  a  caiife  da 
froid.  Les  pié:aiît:oî:s  qa*il  avoir  ptifes  pour  réuffir, 
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.-     '-    w  lui  firent  manquer  fon  projet;  car  lorfqu'il  entra 

sicT.  XVII.    dans  le  pays  des    Agniers  ,  il  trouva  tous  leurs 

■H'fto'tre de  vilIagcs  abandonnés:  leurs  femmes   &  leurs  en- 

tA-n-'r.cus.       r  >/•  >  C      '  '      :\  i       L'        o    ^       i 

rans  s  etoient  reru®ies  dans  les  bois,  &  les  hommes 
avoient  marché  en  armes  contre  d'autres  nations , 
en  attendant  qu'ils  fuffent  le  réfuîtat  de  la  dc- 
putation  des  Onnoyouchs.  Tout  ce  qu'il  put 
faire,  fut  de  tuer  ou  prendre  quelques  Sauvages 
crrans. 

De   retour  a  Q^cbec ,   il  trouva  que  Tracy , 
quoiqu'agé  d'environ  foixante-dix  ans,  étoit  fur 
le  point  de  partir   pour    une  expédition  contre 
\ùs  Onneyouths  &  les  Agniers.  Son  armée  ctoic 
compofée  de  (w  cents  hommes  de  troupes  ré- 
gulières ,  d'un   pareil  nombre  de  Canadiens  ,  ^ 
de  cent  Sauvages   de   différentes  nations  ;  il  ne 
nienoit  avec  lui  que  deux  pièces  d'artillerie.  Au 
moment  du  départ,  on  vit   arriver  de  nouveaux 
Députés   de    ces  deux  cantons  j  mais  on  les  re- 
tint piifonniers  ,   &  l'armée  fe   mit  en  marche 
fur  trois  divilions  ,  le  14  Septembre,  lis  avoient 
pris  c[qs  vivres  autant  qu'ils  avoient  calculé  qu'il 
leur  en  faudroit  pour   arriver  dans  le  pays    en- 
nemi, eu  ils  efpéroienr  en  trouver  en  abondance  j 
mais  ils  manquèrent  avant  d'avoir  fait  la  moitié 
du   chemin.    Heureufemcnt  qu'ils  fe  trouvèrent 
dans  àQS  bois  de  châtaigniers  qui  leur  fournirent 
de  quoi  vivre    jufqu'au    terme    de   leur  courfe. 
Un   corps  d'Algonquins  qui   marchoiu  en  avant 
cic  la  première  divilion  ,  alarma  les  habitans  du 
premier  vllbge  ennemi ,  oi'i  le  Général  François 
entra  avec  toute    la  pompe  militaire  \  mais    les 
habitans  n*y  ccoient  plus  :  il  n'y  trouva  que  quel- 
ques vieillards,  hommes  &  femmes,  trop  calîés 
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p  nu-  avoir  pu  fe  fauvcr.  Les  Fiançois  furent  fur-  .■^_-u.,..,,, 
pris  de  voir   des  cabanes   bien  bâcics  S<  propre-   ifcT.  x\  11 
mène  ornées;  quelques  unes   avoicnt  cent  vingt      H^u^^vr  ù 
pieds  de  ^Ion<^  ,  Air  une  largeur  proportionnée  ,  ^'^•■"'''•'ï«'- 
Cs:  dans  l'intérieur    elles   étoient   routes    lauibrif- 
fces.   En  coiuinuant  leurs  recherches  ,  ils  décou- 
vrirent une   quantité    prodigicufe    de    provifions 
qui  avoient   été  enterrées,   6l  qui   auroient  fufli 
pour  nourrir  la  Colonie  pendant    deux  ans. 

Cette  expédition  fut  on  ne  peut  pas  plus  mal 
conduite.  Tracy  auroit  dii  brÛier  les  provifions 
qu'il  ne  pouvoit  emporter,  «Se  ba:ir  à^^  forts  pour 
s'allurer  ce  b.^au  pays;  au  lieu  de  cela,  il  sa- 
mufa  a  détruire  de  fond  en  comble  toiites  \t% 
cabanes,  fans  en  excepter  une;  il  mit  its  troupes 
en  bataille,  ^  voulut  pourfuivre  les  Sauvages, 
qui,  retirés  dans  leurs  bois ,  méprifoienc  tous^fes 
efforts.  11  fe  juftifia  de  n'avoir  pas  fait  ce  que 
nous  venons  de  dire,  eu  foutenant  qu'il  avoir 
poiirvu  à  la  fureté  de  la  Colonie  par  les  forts 
qu'il  avoïc  déjà  fait  conftruire  ;  qu'il  ne  vouloic 
d  ailleurs  que  châtier  les  Barbares,  c^  leur  ap- 
prendre à  refpeder  les  François.  Il  dit  aufli  que 
le  Roi  avoir  exigé  de  tous  \ts  Gouverneurs  de 
la  Nouvelle-France ,  qu'on  tînt  Us  habitations  les 
plus  ferrées  qu'il  feroit  poHible  fur  \ts  bords 
du  fleuve  Saint-Laurent,  qu'on  devoit  d'abord 
detncher  ;  que  de  cqiiq  manière  il  n>  auroit 
point  d'étabiilFemens  ifolés  ,  lefquels  étoient  tou- 
jours  l'objet  des  ravages  à(^s  Iroquois.  Ch^^rlevoix 
croit  que  ce  but  auroit  été  rempli  en  fortifiant  les 
frontières.  Dans  le  fait,  jamais  Us  ordres  du 
Koi  a  cet  égard  ne  furent  exécutés;  le  défir 
du    gain   ht    choiiîr    aux   colons    des    fituations 
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.«-...=»=».  peucèîre  plus  d.ngereufes  ;  mais  auffi  plus  com- 
'sîcT  xvïi.  ino'-les  pour   le  ccmmtïce.        ^    ,.        , 

'j^Hoir,  a.       Vers  'la  fin  d'Octobre ,  c'eft  a  dire  ,  beaucoup 
l'^tnérip'-     ^        j^j.^  ^  Tt^cy  voulut  marcher  courre  le  eau- 
ton    d'Onneyouth  ;    mais    il   irrita   plutôt    qu'il 
n'humilia  ces  Barbares  ,  &  s'il  aveu  recule  pus 
lo:-:-temps ,  fon  retour  aurou  ete  irapnticable. 
S-s^troupts  fouffiirent  beaucoup  de   la  fatigue  , 
&  il  V  ei't   un  Officier  c^  quelques  foidats  qui 
fe  notèrent  en  paiTanc  le  U  Champla.n.   Lotf- 
aué   le   Vice- Roi   fut   de   retour  a  Québec ,  il 
tit  pendre  quelques   pr.foumers  ,  &   renvoya  les 
autres  avec  le  bâtard  Fleming.  Il  retmina  fon 
adminilltation    par    metrre    la    Conipagnie    des 
Indes    occidentales    en    polTeflion    de    tous    les 
droits   donc    l'ancienne  Compagnie    du  Canada 
avoir  joui  ,  après  quoi  il  partit   pour  la  France. 
Maisîié  toutes  les  fautes  de  cet  Ofhcier,  la  Co- 
lonie ne  fut  jamais  auffi  importante  que  pendant 
ou'il    la    çrouverna.    Si    la    dernière    expedirion 
contre  les  Iroquois  avoir  été  fu.vie  ,  elle  auro.C 
rendu  les  colons  refpeaables,  quoique  la  conl- 
titution   de    la  Colonie  péchât    par  les  fonde- 


inens. 


■  Cependant  Talon  employa  tous  fes  talens  pout 
la  f/irs  ptofpcrcr  &  encourager  fon  commerce. 
On  "lui  avoir  u'Iuré  que  le  Canada  rentermoïc 
des  mines  d'argent  :  l'expérience  lui  prouva 
C-!-on  l'avoit  trompé  -,  mais  on  en  découvrit  d  au- 
tres très-abondantes,  fur-tout  des  mines  de  et , 
&  Talon  forma  un  projet  pour  e  "}anuhdu- 
•««•  rer  En  Août  1666  ,  il  changea  la  Tellar.e  de 
:!:,::'"'  chercher  les  mines;  il  en  trouva  une  de  ter 
nû-lée  de  cuivre.  Talon  ayr.n:  fait  un  voyage  et. 
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France    dans  ces  circonftances  ,    cicremiin.!  Col- 
bcrt  k  envoyer   le  f.imcax  Mineur  la  Porardicre    sk:t.xvii. 
en  Canada ,  où  ,  Tuivant  les  rapports  des  habicans  ,      H'ftone  rit 

.,  .       .  j  •  r  ^  I      L*  Amérique. 

il  y  avou  bciLiroiip  de  mines,  lur-cout  vers  la 
ville  de  Champlain  &  le  Cap  de  la  Madeleine, 
cnrre  Québec  &c  Trois- R'vieres.  En  1^60  ,  ou 
publia  dans  la  Nouvelle-France  une  liberté  en- 
tière du  commerce.  Cet  avantage  ,  joint  à  la  dj:- 
couverte  àcs  mines  ,  &  à  l'ccablidement  d'une 
tannerie  qui  réuiîiiroit  fort  bien,  failoient  con- 
cevoir   les  plus  grandes   efpérances. 

Les  Ouraouais,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit, 
étoient  établis  fur  le  lac  lupérieur ,  faifoient  alors 
un  2fand   commerce  de  fourrures  avec  les  Ca- 
nadiens  François  j  ils  demandèrent  un  Million- 
naire ,    dans   Tefpoir  que   quelques   François   le 
fuivroienc,  &  formeroient  un  étabnirement  parmi 
eux.  Cette  demande  fut  accordée  \  la  nn  tragi-      ^^iifion  du 
que    des    Pères    Carreau   &    Mifnard    n'efi-r^ya  ^^:  .:f/'/"7^ 
point  le   Père   Allouez  ,  qui  partit    pour    cette  Om^ouAu. 
million.  Pendant  fon  voyage  ,  il  eut  des  obfta- 
clcs  incroyables  à  combattre  ,  &  à  fon  arrivée, 
il   vit   les   Barbares  demander  au  Soleil  la  gué- 
rifon   de  quelques-uns  d'entre   eux   qu'un  bairil 
de  poudre  ,  qui  avoic  pris  feu,  avoir  horriblement 
brûles. 

Le  premier  Oflobre ,  îî  arriva  à  Chagouami- 
gon  ,  où  il  trouva  un  village  où  étoient  au  moins 
huit  cents  guerriers  de  différentes  nations  ,  &c 
il  y  bâtit  une  Chapelle  ,  à  laquelle  fe  ren'doienc 
les  profclytes  de  toutes  ces  Tribus.  Ces  Sauvages 
adoroient  des  Idoles ,  auxquelles  ils  facrifioient  des 
chiens.  Ils  avoienc  l'idée  d'un  Erre  fuprême. 
Lorfqu'ils  effuyoieni  des  orages,  ils  facrifioienc 
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des   chiens  pour  appaifer   la  fureur  de  la  mer, 
SEcr.  xvîi.    &  ils  avoienr    d'autres    ufages   qui  annonçoienc 
/■•'-/r^./e  qu'ils  croyoienc   à  la  tranfmieration  des  âmes; 

*  Ame:  ique.        . .        ,       .  ^  \    1       \  r  a 

lis  croient  Ii  arraches  a  ces  ulages,  que  mcme 
les  nouveaux  Chrétiens  ne  pouvoient  s'empcchec 
dV;fîrir  des   facrifices  au    vrai   Dieu.  Toutes  les 
affaires  fe  traitoienc  chez  eux   avec   des  formes 
religieufes  ,   depuis  les  cérémonies  les  plus  fa- 
crées  de  leur  culte  >  jufqu'à  la  plus  infâme  obf- 
cénité.  Leurs  Médecins  acrribuoient  les  maladies 
à  la  négligence  avec  laquelle  on  remplilT'oit  les 
devoirs  de  la  Religion,   fur- tout  à  l'oubli  de  la 
célébration   d'une   fête ,  lorfque  la  faifon   de  la 
chaife  Sz  de  la  pêche  étoit  palTée,  Se  leurs  Prê- 
tres,  ou,  pour  mieux  dire,  leurs  Jongleurs  ,  or- 
donnoient  une  fête   pour  éloigner  les  maladies. 
Un   grand    nombre  de  Chrétiens  Hurons  vi- 
voient   parmi    ces   Sauvages  ;   mais   ils  croient  (î 
dégénérés  ,  ôc  avoient  confervé   fi  peu  de  leurs 
propres  fuperftitions ,  qu'on  pouvoit  à  peine  dif- 
tinguer  leur  Religion.    Allouez  s'efforça  de  les 
convertir  de  nouveau ,  Ôc  ayant  appris  que  toute 
la    nation    étoit    réunie   dans   des   ifles  où  elle 
s'étoit  établie  ,  il  s*y  tranfporta.    Avant   de  l'in- 
troduire dans  raHemblée,  le  Sauvage  qui  fervoic 
de  Portier   lui  demanda   fes  fouliers  ,   ôc  il   les 
lui  rendit,  après  les    avoir  examinés  fort  atten- 
tivement. Parmi  ces  Sauvages,  c'étoit  la  marque 
du    plus     profond    refpedt.    Lorfqu'il    fut    entré 
parmi  eux  ,  il    fut  cliarmc  de   leur   douceur   ôc 
de   leur  honnêteté.   11    v  vit   un  homme  âgé  de 
plus  de  cent   ans.  Il  rtftoi:  vingt-un  jours  fans 
ir.angcT  ,   de  les  aunes   Sauvages  avoient   une   (î 
^faiule  idée  de  fa  verui,  qu'ils  djfoieiit  qu*il  avoit 
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vu   fouvcnt  l'Auteur  de  routes  chofc?;.  Ce  viei!- 
larii  avoit   deux   hlics  qui    écoiciu  Ciuctienues ,    scv.  xm'. 
^    qui    obtinrent    de    leur    perc   qu'il    fe  feroic   ^  Hiflohe  de 
inllruire  par  Allouez^  il    fut  bapcifé  deux  jours  ^ '^'"'^''"^"^* 
ïiv.iiu  fa  more.   Le  Miiîiotmaire  auroic  voulu  lui 
faire  donner  une  fépulture  chrétienne  ;    mais  les 
Sauvages   aimèrent  mieux   brûler   fon  corps. 

Si  on  en  croit  Chatlevoix  ,  ce  Miflionnairc  Cra'-.ifwch 
fit  un  grand  nombre  de  profclyres  parmi  les  'ç^^^nnaire. 
Outagamis,  les  Illinois,  de  même  les  Sieux  ; 
mais  il  ne  put  converfer  avec  cqs  derniers,  non 
plus  qu'avec  plufieurs  autres  nations,  que  par  des 
Ir.tcrpretes.  Les  Sieux  lui  apprirent  qu'ils  ctoieni: 
le  peuple  le  plus  fcptentrional  du  Monde  \  pro- 
bablement ils  comprenoient  parmi  eux  les  Af- 
fmiboils  dz  les  autres  Tribus  qui  parloient  des 
dialectes  de  leur  Langue.  Leurs  voifins  a  roucft 
ctoient  les  Karetls  ,  qui  n'étoierit  pas  éloignés 
d\me  nation  anthropophage.  Le  P.ere  Allouez  eue 
i'occafion  de  voir  les  Chriftinaux  qui  ,  dit-on  > 
adoroient  le  Soleil  ,  auquel  ils  facrifioient  des 
chiens  pendus  d  des  arbres.  11  prétend  qu'ils 
ctoient  grands  parleurs  ,  6c  qu'ils  parloienc  un 
dialecte  de  l'algonquin.  ^ 

Vers  le  commencement  de  iG6y  ,  le  Père 
Allouez  ayant  appris  que  les  Nipiffings  s'étoienc 
icfugîés  en  grand  nombre  fur  les  bords  du  lac 
Alimipegon  ,  au  nord  du  lac  Supérieur  ,  à  la  dif- 
tance  de  quinze  cencs  miUes  du  lieu  cù  il  étoic  ^ 
partit  cependant  fiiivi  de  deux  Sauvages  pour 
les  aller  vifiter.  Il  trouva  que  pour  la  plupart 
ils  étoient  Chrétiens^  mais  il^s  avoient  dégénéré 
dans  leur  Religion  comme  les  Outaouais  3<.  les 
iiurons.  Après  avoir  hit  une  miflion  parmi  eux, 
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il  retourna    a   Chagouamigon  ,   où  il   fè  joignît 
secr.  xviî.  à  un  grand  nombre  d'Outaouais  ,    qui   alloienc 
Y-i^^^';;;'^  porcer  dçs  fourrures  â  Mont-Réai.    De  là  il  fs 
rendit    à  Québec  ;   il   prit  avec   lui  le  Père  Ni- 
colas,   &  quatre   autres  Chrétiens  qui   s'étoienç 
confacrés  au   ftrvice  des  miiTions  ,    &   retourna 
à    Mont-Réal.    Les  Outaouais   ayant   fini   leurs 
affaires ,  le  Père  Allouez  s'embarqua  avec  eux  j 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  recevoir  dans  leurs 
canots  5  ni  le   Pcre  Nicolas ,  ni  les    autres  ;    en 
forte  que  les  deux  Midionnaires  furent   obligés 
de  prençlre  un    canot  particulier  ,  ôc  de   partie 
fan?   aucune  provifion.    Il  eft   temps  que  nous 
retournions    à  Québec. 
Soumijfton       Après  le  départ  du  Vice-Roi  Tracy ,  les  Iro- 
•         quois    des  cantons   d  Agpiers    &    d  Onneyotith  , 
convaincus   que  les  François   ctoienç  trop  redou- 
tables 5    fe    foumirent    au    Gouverneur- Général 
Courceîles ,  qui ,  à  leur  requ' te ,  envoya  dans  leur 
pays   les   Pères  Bruyes  &    Frcmin   pour   les  inf- 
tr.ii  e.    Le  Père   Garnier  devoir  aider  ces  deux 
Millionnaires  j   mais    en    vificant    les   Chrcdens 
d  Oiinontague,  Garakonthie  le  rerinr  ,  lui  conf- 
trui/it  une  cabane  &   une  chapelle  ,  <3c   le  priî^ 
de  refter  jufqu'à  ce   qu*il  fut   lui-mcme  rev-nii 
de  Québec  ,  ç>{\  il  alloit  demander  des  M  (Tion- 
nairtï    pour  fon  canton  ^  pour  celui  de  Goycr 
gouin.    pn  effet ,    ce  Chef  Sauvage  revint   peu 
de  temps  après  aycc  les  PP.   Carheil  ëc  Miler. 
L'Evcque   mit    tant   d'adlivitc   dans    toutes    ces 
nùdions,  qu'excepté  le  canton  de  Tfonnonchouan  , 
çcïr*T^t    les   nations   Indiennes  avoicnt  des  Mif- 
(fonnaires. 
Cependant  les  convorfions  n'étoieiit  pas  noui- 
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breufes,  &•,  fuivaiu  Cliarlcvoix  ,  le  voifinnî^e  des  j,^      ....i_i 
Hollandois  &:  des  Anglois  en   fut  la  cauCe.    La    vct.xvu. 
vcrirc    eft    que    les    Sauvaees    commerçoicir    a      Hflr<in- de 
connoître   les   a<;rémens  du  commerce  \  l'amour  i' '-iniérujue, 
du   gain   les  occupa  cour  entiers  ;    lu^ns    rép:^re- 
rons   que    les    Jcfuites   n'envoyoicni    en    i^cncril 
en   Amérique    que    des    Religieux    enrhoufiaftes 
ou   fanatiques,   qui  n'croieiu  qut-  'es  mftrumcns 
avec    lefquels    leurs   frères    d'Europe   étendoienc 
leur  coufidération  6c   leur  crédit. 


Fin  du  Texte  du   Tome  hXXVU 
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NOTE     PREMIERE.     Page  12. 

i"^  eus  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 
quer que  vers  le  nord  du  goife  de  Darien,écoic 
la  fortereiïe  de  ia  Nouvelle  -  Edimbourg  ,  bâtie 
par  une  Colonie  Ecolloife,  qui  tcnra  de  s'y  établir 
en  1699,  ôc  qui  donna  le  nom  au  pays  voilin  de 
Nouvelle-Calédonie,  En  i^^oc.le  Parlement  Ecol- 
ois  ecaolit  une  Compagnie  de  Commerce  en 
Afrique  6c  d.^.ns  les  Indes  orientales  &  occidentales, 
moyennant  les  Lettres-Patentes  de  Sa  Majefté,  que 
cette  Compagnie  obtint.  Ce  deirem  étoit  plan- 
fible  ,  (Se  pluiieurs  Marchands  d'Angleterre  6c  de 
Hambourg  enticrenc  dans  cette  alîociation  :  on 
équipa  plufieuis  vaiifcaux  ,<?c  on  leva  un  corps  de 
troupes,  à  delfein  de  fixer  un  ctablifiement  vers 
]'ill:hmc  de  Daricn.  Le  territoire  dont  ces  aven- 
tuiiccs  priicr.t  poirclli^m,  étôit  gouverné  par  huit 
Princes  Indiens,  qui  étant  alors  eu  guerre  avec 
les  Efpagnols ,  firent  bon  accueil  aux  Ecolfois,  dans 
l'elpoir  qu'ils  leur  ni^leroient  à  chalTcr  les  Efpa- 
gnols.  La  nouvelle  Colonie  fut  trcs-Horilïante 
pendant  quelque  temps',  mais  la  jaloulie  de  la 
'Compagnie  Angloife  des  Indes  orientales  ,  ik  les 
plnnites  de  la  Cour  de  Madrid  ,  troublèrent  bientôt 
cette  Colonie  nailïanie.  Lex  premiers  fe  plai- 
i^iioicuc  que  l'on  avoir  violé  leur  charte  ,  éc  la 
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Cour  de  Madrid  ,  que  l'on  avoir  mcpiifc  les  rraiics 

qui  (ubddoicnt  cncic  l'Eip-^gnc  ôc  la  (irandc-Bre- 

lagnc.  Le  Parleaicut  d'Ani!,lcteiic  s'adrclfa  au  Hoi 

Guillaume,  pour  l'engager  à  annulier  la  chai  te  qu'il 

avoir  accordée  à  la  Compagnie  d'Ecoire.  Les  Ecot- 

Tois  fc  (civirent   de  tous   les   argumcns  que  leur 

fournilîoient  la  laifon  ëc  la  jufticc  *,  mais  Icuis  ad- 

vcrlaircs  croient  trop  puilfans,  ëc  il-»   prirent  des 

mcfures  pour  ruiner  le  nouvel  ctablidcmenr.  On 

engagea  les  habicans  de  Hambourg  à  retirer  Icuis 

loufcriptions^on  menaça  les  Marchands  deLondrcs 

d  encourir  la  dilgrace  du  Miniftere  ,  &C  on  envoya 

ordre    aux    Colonies    Angloifcs  de  rcFufer  à   ces 

aventuriers  du  (ecours  Se  des  provilions.  En  un 

mot ,  on  vint  à  bout  de  priver  la  nation  des  plus 

beaux  &   des    plus  utiles  crabliiremens   que  l'on 

ait  jamais  projetés  i  les  Ecoirois  en  auroient  fur- 

tout  reconnu   l'avantage   au  temps   de  la  rupture 

entre  l'Angleterre  Se  l'Efpagne ,  puifque  les  tiéfors 

des  Efpagnols  étoient  arréccs  en  Amérique  fous  l.a 

puifFance  de  la  Colonie. 


NOTE     IL     Page  7^ 

V^uoiQUE  les  Efpagnols  ne  pofTedcnt  que  quel- 
ques villes  dans  la  vafte  province  de  Tucunian, 
ils  prétendent  cependant  être  Souverains  de  tou:c 
la  province.  Ulloa  la  nomme  gouvernement  dans 
la  jurifdiction  de  los  Charcas  *,  mais  aucun  Hiilo- 
rien  n'en  a  encore  fixé  les  limites ,  Se  n'a  donné 
une  defcriprion  exa6te  ^de  ce  pays  :  il  eft  à  Ye(ï 
du  Paraguay  ,  Se  au  fud  de  la  rivière  de  la  Platai 
mais  nous  ne  favons  point  précifément  cii  il  com- 
UiCnce.  Suivant  les  dernières  obfervations  des  Geo- 


n^  NOTES. 

graphes  ,  îl  ne  s'érend  point  au  delà  du  trente- 
leptieme  degré  de  iacicude  méridionale.  Ulloa  dit 
que  ce  Gouvernement  a  plus  de  cent  lieues  d'é^ 
tendue  du  nord  au  fud.  Les  villes  que  les  tlpa- 
gnols  y  pofTcdent  font  S.  Jago  del  Ellero  ,  ainfî 
nommée  d'une  rivière  dont  elle  eft  arrofée  ,  ôc 
dont  les  débordemens  contribuent  beaucoup  à  la 
fertilité  des  terres  voiiincs  i  S.  Miguel  del  Tucu- 
man ,  Neuflra  Sennora  de  Talavara,  Cordova  de 
la  Nucva  Andalufia  ,  Rioja,&  le  grand  village  de 
San  Salvador.  Les  deux  premières  de  ces  villes 
font  les  plus  confidérables  ,  quoique  petites  ôc 
mal  bâties.  Les  Efpagnols  ne  fe  maintiennent  dans 
ce  pays  que  par  TinBuence  que  les  Jéfuites  ont 
gagnée  fnr  refprit  des  naturels.  La  Cour  de  Ma- 
drid conlerve  un  pied  dans  cette  province  ,  pour 
alTurer  la  communication  entre  les  Colonies  éta- 
blies !e  long  des  côtes  des  mers  du  Sud  Ôc  du 
Nord.  Les  marchandifes  du  pays  ne  font  pas  alFez 
confidérables  pour  engager  les  Efpagnols  à  y  main- 
tenir des  garnirons  i  elles  coniiftent  principale- 
ment en  miel  ,  cire  ,  fucre  ,  coton ,  étoffes  de 
laine  fabriquées  par  les  Indiens  ,  ôc  en  mulets 
remarquables  par  leur  force  6c  leur  agilité  i  il 
en  palIe  tous  les  ans  un  grand  nombre  dans  les 
autres  provinces  de  l'Amérique  méridionale  (a). 
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N  O    r  t     111.     Page  105?. 

J_jA  Cour   de   Portugal  a  juge  à  propos  de   rcf- 
trcindrc  i'iniporration  des  diaimins  ,  pi)ur   prcve- 
nir  la   diuiuuuion  de    leur  valeur  ,   &   elle  met 
toute   Ion  indulhic   en  ulagc  pour  tirer    coût    le 
parti   pollible    des    autres    articles  de  commerce. 
Les  revenus   que    h  Couronne  tire  de  cette  Co- 
lonie le  montent  à  deux  millions  lletUng  en  or  , 
il  l'on  en    croie  quelques   Hiftoriens  ,  outre   les 
droits  impofés  lur  les  marchandiies  que  l'on  en- 
levé du  breliK   Cette   fommc  eft  plus  d'un  cin- 
quième de  l'or  ik  de  l'argent   que  l'on    tire  des 
mines  *,    mais  li    Ton    confiJere  tous   les  autres 
avantages  que  le  Roi  retire  de  ce  pays  ,   on  verra 
que  l'on  n'a  guère  exagéré.  Le  grand  concours  de 
peuple  qui  Te  rend  dans  le  Breid  ,  tant  des  autres 
pays  que  du  Portugal ,  augmente  l'importation  de 
Lor  i   mais  l'exportation  des  marchandifes  fabrir* 
quées  dans  cet  hémifphere ,  cft    infiniment    plus 
avantageule  à  l'Europe    en  général.    La  Grande- 
Bretagne  envoie  des  étotfcs  de  laine  ,  telles  que 
les  beaux   draps  d'Elpagne  ,  les  diaps  écarlate  &c 
noirs  j  des  ierges_,  des  drogucts  ,  du  ras  de  Cha- 
Ions  ,  des  chapeaux  ,  des  bas,   des  gancs  \  la  Hol- 
lande 5    rAllcmagne  &  la    France    envoient  àas 
toiles  ,  du  ruban  ,  du  hl  fin  ,  des  étoires  de  foie, 
du  poivre  ,  du  plomb  ^  pluiienrs  autres  pays  en- 
voient auOi  didéret)te5  marchandites. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  fpécifier  ,  l'An- 
gleterre fournit  an  Brcfil  du  cuivre  ,  de  l'airain 
travaillé  ôc  fans  être  travaillé  ,  de  l'érain,  &  toutes 
fortes  de  quincailleries.  Tous  ces  articles  ont  aug- 
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mente  fi  confidérablement  le  commerce  des  Por- 
tugais ,  qu'au  lieu  de  douze  vailTeaux  qu'ils   em- 
ployoieiic  ordinairement,  ils  n'en  ont  jamais  moins 
de  cent  gros  qui  vont  <V   viennent  continuelle- 
ment .Au  Portugal   au  Bieiîl.    Ajourons  à  cela  le 
commerce  d'efclaves  fur  la  côte  d'Afrique  à  i'u- 
iage  dts  Colonies    du   Brefil  ,   qui  occupe    lans 
doute    un    grand    nombre    de    vailTeaux  ,  vu  la 
grande  quantité  d'clclaves  que  l'on  tranfporte  tous 
les  ans.  Le  commerce  du  Brefil  fuffit  pour  pro- 
curer  au  Portugal    une    puilTance  navale  formi- 
dable.   Il   y   a  toujours    un    certain   nombre   de 
jeunes  marins  que   Ton  inftruit  pour  s'en  fervir 
au  befoin  j   mais  il  y    a   dans  le   Gouvernement 
une   politique   qui  fait  un    tort  considérable  au 
Commerce.  Tous  les  vailfcaux   deftinés  pour  le 
Brefil  font  obligés,  parle  Gouvernement ,  de  par- 
tir &  de  revenir  à  certaines  faifons  marquées  tous 
l'efcorte   de  quelques  vailfeaux  de  guerre.  Aucun 
vailfcau  ne  peut  fortir  du  port  qu'avec   la  Hotte  , 
à  moins  qu'il   n'ait  une    permilHon   cxprelfe  du 
Roi  ,  qui  s'obtient  rarement.  De  telles  contraintes 
ne  fçauroicnt    erre    avantageufes    au  commerce 
en  général  :  cependant  il  eft  polTible  que  par  ce 
moyen  les  revenus  du  Roi   foient    mieux  admi- 
niftrés.  La    Hotte    qui    eft   deftinée  pour  Rio  de 
Janeiro,  met  à  la  voile  en  Janvier  -,  celle  qui  va 
à  Bahia  ,  ou  à  la  baie  de  Tous  les  Saints  ,  en  Fé- 
vrier i  ëc  la  troifiemc  Hotte,  deftinée  pour  Fernan- 
buco  ,  au  mois  de  Mais. 
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NOTE       IV.        Pcioc       222. 

jL/£rui^  que  cet  Ouvrage  .1  été  ctiit ,  nous  avons 
appus  qut  la  Nouvelle  Ecolle  cft  adliiclLniciu 
divilcc  en  douze  ciilhidts,  dont  chacun  élu  tous 
les  ans  un  Député  qui  doit  ccie  approuvé  du  Gou- 
verneur ^  du  Conleil  d'Annapolis.  Ce  Député 
eft regardé  comnae  uncei^ece  d'Agent  du  diftridfc, 
qui  rend  compte  de  la  lituation  au  Gouverne- 
ment. Ces  Députés  jouilîcnt  d'une  puiffance  légif- 
lative.  On  dit  que  les  Miflionnaites  François  ne 
fojît  point  dcpendans  de  l'Evêque  de  Québec ,  mais 
qu'ils  agilîent  en  Magiftracs  civils  dans  plufieurs 
diihich ,  ce  qui  humilie  beaucoup  le  Gouverne- 
ment Anglois.  Cependant  leurs  jugcmens  ne  font 
point  (ans  appel  j  le  Gouverneur  6c  le  Confeil 
d'Annapolis  jugent  en  dernier  reilort.  Les  Géo- 
graphes ne  font  point  d'accord  touchant  les  Ji- 
mites  de  la  Nouvelle-Ecolle.  De  Lille,  le  plus  cé- 
lèbre Géographe  de  l'Europe,  diffère  des  autres ,  ôc 
le  contredit  lui-même  en  ce  point.  Dans  fa  carre 
du  Canada  ,  publiée  en  1703  ,  TAcadie comprend 
le  pays  des  Efchcmins  ou  Itchemins  ,  que  la 
plupart  de  nos  Géographes  placent  à  Loueft  de 
la  baie  de  Fundy  ,  &  une  partie  du  Continent 
plus  étendue  que  la  prefqu'ille.  Dans  la  carte  gé- 
nérale de  l'Amérique  par  M.  de  Lifle  ,  gravée  en 
1722  ,  l'Acadie  eft  renfermée  dans  la  péniniule  , 
ôz  bornée  au  nord-oue(i  par  le  pays  des  Gafpe- 
fions.  LeP.  Charlevoix  lui  donne  deux  cent  cin- 
quante lieues  de  circuit ,  Se  M.  Bellin  ,  Ingénieur 
ôc  Hydrographe  du  Bureau  de  la  Marine  ,  compte 
environ  quatre-vingts  lieues  du  cap  Canfo  à  l'eft  , 
jufqu'au  cap  Sable  à  l'oucft.  M.  la  Houton  ,  autre 
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Hiftorlcn  François,  qui  a  fait  fa  réfidcncc  en  ce 
pays  pendant  pluficurs  années,  lui  donne  beau- 
coup plus  d^étendue  que  M.  deLille  dans  fa  carte  du 
Canada  i  il  comprend  fous  ce  nom  prefque  toute 
retendue  que  ce  Géographe  donne  au  Canada  ôc 
à  la  Gaipclics  Suivant  cet  Hiftorien,  il  a  trois  cents 
lieues  d  étendue  le  long  de  la  cô:e  depuis  Renne- 
beck ,  rivicfc  fiontiete  de  la  Nouvelle-Angleterre^ 
juiqua  iille  Percée  ,  vers  l'embouchure  de  la 
rivicre  ;.ie  Saint-Laurent,  en  y  comprenant  les  baies 
de  Fuiidy  ik  dts  Chaleuis.  ^       ^ 

Les  Hilloriens    ne   différent   pas  moms  fur  là 
quaùiG  que  lur  l'étendue  du  pays.  Quelques-uns 
alïuient  qu'il  mérite  à  peine  d'être  haDi[e  parles 
nations  les  plus  barbares  j  d'autres,  au  contraire  , 
funt  l'eïoge  de  fa  fertilité.  M.  laHouton  dit  qu'il  y 
a  un  grand  nombre  de  petites  rivieics  ,à  l'cmbcxu- 
chuie  delquelles   les   plus  gros  vaiifcauX  peuvent 
mouiller^  qur  les  rivieiCS  font  remplies  de  fau- 
mon  ,  ik  que  les  lieux  vu  elles  fc  déchargent  abon- 
de'-i  en  muiues.  Il  obferve  aufiî  que  1  Acadie  pro- 
duit du  bie,  djs  f:uiî.s,  des  pois  «Se  aunes  légumes  J 
que  l'on  y  diftiiij^uc  aifeuK'nt  les  quane  failons  de 
l'anrec,  que  l'bvcr  y  eft  foit  rude  pendant  trois 
mois  ;  oue  le    pays  produit  dts  aibies  propres  à 
fai;e  dcv.*n  àis  ,  (^  u^.cme  à  conllrure  c  utes  iortes 
de  valkaux.  Le  Baron  :drutcqucla  NI(>uvelle-Ecoire 
abonde  en  gibier,  <îk  il  e..  paiie  en  gênerai  comme 
d'un  très-beau  pays -.il  dit  que  l'ait  y  e(l  pui  6c  lam, 
ie  clnuat  a!lez  tempéré,  ôc  l'r -u  clare  &  légère. 
Chaievoix  tlt  du  (eiumv.  lu  de  ce  Gentilhomme; 
il  allure  que  Ton   trouve  en   ce    pays    toutes  les 
ch'fcs  necjfa.resà  la  v  c,  &    que   les   habiians 
peuvent  v.vicà  kui    aile  fins   prcndic  beaucoup 
de  pcmc.  On   y   tu)uve  une  grande  quantité  d'oi- 
fcaux,  tels  que  les  pctdrix,  les  canards ,  les  cef. 

telles 
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ctWcsSc  les  oiu.iiJcs ',  CCS  derhicrs  oifclux  foiu  cil 
il  gi.mJ  noiiibic  le  loii^  des  li vicies  ôc  de,  ér.inj^s^ 
au  mois  d'Avril  ,  que  leurs  œufs  (culs  fufhlcijt 
pour  noiiiiir  le,^  habicans  pendant  cette  (aifon  j  ^ 
mnlgrc  la  coilfomniation  extraordinaire  de  ces 
icuts ,  il  ne  paroît  point  que  ces  oilcaux  diminuent. 
A  la  fin  de  Mars  le  poillbn  commence  à  frayer, 
&:  ils  encrent  dans  les  rivières  en  grand  nombre.  Il 
y  a  aulîi  des  caflors  ^  des  loutres,  ôc  quelques  autres 
quadrupèdes,  principalement  eftimés  pour  leurs 
fourrures.  Gcpendanc  le  plus  grand  avantage  que 
ies  Anglois  retirent  de  cette  provmee  ,  eft  la  pêche 
de  la  moruC'. 


NOTE     V.      Page  ^16. 


M 


.  le  Page  duPratz,  finguliércfnent  cu'rielix  dé 
connaître  l'origine  des  nations  Américaines,  fai- 
foit  continuellement  des  qtleftions  à  cet  égard  à 
tous  les  vieillards  Indiens:  enfin  il  en  trouva  uil 
qui  apparcenoit  à  la  nation  des  Jazons ,  &  qui  s*ap- 
peloit  Moncacht-ape,  Cet  Indien  avoit  beaucoup 
de  bon  fens  &  d'intelligence  -^  Se  avoir  dédré  ,  avce 
la  même  ardeur  ,  de  favoir  d'où  venoienc  les  na^ 
tions  de  l'Amérique  feptentriônale.  Dans  la  vue 
de  s'inftruire  ,  il  voyagea  de  chez  une  nauon  chez 
l'autre,  cfpéranc  découvrir  le  pays  d'où  fes  ancêtres 
croient  venus ,  ou  du  moins  d'en  approcher  fi  près, 
qu'il  pourroit  apprendre  quelque  cbofe  de  certain 
fur  leur  origine.  Il  employa  huit  années  à  cevoyagCj 
&  M.  du  Prarz  s'étanc  infinué  dcns  Tes  bonnes 
grâces  y  à  force  de  carelTes,  en  obtint  la  relation 
fuivante. 

»*  Lorfque  j'eus  perdu  ma  femme  ôc  mes  enfans» 
w  je  réfolus  de  voyager  pour  découvrir  l'origine 
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>•  cie  notre  nation  ,  &  je  n'eus  aucun  égard  ni  aux 
t>  lar/ncs  de  mes  parens ,  ni  aux  follicitations  do 
»y  mes  amis  ,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
i>  m'en  empêcher. 

»*  Je  dirigeai  ma  marche  vers  les  hauteurs  (jtuées 
«  à  l'cft  de  la  rivière  Saint-Louis  ,  afin  de  n'avoir 
»  à  pair^r  que  la  rivière  Ouabache  ,  pour  joindre 
»  les  Illinois  au  village  de  Tamarona  ,  où  les  Ca- 
»  nadicns   François  ont  formé   un  éfablilTement 
"  confidérable.  Comme  le  trajet  etoit  couit  ,  j'y 
»>  arrivai  en   peu  de  temps  -,  j'y  reliai  huit  jours  -, 
»»  enfuite  je  coniinuai  mon  voyage  en  luivant  la 
»j  rive  orientale  de  la  rivière  de  Saint-Louis ,  juf- 
»>  qu'auprès  de  l'endroit  ou  le  Milïouri  s'y  décharge. 
»  Je  coupai  alors  des  roleaux  ;  j'en  fis  un  ra- 
»  deau   fur  lequel  je  palfai  la  rivière  ;  mais  lorf- 
»î  que  je  fus  près  du  rivage  oppofé  ,  je  me  laif- 
u  fai  aller  au  courant  julqu'au  conRuent  des  deux 
»  rivières,  &  j'eus  le  plaifir  de  voir  combien  les 
%j  eaux  de  la  Saint-Louis  étoient   limpides  avant 
•>  qu'elle  eut  reçu  les  eaux  fangeulcs  du  MifTouri. 
»  Je  defcendis  à  terre,  je  marchai  plufieurs  jours 
«  le    long   du    bord    fcptentrional   du  Milfouri  , 
3>  ôc  j'arrivai  enfin  chez  les  Milïouris.  Je  reftai 
»  long-temps  parmi  eux  j    non    feulement  pour 
»  me  repofer  ,  mais  encore  pour  apprendre  leur 
»>  Langue  ,  qui    ell  connue  d'un    grand  nombre 
>•  de  nations.  On  ne  voie ,  pour  ainli  dire  ,  dans  ce 
»>  pays  que  de  vaftcs  prairies  couvertes  de  iroupeanx 
»>  de  bœufs.  Les  Milfouris  ne  mangent  en  général 
»>  que  de  la  viandci  pour  varier _,  ôc  :ifin  de  ne  pas 
»>  s'en  rairalier,  ils  mangent  par  fois  du  maïs  3c 
*>  du    gibier  qu'ils   ont    en  abondance.   Pendaiic 
»  l'hiver  que   je  paffai    avec  eux  ,    il  tomba    lix 
t>   pieds  de  neige. 

»j  Au  retour  du  printemps  ,  je  me  remis  en  che- 
w  min  ,  ôc  je  marchai  jufqu'au  pays  habite  par  la 
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1»  nation  de  roucH:.  J'y  appris  qu'il  y  avoir  encore 
»»  fort  loin  avant  ci'nrrivcr  â  l'endroit  d'où  cette 
»'  nation  &c  la  mienne  liroient  leur  origine  i  qu'il 
>'  falloir  marcher  pendant  toute  une  lune  vers  la 
»>  fourcc  du  Milîouri  -,  qu'enfuitc  jo  tourncrois  à 
'»  droite,  «^  j'irois  direclemcnt  au  nord",  que  qucl- 
y>  ques  jours  après,  jctrouverois  une  autre  rivière 
»  qui  coule  de  Teft  à  Toucftd'une  manière  oppofce 
"  auMillburi-,  que  je  la  defccndrois  à  mon  aifc 
"  fur  un  radeau  jufqu  à  ce  que  je  Icrois  parvenu 
»  chez  la  nation  des  Loutres  ou  Otters  ,  où  on  me 
»  donneroit  de  plus  grands  éclairciffemens. 

»>  Suivant  ces  inltrudions,  je  remontai  le  Mif- 
"  fouri  pendant  environ  un  mois  ,  &  je  com- 
^>  mençois  à  craindre  d'avoir  pris  trop  tôt  à  ma 
"  droite ,  lorfqu'une  nuit ,  après  avoir  allumé  mon 
»y  feu  ,  j'apperçus  de  la  fumée  du  côté  du  cou- 
«  chant,  ^  à  peu  de  diftance.  J'imaginai  qu'il  y 
"  avoir  fans  doute  dans  cet  endroit  un  parti  de 
»  chadeurs  qui  fe -propofoicnt  d'y  paiTer  la  nuit, 
»j  &:  qu'ils  étoienr  probablement  de  la  nation  des 
yy  Loutres.  J'y  courusauiritôtj&  j'y  trouvai  trente 
"  hommes  &  quelques  femmes.  Us  parurent  fur- 
yy  pris  i  cependant  ils  me  reçurent  honnêtement  i 
"  nous  ne  pouvions  nous  entendre  que  par  fignes. 
»  Apres  avoir  palfé  trois  jours  avec  eux  Je  fui  vis  une 
yy  femme  qui  ctoit  près  d'accoucher ,  (5<:  qui, avec 
yy  ion  mari ,  s'en  retournoit  chez  elle  par  ie  che- 
»  min  le  plus  court  &:  le  plus  aifé. 

"  Nous  remontâmes  encore  pendant  fept  jours 
»^  le  Midourii  enfuite  nous  marchâmes  au  novd 
»  pendant  cinq  ,  Se  nous  trouvâmes  enfin  Uiie 
»  rivière.  Lorfqut  nous  fûmes  arrivés  à  Yen- 
»>  droit  où  les  chalfeurs  avaient  laiffé  leurs 
"  canots,  nous  en  primes  un  à  nous  trois,  ôc  nous 
>y  defcendîmes  la  rivière  jarqifau  village.  J'y  fus 
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M  très- bien  reçu-,  il  apparrenoit  en  ^fftt  à  la  na^; 
»  tion  des  Lourresque  je  cherchais.  Je  paifai  l'hiver 
»  dans  ce  Village,  Ôc  j  appris  la  Langue  ,  qu'on  me 
"  du  être  entendue  de  toutes  les  autres  nations  qui 

V  habi [oient  entre  les  Loutres  ôc  la  grande  eai^ 
**  (la  mer). 

»  Des  que  l'hiver  faz  palTé,  je  m'embarquai  dans 
«•»  un  canot  avec  q\ielques  providons  &  un  poc 
»  po'U"  les  faire  cuke ,  ^<.  je  dcfccnJis  la  rivière. 
«  Peu  de  jours  après ,  j'arrivai  chez  une  pçûte  na,- 
»■»  tion  donc  par  hafard  le  Chef  étoit  fur  le  rivage, 
">  ë^  qui  me  demanda  brulquement  :  Qui  es-cu^ 
"  qu'dlt  affaire  t  amène  ici  avec  tes  cheveux  coures?' 
«  Je  m'appelle  ^  lui  rcpondis-je  ,  Moncaçht-ape,  Je 
14  viens  de  che-:^  les  Loutres  ,  qui  in  ont  fait  dubien^ 
>«  quoique  i' aye  les  cheveux  courts  j  en(uitc  je  lui 
»*  expliquai  les  motifs  de  mon  voyage.  Il  répliqua 
«  que  quoique  je  vinlîe  de  chez  les  Loutres,  il 
î4  voyoic  bien  que  je  n'étois  pas  de  la  nation  ,  & 
"  qu  il  ptoit  étonné  de  m'entendic  parler  leur  Lan- 
»  giic.  }^  lui  d;s  que  je  Tavois  apprifç  d  un  vicil- 
iA  lard  nomme  Sait  Taar.  A  peine  eut  il  entendu 
.V»,  le  nom  de  Sah-Taar,  qui  etoit  un  de  les  amis  , 
"  qu'il  m'mvira  à  rcflcr  dans  fjn  village  au(II  long^- 
"  temps  que  je  le  voudrois.  Je  deicendis  à  terre, 
«  Se  le  piiai  de  me  cond.;irc  auprès  d'un  vieillard 
3^  nommé  6^r^/2:/ C/7t'vrd/yi/,  que  Salr-Taar  ni'avoit 
»  charge  de  voir,  CVroit  précirémcnt  le  père  du 

V  Chef,  il  le  fit  appeler,  Le  bon  vieillard  me  reçut 
V.  Cwmmc  fi  j'avois  été  Ton  fils,  oC  me  mena  dans  la 
*»  cabane. 

»»  Le  lendemain  il  me  dit  que  fi  je  voiUois  être 

V  bien  accueilli  chez  touccs  !es  nations  que  ]c  ren- 
2.^  contrerois  jnlqu'à  la  grande  eau  ,  )^  n'avois  qu'à 
V,  dire  que  j'étois  l'ami  du  Grand  Chevreuil.  Je 
^.  ne  m'arrêtai  que  cj^ux  jours  venfuitc  je  nie  ren-\- 
M  U'^rqu^i  fm  niQU  çauoc  $yçç  cJçs  pro.vifion$^«S^ 
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»»  je  continuai  à  dcfccndrc  la  rivicrc  ,  ne  icftanc 
*>  qu'un  jour  chez  chacun  Acs  ditf  ércns  peuples  qui 
»'  (c  riouvcrcnt  fur  nu>n  chcmm.  Le  dernier  n'eft 
»  qu'à  une  journée  de  la  nier,  èV  à  une  lieue  de  la 
»  rivicic.  Il  vie  cache  dans  les  bois  ,  parce  qu'il  a 
»'  peur  des  honmics  -."lui  ont  de  la  barbe:  j'y  fus  reçu 
»»  eu  compatriote.  Ces  Indiens  font  toujours  fur  leurs 
»»  gardes  contre  les  hommes  barbus,  qui  enlèvent 
«*  leurs  cnfans  quand  ils  en  trouvcnrjans  doute  pour 
»  en  faire  c|cs  elclavcs.llsnicduentqueceshQmaie^ 
'■»  barbus  écoient  blaucf  ,  qu  ils  avoicnc  de  longues 
"  barbes  noires  qui  pcndoient  (ur  leur  poirrine; 
^  qu'ils  avoieiu  le  corps  épais  &  court  ,  la  tçte 
«  lart^e  &"  couverte  d'ctolîe  ,  qu'ils  étoient  tou- 
*}  jours  habillés,  mcmedans  lafailonla  plus  chaude, 
3'  <îs:  que  leurs  habits  delcendoient  julqu'au  milieu 
«  de  leurs  jambes , qui, aind  que  leurs  pieds,  écoient  * 
"  auuî  couvert!;  d'une  érotte  rouge  ou  jaune  ;  que 
9»  leurs  armes  faiioicnt  beaucoup  de  bruit  éc  un 
«^  grand  feu  ,  Se  que  lorfqu'iis  voyoient  les  hom- 
*»  mes  rouges  (  les  natifs  )  plus  nombreux  qu'eux- 
M  mêmes,  ils  Te  rcriroient  dans  un  grand  canot 
"  (  (ans  doute  un  petit  yailleau  )  ,  qui  contençrit 
"  environ  trente  pçrionnc..  li*^  ajourèrent  que 
a>  ces  étrangers  venoient  de  i'endiouoù  le  folcil  fe 
M  couche,  pour  chercher  une  c(pecc  de  bois  icndre 
u  qui  donne  une  liqueur  jaune  îk  trçs-odo.ante  , 
>•»  ik  qu'ayant  obfervé  qu'us  revenoicnt  tous  les 
A*  ans   après    l'hiver  dans   (ç  même    defTcin  ,    ils 

V  avoicr.r  ,   p:'a    le  confeil    d'un   fage  vieillard, 

V  abarru  5c  détruit  cette  efpece  d'arbres.  Se  que 

V  depuis  ils  étoient  plus  rarement  viiités  de  ces 
»j  hommes  barbus  i  qu'ils  s'étaient  rejetcs  fur  le 
«  pays  de  deux  nations  voiTmcs  qui  li  avoient  pas 
^.  pu  imiter  l'exemple  qu'on  leur  avoit  donné, 
^  paiçe  qu;:  leur  pays  ne  produit  abiblument  que 
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"  ce  bois  jaune  -,  qu'au  refte  ,  ces  deux  nations  &c 
»'  les  autres  qui  les  entourent  doivent  s'unir  pour 
"  détruire    les    hommes    barbus    loriqu'ils    repa- 
»'  roitront.  Comme  je  connoillois  les  armes  à  feu, 
"  je  n'en  fus  poiiît  efirayé ,  de  comme  la   nation 
*•  chez  laquelle  je  voulois  aller  éroit  (ur  le  chemin 
"  que  ces  Indiens  vouloient  prendre  ,  ils  me  pro- 
"  pofcrent  d'aller  avec  eux.  J'y  confentis,  &  lorf- 
»'  que  l'été  fut  venu,  je  partis  avec  les  gueriiers 
*•  pour  le  rendez-vous  général.  Les  hommt  s  barbus 
•*  vinrent  cette  année  plus  tard  que  les  autres ,  & 
'^  en  les  atteiulanî ,  les  natifs  me  montrèrent  l'en- 
"  droit    où    ils    amenoient     leur    grand     canot  -, 
"  c'étoit  entre  deux  rochers  très-élevcs  ,  ôc   (uués 
*'  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière,  dont  les 
>'  bords  étoient    couverts  de  ce    bois  jaune.  On 
>'  convint  qu'on   placeroit  une  embufcade  dans 
»  cet  endroit ,  &  que  lor(que  les  hommes  barbus 
»  débarqueroient  pour  couper  le  bois  jaune  ,  nous 
"  fortirions  tout- à-coup,  nous  les  inveftirions  Sc 
»>  les  taillerions  en  pieces.DixTepr  jours  aprcs.nous 
**  apperçLunes   deux    grands   canots  (  vailïeaux), 
»   qui  arrivèrent  à  l'endroit   accoutumé,   c'eft-à- 
?>  dire,  entre  les  deux  rochers.  La  première  choie 
"  que  les  hommes  barbus  firent  ,  fut  de  remplir 
♦j  d'eau    quelques  vafcs    de  bois.   Sur  le  foir  du 
»  quatrième  jour ,  ils  s'armèrent ,  débarquèrent ,  de 
»  abbnttirent  du  bois.  A  peine  avoient-ils  com- 
»  mencé  ,  qu'ils  furent  attaqués  de  toutes  parts; 
"  mais  mp.lgrc  tous  nos  efforts  nous  ne  pûmes  en 
*y  tuer  qu'onze  -,  cous  les  autres  gagnèrent  leurs  cha- 
»»  loupes  ,  avec  lesquelles  ils  joignirent  les  grands 
'♦  canots  i  peu  de  temps  après  ,  \U  eurent  gagné  la 
»  grande  eau  ,  de  nous  les  perd  mies  de  vue. 

»>  Ln  examinant  les  corps  de  ceux  qui  avoicnr  crc 
»  rues  ,  je  trouvai    qu'ils  étoient  plus  pcùis  que 
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"  nous  j  mais  tics  bl.uics.  Leur  corps  ctoit  épais,  <Sc 
*i  leurs  tctcs  larges.  Vcis  le  rjiiicu  de  la  réte  ,  ils 
»>  avoicnt  lies  cheveux  longs  \  ili  n'.ivoient  point  de 
»'  ch.ipcaux  comme  vous  ,  mais  ils  avoieiu  la  rcte 
>*  entourée  d'une  etofte.  Leurs  habits  n'éroient  ni 
M  de  Lnnc  ,  ni  decorce-,  ils  relîcmbloicnt  à  peu 
*'  près  à  vos  chcmiles  lorlqu'elles  font  ufces  ,  c'cft- 
»>  à-dire  qu'ils  étoienc  doux  ôc  hns  au  toucher,  &c 
»'  de  ditierentes  couleurs  (  c'cft  lans  doute  de  la 
*>  (oie  ).  Ce  qui  couvroit  leurs  jambes  &:  leurs  pieds 
»  ctoit  tout  dune  pièce.  J'cflayai  d'en  mettre  un, 
*i  mais  mon  pied  étoit  trop  gros.  Des  onze  que: 
»  nous  avions  tués  ,  deux  feulement  avoient  des 
»  armes  à  feu  ,  de  la  poudre  ^  des  balles.  J'cxa- 
»>  minai  ces  pièces,  &  je  vérifiai  qu'elles  ne  por- 
y»  toient  pas  11  loin  que  L-s  vôtres.  Leur  poudre  étoic 
»  i-nêlee  de  trois  fortes  de  grains ,  gros,  moyens,  6c 
»  menus  j  mais  les  gros  étoient  en  plus  grande  quan» 
»'  tiré. 

w  Voilà  les  remarques  que  j'ai  faites  fur  ceshom- 
»  mes  barbus.  LailLint  enfuite  les  guerriers  avec  lef-, 
»>  quels  j'ccois  venu  ,  <Sc  qui  s'en  rerournoient  chez 
*>  eux  ,  je  joignis  les  nations  établies  fur  la  côte 
«  plus  loin  à  l'oueft.  Nous  fuivimes  la  côte  qui  c(t 
ti  précifément  entre  le  nord  &  roueft.  Loi  (que 
»»  nous  fumes  arrivés  dans  leurs  habitations,  j'obfer- 
"  vaique  les  jours  y  étoienr  beaucoup  plus  longs 
»>  que  chez  nous,  Se  par  conféquent,  les  nuits  y 
>'  étoienr  plus  courtes.  J'en  demandai  la  railoni 
»'  mais  on  ne  put  me  la  dire.  Je  reflai  longtemps 
»»  chez  ces  peuples  •.  leurs  vieillards  me  dirent  qu'il 
»  étoic  inutile  que  j'allafTe  plus  loin  ',  que  cepen- 
'>  dant ,  fi  je  voulois  continuer  mon  voyage  ,  il 
"  falloit  fuivre  la  côte  qui  s'étendoit  à  une  trcs- 
»>  grande  dillance  entre  le  nord  &  l'oued  -,  qu'cii- 
♦»  fuite  il  falloic  tourner  court  à  l'oued  ,  ôc  que  je 
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»  rrouvcrois  la  mer  allant  diredement  du  nord  au 
>  lud.  Un  d'eux  ajouca  que  lorfqu'il  étoit  jeune  il 
'  avoic  connu  un  vieillard  qui  difoit  avoir  vu  en 
»  cet  endroit  une  langue  de  ttrrc  que  1  eau  avoic 

*  détruite  ,  (S:  qu'encore,  lorfquc  l'eau  étoit  balfe, 
i*  on  voyoit  dans  ce  canal  des  rochers  ifolés.  Enfin 
'  tous  de  concert  me  lollicitercnt  de  ne  pas  pouf- 

*  fer  mes  recherches  plus  loin  ,  m'alTurant  que  le 
pays  écoit  très  froid  ôc  inhabité,  &î  ils  me  con- 
(eillerent  de  retourner  chez  moi ,  ce  que  je  fis 

«•  par  le  mcme  chemin  *', 

Telle  ell  la  relation  des  Voyages  dé  Moncacht- 
ape.  M.  le  Page  du  Pratz  obferve  que  la  conformité 
de  ces  détails  avec  ceux  des  detnieres  découvertes 
<ics  Rulf^s  ne  lui  laiffent  aucun  doute  fur  lavera- 
cité  de  l'Indien  :  il  penle  que  les  lu)mmes  barbus 
dont  il  y  c&  queftion ,  doivent  être  les  hibitans  de 
quelques  ifles  roilincs  du  Japon.  Il  eilime  qu'entre 
le  pays  des  Jazons  jufqu'à  celui  où  Moncacht-ape 
termina  fon  voyage,  c'eft-à-dire,  jufqu'au  bordlep- 
tcntrional  de  l'Océan  occidental,  il  doit  y  avoir  en- 
viron huit  cents  lieues. 
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